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S VR  LES  MOYENS 

PE  BIEN  GOVVERNER 


& maintenir  en  paix  vn  Royamne,ou 
autre  Principauté. 

DIVISEZ  EN  TROIS  PAR- 

* I 

ties  : afauoir,  du  Confeüidç^j  U Religion^ 

& de  U Police  que  doit  tenir 
vn  Prince^. 

Contre  Nicolas  Machiauel  Florentin. 

' tA  T ref-hmt  7" ^ff-lÜuflre  "Prince  Franpoit 


Déclaration  de  l’Autheur  des  Difcours  contre  MachiaueLpoqr  (âtifi* 
faire  aux  plaintifs  d'aucuns  Italiens. 

TJ^OJSIES^'’  - 


P)hc  d'cAlenfon^filf  & 
frere  de  ‘R^y. 
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M.  D.  LXXIX. 


A TRESHAFT  ET  TRES- 

lLLrSTK.l_PIltMCE,  f li^K- 

çois  Duc  A Alençùn  f fils  (jr 
frère  de^  Roy. 

ONSEIGNEVR,cfbntfur 
le  poinft  d’expofer  en  lumière  cci 
Difeours  tonne  Machiauel , pour 
defcouurir  aux  gens  d’entende- 
ïnent  de  noftre  iiadon  Francoifè 
la  fource  & les  autheurs  de  la  tyrannie  qui  eft  ex- 
ercée en  France  depuis  quinze  ans  & plus,  par 
ceux  qui  ont  trop  abufe'  tant  de  la  minorité  quê 
de  la  boiité  naifue  des  Roysril  eft  aduenii , par  la 
grâce  de  Dieu,  que  vollrc  Excellencea  pris  la 
protection  des  loix  & du  bien  public  du  Royau- 
me, contre  celle  tyrannie.  Quim’aoccafionnd 
prendre  la  hardielTe  vous  dédier  célF  ceuulc , & 
de  la  mettre  en  veue  publique  fous  la  faueurdc 
vollrc  trelillullre  nom , comme  chôfe  du  tout  ac- 
cordante & correfpondantc  à vos  heroic|ueS  & 
magnanimes  ddfeins.Car  s’il  plaift  à vofti-c  Ex- 
cellence vousfaire  lire  quelque  fois,  par  manie-* 
rede  plaifir, quelque  enapitredes  matières  tjui 
fonticy  traitées  ; vous  y uouuerez  beaucoup  de 
poinclsqui  non  feulement  font  conformes  à vo$ 
généreux  Sc  louables  deireins,maisauj(iiapprou- 
Uca:  &authori(czparplufiçur8  raifons  & çxem- 
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PREFACE. 

pies  remarquables.  Vous  y pourrezvoir,  Mon- 
feigneur,  pluHeurs  beaiix  exemples  des  R oys  de 
France  vos  anceftres,&  de  pluficurs  grâds  Empe- 
reurs , qui  ont  profpere  en  leurs  Eftats , & qui  ont 
heureuiêinent  gouuerné  leursRoyaumes&  Em- 
pires, pour  auoir  eu  gens  de  bien  & fages  en  leur 
ConfeilComme  parle  côtraire,ceux  qui  fe  font 
feruisde  mauuais  confeillcrs  ,&  gouuernezpar 
flateurs,  ambitieux, auares,  & fur  toutpar  ertran- 
gers,fe  fonttoulîours  précipitez  en  quelque  grâd 
malheur  ,&  ont  mis  leur  Eftat  en  branfle  ou  en 
ruine  entiere,&  leurs  fuiets  en  confulîon  &:  mife-  . 
re.  Qm  eft  vne  faute  on  les  Princes  fe  lailïènt  bié 
founeiit&  facilement  tomber,  de  laquelle  néant- 
moins  ils  fedeuffentplus  garderrveu  qu’il  eft  cer 
tain qu’en  toutes  chofes  le  mauuais  côfeil  eft  cau- 
fe  de  maux  infinis , 6c  principalement  es  afaires 
d’vn  Prince  8c  d’vne  Republique.C’eft  la  princi- 
pale & plus  griefue  maladie  dont  la  pauure  Fran 
ce  eft  auiourdhuy  affligee,qui  la  mine  & ruine  le 
plus:  tellement  qu’elle  a bien  befoin  que  voftrc 
Excellence  s’employe  à appliquer  les  remedes 
necelfaues  pour  la  guérir.  V ous  pourrez  aüffi 
voir  içy,Môfeigneur,comme  le  deuoir  d’vn  bon 
Prince  eft  d’erribralTer  & fouftemr  la  Religion 
Chreftienne,&  de  cerchcr  «S?s’enquerir  de  la  pu- 
re vct|te  d’icelle,&:  nôn  pas  approuuer  ni  mainte 
nir  lafauftèté  en  la  Religion,comme  Machiauel 
enfeigne.  Et  quiuit,à  la  Police,volb-e  Excellence 
y pourra  voir  auffi  plufieurs  notables  exemples 
de  vos  prpgeniteurs  Roys  de  France , 8c  des  plus 
grands  & anciens  Empereurs  Romams  ,parlef. 
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quels  appert  que  les  Princes  qui  fe  (ont  gouuer- 
nez  par  douceur  & clemenceconiointeà  iufti-* 
ce,&  qui  ont  vie  de  modération  & débonnaireté 
enuers  leurs'(uiets,onttoufioui'S  grandemét  prof. 
pcre'j&  longuement  regnè'.Mais  au  contraire, ks 
Prmees  cruels^niques, perfides, &opprelTèurs  de 
leurs  fuiets , fout  inçond  ‘îent  tombez  cüx  & leur 
ertat  en  péril , ou  en  totale  ruine , & nom  gueres 
long  temps  regne',&'  le  plus  fouuet  ontfiny  leurs 
iours  par  mort  fanglante  & violente.  Et  damant 
que  les  exemples  de  bon  gouueriicment  font  là-i 
plufpartprins  de  la  nob^maifon  de  Frâce,  dont 
voftre  Excellence  cfl:  i(Tue,ie  m’afièure,Monfei- 
gneur,  qu’ils  vous  efmouueront  toufiours  de  plus 
fort  à reiufciter  & faire  reluire  en-' vous  les  v ertus 
heroiques  de  vos  ayeuls  : & à chafler  hors  de 
France  les  vices  infâmes  qui  s’y  cnraciiient,afa- 
uoir  ciTiautc,iniullice,perfidie,&  opprefsion,cn- 
femble'les  eftrangers  qui  les  y ont  apportez,&leS 
François  degenereux  & abaftardii.  leurs  adhé- 
rons,qui  fauorifent  à leurs  t)Tannics  & oppref- 
fionSjlelquelles  trainent  apres  cllcsla  fubuei  fion 
de  l’Ertat  du  Royaume.Cela  mefnie  pouflera  vo 
ftre  Excellence  à remettre  fus  la  maniéré  de  gou- 
uerner  vrayement  Françoife,vfiteepar  vosde- 
uanciers  ,&  à bannir  & renuoyer  celle  de  Ma- 
chiauel  en  Italie , dont  elle  eft  venue,  à noftre 
ùrefgrand  mallieur  & dommage.  Oequoy  tout 
le  Royaume,nobles,ecclefiall:iques,  marchons  Sc. 
roturiers, voire  les  Princes  & grands  Seigneurs, 
vous  feront  à jamais  grandement  ternis  & obli- 
gez: comme  ell  le  pauure  malade  ionguiffant. 

If  î 
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ttiî  cfl:  çn  péril  cuident  de  mort,  au  prudent  »nc4. 
decinquile  guérit.  EtcPabondarit,Ia  pofterit 
n’oubliera  iamai^  vu  fi’ grand  bienfait,  mais 
célébrera  vos  hcroiques  8c  magnanimes  ver-< 
tus  par  hiftoii  es  & louanges  immortelles.Etfcm- 
H)le  bien  que  Dieu  voulant  auoir  pitié'  de  la  pau- 
ure  France,  & la  voulant  deliurer  de.  la  /àngJan- 
te  & barbare  t)Tannic  des  eftrangcrs,  yous  a fuf. 
çite'  comme  le  faul  libérateur  d’icelJe , vous  (di,. 
ie)  Monfeigneur,  qui  elles  Prince  François , dq. 
lamailbn  de  pt.-trice , François  de  nation,  Fran- 
çois de  nom,&  François  de  cœur  8c  d’effeft.  Car 
à qui  pourroit  mieux  appartenir  l’entreprife  de 
cieEurcr  la  France  de  tyrannie , 8c  le  los  8c  hon- 
neur d’vn  fi  haut  & hcroique  exploit, qu’à  vo- 
ftre  Excellence  > qui  n’a  rien  qui  nç  fott  Fran- 
çois? A qui  peut  la  paum  e France  mieux  auoir 
fon  recours  en  fon  extrême  pcril  8c  necefsite, 
c|u’à  celuy  qui  eft  vn  vray  tige  iHu  du  bon  Roy 
Louys  X I I.  pçre  du  peuple , 8c  du  grand  Roy 
François, Prince  fort  amateur  de  fes  fuiets,&  du 
débonnaire  Roy  Henry  fécond?  Nous  auons 
donc  grandement  à louer  la  bonté  de  Dieu,  qui 
vous  a fulcite  & touche  le  cœur , pour  vnc  fi  ex- 
cellente 8c  ncccflàirc  entreprife.  Dç  laquelle 
tout  Iç  monde  doitbien  efperer, parce  qu’elle  eft 
fondée  fur  caufes  fi  iuftes  &:  raifonnables  qp’il 
n’eft  pofsible  de  plus  : de  forte  que  Dieu  (qui 
maintient  toufiours  le  paît}'  de  la  rai  fon  8c  du 
droit)  la  fauorifcra  par  fa  grâce.  D’ailleurs,  vo- 
ftre  Excellence  eft^nt  acompagiiec  de  grands 
&illultrçs  Princes,  & de  tant  vaillans  Cheua- 
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îiers&fages  Seigneurs  (qui  n’ont  point  fouilk: 
les  vertus  de  leurs  canccllres  en  la  puante  fenti- 
ne  de  Machiauel&  de  ceux  de  fa  nation)  nous 
deuonsbicn  èfpererque  noftre  Seigneur  ramè- 
nera,par  fa  grâce,  vos  confeils  & encreprifes  à v- 
i\e  bonnc,fain^le,&  heui'cufe  ilfue. 

M O N S E 1 G N E V R , ie  prie  le  Créa- 
teur qu’il  vous  en  face  la  grâce  ,&  que  la  pauurc 
France  puide  bien  tôli  telfcntir  la  deliurance 
delà  tyrannie  qui  roppre(lc,&  le  fruiftd’vnc 
bonne  reform  ition  (que  nous  attendons  de  la 
fauorable  clemcnce  de  Dieu, par  le,  moyen  de 
voftrcheroique  & "ciicreule  entreprilc)  & qu’il 
maintienne  & acroifl'e  voftrc  Excellence  en 
toute  grandeur  8c  profj"»erité.  Ce  premier  de 
Mars,  M.  D.  L X XVI.  ' ‘ 
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ïrancea  mon  se  I- 

ONEVR.  LB  DVC. 


! HineeJelaraceJtsHois, 
t ontgouuerné  mes  Franfoù 

' ladks^ari'ansmamtecentMtsey 
_^^^Uteprieefioutetmfeine.  , 
E/(oitU  mes  pleurs  û- mes  UrmeSy 
lemal  queiefouffredes  armes 
Hui  dedans  moy  yent  cliquetaistf 
Btmes  entratlles  combattant. 

Mon  B K A N ç 0 1 s^mondaux  noutr^ouy 
MonHerculesmon  d'^lenfon, 
Ifiouteladeuleuramere 
Demoy  quiruistapauure  mere. 

Madouleurpletne  defanglots 
Eutreremptmesbredousllex.  motSy 
Et  le  torment  auquel  ie fuis  ‘ ' 

Fait  que  plus  parler  te  ne  ^is. 

jl  m'eu  prend  comme  a la  performa 
Hue  la  mort  de  près  enuironnoy 
Vrononfant  cUffieilertrent 
Son  youloir  àfôntejlamertt. 

Aufssmoncaurdefirebsen 
Qiutu  engrauesdans  letken 
Ces  propos  de  mon  malextrerntt 
Conmeyneyolorstéfuprerrte. 

La  caufedemamaladtey 
Prince,ctjl  des  miens  la  folie  y 
Hjû  prennent  plaifir  à Je  batrOy 
Pour  eux  & moy  du  toutahbattt» 
l'.^rrtbitionjedejîrd'ejlre 
' l’yn  plus  que  n'ejl  [ autre  grand  trudfirey 
lesamis  endiutfion. 

Et  les  mesne  à perdstion. 

Car  tout  Hpyaume fe  ruiut 
^TefmomU  yerHédsmtte) 
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ft  tombe  mie folatiaa 

X^^jMndilrefouimfio/u  ...  , ^ 

{^IJiroùionqites  leremeie  i 

De  cesmalheurs}  sipar  ton  atde  ^ * . • 

Princefi’yne  paixjàüuatre 
TufonlageoistapauHremere,  . 

Titlepenx hien,tioei lefrere  ... 

ta  paix  à mm  contentement.  . 

Eu  la  fatfant  egalement. 

Employedonqites  tou  courage 
BlsdemesKj>n,enceliouurage^ 

Btfay  que  mon  peuple  Franf  oit  • i. 

Entre  en/eure paix  ceflefiis.  . 

fay  que  le  peuple  de  ton  nom.  . 

Hauff  'em/quaucieltonrenomf  , ; 

Enmotjjônnantlefauoureux 
frutfl  depatx^qutlefiuelreureux,  " . . 

Tunepeuxrefufer  eebten  , . 

peuple Franfou que efi tien,  . ^ 

Kiamoy  panure  defoUey  ,.,1., 

Delangueut terme  ^foulee.  ' ■ 

gtfi  tu  as  ce  bon  propos  f 

Prince^  deme mettre enrepot  . . 

Par  ytte pasx^e  te fuppUe 
Sium  motfurcepomtietedie. 

La  paixnepourraeflre  ftahUf 
sinon  queüe/btt  équitable: 

Et  ne  peutauosr  équité 
SiPonn'y  rrset  equalué. 

Cejleequaltté  proprement 
Cor^t^e  enmefmetrattement 
J4ejme  fuueut  Cr  liberté 
Entre  ceux  que  tay  enfanté, 
jls  font  tous  miens, te  les  aduoite: 

( Combien  que  leurs faicjs  ie  ne  loue') 

Car  i ayme  autant  l’ tuangeltque 
Comme  te  fais  le  CathoUque, 
le  dejire  dotu comme  mere 
Siuf  mon  Rpy  Iturfoit  a tjous  perot 
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^pn  Jntndnt  mtfme  liberté 
D*  hiens^'lHnueursJe  Pieté. 

Sl^’il  kur  oîie  les  iefi/mces 
Dmcmm^r  bonnesajfeuranteSf 
t4fîn  <\itityams  contentement 
Mlsfujuent fon  Commandement. 

flntl  megoukerne  far  les  leix 
Defes  anceîlres  mes  bonsupitt 
CtrfoM  les  loix  de  Véslranget 
Je  n’aime point  ù me  ranger. 

CefoHtloixbarbareSymiqnes^  ' 
Vto  kpyales,mais  tyraniùques, 
Etnepentmaconditiou 
Porterleur  domination. 

^infimon  Ppyde  mon  tourment 
ïeroit  en fantéihangimenty 
ÈtfoM  fin  dhideme  beau 
Jffuaiîhoit  mon  lusire  nouueau. 
.yiinji  Philippe  deP'aloity 
fut  réfuté  npy  des  Hou, 

( Tant fin  régné  eTioit  florifjani) 
j(eluiroiten  H £ N X.  r futjjmt, 
^infipourroitde  fesayeult 
(^Surnommexgrandsyf^ichrieuXf 
Peresdn  peuple,  üebonnaires^ 
le  neueii  tfgaler  les  gloires» 

^infi  du  ciel  la  belle  ytflreo. 
Découler  oit  en  ma  contrecy 
j(amettantleJucledoréy 
Dontmonnomferoitdecoré. 

Ainft  TheiUu  fa  merefage 
Jiemfroitde  mes  fils  le  bandage^ 
Les  ynifiant  par feure foy 
txjfotu  lefteptre  de  mon  Hpy. 

uéinfi  de  Chyuer  au  Printemps 
M«  etifam  rentrer oy  eut  cornent 
ttdet  Automne  la fàifon 
Pjemflrroit  de  bien  leur  mjùfin» 

O fiedt  heureuxi fiiepouuou 
TileftuoiTemoryntjèit  ■ •< 
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DE  LA  FRANC 

ip/tn$  îtgirtn  au  fAy  tTU 
pe  ma  douce  projpêritt.  . 

te feroM  encor flortjJoHtef 
If  ferou  forte  & opulente^ 

Bt  de  mon  LSirejrlorienx 
le  renom  hurteroit  aux  deux. 

Mon  nom  mamenant  contempiUUi. 
j^erott  au  barbare  terrtble, 

Btd'effroy  tremUeroit  la  terre 
Vuf^andalecimmefjitgHtrre. 

l'efclaue  race 
lefron  .Aquilon  aga/Ji 
pulUrottJÔM  le  nom  de  France 
Jiufôuuenirde  ma  puijjdnce. 

Mau  loti  ce  ne  m’eji  que  langueur  . . 

la  mémoire  de  ma  Jplendeur 
Du  tempi  pajfcyfittul  Jècours 
K'arresit  de  mon  mal  le  cours.  ' 
l'aJjUgé  qiûdit^i’ayesié 
Jaiuengrandfelicitéy 
Accroifi fa  doute urdauantagi 
Bn  racontant /an  ineitieur  oage. 

Pleufl  à Dieu  que  ma  terre  heureufe 
tl'eujl  point  eTltj!  pUntureu/è, 

Bt  que  mon  arpens gras  Cx  riche 
BuffenAlé aux guerHx.  en  fricbd 
La  mémoire  de  ma  rtchej/è 
Keredoubleroitmadetrejfef 
Bt  mon  eîirange  changement 

Ke  centuplireit  mon  tourment. 

le  fouuenir  de  ma  liejfe 
Ke  rengregeroit  mon  angoijjif 
Kia  mes  ru  mueii  en  pleurs 
Ke  s‘ empireroytnt  les  douleurs. 

Ne  croy  pae^f  R A N ^ O I s cUbanoinrex 
Ce  que  tonte  veut  faire  croirey 
^we  contre  t tîiat  de  leur  Prince 
U*sr»fansficententreprinfe. 

Bit  Cray  pas  à ces  efhangerSf 
MtjdifanSffiateursjmenfongers^ 
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S^ui  M yiftnt  pér  kurprcpos 
Xi^atmilerooifiHx  mon  repos.  ’ 

Mesenfans  font  de  nation 
franfoit^  la  Heltgion 

7te  change  en  mal  la  lojattté  ' *'  • 

ii^ils  ontde  leur  natnuté.  ■ . . t • 

iihten  aucuns  d'eux  ont  (pùttê 
la  i(fjmame,ct  naeTlt 

Pourcbofi  qmmeriteblafmet  ■ ’ 

Masf  pour  le falutde  leur  ame.  'V;-  ' 

Mesenfans/onthons&  dotileSf 
•4  obéir  prompts  & faciles  ' . ’ ’ ^ ‘ 

leur  Prmte,qus  susiement 

Cotr^ajjefon  commandement.  «• 

En^aJJedonques  la  dtfinfcj 
Fkancois  ,desFranfoss  & de  Franeti  ' 

Et  fay  parosr  à mes  Prouinces  ' ; 

X^uetuestigeelemes  Princes.  . ' ■ 

Demes  Princes(hela)!)quitant  , - . ■ 

Jsfamoyent^usls  alloyentcombatant  • • 

leTurcfeloHytlnfubneUf  m ' - 

l^BjpaffiolyleSicslien. 

le  Sarraxin,0-t  infulairty 
Pour  riche  O'heureufe  me  faire:  >'  - 

Etmetenoyenienbonnepaix 
In  sowAlant  leurs  glorieux  faifls.  • • 

HÙ  s'ils  remuoyent  en  te  tempSy 
S^ue  leurs  yeux feroyent  mal  encens 
Demeyoïrainfidefchamety 
Haue,recreue&  baxjtnnee. 

si  ton  ayeul  Franfois  le  grand 
$orteit  du  tombeau  maintenant, 

Pont  yovr  mon  luïire  ruiné, 

Haqu'ilen/eroitindigné. 

ildtrotthienquel'onfi'apae 
Snyuide  fa  trace  les  pas: 

Itfesyeuxfiroyentenruijfeaux  •• 

%iue^,enyoyantmesirauaux. 

Son  iaurferoubien  'trrtté. 

De  yeirfon  Royaume  agité 
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Farreîtranger,&  qitaupmtin 
LepéifibUfoUenbitttn.  '~ 

De  yoitles  lettresen  mef^rk, 
liUs^rtt  qutlmauoit 
les  ayant  tiré  du  naufrage 
Du  Gregeoh  eftlaue  rsuagt. 

Loilmasntenant la  Barbarie  * 

Jn’arraclsed'etîr ange  finie 
Cehtautbrejàr^tlmdefinfrix 
l os  iu/quau  ael  m'auoit  acquit, 

CefftKifnes  enfins,de  yotu  battre^  4 

CefftK.de  mes  yiüesabattre: 

EmployeKmoy  ctSîe fureur 
Contre  la  barbare  terreur. 

f'ouieKryousqutüemedeffacti 
Vow  yoyex.q»tile  memtmce^  ■ v 

Et  quelle  yeut fous  ignorance 
Afferme  yoThe  pauure  transe. 

la  Franceejlfr.mchei& fon  courage 
K'ejl  point  capable  de  feruage. 
l'aimeroumieux  esheperie 
X^’efclaue  de  la  Barbarie. 

hU foyexdonc  à moy  reheüsSt 
2ytesenfans,latjftK.yotquereüeSt 
F'niJftK.-youi  pour  entreprendre  * 

Contre  ce  monïlre  me  defindre. 

Mais  fi  yotu  youUK.1' affbmmetf 
ilyousfaut  autrement  armer. 

Car  l'arquebou/e  m la  lance 
2iefanroyent  domttrfa  putfjànce, 

Armet-yous  donc  de  ferme  paix^ 

Defoy  loyale  en  tou*  yos  fat£hy 
DefpomÛeK-youi  dtyoTlre  yict^ 

Ainfi  Dieu  youi  fera  propice. 

Mes  enfans  n est-ce  pas  ajf'ex 
cent  nulle  foy  ent  treJpaJfêK. 

De  yos  frétés  pour  yos  querelleti 
fuyeidonc  ces  guerres  mortelles. 

Des  ibmens  O"  Anglais 
Ke  m'ont  peu  y amer  e les  bartiois; 


fcOMPLAINTÉ 

que  WKn me  fiit  bitt 
PottrJn  Cùiitmd  yttSeîhrmrel 
Htlailtmlle  btîie /kituaÿe 
•^Jôn  faretlnefutdommag^ 

Pourquey  donc  youle^-yow  ej^anirt 
P'oîittfang  conceudansmoayentre\ 

Eft-ee  pour  donner  pajjiteinps 
%A.  met  ltahtenx,qni  bien  content 
^atJJ'tntleursyenx  de  yoïirt  rage* 

Ht  las!  lefimUreprtfagt. 

tinandytHsfere^lasdeyoHs  bat&ê 
^lors  tlsytendrontyoM  combattre^ 

Et  ma  fore*  etlantamorMf 
te  leurferay  affmettie. 

Tilats  Dteu  mefaceceîît  grâce 
j^’anant  ma  yie  à U mort paffei 
iDupluîhjl  que  mon  grand  Aicidk 
A n*ts  langueurt  donne Jnbfide. 

leue~toy  donc, Jus  donne-moy 
Stcoursdiii  feeredu  Hoy, 

Car  fi  ta  main  me  medeliure 
tue  mon  mal, plut  te  ne  puis  yiitrêi 


Âd  verë  Francos. 

iaonbut  antiqm  yiguit  res  Fronça  yirifque: 
7imncrmt,lieu!gente&moTtbus  itaUcù. 

Urgo  procùl  gentémque  nonam  moréfqneuefandei 
pelUtt^ignanimes  yi  refèratu  auosi 

Ad  Pfèudofrâhcos. 

libéra  gens  Franc*  efi.hanc  yrtquam  nuüa  tyrantiis 
Compulit  impertofubdere colla fuo, 

jfraucoium  aut  igitur  ciarum  deponite  nomen, 
i eruireant  Tufets  d^nue  mperim 


À VAFTHEP^R  ï>eè 
JDiJcours  AntimachU- 


“tes  doux- ^aiiesDifcours, qui  font  naîftreenmonaraé 
Vn  millier  de  dilcours, de  vifages  diuers, 

D’v  n cri  continuel  menacent  le  peruers, 
Etfoulagcnt  celuy  qui  l’Eternel  réclamé, 
le  voyiic  voy  tomber  la  furieitfe  âamme, 

Et  l’horreur  des  horreurs  fur  ces  mon(h-es  couuc rt* 
De  fang  qui  de  la  plainte  emplit  tout  l’ v niuers, 

Et  noftre  Ffance,helas!eftrangement  diffame. 

O li  folgneufemcnt  le  crédule  François 
Fueillette  ces  Dilcours, i’efpere  à celle  fois 
Qu^il  efteindra  du  tout  le  feu  qui  ledeuorCi 
Faux  confcil,Atheilme,orde  Confulîoit 
Tomberont  aux  enfersiafin  que  l’ Vnionj 
Police, Pieté, noftre  France  redore. 


Atheiftes  cruels, marchât  vous  fur  la  terre! 

Le  ciel  vous  couure  encor!  des  abyfines  l’horreur, 
Du  fangiuftcefpandu  reffroyable  terreur, 

Yos  parricides  cœurs  tient  elle  point  en  ferreî 
Aux  hommes, au  grand  Dieu, ofez- vous  faire  guerre? 
Lôyauté, Pieté, n’ont  fur  voftre  fureur 
. Aucun  commandement  ? ô mal-heurcür  erreiir 
Qui  la  mort  & l’enfer  en  vos  âmes  enferrej 
Quoÿ  doncques,vous  n’auez  point  de  vices lbuci> 

Et  bienliiev.  vn  peu  vofttc  procès  ici. 

HelasI  lî  pour  le  voir  vous  auiez  U lumiert;, 

Et  fi  pour  vous  guider  vous  demandiez  des  yteiix, 
Nousn’orrions  tant  tonncr& foudroyer  des  « ieux  * 
Celuy  qui  doit  bien  toft  vous  réduire  en/)Oufsicre. 


Aux  MachiaueîlifieSi, 


' AVLECTEVR. 

• *Tu peux,  LeEteur^  apprendre  aux  Difiours 
deceliurc^. 

Ce  qu^e»  Vart  Politique  on  doit  fuir  ou  fuyure. 
Car  icy  la  raifon  combat  par  authentiques 
Exemplesjlespuans  efcrits  Machiaueliques. 
Les  Princes  vertueux  icy  montent  en  lice  y 
Pour  renuerjer  à bas  les  tyrans  (jr  leurvice^p 
Et  le  fieptre  Royal  delà  Principauté 
Fonder  fur  bon  ConfeilyPolice  ^ pieté. 

Aufil  homme  d efiat  icy  pourra  comprendrez 
Le  but  de  fon  deuoir^  a quoy  il  doit  tendre. 
Cefi  d eftre  craignant  Dieu  faire  bone  iufticey 
Atmerlapaixygarder  en  tout  bonne  Policez: 
,JDu  deuoir  a fon  Prince  eflre  ardent  z^elateury 
Garde  de  fes  ediEts^non  fateur  ni  menteur: 
jF.jlregraue  en  fes  mœursydouxyofablednnocéty 
ài^ntd  dr  vigilanty(^  n eflre parprefent 
Ni faueur  ni  reJpeEi  quelconque  corruftibiczy 
Et  n'e  fe  rendre point  en  fon  fait  contemptiblcy 
Car  le  pli  U efleué  doit  eflre  en  bon  exemptez 
Aupeupln%qui  le  void  (jr  q fesfaiEls  conte  pie. 
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PRE  C E: 


. R I * TO T B & les  autres  PhUoropIie* 
nous  enfcigneut , & l’experience  nous  Id 


côterme,  «ju'il  y a deux  voyes  pour  par-» 
iicnir  à la  conoilFancc  des  choies;  l’vnc> 
quand  des  caufes  &Maximes  l’on  vient  à 

- ^ la  conoiflance  des  efFeds  & cbnfequen-* 

ces;  l’autre, quâd  à l’oppolitepar  les  elFeds  & conlèquen-^ 
ces  nous  venons  à conoiftrelcs  caufes  & Maximes.  Coitx 
me,  pour  exéple, quand  nous  voyons  la  terre  verdoyerto 
Jes  arbre' fueillef, nous  conoiûons parceft  elFed,  quels 
Soleil(qui  enefl  la  caufe)s’approche  de  nous;  & venons  X 
côceuoir  & entendre  celle  Maxime,  Que  le  Soleil  donne 
-vigueur  de  produire  fruits  à la  terre.  Et  par  le  contraire 
au  fil , quand  nous  auons  conoiflance  de  celle  caufe  & Ma- 
xime , nous  venons  à conoiftre  l’effed , & à conduire  U 
xonfèqdencc,qui  eft,  Que  le  Soleil  approchant  de  nous  la. 
teire  produira fes  fruits;  &fc  retirant  de  noiis  ,1a  terrd 
ceflera  de  produire . Or  la  première  de  ces  deux  voye^ 
•eft propre  & peailiere  aux  Mathématiciens,  qui  enèi- 
pentiaveritd  de  leur  Theorcmes  & Problèmes,  paf 
leurs  demôftrations  tirees  deMaximes,  quifontfentéces 
côraünts,  approuüees  d’elles  raeûnes  pour  véritables pa< 
^elens  & lugcment  commun  de  tous  hommes. La  fecondd 
voyc  appartient  aux  autres fciences,  commeà  la  philofo- 
phie  naturelle,  Médecine,  lurifprudence,  fcience  Mora-» 
Je,  1 ohtiquc  ,&  autres  , dont  la  conoiffance  procedii 

plus  communément  par  l’ordre  refolutif  des  effets  auxt 

iaa4es,  Çi  despartûulaxitçi  aqx  Maximes  générales, cjul 
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non  pas  par  la  première  voye  : combien  qu’il  eft  certain 
que  ces  Iciencescy  s’aident  de  l’v  ne  & de  l’autre  voye. 
L’art  Poh  £j^  l’art  politique  donc  ( dont  platon,  A riftotc,&au- 
Maximes'  phüoîophes  ont  el'crit  des  liures  ) Ion  vfe  bien  de  tou 
& rcigle»  voyes  : car  des  cdcûs  & particularitcz  d’vn 

nvjint  CCI  gouuernemenc  ciuilon  peut  venir  à la  conoiÜance  des 
cailles.  Maximes  & reigies:  & par  le  contraire,  par  les  rcigles  & 
Maximes  on  peut  auoir  la  notice  des  effeûs.  De  manière 
que  quand  on  vot’dlcs  cffeûs  d’vn  goinicrnemcnt  politic 
qui  ne  valet  rien,&  qui  Ibnt  pernicieux  & mauuais,loncft 
mené  par  là  à la  cono  iflance  des  Maximes  & rciglcs  qui 
font  de  mefmc  forte:  & parles  bôs  & vtileseifeûslon  cft 
aufsi  mené  à la  notice  des  bonnes  reigies  & Maximes.  Et  à 
l’oppolite  aufsi  les  bonnes  eu  mauuailés  reigies  ôc  Maxi- 
, mesmenentà  laconoÜTance  defemblablescffcéts.  Mais 

au  relie , combien  que  les  Maximes  & rciglcs  generales 
de  l'art  Politique  pcuuentaucuncmétferuirài'auoirbien 
conduirc&  gouuerneryneftatpublic(foit  Principauté  on 
République  ) elles  ne  font  pas  neâtmoins  lî  certaines  que 
les  Maximes  des  Matliematicics,  ainsfont  reigies  quile> 
royent  forcdâgereu(ès,ii  Ion  ne  les  faifoit  plulloll  i'eruir 
& accommoder  aux  afaires  occurrens  ,que  non  pasd’ac' 
commoder  les  afaircs  .à  icelles  Maximes  & reigies.  Car 
les  circonllances,  dépendances,  conlequenccs,  de  antece- 
dences  de  chacun  afaire  particulier  font  le  plus  fouuenc 
to  utci  diuerfes  & contraires,de  maniéré  que  combien  que 
' deux  afaires  feront  femblables,  il  neles  faudra  pas  pour- 
tant cpnduire  & déterminer  per  raefme  reiglc  ou  Maxi- 
me, à caufe  de  la  dluerlîté  des  accellbires.  Ht  de  fait,  l'ex- 
perience  nous  fait  fages,  qu’en  mefmc  fait  ce  qui  ell  bon 
en  vn  temps  ne  l’cft  pas  en  vn  autre,  & ce  qui  cil  conue- 
nable  à aucunes  nations  ne  l’efl  pas  aux  au  très, & ainli  des 
autres  circonllances.  11  faut  donc  que  ceux  qui  fe  mellent 
des  afaires  d’vn  cllat  public  , fâchent  non  Iculcment  les 
Maximes  & reigies  de  l’artPolitique,mais  aufsiqu’ils  ay« 
ent  rcfprit  & le  iugeraenc  dextrement  façonné  à fauoir 
pefer  les  circonllances  & accelToires  de  chacun  afaire, 
pourpouuoirlàgeraéty  accômodcr  les  reigies  & Maxi- 
mes, voire  les  faire  quelquefois  plier,  pour  feruir  àl’afai- 
re  prelènt . Or  cefte  fcicnce  & habitude  de  fauoir  bien 
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pefer&  examiner  les  circonflanccs  & aueffoires’des  a- 
laires , & y lauoir  dexcremenc  appliquer  les  reigles  3c 
Maximes,  eft  vne  fcieoce  fort  linguliere  Sc  excellente, 
mais  rare,&  qui  n’eft  donnée  qu’à  peu  de  perfonnes.  Car 
il  faut  ncceffairement  que  celuy  qui  yeut  paruenir  à ce- 
lle fcience  (du  moins  en  quelque  pertcûion,  pour  pou- 
uoir  manier  grads  afaircs)  Toit  doué  en  premier  lieu  d’vn 
bon  Sc  fain  iugement  naturel  : & qu’il  loit  en  fécond  lieu 
fage,mcur,&  fans  paflion  ny  affection  aucune, fors  qu’aa  ' 
bien  pnblic:  & tiercement  qu’il  fait  verfe  & experioîcnté 
en  pliidcurs  fortes  d’afaircs . Ce  qui  ne  luy  peut  aduenir 
iinon  ou  pour  les  auoir  maniez,  ou  veu  manier,  ou  pour 
s’eftre  rendu  le  iugement  ferme  & exercé  en  telles  ma- 
tières, par  grande  & attentiue  leéture  d’iûlloircs  bien 
choiiîes. 

I L ne  faut  pas  donc  penfèr  que  toutes  fortes  de  gens  Le  but  <f« 
foyent  propres  a manier  afaircs  d’vn  eûat  public,  ay  que  l’autiiciur. 
chacun  qui  femefle  d’en  parler  ou  eferire  en  fâche  dire 
ce  qu’il  appartient.  Lon  me  pourroit  donc  demander,  ü 
ie  prelume  tant  de  moy  que  de  pouuoir  traiter  perti- 
nement  cefte  matière  : a qiioy  ic  rclpon  que  non  , 3c 
que  ce  n eft  pas  aufii  proprement  le  but  ou  ie  tens  par 
ceftccuurc  que  i’entrepren.  Mais  mon  but  eft  (culenienc 
de  monftrer  que  Nicolas  Machiaucl  Florentin,  iadis  fe- 
cretaire  de  la  République  (maintenant  Duché)  de  Flo- 
rence,n’a  rien  entendu,  ou  peu,  en  cette  fcience  Politique 
dont  nous  parlons , & qu  il  a prins  des  Maximes  toutes 
mefchantesjdc  bafty  fur  icelles  non  v ne  fcience  politique, 
mais  tyrannique.  Voila  donc  le  but  que  ie  me  propofe, 
c eft  de  confuter  la  dourine  de  Machiauel,&  non  de  trai 
ter  à fond  la  fcience  Politique,  combien  que  i’cfpcre 
en  toucher  quelques  bonspoinâscn  quelques  endroits, 
qu^d  1 occaiîon  fe  preféntera. Auquel  but  i’ay  elpcrancç 
(Dieu  aidâOde  paruenir  à ii  bon  vent  3c  li  plaines  voiles, 
que  tous  ceux  qui  liront  mes  eferits,  en  feront  bon  iuge- 
mentj  & conoillrôt  queMachiauel  aefté  du  tout  ignorât 
en  cefte  fcience,  & que  fbn  but  n’a  tendu  3c  nç  tend  par 

lesdcritsqu’àforme  vnevrayetyrannie.  Aulli  Maciûa- 
ucl  n eut  i^aisles  parties  requifes  pourcognoiftre  cefte 
Icicncc:  car  d cxperienci:  en  maniement  d’ataires,  ii  n*cuq 
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-•ouaoit  giieres  auoir,  n’ayant  rien  veu  de  fon  temps  cjtifr 
iey  brouillis  de  quelques  Potentats  d’Italie,  & quelque* 
pratiques  & menées  d’aucuns  citoyens  de  Florencc.il 
H’anoitaufli point, ou  peudefauoiraux  H iftoires, com- 
me nous  monûrerons  plus  particulièrement  en  plulieur* 
lieux  de  nosDilcours,ou  nous  remarquerons  les  lourde* 
faaites  & ignorances  qu’il  a commilcs , en  ce  peu  d’hiftoi- 
res  qu’il  a voulu  quelque  fois  toucher  en  pallant,lefqucl- 
Ics  il  allégué  Je  plus  fouiieat  mal  à propos,&  maintesfois 
fauflement  De  iugement  naturel  terme  6c  lblide,Machia- 
Uel  aiifli n’en  auoit  point, comme  ië  void  par  les  fades  ^ 
ineptes  raifons  dont  il  confîrnv:  le  plus  fouuent  les  pro- 
poütions  & Maximes  qu’il  met  en  auant  : ains  (ëulemenc 
auoit  quelque  fubtilitc  telle quelle,  pourdopner  couleur 
à les  melchans&  damnablesenfeigncmens.  Mais  quand 
1 on  examine  vn  peu  de  près  fa  fubtilité^  à la  vérité  on  la 
defcouurecftre  vnc  pure  bcfiilc,  voîre  acoropagnec  de 
'lourdile,  & fur  tout  pleine  de  mcfchanceté  extrême,  lenc 
douce  point  que  pliuiçurs  gens  de  Cour,  qui  manicnc 
-afaircs-d’cllat,  6c  autres  de  leur  humeur, ne  tiouuent  fore 
*lir.ange  que  ic  parle  de  celle  façon  de  leur  grand  docteur 
Machiaud,les  liures  duquel  lô  peut  à bon  droit  appcller 
jcPAlcoran  des  Courtilaus,  tant  ils  en  font  grand’ cüime* 
ruyuansficobfcruans  fe>  eufeignemens  & Maximes,  ne 
plus  ne  ihoins  que  font  les-  Turcs  l’Alcoran  de  Icur^râd 
prophète  M.ihumec.  Mais  ie  les  prie  de  ne  fe  falther 
point  11  ie  parie  de  celle  f^çon  d’vn  homme  que  ie  mon- 
Itreray  à l’ceil  auoir  cité  remply  de  toute  mefchanccté; 
impiété  & ignorance,  & fufpcndre  leur  iugement  fi  ie  dy 
Tray  ou  non,  iniques  â ce  qu’ils  ayent  leu  entièrement  ces 
miens  Difcoiirs.  Car  les  ayant  lcus,ic  m’allcurcque  tout 
homme  de  f4in  iugement  dira  & iugera,que  ie  n’en  parle 
que  trop  modeftcmcntdes  vices  & beftife  qui  ont  efté  ca 
ce  maillre  D oûair. 

O R pour  ouurir  & faciliter  l’intelligence  du  fubifet  & 
thiauei  &■  matière  que  nous  auons  entrepris  de  traiter,  il  nous  fane 
de  fes  esbaiichcr  que  c’eft  de  Machiaucl  & de 

leselcrics.iMachiaucl  donques  fut  en  fon  tempsfccrctaire 
de  la  RepuSlique  deFlorécc,du  regne  de  Charles  V HI» 
& Louys  XII.  Rois  de  Fraucc,(tcnant  lelicge  Romaiit 

Pape 
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Fapc  Alexandre  VI,  & Iule  ir.)  duquel  tempsilefcrimtj 
fes  liures  en  langage  Italien,  & les  publia  au  commence- 
ment du  régné  du  Koy  François  premier,  comme  fc  peut 
recueillir  de  fes  eferits  meîines.  De  fa  vie  & de  famartvJLQ 
n‘cn  puis  rien  dire,  & ne  m’en  luis  Ciiquis,  ny  daigne  en^ 
quérir , parce  que  fa  mémoire  meriteroit  mieux  d’eilia 
cnfeuclie  en  perpétuelle  oiibliance,'querefraifchic  entre 
les  homes.  Mai? bien  p«iis-ie  dire,qA»etifa  vie  aefté  telle 
que  fa  doctrine,  (comme  il  pftà  prehimcr),il  nefut  iatnaiî 
homme  au  moïKle  plus  fouille  & côtaminé  de  tous  vice» 
ôc  mefehanectez  que  luy.  Patlaprêface  qu’il  faitfur  fou 
Hure  intitule  De  la  Principauté, qu  bien  LePrincc,il  fejn" 
ble  qu’il  fuit  bany  chafll*  de  Flqr^ce:car  il  fe  plaiut  ai^ 
magnifique  Laurent  de  Medicis  (auquel  il  dediefoii.<xOr-> 
urc)  de  ce  qu’il  fouffre  & endure  iniuftpu5t.&  à tort,  ai.nli 
qu’.il  dit  Et  en  quelques  autres  endroits  il  rçciiç  .qju’il.Æ^ 
ftoit  tantoft  en  Frace,  tantoft  à Rome  tâtoft  allcuxv  bo«i^ 
çnuoyc  en  AmbalTade , ( far  iLu’eufl:  pas q^iblié  à lcdkOf 
jnais,comme  il  eft  à prefumer,fuitif^c  banny.Qiipy  quûh 
en  foit,  il  addreffefon  liurç  audit  magnifique  Laurent  de> 
Med  icis,  pour  luy  enfeigner  Icsmoycs  de  s’emparer  d*v-j 
ne  Principauté;lequel  liurç  ne  contient  pour  la  plufpani 
que  préceptes  tyranniques  , comme  nous  ycrrpn?  p,1c  I2» 
uiite de noftre matière.  Or  ie  ne  fay  11  cCq^k  deMcdicifl^ 
ont  fait  leur  profit  desenfeigocmesdoMachiauel  conoeq 
nus  en  fondit  liurc,mais  tat  y a que  depuis  ce  temps-là  ils 
Ij:  fhntemparez  de  laPrincipaiuédc,Fior^?e,&  ont  chagé’ 
i’eftat  de  République  en  Ducbéi  ch*  ^lufloft  en  /naniicJtq 
tyrannicjcomraefauent  ceux  qui  fout  aduertis  ont^iVect 
cornent  Florence  cft  auipurdhuy  gouucrncc.  Ontrç  Içdin 
liurc  intitulé  Le  Prince,ou  De  la  Principauté, Mac hipuct 
a aufii  eferit  des  Difeours  fur  la  première  Décade  de.Tita 
Z.iue,  diuifsz  entroLs  liures,  quifcrucntcomine  deGptui 
mentairc  à Pautre  liüredcla  iFriucipauté.  Par  lefquels 
Difeours  il  prend tantctft.cy  tantpftjà  des  petis  mots  de 
Tire  Liue-, fans  recitçx>lcjfahi<o.çl’hilloirc  entière  de  U 
matière  dôt.il  pçfcheces.ncipts,!^  le%  applique  à fafanta^ 
lie,  s’enferuàt  le  plus  fouuétpouffpBrmcr  quelque  chofs 
abfurde  & oftrange,  y iiicflant  parmy  des  exemples  de  cc^ 
d'Italie  aducaus  de.fpn  temps,  ou  peu  aA 
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parauant,qui  ne  raient  pas  le  rcciter,& moins  font  dignes 
d*eftrc  propolêz  à imiter.  Mais  il  le  faut  excufêr  en  ceft 
endroit, car  il  n’en  fauoit  pas  de  meilleurs  , & s’il  en  euft 
(ceuitl  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  les  euft  mis  en  auât,pour 
en  décorer  fesefcrits,&  les  rédre  plus  authentiques  & re- 
ccuables.  Or  de  ces  deuz  liures,alauoir  Delà  Principauté, 
& des  Difeours  de  Machiauel,  i’en  ay  recucilly  & extraie 
ce  qui  eft  propremét  du  lien,&  l’ay  réduit  à certaines  Ma- 
ximes, que  i’ay  diftinguees  en  trois  parties,  corne  fe  pour- 
ra roircy  apres;  Et  i’ay  efté  comme  contraint  de  le  faire 
ainli,  pourrafTerabler  chacune  matière  en  vn  lieu  , afin  de 
mieux  l’examiner.  Car  Machiauel  n’a  pas  traité  chacun 
poinâ  & chacune  matière  en  vn  mermeîieu,ainsvn  peu  i- 
ci,  vn  peu  là,vn  peu  ailleurs,  méfiant  & eutrelaflant  quel- 
ques chofes  bônes  par  dedâs,  faifant  corne  les  fins  empoi- 
ionneurs,  oui  neiettêt  iamais  gros  lopin  de  poifon  fur  vn 
morceau,ann  qu’elle  nefoit  apperceue,  mais  l'incorporée 
te  plus  fubtilemêt  qu'ils  peuucnc  auec  quelques  morceaux 
frians&  délicats.  De  maniéré  que  fi  i’euficfuyui  l’ordre 
qu'il  tient  en  lesliures,  il  m'euft  fallu  traiter  d'vnmefme 
^iaCt  plufieurs  fois,  voire  côfiifement  & nô  entiercmet. 
l'ay  donc  réduit  la  plus  grâd  part  de  fa  doârine  & de  Tes 
enletgnemés  à certaines  propofitiôs  Sc  Maxime^,  & quâd 
& quand  i’ay  adioufté  les  raüon^ar  lefquelles  il  les  fou 
ftient,  Sc  auifi  i’ay  marqué  les  paflages  de  Tes  liures,  pour 
adrefier  c^x  qui  voudront  vérifier  de  quelle  fidelité  i’ay 
vfé  à ne  luy  attribuer  chofequi  ne  foit  oien  fienne , & à 
n’oublier  aucune  raifonny  allégation  qui  face  pour  luy. 
En  quoytâts'enfaut  que  ie  craigne  qu’on  me  puific  im> 
puter  d’auoir  fait  faute,  que  par  le  côtraire  en  aucuns  en- 
droits i’ay  mieux  cfclair^fes  propos,  raifbns  & allega- 
tion$,qu’elles  ne  font  en  fe  efcrits.E  t filon  dit  que  ie  luy 
fay  tOrt  en  remarquât  les  chofes  maunaife  qui  fontcon- 
tenuesenfe  liures,  fans  parler  des  chofes  bonnes  qui  y 
peuuétefire  mefiecsj&  dot  il  deuroit  rapporter  honneur, 
le  refpon  & maintien  qu’en  tous  feseferitf  il  n’y  achofe 
qui  rien  vaille, quifoitiienne&defoncreu.  Bien  veux-ie 
confelfer , qu’il  y a quelques  bons  palTages  tirez  deTite 
Ltue  ou  dequelques  autres autheurs , mais  outre  ce  qu’ils 
ne  font  fions, iU  ne  font  par  luy  traitez  pleinement  ni  ainfi 
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qu'il  appartiédroit:car,cônie  i’ay  dit  ci  dcflus,il  lésa  feur 
leinêi  meflez  partny  l'es  auures , pour  s’eu  feruir  d'appaft 
à couurir  fa  poifon.  Et  pourtant  puis  que  ce  quieft  de  booi 
en  fes  efcrits  efl  prias  d’aurrcs  meilleurs  auchcurs , où 
nous  les  pouuons  apprendre  mieux  i propos  & plus  entiè- 
rement qu’en  Maebiauel,  nous  n’auons  que  faire  «le  luy  ac> 
tribucr  honneur, ne  dciuy  fauoir  gré,decequin’eft  pas  du 
lien,  & que  nous  tenons  de  meilleure  boutique  que  de  la 
lienne.  Et  quant  aux  préceptes  de  l’art  militaire,  dont  il 
en  meûc  aucuns  parmy  Tes  liures , qui  femblent  cftte  non-  . 
ueaux  & de  Ion  inuention , ie  n’en  veux  dire  autre- chofe, 
finon  qu’on  ne  les  pratique  point,  & ne  font  eltimez  di- 
gnes d’oblèruation  par  ceux  qui  entédent  l’art  militaire. 

Comme  nous  voyons  en  ce  qu’il  maintient  qu’vn  l'rince  ne 
doit  auoir  à fon  feruicc aucuns  gcnl'darmes  eftrangers,  ny 
auoir  torterefle  contre  fes  ennemis,  ains  feulement  contre 
les  fuiets,  quand  il  le  craint  d’eux;  car  le  co  traire  de  cela  le 
void ordinairemét  pratiqué, ht  à.la  vérité  c’eftoitvue pure 
outrecuidance  & témérité  à Maebiauel, d’ auoir  ofé  parlslr 
Âiefcrirc  desafairesde  guerre, & en prelcrire des prcce* 
ptes&  reigles  à ceuxqui  font dumeftier, luy  qui  n’c  fau’oit 
rie  que  par  ouy  dire,&  qui  cftoit  v n limplc  recretaire,qut 
eft  vn  meftier  auiBdilferét  de  cpluy  deguei  re , côme!il  y a 
dilîcrêce  d’vnearqucboufeà  vneefcritoire.il  ena  pris  en 
ceft  endroit  à Maebiauel,  côme  il  fit  v ne  fois  au  Philofo-  - 
phcPbormio, lequel  ellât  vn  iour  en  fon  audhoire  falfan^ 

U leçon  en  l’efcole  des  Peripateticics  en  Grece,  y voyant  Phtarc'i. 
entrer  & arriuer  Annibal  de  Çartiugc,  (lequel  y fut  mené 
par  aucuns  liés  amis,  pourouyr  l’cloquécc  de  ce  Pbilofo- 
phe)  fe  mit  incôtinent  à parler  & difputer  anec  vn  beau  ba 
bil  des  loix  de  guerre, & du  deyoir  d’ vn  bôChef,par  deuàt 
ce.grâd  Capitaine, qui  eu  auoit  plus  oublié  que  iamais  celf 
outrecuidé.de  Pbilofopbe  n’en  auoit  feeu.  Quand  il  eut  a- 
cheué  fa  leâuredc  belle  difpuie,cnfortant  de  l’auditoire, 
Annibal  fut  interrogué  par  l’ vndc  les  amisquil’aiioy  et  là 
mené, que  luy  fcbloitdel’eloquécc&  beau  parler  du  Pbi-tc 
lofoplwPhormio  ; Vrayement,  dit-il,  i’ay  oeaucoup  veu  i» 
ennia  vie  de  vieux  relueurs,  mais  ien’cn  vis  iamais  vn  lia 
grâd  q Pbormio,  Aulli  ie  ne  doute  point  q les  gés  entédu'i 
eu  i'aic  militaire  ne  fifleuc  l'emulablc  iugement  do  MiH 
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^iiiaüel  s’ils  Uroyent  fcs  efcrits,&  qu’ils  ntf  dilTenf,fiiyuît 
le  prouerbc,  qu’jj  parle  côinevn  clerc  d’ormes.  Au  refte, 
ie  m’en  rapporteray  touchant  cefte  matière  à ceux  q l’ea- 
' tendet  mieux,  car  ce  n’eft  point  mon  but  de  rien  toiKher 
^ à ce  que  Machiamel  a traité  de  l’art  militaire,ny  des  pre- 

’ ceptes  qui  concernent  iademenecd’vne  guerre.  , 
pepuis  Par  celaque  nous  auôs  dit  ci  deuât,  que  Machiauel 
tj'id  t^pi^utdu  régné  des  Rois  de  France  Charles  VII  I.&  Louys 
* po«f-  DC 1 1 . & atteint  le  cômencemet  du  régné  de  Pragois  pre- 
s’enfuit quUl  y adcliacinquâteou  foixàte  ans  que 
fci  eicrits  font  en  lumière.  Dont  Jon  fe  pourroit  esbahir, 

3 ne  veut  dire  qu’on  n’en  parloit  du  tout  point  en  France 
U règne  de  Fraçois  premier,  ny  encores  que  fort  peu  du 
Tegnedu  Roy  Henry  1 1.  & que  feulement  depuis  eux  le 
nom  de Machi.auel  a commencé  à eftre  cognu  deçà  les 
monts,  & fês  eferits  en  reputatiô.  La  rcfpôle  à cela  n’eft 
pas  trop  oblfure,  à ceux  quifauent  cornent  les  afaires  de 
France  ont  efté  gouuernex  depuis  le  de  ez  du  feu  Roy 
Henry  11.  d’heureufe  mémoire.  Car  de  fqn  régné  & au 
parau.iton  s’eftoit  touiiours  gouuerné  à la  Frâçoife,  c*eft 
a dire.cn  (îiyuant  les  tr-aces  & enfeignemens  de  nos  ance- 
ftres'  Françuisrmais  depuis  pu  s’eft  gouucrné  à l’italiéne 
ou  ila  Florétine,  c’eft  adiré,  en  fuyuant  les  enfeignemes 
de  Machiauel  Florentin,  comme  nous  verrons  ci  apres.' 
Tellement  que  depu  is  cetêps-là  iniques  à prefent  le  non» 
de  Machiauel  aefté  & eft  célébré  &eftimé-,  cômedu  plus 
lage  perfonnage  du  monde , Sc  mieux  emendu  en  afaires 
d’eftat,  & fes  liures  tenus  chers  & précieux  p.ir  les  Coiir- 
tifans  (talicns  & Itaiianifez  , comme  lî  c’cftoyent  liures; 
desSibilles.ou  les  Payens  aupyçnt  lenr  recours,  quand 
ils  vouloyent  délibérer  dequel^uè grand  afairo  concer- 
nant lachofe  publique,'  ou  comme  les  Turcs  ticnnét  cher 
<8f  précieux  l’Âlcoran  de  leur  Maluimct,  comme  nous  a- 
-Uons  dit  ci  delTus.  . . • , ■ > 

F.t  ne  fe  faut  point  trop  esbahîr,ti  ceux  delà  nation  de 
Machlauel(quiticnnentles  principaux-eftatsau  gouuer- 
itcment  de  France  ) ont  lailié  l’ancienne  façon  de  gou- 
uerner  de  nos  anceftres  Fr.açois,  pour  introcluire  & met-, 
treenvfage  en  France  la  nouuelle  façon  de  gouuerncn 
dé  leur  pays,  eufeignee  par  Machiaud.  Cw  d-v°  collé 

ch^fu^ 
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*^haom  eftime  & prife  toufiours  plus  les  meuîs , façons, 
couftumes,  & autres  chofes  de  Ton  propre  pays,  que  du 
pays  d’autruy.  D’autre  part  Machiauel' leur  Ejrand  do- 
tlear,  defcric  bien  en  tel  le  forte  la  F rance,  & legouner- 
pement  qu’elleauoLt  defon temps, en  blafraaiit&repre-  chapso.'  ' 
nant  la  conduite  des  François  en  afaires  d-eftat,  <me  cela  Intrt  s. 
peutaifcmcntauoirperfuadc  àfes  difciplcs  de  changer 
iamanicrede  goinierner  FrS^oifêenltalienne.CarMa- 
chiauel  fe  vante,  qn'vn  iour  il  fe  trouua  à Nantes , ou  de-  "hiancl 
uifant  auecle  Cardinal  d'Amboife  (qui  t\ur  Vn  hpme  fort  contre  îcs 
/àgc,  du  temps  du  Roy  Louys  XII.)  de  quelques  afairei  K.07S  & 
piibliqucs,  il  lay  dit  tout  net  que  les  François  ne  s’onten-^  peuple  de 
doyent  rien  en  afaires  d’eftat.  Et  en  plulieurs  lieux p.Trlat 
des  afaires  de  France,  il  reprend  le  gouuernement  de  nos 
Rois  Iqfnommez,  Charles  V 1 1 1.  & Louys  X 1 1.  Voir* 
qu’il  abien  efté  tant  impudet,  que  parlant  dece  bon  Roy 
Louys,  & le  reprenant  dece  qu’il  bailla  fec'ours  au  Papè 
Alexandre  V I.  il  l«y  donne  vn  demeofir  tqut  outre,  ai* 
lânr  qu’il  fe  démentit  foy-mefme,  eftant  pafTé  en  ftalic  a 
la  rcv[uefte  des  Vepitiens  ,&neâtmoins  baillant  fetiouri 
, au  Pape  contre  leur  intétlon.  Et  en  autres  lieux  il  appel* 

Je  nos  Rois  tributaires  des  SuilTes'iSi'dcs  "Ànglois.  Eé 
quand  il  pafledes  François',  il  Icsappellc'bitnrouuenri 
Rtrbares,&dit  qu’ils'sôt  pleins  d’auar(be<&de  delloyautd 
cômeaufiî  il  taxe  les  Alemïsdeces  mefi\ie$'vic'e9:A  vollré 
aduis,  n'cft-il  pas  bien  railbnnablequ’oti  tienne <i  grand 
cote  en  France  dcMachiauel , qui  dciiigrcAi  blal'me  ainlî 
J'hôneur  de  nos  bons  Rois,&  de  toute  noAt>c  patio,  l’ap* 
pcllant  ignorante  des  afaires  d’eftatvbarbf»r.ô,iâiKire,  défi 
loyale?  Or  tout  cclafc  pourroit  encor  pafftJr  fbUs  iîlence^ 
l’ il  n’y  auoit  autre  mal:  mais  quâd  nous:  yéyqns  que  Ma-  . ;.t 

chiauel  par  fa  dotSfrine&  enfcignemensa  fi’itchâugerlt  >‘  r.  .i.  '-j 
bon  & ancien  gouuernement  de  France  . e»  ia  manière  '•  * * 

de  gouuerner  Florentine,  dont  nous  voyons*  i’oc  U qub  ' 

. la  ruine  entière  detqut  le  Royaume  B'enfnyttpa 'infalJi- 
blement,  fi  Dieu  par  ta^racen’y  remedie  bien  toftv  il  fq- 
roit  maintenant  temps  (fi  iamais  ) de  mettre  la  main  à la 
befongne,  pour  remettre  en  France  le  goauernemew  do 
■j»os  anceftres.  . ' . 

f V Rçeproposiepricray  iumblcmcnt  les  Princes 
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framls  Seigneurs  de  F rance  de  conliderer  quel  eft  leur 
euoiren  ceft  endroit.  Vous  femble-ii,  llluftres  Sei- 
gneurs, voyons  en  cetéps  la  poiiiue  Frâce  ( qui  eft  vo- 
ftrepatrie&  voftreraere)tâtderolce&  dcchiree  par  les 
cftrâgcrs,  q vous  la  deuiez  du  tout  laiiTer  perdre  Si  rui- 
' Deuez  vous  permettre  qu’ils  feraent  l’ A tlieil'mc  & 
l’impiété  en  voflre  pays,&  qu’ils  y en dreflent  efcoilesi 
veuque  voftreFranceatouliours  efté  tantzeleeà  la  Rc- 
* ligiôChrcftiennc,que  nos  anciensRois  par  leur  pieté  Sc 

iuftice  ont  obtenu  ce  nô&  titre  tant  honorable  de  Trcf- 
chreftiens  î Pefez  vous  queDieu  vous  ait  fait  naiftre  en 
ce  lîecle,  pour  aider  à ruiner  voftre  pays,  ou  vous  tenir 
froidcmët  à rcquoy,&foulfrir  q voftre  merc  Ibit  côtami- 
oee  & Ibuillee  de  merpris  de  Dieu,  de  perlidie,de  Sodo- 
mie,tyrânie,  cruauté,  pilleries,  vfures  eftrâges  & autres 
vices deteftables,  queces  eftrâgers  y femet?  Ains  au  cô- 
traire.  Dieu  vous  afait  naiftre,  Sc  vous  a donné  pouuoir 
ôi  authorité  pour  obuicr  à telles  infamies  Sc  corruptiôs: 
&£  vous  ne  le  faites,  vous  luy  en  rendrez  copte,  & n’en 
pouuez  erpererqu’vncgriefue& iufte punition.  S’il  eft 
vray  (côme  il  eft)  ce  que  difent  les  lurifcôfultes,  quece- 
Juy  eft  homicido  & coulpable  de  mort,  qui  lailfc  mourir 
de  faim  la  perfoiine  à laquelle  il  doit  alimens  ; ne  ferez 
vous  pas  touscouJpablcsdeuâtDieu,  de  tât  de  meurtres, 
malTacrcs  Sc  defolacions  de  voftre  France,  ft  vous  ne. 
luy  dônezfecours,  puisque  vous  en  auez  les  mpyens,& 
que  vous  y eftes  tenus  Sc  obligez  par.droit  de  nature?  Ne 
iCTez  vous  pas  conuainais  & attaints  d’impieté.d’Aihci- 
fmc  Sc  de  tyrannie^!  vous  ne  chalTez  de  France  Machia- 
uei  Sc  fort  gouuerueracntî 

ILaFrance  Q-ï-  * nquelqu’vn  demande, comment  il  appert  que  la 
l^ouurrneeFrancelbitauioiirdhuy  gouuernec  par  la  doflrine  de. 
par  la  do-  Arlachiauel,  la  refblution  dcce  poinct  eft  facile  Sc  claire. 
Mâchât^  Car  les  effeif  s que  nous  voyons  de  nos  yeux,  Sc  les  pro- 
uiiîons  & executions  des  ataires  qui  font  mifes  en  pr.iti- 
que,  nous  pcuiientaiiément  ramener  aux  caufes  Sc  Maxi- 
mes, comme  nous  auons  àk  ci  dcflus,quec’cft  vnevoyc 
de  cognoilFanccdes  choies. de môter  des  effe£fs&  con- 
fequenccsàla  cognoiflàncc  des  caufes  & Maximes.  £c 
• quiconque  aufft  lira  les  Maximes  de  Machiauel,  que 

nous 
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BOUS  traiterons  cl  apres , ic  defcen^lra  de  lA  en  la  con~ 
iîderatlon  des  partiailarltez  du  gouuernement  de  Fran- 
ce, il  verra  que  les  préceptes  Sc  Maximes  de  Machiaiiel 
font  pour  la  plufpart  auiourdhuy  pratiquées,  Sc  miles  en 
effeâ  & execution  depoinden  poind.  Tellement  que 
par  toutes  les  deux  voyes,des  Maximes  aux  etfed;,  & de» 
etfeds  aux  Maximes,  Ion  peut  clairement  conoiftre  que 
ia  F rance  eft  auiourdhuy  gouuerneepar  la  dodrinede 
Machiauel.  Car  nelbnt-ce  pas  Machiaueliftes  ( Italiens 
ou  Italianifex)  qui  manient  les  féaux  de  la  France,  di- 
Ôentlcs  edits,  font  les  defpeches  dedans  & dehors  le 
Royaume,  qui  tiennent  les  plus  beaux  goimernemcns,  3c 
les  fermes  du  Domaine  } ft  mel'mes  lilon  veut  auiour- 
dhuy obtenir  quelque  choie  çn  Cour,  & aiioir  bonne 3c 
Ibud  jine  defpcche , il  faut  fauoir  parler  le  langage  Mef- 
ferefquc  : parce  que  ces  MelTers  oyent  volontiers  ceux 
qui  fauent  parler  leur  gergon,3c  n’entendent  pas  bien 
le  Franijois,  mefmcs  les  termes  de  lu ftice  & des  ordon- 
nances Royaux.  Dont  chacun  peut  pcnler  com.ment  ils 
pcuuét  bien  obfcruer  & faire  obleriier  les  loix  de  France 
dont  ils  n’entendent  pas  feulement  les  termes.  Dauanta- 
ge,ilcft  tout  notoire  que  les  liures  de  Machiauel  font 
depuis  quinze  ans  en  9a  auffi  familiers  3c  ordinaires  es 
mains  des  Courtilans,  comme  le  breuiairecs  mains  d’vn 
Curé  de  village. 

E T quant  à la  diuerfité  du  goiuierncment  ancien  (qui 
eftoitreiglcenenlîiyuant  les  traces,  façons  3c  couftu-r 
mes  de  nos  anceftres  ) aucc  le  moderne  toudé  fur  la  do- 
ûrine  de  Machiauel,  elle  fe  void  bien  clair  emeiit  parles 
fruieb  3c  effetfs  qui  en  (brtent.  Car  par  le  gouuernemét 
ancien  3c  François,  le  Royaume  cftoit  maintenu  en  paix 
Sc  tranquillité  fous  l'obferuat'on  des  anciêncs  loix,  lans 
guerre domeftique  floriffant  Sc  iouilfant  du  libre  cômer- 
cc:Sc  les  (iiicts  eftoyct  maintenus  en  la  louiflacc  de  leurs 
biens,eftats,  frâchilcs,  3c  libertez.  Mais  maintenant  par 
Icgouuernemétltalicn  Sc  moderne  les  bônes  Sc  anciêncs 
loix  du  royaume  (btd>olies  Sc  ancâtics,les  guerres  cruel 
les Ibntentretenues  enFrâcc,les  paix  tou li ours  rôpues.lc 
peu  pie  ruiné  Sc  mangé,  le  commerce  aneanty.  Les  llikts 
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•iont  priuez  Jelcar^nciénes  libertez  & francbîfcs,  vqî- 
Xe  réduits  en  telle coDfulîon&dcfbrdre,  que  nul  ne  fait 
, ^ . Ijonnementcequi  ell  (îenouqui  ne l’eft  pas,  parce  que 

nul  ne  iouitlibtement  du  lien:  ains  le  propTietaire  bien  ^ 
ibuuctcultiue&femecequ’vnautreinoifTonne  Sc  ainal- 
ie.  Et  combien  que  cela  foie  fi  véritable  & oculaire,  qu’il 
«efcroitbefoindemonftrer  plus  amplcmentquclama- 
bierc  de  gouucrner  de  nos  anceftres  eftoit  autre  & mcil- 
' ieure,  que  la  moderne  qui  eft  à prelènt  en  v fage,  lî  cft  ce 

que  ic  preten  ci  apres  fiir  cbafcune  Maxime  demonftrer 
bien  clairemét  & par  bons  exéples  ; que  nos  anciens  Pra- 
gois le  font  conduits  &gouuerncz  par  bonne  raifondc 
lagc  prudence,  tout  au  rebours  que  ne  porte  la  doâriné 
deMachiauel. 

I>'o3cef  E rfiie  ne  preten  point  autborifermon  dire  par  allc- 
^feours  gatiô  d’exemples  de  quelques  petits  Potentats  «St  tyran- 
cwiibV  nez  en  vnc  nuid,  comme  les  moiiiTerôs,  (ainii  que 

fait  Machiaucl)  mais  par  allégation  de  beaux  &■  notables  •• 
exemples  de  nos  Rois  de  France , confirmez  & fortifiez 
en  cores  par  autres  exoplcs  des  anciés  Empereurs,PriiKes 
&■  Capitaines  Romains  ,&  du  Sénat  de  Rome.  Car  i’ay 
choiii  ces  deux  Monarchies,  la  Romaine,  <Sc  la  Frâçoifi.\ 
t»mmc  les  plus  belles  & excellentes,  pour  en  tirer  les 
^rais  exemples  qui  font  dignes  d’imiter  à vn  Prince  n’aéra 
^ t>nintant  que  peu  des  autres  Monarchies  precedentes, 

Medoifo,  Afl'yrienne,  Gregcoi(b,comme  moins  à nous 
tîonucs  quantau  gouucrncment  d’afaipes,  &(COmmetrop 
xfloignccs  de  noîVrc  tem}^s  ou  de  nos  meurs  & couftumes. 

Etau  refte  i'ay  aufii  choifi  les  meilleurs  & plus  authenti- 
ques hifioriEns,  «S  mefmecctiic  qtii  ont  clcrit  les  choies 
tuienucs  de  leur  temps,  & des  afaircs  qu’ils  fc  font  aidez 
Àmnnier.  Cardccerangüonteflxiquantà  nos  hifto- 
Xiens  François^  Froillart,  Monftreiet,deComraLnes,  da 
EeJlay:  &quât‘auxhifioriés  Romains,  Salufic,  Tacitut^ 
Suetone  iDionyHerodian  , Lampridius,  Capitolinus,, 

. lofepbe,  5c  quelques  autres  que  i’all^cray  en  leur  lieu, 
le  tircray  auÇi  vnc  partiede  mes  allégations  de  nos  Aa^ 

' aalcs,'de  Paule  AF.myle,  deTite  Liue,  Thucydide,  Xc- 
tjophon  &.qutres  authcurs,qui  font  tous  bienauthentir 
ques  «Sc  apprQuuez  > & qui jpar  vac  prclcripcioc  de  temps 
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4ftiinemorial,  ont  gagné  la  réputation  d’eftre  bon*  tef- 
moins  3c  fans  reproche  • Et  d’autant  que  Maohiauel  ofii 
bien  dire  que  les  François  n’entendent  rien  en  maticro 
d’eftat,  i’elpere  qu’il  apperra  du  contraire, non  {eulemenf 
par  le  gouuernement  que  ie  monftrcraY  auoir  efté  obfer- 
ué  parnot  anceftres  nu  fait  de  la  choie  publique , niaiâ 
aulii  par  les  lêuls  pad'uges  3c  exfcmplcs  qilc  i’allegucray 
de  mefûre  Philippe  de  Commines  Cheualicr  3c  Ch.im- 
bellan  du  Roy  Liuyi  XII.  quia  refeu  du  mefnae temps 
que  Machiaucl,  lequel  entendoir  mieux  comment  ilfauC 
gouucrncr  les  at'airet  d’vn  grand  Royaume, que  Machia** 
liel  n’entendit  iamais  comment  il  faut  gouuerner  les  ar« 
faites  d’vnelimple  chaftdlcnie.  Bien  veux-iecontclTeri 
qu’au  gouuernement  d’ vneftat  de  Tyrannie , MachiaudT 
aefté  mieux  entendu  que  mil  autre  que  Paye  leu,  tant  bi§ 
a-il  Iceu  tous  les  points  3c  erifcigneràés  qui  Ibnt  propret 
pour  l’cftablir , comme  nous  verrons  ci  apres  entraitanjc, 
lès  Maximes. 

A V refte,par  ci  apres, fi  en  quelques  endroits  ou  la  ma* 
tiere  le  requiert,  ie  parle  vn  peu  durement  de  la  natioçs 
Italienne  de  Machiaucl,  i’eftime  que  les  gens  de  bien  d’i- 
celle nationne  le  pourront  trouuÂraauuais , tant  parcQ 
que  Machiauel  m’en  donne  iufteoccafion,  ayant  vilaine* 
Incnt  blafmc  3c  dénigré  en  pluficurs  fortes  noftre  nation 
Françoile,  que  parce  que  ien’enten  aucunement  blafmeC 
hy  picquer  les  gés  de  bien  Italiens.  Et  ne  veux  point  nief 
qu’en  la  nation  Italienne  6c Florentine  il  n’y  ayt  des  gent 
vertueux,qui  ne  font  rie  moins  queMachiaucIiftes,3c  qui 
deteftentfadocdrinc:  car  il  n’y  a fîmefehante  terre  qui 
ne  produife  quelque  bonne  plante  parmy  les  autres  mau*. 
uailès.  Encore  veux-ie  bien  donner  vnc  louange  pwtt* 
ailiere  aux  Italiens  vetueux , qui  leur  appartient  mieiufc 
qu’aux  gens  vertueux  des  autres  nations.  Ccftque  cémo 
les  pierres  preÉiculcs , 3c  aucunes  drogues  3c  efpiccries^ 
font  eftimees  plus  fingulieres,  .i  caufe  de  leur  rarité,  auflî 
les  Italiés  vertueux  fôt  de  tât  plus  i eftimer , parce  qu’il# 
font  rares, 3c  que  cen’eft  pas  choie  vulgaire  ne  triuiale  ca 
italied’elire  vertueux  3c  homme  de  bien.  Il  y a encor  va 
antre  point  qui  me  feriiira  d’cxculc , c’eft  que  la  force  db 
U vérité  a tiré  &;  exprimé  ceRc  côferfion  de 
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fnefmes,  qu’il  dit  & cétcfle  qu'il  n'y  a natiô  en  ClirelH£té 
plus  corrbpue&  vicieufe  q lanatio  Italiéne,  & qu'il  n'y 
a aul'li  prouince  ou  Ion  fe  loiuie  moins  de  Dieu  Si  de  tou- 
te religion  qu'en  Italie.  Combien  que, quant  à ce  dernier 
point  de  religion,  Machiauel  (qui  s’ell  moftrë  parfes  ef- 
crits  vn  vray  Atheifte  Si  côtépteiir  de  toute  pietc)n’apas 
entendu  taxer  ne  blafmer  ceux  ne  fa  nation  d'impieté  ne 
d'Atheifme,  mais  ieulemcntde  ce  qu'ils  ne  cclTemblenc 
aux  Payens,  qui  obléruoycnt  tant  fcrupuleufcment  leurs 
liiperftitions  Si  ceremonies, comme  nous  dirons  plus  am- 
plement en  la  fécondé  partie  de  ce  difeours. 

Kcfponce  Mais  dont  procédé  celle  impudéce  à Machiauel,de 
aux  calom taxer  dcblaTmerlcsFrâçois de deûoyauté  & perfidieiveu 
nicsdcMa  hiy-mcfmc  enfeigne , que  le  Prince  ne  doit  tenir  la 
clnaael.  profit, & que  l’obfeniatiô  de  la  foy  eft  perni- 

cieuic.le  ne  veux  pas  nier  que  de  ce  teps  ci  pluiieurs  Fra 
^ois  Italianilèz  ne  foyët  perfides  &defloyaux,ayâs  apris 
ae  relire  par  la  doârine  de  Machiaucl  : mais  ic  nie  bien 
q du  téps  de  Machiaucl, afauoir  du  régné  du  Koy  Char- 
les VU  l.Loys  X11.&  Frâçois  premier, ny  auparauât,ny 
de  lôg  téps  apres, lanatiô  Frâ^oife  ait  ellé  côtaminee  de 
ce  vice.Conacencores  il  y a plufieurs  bôs  Si  naturels  Frâ- 
^ois(graces  à Dieu)q  dctcllét  la  perfidie  &deüoyauté,& 
ne  font  point  adhéras  aux  exploits  d'icelle  ^ lot  en  Frâce 
les  Italiés&  ltaiianirez,ainsgemilTencdàs  leur  cœur  de 
voir  lanatiô  Frâçoife  diffamée  de  ce  vice  infâme  & abo 
minable  enuers  toutes  gcs.Et  i’efperc  q les  bôs  Si  loyaux 
Friais  s'euertuerôt  à recouurcr  la  bône  reputatiô  de  la 
natiôFrâçoire,quc  quelques  digtnereux  Italianifezonc 
fouillée  de  polluee.  Mais  pourquoy  e(l  ce  que  Machiaucl 
•le  aufli  taxer  Si  diffamer  la  nation  Frâçuife  d'auarice  î 
Car  iufques  à ce  teps  le  Frâçois  a touliours  eu  cefte  repu- 
tatiô, d'effre  liberal,  courtois,  & prôpt  à faire  plaiiir, 
mefmes  aux  incomis  & dlrâgcrs.  ktplcullà  Dieu  que  la 
nation  Frâçoife  n'euft  iamais  ellé  de  ce  naturel , de  bien 
faire  aux  ellrâgers,ràs  les  auoir  premieremet  bien  conus 
Si  efprouucz.Nous  ne  verrions  pas  maintenant  la  France 
gouuernee  par  mains  ellrangeres,côme  elle  ell.  Nous  ne 
ientirionspas  les  calainitez  des  guerres  ciuiles  qu'ils  y 
entretiennent  pour  fc  maintenir  en  grandeur,  Si  pelcher 
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en  eau  trouble.  Les  fioancet  de  France  nelêroyent  pas  ef* 
puifees  parleurs  rapines  & auarice  ioTatiable  côtne  elles 
font.  Q^lle  nation  y a-il  au  monde  quife  puifle  rcfled> 
tir  ne  plaindre  de  l’auarice  des  Françoisiou  pliiftoft  c^uel 
le  nation  y a-il  qui  ne  fereflente  de  la  liberté  de  Francet 
Mais  au  contraire,  nous  voyons  à l’œil  &couchôsaii 
doigt  l’auarice  des  Italiens  qui  nous  mine  & ruine»&  qui 
üicce  toute nolb’efubftance,&  ne  nouslaifTc  rien. Les  vns 
ont  le  maniement  des  fermes,douane$, gabelles  3c  doniai 
ne, à tel  prix  qu'ils  veulent, & voidon  tondre  les  deniers 
entre  leurs  mains,  fans  qu’il  apparoilTe  que  rien,  ou  peu, 
foit  coriucrti  au  profit  de  la  chofe  publique. Les  autres  at> 
trappent  les  grands  eftats, offices  Sc  bénéfices,  par  le  mo- 
yeu defquels  les  deniers  de  F race  leur  tombent  és  mains. 
Êteeux  qui  n'ont  moyen  de  manier  les  affaires  du  pa> 
blic,tiennent  banques  és  bonnes  villes,  ou  ils  exercent  v> 
flires  immenfes  & exhorbitantes , par  le  moyen  delquel- 
Ics  ils  mangent  & ruinent  entièrement  la  Fran^.Et  com- 
bien que  du  temps  de  Machiauel  la  France  n’efloit  pas 
tombeeenceftextrememalhcur&  calamité,  ouelleefti  ' 
prefent , tant  y a que  deflors  nous  relTentions  alfez  l'aua- 
rice  des  Italiens  és  guerres  que  nos  R.ois  faifoyent  en  I- 
talie  & en  Piedmont.  Car  la  grand  finance  qu’il  falloic 
enuoyer  de  là  les  monts,pour  contenter  l'infatiable  cu- 
pidité des  Italiens  , eftoit  caufe  que  fouuent  il  falloit  ac- 
croiftre  les  tailles  fur  le  peuple , qui  peu  à peu  font  mon- 
tées ii  haut  qu’elles  ont  excédé  & excédent  maintes  fois 
la  moitié  du  reuenu  des  poures  roturiers.Mais  celle  aua- 
rice Italienne  que  les  Italiens  exerçoyentfur  la  France 
de  ce  temps-là , en  attirant  par  leurs  menees  nos  finances 
en  leurs  pays , n’efloit  que  miel  au  pris  de  celle  qu'ils  onc 
exercée  & exercent  depuis  qu’ils  ont  paffé  dédales  mâts, 
& qu'ils  fcfont  venus  percher  parmy  toute  la  France , 3c 
s’emparer  des  offices , bénéfices,  fermes,  douanes  de  ban- 
ques,comme  dit  elt.Et  pourtant  il  fe  void  clairement  que 
c’efl  bien  à contrepoU  que  Machiauel  & les  autres  Ita- 
liens taxent  d’ auarice  les  François.  Sinon  qu’on  vueille 
dire  (comme  il  eil  vray)  que  les  François  font  à blafmer 
& reprédrede  l’auarice pafsiue  qui  eft en  eux,c’eflà  dire 
laquelle  ilsfoufiVent  & endurent  des  ltaliés,qui  par  leur 
auarice  adiue  ( laquelle  ils  exercent  ëc  mettent  en  a£lion 
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fur  nout)  nous  tondent  la  laine  fur  k dos,  & nous  fuccent 
lelang  & la fnbftance, comme onfcroit  à des  moutons* 
R à le  prendre  en  ce  feus  (comme  londoit)  il  eft  certain 
que  Machiauel  nous  blaîmant  de  l’auarice  paluiie  que 
nous  foullronsjuous  monflre  en  lomme  que  nous  fommes 
des  belles, qui  nous  lailTons  ainli  tondre  la  laine  & fuccet^ 
le  fang  patiemment  par  ces  efttangers.  Mais  il  poilrroic 
bien  v n ioiir  aduenir  qu’ôn  leur  teroit  regorger  leurs 
butins  Ôi  rapines , & que  leur  grand  attas  üc.  extoriions 
qu’ils  font  en  F rance  leur  tourneroyent  i dommage.  Caf 
ét^hffciâsin  comme  dit  le  poète  Sophocles: 
iAnr^ent.  i$n  nt  dottg/un  attner  de  totnt  tbofii 

car  du  nul  (jUfluMt tuer  ofe^ 
BnfitunuflitrieJldantqH  audtttagt' 
Lem^muAugatnn’appottanù  quedomma^. 

Et  quant  à ce  que  Machiaucl  taxe  & blaline  les  Alcmani. 
d’auarice  &dc  pertidie  ,on'cognoiten  cela  qu’il  eilvri 
impudét  calomniateur.Cat  on  void  que  ny  en  leur  pa Js; 
ny  aux  villes  de  France, ou  ils  fe  tiennet  pour  le  tralic  Sc 
«commerce, ils  n'exercent  pointées  grandes  & exécrables 
vibres  que  font  les  ltaliens,ains  fe  contentet  d’vnmcdio- 
<re  profit  & intcrell  de  leurs  deniers, à railon  de  cinq 
pour  cent  ou  de  huidau  plus,en  lieu  que  les  Italiens  font 
luuuent  rcuenir  leurs  deniers  à raifon  de  cinquante  voire 
de  cent  pourcent.Et  quanta  la  marchandile,celaell  tout 
notoire  que  les  Alemâs  font  plus  rôds  de  loyaux  que  nul- 
le autre  natiomcar  ils  ne  la  tardent  point,  & ne  vendent 
point  vne  pour  autre,&  ne  lalurfout  point  aux  matchâs; 
ains  du  premiennot  ilsdifent  ce  qu’ils  en  veulent  aiioirî 
fans  tcrchcr  vn  profit  dcfmefuré  fur  ceux  quineiauét  co- 
noillre  que  vaut  la  marchandife.  Et  quat  à la  perfidie, letf 
Alemans  l’ont  bien  en  fi  grande  dctcllation  & execratiô; 
qu’ils  n’ellimét  point  qu’il  foit  de  plus  grand  vice  que  ce 
Ituy  là,&  des  qu’vn  homme  amanqué  vncfeule  fois  en  fit 
foy  & promcllc,voirc  en  petite  chofe, ils  ne  l’ellimétia- 
mais  plus  homme  de  bien.Mais  qu’on  ne  s’cllonne  point 
li  Machiaucl  a ofé  nfFntir  fi  impudemment  des  Alemans; 
car  il  a bien  ofé  mettre  en  auant  dés  cholës  plus  eflrangei 
que  celle  calomnie,  comme  nous  mondrerôs  par  ci  apre^ 
Entrons  donc  mainteoant  en  matière; 
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1.  M A X I M E 

Le  bon  conjèil  d*vn  Prince  doit  procéder  dé 
pyudence  me jinc^f  autrement  il  ne  peut 
eflre_j  bien  confei//é. 

’ E s T vne  Maxime  &•  rei^Ie  genera- 
le (dit  Machiaiiel)  qnc  le  bon  confeil 
doit  procéder  de  la  prudence  du  Prin- 

cemcfine, & non pointque  la  pruden- 
ce du  Prince  naifle  du  bon  confeil . Car  fi  le 
Prince  n ell:  ftge  de  Iby-mefine,  il  ne  peut  eftre 
bien conleille  : d autant  que  s’il  te  conleille  par 
Vnfeulen  l’adininillration  de  fèsafaires,diffi- 
cilenient  rencontrera-il  homme  de  probité  & 
fuffifance  requifcs,pour  le  bien  confeiller.  Et 
quand  bien  il  le  trouueroit  de  telle  qualité, il  fe- 
roit  en  danger  quM  ne  luy  tollifl:  fou  Eftat  : car  ' 
en  matière  de  regner  8c  dominer , il  n’y  a prol 
bite  qui  puifle  retenir  l’ambmon  des  hommes. 
Et  fi  le  Prince  imprudent  fc  confeille  par  plu- 
fieursjfaut  qu’il  face  fon  compte  d’auoirtoufi. 
iours  des-conlcils  & opinions  difcordantcs,lef* 
quelles  il  ne  feaura  accorder  ny  reunir.  Cepen- 
dant chacun  de  fes  confeillers  talchera  à (on  pro- 
fit particulier  ,fiinî  que  le  Prince  le  facile  coiioi- 
ilrc  ne  y reinedien 

CE  s T E Maxime  de  prime  face , fcmble  anoir  Quel- 
que apparence  de  vérité  : mais  quand  elle  fera  bien 
examinée , on  iromicja  que  non  l'eulement  elle  n’cft  pas 
veritable,mais  aiifsi  qu’elle eft  peruicieufe  & deniamud- 
le  confequence.  le  veux  donc  bien  prcluppofer  qu’il  eft 
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DuPrinctïc  confcqucQce.  le  veux  donc  bien  prcfuppoler^  ücft 
la^e  df  tout  vray  & certaiti,qu’il  nefauroit  aduenir  choiwmeil- 
foy  mef»  leure  ne  plus  vtile  à vrt  pcilplc&  a vrlcchofc  publicjue* 
<^ue  d'auoir  vn  Princefage  defoy-mefmc.C  cft  pourc^iioy 
Platon  oifoit,  que  Ion  peut  dire  vue  thofe  piu  iique  hcit- 
reufe  , quand  le  Prince  qui  y règne  fait  philoiopher,  ou 
quand  le  Printeeft  dcfoy-mefme  fage  &prudent.  Car  cc 
nom  de  PKilofophe  eftoi^rins  aiicienncnieni  pour  vn 
perfonnagerépU  defage(ïc&  fciccc,  non  pas  pour  quel- 
que rcfuciir  & l'ongc-crcuxvcôrtic  le  Vulgaire  le  prend  ait 

iourdhuy.EtfuriadislelurnomdePhilofophe  attribue 

pour  titre  de  grand  honneur  à l’Empereur  Marc  AntO‘ 

nin, lequel  à la  vér  ité  fut  vn  bon  & fage  Prince.  Or  pour 
verifr  r ce  que  ic  vicn  de  dire, il  n'eft  ia  beloin  en  cholcü 
tlairc  d’alleguer  beaucoup  de  raifons.Car  il  cft  tout  cui-» 
dent  que  la  tclicité  d’vn  eftat  public  gift  entier,  ment  au 
bien  commander  & bié  obeir,dont  relulte  v ne  harmonie 
& concordance  ii  mclodicüfe  ôc  cïceUente,que  celuy  qui 
commande  &ccluy  qui  obéit  en  recoiuent  tous  deux  con- 
tentement, plailir,  & vtilité.  Mais  le  bien  obéir  pend  en- 
tièrement du  bien  coramader,  & ne  peut  eftre  fans  iceluy» 
& le  bien  commander  pend  de  la  prudence  & fagefle  de 
celuy  qui commâdc.  Ccftpourquoy  l’Empereur  Scucrus 
iitSMtr».  tftaut  vn  iourà  laguerre  aucclonliliBafliantis,  Sc  fctai- 

fantporteren  vnelitiere(pourcequ’ileftoitgouteux)ca-' 

me  il  V id  que  les  g'T.darmcs  fe  fafehoyent  ôc  mutînoyet 
d’obéir  à vn  chef  podagrc,fic  v ouloyct  prendre  Bafûanus 
Ton  fils  pour  chef, il  fit  conuoquer  & alfcmbler  en  v n heu 
toute  fon  armee,  & mefmes  les  Colonels,  Capitaines  & 
capporaux,&  apres  leur  auoir  fait  quelque  harangue  & 
remonftrance,  il  fit  fur  lechamp  exécuter  à mort  tous  le# 
chefs  dé  cefte  mutinerie.  Puis  il  dit  tout  haut  a toute  l ar-* 
mec,Et  bicn,ne  cognoiflcï  vous  pas  maintenant  que  c çft 
' la  teft'e  qui  cômande  8c  non  pas  les  piedsîEt  à ta  vérité  le 
bié  cômander  procède  de  la  prudence  & fagplfe  de  celuy 
qu  i cômâdc, laquelle  ne  fe  tiét  pas  aux  pieds  ni  aux  bras, 

' mais  en  vn  cer.ieau  rafis  Sc  doué  d’v  n bô  naturel  ai^c  el- 
pcriécc.Et  le  Prince  qlaura  bié  cômander,{eraaululans 
doute  bic  obcy,car  le  prudét  cômandcmét  tire  apres  foy 
quand  &quâdl’obei{fancc:  par  ce  que  le  Prince  prudent 
aulfera  touliours  de  fonder  les  commandemens  en  riuloa 
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Bt  iufticc,  & de  les  rapporter  au  but  de  l’vtillte'  publique 
& par  ce  moyen  ceux  qui  auront  à obéir , feront  commfc 
tontraints  par  la  force  delà  ralfon  & équité,  & attirez 
par  ladouceurde  l’vtilité,  à rendre  obcilfan'ce.  loiiu  que 
ceux  quipar  CCS  moyens  ne  pourroyent  eftre  induits  à 
obéir,  comme  il  y en  a touliours  quelques  vns  entre  plu- 
lîaurs,  y feront  amenez  par  l'exemple  de  ceux  qui  fe  laif- 
sét  vaincre  à la  raifon  & vtilité  pudique,  & par  la  crain- 
te de  lapunitiô,  qifi  eft  en  la  mainau  Prince.q  voudroic 
nic)nftrcr  ceci  par  pluralité  d’exemples , que  les  prudens 
Princes  ont  touiiours  efté  bien  obéis,  & que  leurs  Royau- 
mes & pays  ont  «lié  heureux  & rcnipl  is  de  toutcpfpei  ùé. 

Ion  n auroit  ianlais  fait:  mais  ic  me  côtenteray  d’en  allé- 
guer deux.  Salomon  lut  vn  Roy  bien  fage,&grana  Phi-  f.7(oi  ihk 
lolophe,  car  il  demanda  fageffe  à Dieu,  & U la  luy  donna, 
en  telle  abond-ance , qu’outrccc  qu’il  n'ignoroit  rien  de 
tout  cela  qu’vnPriiice  doit  fauoir  pour  bien  gouucrncr 
fes  lùicts  ,il  conoiflbit  encorcs  la  nature  ucs  plantes  & 
des  animaux  , & eftoit  lî  fort  entendu  en  toute  efpcce  de* 

Philo foph ie  , que  fon  fauoir  eftoit  admirable  à tout  le 
monde.  Celle  benne  prudence  & fagtlle  le  rendirent  tel- 
lemetrelpcûé  & honoré  de  tous  les  gràdsRoys  Icsvoi- 
ilns, qu’ils  s’cftimoyét  bien  heilteux  quâd  iis  pouuoytnc 
luy  taire  plailir  &:  auoir  fon  amitié.  Par  ce  moyé  il  main- 
tint Ion  Royaume  en  vnclî  haute  & heureufe  paix  , que 
les  fiiicts  de  fon  temps  n’eftimoyent  guerres  plus  l’argtnc 
que  pierres , tant  ils  en  auoyent.  Et  quanti  luy , il  tenoit 
yn  ellat lî  magnifique,  que  nous  ne  lifons  point  qu’il  y ait 
laniais  eu  Roy  ny  Empereur  qui  l'ait  tenu  tel. 

Charles  le  fageRoy  de  Frâce  venant  à la  Courô  ^ t * 

nc.trouua  le  Royaume  en  grade  cofuiion  dC  calamité.-car 

toute  la  Guienne, partie  de  la  Normidie& de  laPicatdie/ir.  * ' 

eftoyét  occupées  par  lesAnglois.il  fctroiuia auoir  en  te- 
lle vn  Hoy  Edouard  d’Angleterre  3.dcccnom,q  futl’vn 
des  plus  heureux  & vaillâN  Princes  q turét  iaraais  en  An- 
gl«errc,â:  qquclqs  années  auparaiiâtauoit  obtenu  deux 

io»nJtcdcCrcCy,cétrele 
Roy  Philippe  de  Valoys,oii  la  Frâce  ndit  onze  Princes, 
douze  ces  getils  homes  cheualicrs,&  tiéte  mille  d’autres 
..gesdeguerie.L  autre  victoire  tut  à la  iourneedePoictict^ 
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laquelle  ledit  IvOy  b.doii..r4  gaigqa  par  la  conduitcdil 
-Prince  de  Gallesfon  Hls&  licutenât  general,  cotre  lean 
■Kuy  de  Pracc, lequel  y tut  prins  priionnier,auec  vn  tien 
fais, nome  Philippe  (depuis  Duc  de  Bourgongne)  & plu- 
iiturs  autres  Princes  & grands  Seigneurs,  qui  tous  turent 
J menez  en  Angleterre:  Ü»:  en  outre  y fut  aullifaite  grande 

defcôtiiurcdc  gés.  Par  cesdaix  bataille  s perdues  en  Frâ- 
cel’vne  apres  l'autreen  peu  ae  temps,  le  Koyaume  auoit 
cfté  tellemetabbatUiS.  débilité  de  les’ forces  & biés,  cju’il 
ne  fe  poiuioit  plus  fouftenir.  tt  encorcs  pour  comble  de 
malheur, de  te  téps  là  fe  l'ufciterét  à Paris, de  en  plcuiieurs 
autres  endroits  du  K.oyaume,  mille  brouillis  Üc  leditions 
' ciuilcs.  Mais- ce  bon  d.oy  Charles  lefage  fut  bié  iî  fage  & 

lipnulenten  la  conduite  & gouucrncmét  des  afaires  du 
Royaume,  tant  du  temps  qu'il  n’eftoit  que  Dauphin  & 

■ . Rcget  de Fratc(!bnpere  eltantprifonnicr)  que  depuis, 

quad  il  l ut  Roy , que  peu  à peu  il  aÜbpit  toutes  les  c!mo- 
tiôs  & difeordes  ciuiles,  puis  Ht  tât  qu’il  recouurafuir  les 
’Anglois  prefquc  tout  ce  qu’ils  auo^eut  occupé.  Etli  il 
n’citoir  point  u braue  guerrier  que  Ibn  pere  le  Roy  lean, 
ny  quefon  ayeul  le  Roy  Philippe:  mais  ilcftoit  bié  plus 
fage,  & mieux  auiiccn  fesdeliberatiôs  , & ne  hazardoic 
pas  fes  afaires(cômc  eux  tàifoyét  de  crainte  d'eftre  rebu- 
tez piilillanimcs)&  ne  failoit  v ne  thblê  à la  volée,  & lanr 
■y  aiioir  biénuuremétpcnfé.Il  ne  s’armoit  guercs,mais  il 
fauoit  bié  quand  & cornent  il  faloit  faire  valoir  les  armes 
& employer  ceux  qui  eftoyët  propres  à les  manier.  Tel- 
lement que  le  Roy  Hdouardd’Angleterre,  voyant  que  la 
pruuécc  de  ce  Roy  luy  faifoit  reboucher  fes  armes,  & a- 
. »’  neantilToit  toutes  les  prouefles  «Sc  conqueftes:  Vrayement 
” (difoit  il)iene  conu  ianiais  Roy  qui  moins  s’ armait,  & 
” qui  plus  me  donnaftde  peine  queceftui-cy  : il  le  tict  tout 
” le  iour  en  fa  chambre  à dicter  des  lcttres,&  me  dône  plus 
» de  peine  & de  trauerles  aucc  fes  m'ifliues,  que  ne  firét  on- 
” ques  Ib  pere  & fô  ayeul  auec  leurs  grades  torces  «Scarmeea 
Voila  le  tefmoignagt  que  le  Roy  Edouard  rédoit  à la  fa- 
gclfe  de  ce  bb  Roy  Charles. Laquelle  fut  bien  encorcs  de 
li  grâdelHcace,  quÜl  mit  fô  royaume  en  bônepaix,  & par 
iemoyé  delà  paix  l'on  pcupledeuint  richede  opulent, en 
lieu  qu’auparauant  il  elloitli  pauure  & miferahieque  rien 
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pluS'Et  nonfeiikmét  le  peuple  deuint  riche,  ains  aufiî  le 
Roy  mcfmes  am.-fffatortgrads  threfors^u’il  Uiliaa  foa 
filsapres  luy.telleméc  cjii*iltuc  furnomnié non  feiilcmét 
le  Sage,tnais  aufsi  le  Riche,  le  poarrois  (ùr  ce  propos  a-  ' : 
io  ilcer  iciplmieiirs  antres  exépies,mais  il  fuihracn  cho- 
fe  fîclaire  de  l’exéple  de*  ces  deux  Rois  Salomon  & Char: 
les:  qui  tons  deux  par  leur  grâd’  fag-lleont  açquis  le  lur-;  • 
noindefage,  tous  deux  ont  elVé  riches  en  grâds  threfors,- 
tous  ueux  ont  maintenu  leurs  fuiets  enpaix,  tous  deux 
ont  rendu  leurs  Royaumes  opulens&  abf>ndans,&  mis 
l’eftat  de  la  choie  puniique  en  grande  félicité. 

C E s T dôc  tliofe  toute  cÔfellee.quc  c’eft  vn  trefgradjP'ul^^nre 
bien  à vn  p.uple, quand  U a vn  Prince  qulcft  fagede 
mefme.Mais  de  vouloir  inférer  & dire(côme 
uel)quelegouûcrncmét  d’vn  Prince  doit  dépendre  dolayrmc^. 
propre  prudence  d’iceluy  , & qu’il  ne  peut  ellrebié  con- qu’en  luy 
feilié  que  par  foy-raetines , c'eit  mal  conclud,  & ell  telle  mclnics. 
concluîion  faulïc  & de  pernicieufe  cpnfequence.  Car  vn- 
Prince, quelque  prudent  qu’il  foit , ne  doit  tât  eftimer  de. 
fa  prudence , qu'il  doyuc  mcfprilêr  le  tonfeil  des  autre» 
gés  lages.Salomon  mefmes  ne  le  mcfprifoit  pas,R  Char- 
les le  lage  auoittoulîours  confcrencede  (êsafaircs  auec  ^ 
gensfages  de  fon  confeil.Ec  tauts’enfautquéle  Prince 
doyue  racfprifer  lecôfeil  d’aiuruy,quc  meimes  U doitcô 
former  fon  opinion  à celle  des  gens  de  fon  côfcU  qui  font*' 
fages  & bien  cnceruclle,&  ne  doit  opiniaftremét  relîfter 
contre  leur  auis,ains  le  luyure,&tenir  le  lié  pour  fufpcü:. 

F i pourtant  ce  fage  & fauant  Empereur  Marc  A ntouin  le 
Philofophe.quâd  il  elioit  en  fon  confeil  priuc  (auquel  c-  ^ntoma. 
froit  ce  grâd  iurifc6fulteS(^’uüla,Mæthmus,Volulianus 
S:  pluiieurs  autres  grands  pfffonnages, excelles  en  fauoir 
&^pbité)apres  auoir  b'ié  debatu  auec  eux  les  afaircs  qu’on 
y traLtCoIc,quâd  ilfctrouuoit  quelque  fois  fbuftenir  opi 
nioacôtraireàlalcur.Etbien,difüit-il,Mefsieurs,iI  fautu 
dôcquc  la  chofefe  face fciôvoftre auis:car  il eft  trop  plus  tt 
raifootiable  <jue  moy  leul  fuiuc  l’opiniô  d’vn  li  bô  uôbre 
de  mes  bons  & féaux  amis,  que  vous  elles,  que  nô  pas  que  «« 
tât  deQiges  homes  fuiuêt  l’opinio  de  moy  fcul.A  ce  diresc 
de  l’Em]»ereur  Aiuonin, s’accorde  aufù  le  cômunjirouer- 
bc,qiicpluàcurs  yeux  voyentplus  clair  qu’vu  lail  tcil. 
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L’expcrîcce  p Teillcmét  nous  môftre , que  les  cliofes  qui  ' 
ont  elle  bureliecs  & rcfoluos  par  phtlùurs  ccrucaiix,  lont 
toiiliours  mieux  digerecs  que  les  rdûlutions  d’vn  lîul.Et 
^lonjfHa  nous  voyos  auili',  q les  ançiés  Kouiains  , & toutes  Kepu- 
Uc.lib,t.  bliques  bic  rcigltts  càt  du  tép>  paffë  q d’.wiourûliuy ,one 
loudoursluyui  & ubleruc  ce  que  par  pluralité  de  voix  da 
ges  fagt's  clloitcüclud&  arreitc.Et  a la  vérité, tant  plus 
vnPriu;elcrafage,tat  plusfa.pprçopiniô  luyfera  fulpe- 
^e,car  celle  mclme  l'ageile  qui  lëra  en  luy  ,luy  perlii;iaer4 
de  ne  fe  croire  point  par  trop,  & d’auoir  fp  iiigcméi  pour 
fiirped  é Ibnfait  propre  (\omc  ie  peuuét  dire  cous  araires 
' ■ ' publiques  eftrCjPpres  au  Prince)ûc  de  le  laUTergouaerncr 
*'â  fon  Côlêil. Etau  côtrairc, parte  qu’il  n’y  a ges  plus  pre- 
/an9ÿtueux,nequi  cuidét  plus! auoir,que  ceux  qui  ne  lauée 
gitercs,nequipéfentcllrepluslagesqueceuxquin’cntié- 
Pent  du  tout  riêdî  vous  apprenex  à vn  Prince  qui  cuiden^ 
eftre  bien  fage,  telle  Maxime  de  Machiauel.qu’il  fe  doit 
gouuerner  par  fa.ppre  prudéce  & côlèii,&  qq'il  ne  fauroit 
élire  plus  fagemét  ne  mieux  confeillé  que  par  foy  meime, 
vous  verrez  incontinent  vnbeau  meuiagç.  Vous  verrez 
qu’il  ne  voudra  croire  niconfeil  niauisque  defateite,  & 
qu’il  dirai  ceux  qui  leluyvoudrôtdôner,qu’il  entêd  bic 
ion  faitl,&.qu’il  lait  bic  te  qu’il  aataire,&  mettra  sô  ellat 
&ataires,en  vne  côtuliôj&renuerlérafansdelTusdelIous. 
ït  d’ou  fera  jpcedé  cemaiiuais  gouucrneméc  & détordre? 
D e celle  belle  doclrine  de  Machiauel,q  v eut  que  le  Priuce 
fegouuerne  par  fa  propre  prudéce, &qui  maintient  qu’ v n 
’ Prince  ne  peut  ellre  bien  tônlcillé,que  par  fa  lagclle  inel- 

me.  La  confequé'.  e donc  de  celle  Maxime  n’eft  pas  petite, 
veuqucl’cllat  pub  lie  d’vn  pays  peut  per  iller&  eftre  ren- 
Verle  par  itelle.  Sera  donc  biéh  meilleur  que  tout  au  con- 
traire,' lePr-ince  tienne  celle  refolution,  de  fe  gouuerner 
par  bon  Confeil,  & le  croire,  & auoir  fa  propre  prudence 
, pour  fufpetle.  Car  li  le  Prince  cil  fage,  & fon  opinion 
fe  trouuerondcc  en  prudente  raifon,  ceux  de  fon  confeil 
tomberont  facillemcnt  de  fon  auH,  veu  melmcs  que  bien 
fouuét  ils  n’applaudiirentqiietrop  aux  opinions  du  Prin 
- çe  mo  ins  railbnuables.E t quand  il  aduient  qu’il  prennent 
labardiclTe  dccomredircà  l’opinion  du  Prince,  ildoit 
bien  lors  par  id  fc  perluadçr  qu'cüe  doû  dire  bien  ellon- 
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gnee  de  bonne  ralTun,  & en  ce  cas  doit  tenir  fon  iiigcméE 
pouriufped.  Etau  contraire  lî  le Efintcr-’eftoit  giiçres 
lage  (car  il  n’eft  pas  incôpatible  d’dtrc  Prime  & a’eüre 
mlHage  tout  enicinjle)ncantinoins  ayant  cefte  refolutio 
, defe goimeiner  par  confeiEfes  atair..ss'en  poxteruyent 
touliours  mieux,  c^u'enfe  gouuernât  par  fa  telle.  Or  en 
tout  cas  ieprcfuppüfè  »^ue  le  Confcil  du  Princefoit  com- 
pofe  de  ges  de  bien,capables,5c  ayans  coulîours  pour  but 
deiunt  leur  yeux  le  iVruicç  Sc  vtilitqide  leur  Prince,  ijui 
n’eftautre  choie  que  le  uien  public.  Car  aucremeDt  s’ils 
cftoyent  mefebâs , les  ataircs  du  Prince  nclcauroyêt  que 
ni.d  aller,  l'oit  quç le  Prince  fuftprudet  ou  imprudét.  P.;r 
ccqu’eftantprudêt.ü  ne  peut  il  pas  tout  voir  & ftauoir, 
voire  u’cll amierty  des  chofes  qui paflent  que  p.-ir  la rela- 
tiô  defes  ger^.  Et  li  ceux  qui  font  defon  côfcil font  mef- 
chans  ils  pourrôt  toufioui  s faire  qu’il  pc  fera  aduerty  que 
des  choie,  qu'illcur  plaira,  auüîtoft  fauiics  quevrayes, 
pour  le  faire  incliner.!  leur  opiiiiô  & vouloir.  Efrantle 
Prince  imprudent,  en  cores  mieux  les  gens  de  Ton  Copleil 
(s’ils  Ib.at  mefchans)le  manieront  ils  à leur  deuotion,i>: 
çnabuferonten  toiucs  fortes. 

Etc’eil  pourquoy  les  anciens  ont  tenu  celle  Maxime 
(bic  côtraireàcellç  deMachi;uiel)qu’ilefl  plus  expédiée 
à la chofe publique, que  le  Pr’mcefoitmcfchant&fonCô- 
iêilbô,quenôpasquele  Prime fo'it bonde  lesgés defon 
Côfellmefchâs.  Mais  par  ce  que  l’hiftoricLâpruliusatou 
ché  ce  point  bié  clairemétdc  brieuemcnt,ic  veux  icyreci- 
ter&trallatçrfcs  propres  paroles.  If  dit  dôcen  l.i  vie  de 
l’Empereur  Alc:^àdreScuerc,adreirmt  fon  propos  à l’Em 
percurCôllatinlçgràd,enceitcnunicre:Tu  as  dccouftii  c« 
mc,Cüilantin  legràd,demandcrquiaefté  lacaiife  qu’A 
lezidreSeuero,  natif  de  Syrie, acllé  vnfiexccllct  Prince,  c< 
veu  qde  la  propre natiû.li.oraaine  &des  autres  Prouinces 
s’enloiutroauez  q ontc.lé  mefthds,  impurs,  cruels,  côté  <« 
ptibles,iniuftes&  voluptueux. le  pourroisdireé  premier  c« 
lieu(l'elô  lacumuueopin'iô  des  ges  de  bic)q  nature  q pai  n 
tout  eft  mcre,peut  en  tous  lieux  & en  toutes  natiôs  engé-  u 
d rerv  uboPrincc-Ie  pourroisau*lî  dire  qu* Alexâdre  a efté  ce 
bo  Prime  p crainte,par  ce  q’H-HQgabalefonpdecelTeur.  c< 
( q tiuvntrctiacfchac  Pxice)i:ut  tus  de  maffacre.Et  pour  en  .s 
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„touchcr  la  V raye  vcrité,pl.ûraà  ta  Pieté  fe  fouiieoir  dcce 
»,<jiie  tu  as  leu  cnrhisîorié  Marins  Maxiinuc,  que  l’eftat  de 
,,Ij  cliofepuülique  elt  meilleur  & plus  afléure  , en  iaqifci- 
, ,1e  le  Prineecftmelt. liant,  que  celle  en  laquelle  les  con- 
y«r<-‘iliérs  du  Prince  (bn  mclchans.  Car  vn  melchant  peuç 
J,  bien  elbe  corrigé  par  pluiieurs  bons:  mais  plulîeurs  mef- 
„ciians  ne  peuucnt  ellrcfurmontez  par  vn  Itul  bon.  Ale- 
,3  xandre  a eu  des  côfeiilers  qui  ont  elté  perlônagcs  faincts 
„&  venerables,  non  malicieux,  nonlarrons,non  parti.tux, 
„non  cauteleux  ,non  confentansà  mal , non  ennemis  des 
„ gens  de  bien,  non  voluptueux  , non  cruels,  no  trompeurs 
„ de  leur  Prince,  non  moqueurs  ny  abulcursd’iceluy  tom- 
„me  d’vn  tolrmais  au  contraire  perfonnes  honorables,  co- 
ltinés, religieux,aymans  leur  Prince,  qui  n’culTent  voulu 
^jfe moquer  ny  cftre  moquez  de  luy  , qui  enjeur  cftat  n’e- 
,,  ftoyent  point  vendeurs,  menteurs,  dillimulateurs , & qui 
J,  iamais  ne  delraudoy  ét  l'hôneur  de  leur  Prince  mais  l’ay* 
jjinoyét  Iln’étrctenoitpointdcs  bunuquts  & flateurs.qui 
«feruans  de  porte -parolîc  bien  fouuêt  rapportée  autremét 
„qui  ne  leur  a elle  dit,  & qui  tiennét  leur  maiftreentermé, 
},vifans  fur  toutes  cholcsàce  but, qu'il  ne  puifle  rien  falloir 
ijdefes afaires.  Icfcay  bic,Côttatin Empereur, que celuy 
,jfc  met  en  grâd  dâger  qui  tient  ces  propos  à vn  Prince,  q 
ÿ,  eft  lèrt  &eftlaiie  de  telles  gésrraais  toy  qui  as  exper imété 
),  le  grâd  mal  que  tel  les  peltes  de  dateurs  apportet  &cômc 
ils  deçoy  lient  les  Princes, tu  les  as  bien  Iceu  abaiffer,& 
les  faire  hic  n.T  des  afairesdela  mailbn  , non  de  la  choie 
,,  publique.  Sur  tout,  cela  eft  rem  irquable  en  Alexâdre,  que 
» iamais  il  ne  voulut  rcceiioir  anou  tout  feul  é fa  cbâbrc,fors 
>, quefon grâd  Maiftre  d’hoftel,  & le  lurifcôfulte  Vlpiâ,  ne 
jjvotilatpermettrequ’aucüpcitft  vendre  fumee  ny  mefdire 
'•^sdeluy,  raefmcnict  apres  qu'il  eut  fait  mourir  Turinus,  q 
Il  fouucnt  l’aiioit  vendu  comme  fol  & lot.  Il  y a plus,  c’eft 
»qii' Alexandre  n'cfpargnoit  fes  propres  parens  & amis, 
)j  quand  ils  auoyent  mérité  punitiô,  & pour  le  moins  il  les 
i,renuoyoit  chez  eux,  quâd  iis  auoyent  lailly,  difant  qu'il 
ijauoltpluscher  le  bien  public  que  de  lès  parens  & amis. 
jjEtalîn  que  tu  fâches  (jucllcs  gens  il  acu  en  fon  Confeil 
priué,celbn{  efté  Fabius  Sabiniis,fils  dcS.ibinus,excellét 
U perlbnn.age,  vnlècond  Caton  de  fon  tépsiDomitius  VI- 
iipianusjtrefcloûepfôaageen  lali^rilprudéce.'Elius  Gor- 
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^4’wmis  perede  celuy  Gordianus,  qui  iut  depuis  Empe 

. reur, homme  vrayemeiu  excellent:  lullus  Paiiliis, grand 
perfonnage en  laloy  : Claudius  Veuatus,  grande  digne 
orateuwPomponius,ti'dlaiiant  homme  au  droitciuiliAl- 
feaus,  AiVicanus,  Plorentinus,  Martiauus,  Calliitratus,j^ 
Hermogenianus,  Vcnuleius,  Trifoniniis,  Metiauus.Ccl 
fus , Proailuï,  ModelUnus  ,tous  excellens  Docteurs  cn^^ 
drqict,&:  difciplc»  de  ce  gran^  lurilcôliilte  Papinian,qui 
tous  ertoyent  grands  familiers  & fort  prinez  d’Alexan- 
drc.ltempliis  il  auoit  enfon  confeil  Caciliiis  Seuenis  lon^^ 
parent,  treCdoùc  entre  tous  : AElius  Scuerianus,  .perfon- 
nage  fur  tous  autres  de  grande  faiudete:  Qiuntiliiis  Mar 
cellus,  homme  tel  qu’il  ne fetrouuc  mention  par  hilloirCj^ 
d’vnplus  homme  de  bien.  Ayant  donc  Alexandre  tous„ 
ceux  là,&  cncores  plmicurs  autres  femblablcs., en  fon^^ 
Confeil  priué,  qui  tous  s’accordoyent  à bien  faitc,com 
ment  cuft-il  feeu  mal  faire  ni  penlcr  ? Ceux-ci  ducom-j, 
niencement  furent  reculez  de  crédit  par  les  mauuaiscoUj^ 
fèillers  quiabiifoyent  d’Alcxandrcnnais  puis  apres  ayât^^ 
fagement  dcchalîéceiix  qui  ne  valoyent  rien,  il  rappclia^, 
& aima  grandement  tous  ces  gens  de  bien  que  i’ay  nom 
mez.Cefont  eux  qui  ont  fait  Alexâdre  bon  Prince,  corn- 
me  au  côtrairc,les  mefehans  côfcillcrs  ont  fait  pJulieurs 
Empereurs  Romains  mefehans  commeeux.  Voylaconc 
ce  que  dit  Lampridius  toucjiant  celle  queftion, Lequel  eft 
le  meilleur  ou  d’auoir  vn  mefehant  Prince  qui  ait  I ons 
confcillcrs,ou  vn  bon  Prince  qui  ait  merthanscofcilleis, 

& refont  que  les  anciens  ont  tenu, qu’il  elt  beaucoup  ineil 
leur  d’auoir  vn  mefehant  Prince  quiait  bons  coiu'eillcis.  ■' 
Qui  eft  contre  l’opinion  nouudle  da  Machuiid,quL  ne 
fait  cas  des  bôs  confeillcrs  d’vn  Prince,linon  quek  Prin 
cemcfmefoit  bon&  prudent,  & qui  dit  que  les  afaircs 
d’vn  Prince  ne  peuuenteltre  bien  conduits, s’ il  ne  Icsco- 
duit  luy  mefmcs  par  fa  propre  prudence.  Sc  void  doue 
bien  clairement  que  fa  Maxime  eft  faufle , par  les  railbns 
alléguées  par  Lampridius,afaiioiT  que  pluliciirs  bôs  ton 
feillérspeuucutbicnftippleer  au  defaut  de  prudeticc  qui 
feroit  en  vn  l’rince , & modérer  les  indiferettes  & impe- 
tueules  volontezrmais  vn  bon  Prince  nelefaiiroit  faire  à 
l’endroit  de  plulicurs  mefehans  confeillcrs  , qui  le  pai- 
ftronc  toulîoursdc bayes& defaux donnez  à entendre. 
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& hiy  cacheront  ce  qu’il  doit  fauoir. 

^riacesdc  Cbla  fe  peut  encorcs  mieux  demonftrerpar exem-^ 
Sr*'*  plulicurs  Princes.quiontcfté  de  petite  prudéce  & 

buncôiciJ  vertu,&  qui  toiitesfois  ont  bien  gouuerné  ia  chofe  publi- 
ent efte  que, par  le  bon  & fage  Confeil  des  prudes  Sc  loyaux  cou- 
bien  gou.  ieillers  dot  ils  fe  (cruoyent.  Comme  lit  l’Empereur  Gor- 
Bcrncz.  le  ieune,lcquel  tut  créé  Empereur  en  i’aagc  d’onze 
ans, de  maniéré  que  pluiieurs  eftimoyent  dire  tombez  en 
puérile , qui  feroie  foible  & de  petite  conduite. 
tummere.  ‘Icn arriii;\bien  autrement , car  ce  ieunc  Empereur 
Gordianefpoufa labile  d’vntrclTage  home  nommé  Mi- 
li-thcus, lequel  il  fit  Ion  grand  Maiùre  d’hoftel,&  fe  gou- 
uerna  par  Ion  confeil  en  tons  lès  alfaires , tellement  que 
l'Empire  Komain  fut  tresbicn  gouuerné  pendant  que  ce 
bon  Miiithcus  vclquic. 

f.1{cu  n.  Pauéillement  loas  ]^oy  d’Ifrael  vint  à la  cou- 
«6-/j.(i'.’.ronnc,cftant  itunc  enfant,  aage  feulement  de  fept  ans. 
Ckna,  il  fut  goHuerne  par  loiada  fon  oncle,  homme  meur 

& fage,  tellement  que  pendant  que  ce  bon  confeiller  vef- 
quit,le  Royaume  fut  bien  & droitement  adroiniftré. 

Charles  VI.Roy  de  Frâce,n’auoit  que  treizeans 
quand  il  vint  à la  courône,ô:  eftoit  de  petit  l'ens,&  neani- 
moins  pendant  fa  minorité  le  Royaume  fut  bien  & fage- 
tnent  gouuerné  par  fes  trois  oncles  les  Ducs  d’Aniou  , de 
Berry, «Sc  de  BourgÔgne.Et  netrouuelonrienà  redire  en 
leur  gouuerncment  durant  le  bas  a.tge  du  Roy , finon  en 
eequ’ilseftoyet  vn  pcuattiransàeux  la  financc:car  es  au 
tres  alfaires  ilsfe  gouuer  ncrét  bien  «Si  prudemment.  Il  cft 
bicnvrayqu’apreslamaioritcduRoy  Us  rentrerét  encor 
au  gouucruemét  du  Royaume, (à  caulè  d’vnefrcnefiequi 
furuint  au  Roy,qui  luy  dura  plu»  de  v ingt  ans,  à reprirs- 
fes)&  que  lors  leur  gouuerncment  fut  fort  corrompu  par 
ambitiô,auarice, appétit  de  vengeâce  & cnuiesimais  en  U 
minorité  du  Roy, comme  i’ay  dit, ils  gouuernerent  bicru 
\Amdtf  Les  Rois  de  Érâce  Clotaire  llll.de  ce  nom,&  Chil- 

dt  petic  II.  de  ce  nom,furcnttous  deux  Princes  de  pen  d’en 
fi:rtdn  jcndeinent , de  qui  n’auoyét  aiuune  prudence  pour  laiioir 
conduire  & manier  les  affaires  du  Royaume.  Mais  ilscu- 
rent  pour  confeiller  Sccoducleiir  de  leurs  affaires  ce  vail 
lant  feigneui  Charles  hUrtel.cdkméi  que  de  leur  regrte 

le 
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leRoyaume  fut  bien  goiuierué,voife  auec plufîeurs  gran 
des  & excellentes  v iaoires. 

D E noftre  n^emoire  nous  fanons  411c  l’Empereur  Char  D» 
les  le  quint  iiit  iaiiré  fort  ieunc  par  fou  pcrc  « ayeiil,  de 
forte  qii’cnfon  bas  aage  il  n’eulliamaislceiigouiierner-^^^J' 
fes  affaires , qui  eftoyent  grands  & tort  cniDroiiiilex  en 
plutieurs  endroits.  Son  dit  pere donc,  preiioyant  bien  à 
Ion  dei.cz  que  fonfils  auroit  befoiu  d’vn  bon^uratcur, 
qui  fuit  homme  de  bien , ordonna  pour  curateur  & gou- 
uerneur  d’iceluy  & de  les  affaires,  le  Roy  Louys  XII.  ie 
priant  d'accepter  celte  charge,cognoiffant  bien  la  fy  nce- 
jité  & loyauté  de  ce  bon  Roy,  qui  pour  rien  n’euft  voulu 
blelTer  f.i  conlcience, comme  il  ne  ht,  ia^oit  que  celte  cu- 
rateileluy  orfroit  de  grandes  occalions  pour  agrandir  fes 
limices.Le  Roy  denques  pours’aquittcrloyauroétdecc- 
fte  charge, donna  à ce  ieunc  Prince  v n gouuerncur  home 
de  bien,l:eal,&  de  bon  entendemét, nommé  lefeigneur  de 
Chieures,par  le  confeil  duquel, &dc  quelques  autres  bons 
confeillersjlcs  affaires  de  ce  ieiine  Prince  furét  beaucoup 
mieux  conduits  & reigkz  (mdmesen  cc  bas  aage)  qu’ils 
n’auoyenconques  efié  du  viu.int  de  les  pcrcs  & aycnls.Cc 
bon  gôuuernemcnt  en  ce  bas  aage , procédât  de  bon  con- 
feil,donna  lî grand  bruit  & réputation  à ce  ieime  Prince, 
qu’il  fut  elleu  Empereur  en  l'aage  de  vingt  ans. 

L’empek-evr  Domitian, outre  ce  qu’il  n’cftoitguc- 
yes  fage,eftoit  niefehant  & ciuelà  outr.ince.Toutestois  il  lutmttan. 
fe  rencontra  de  fqn  regneque  lesgoimerncnrs&  niagi- 
lirais  des  prouinces  de  l’Empire  eftoyem  gens  de  bien  îiic 
fages , tellement  que  de  fon  temps  l’Empire  Romain  fut 
bien  gouuernc,&  n’y  eut  que  certains  particuliers  de  Ko 
me  quifentillent  le  m;il  de  fes  v ices  & de  fa  cniautc. 

' Charles  Vlll.Roy  de  France,vint  à la  (jouron- 
^ neenl’a.igedetrcizeans,&fut  vnfoitbon  Prince, mais 
non  de  grand  entendement  ni  de  grande  prudcnce.Tou- 
Ksfois  l:s  l llats  qui  furent  aflemblcz  à Tours  luydon- 
rterent  vn  bon  Confeil, qu’ils  cfléurent  deperfonnes  idoi 
nés  & capables:par  lequel  Confeil  les  affaires  du  Royau- 
me furent  bien  gouucrncz  durant  la  minorité  du  Roy, 
encores  qu’il  y furuinlt  quelques  traucrles&efmotions, 
par  le  moyeu  de  ceux  quiclloycnt  reculez. 
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I E ne  veux  ici  répéter  l'excinplc  de  l’Empereur  Ale- 
xandre Seuerc,  qui  vint  à l’Empire  cftaiit  encor  furt  ieu- 
ne,&  fous  lequel  les  affaires  de  la  chofepuLliquc  turent 
biengouuexnez , par  le  moyen  des  bons  coufeillcrs  qu'il 
auoit,  car  cela  fe  void  affez  par  ce  que  ci  deffu^  a elle  dit 
de  luy.  le  pourrois  aulsi  ici  adiouiîer  pluiicui s autres  c- 
zemples  denosKois  de  France,  qui  n’eltoyent  trop  Tpi- 
rituels,-^  qui  neanunoins  ont  bien  gouuerné  par  le  moy c 
de  leur  Coufeil.  Comme  aufsi  il  y a eu  pliuieiirs  Empe- 
, reurs  de  l’Empire  Romain,  les  v ns  ignorans  6c  brutaux, 
les  autres  voluptueux  &effeminez,les  autres  cruels  6c  ne 
fâchons  rien  queinanicr  le  ier:commcont  efté  Philippus, 
“■  Licinius,Diocletianus.Maxiinianus,Carus,Carinus,Gal- 
lus,Conftantius,Aurelianus,Gallienus,  Lcon,Macrinus, 
V Zeno,Iullinijmis,6c  plulicurs  autres  : quitoutestjoisonc 
faitdet'ort  bonncsloix,tantpour  laiullicediftributiue, 
que  pourla  police  dcrEmpirc,commel'e  void  par  leCo 
de  de  luftiuian.  Lefqueiles  loix  il  tant  neceffaircment  at- 
tribuer aux  gens  fages  6c  de  bon  Cuioir  qu’ils  auoyent  en 
leur  ConTeil  : car  nul  de  tous  ceux-là  nc  lâuoit  rien , ou 
J peu(excepté  Macriniis)pour  pouuoir  taire  lî  bonnes  loix, 
& ii  bien  faites.  Et  partant  ie  concluray  ce  poind, contre 
la  Maxime  de  Machiaiièl,qu’vn  Prince  peut  bid^  gouuer 
nerfagcmentla  chple  pudique  par  le  bouconfeil  de  bons 
dcfidelesconleillcrs , eucorcs  qu’il  foit  mal  pourueu  de 
prudence. 

De.  l'elc»  Mais  il  demeitre  v ne  dirficulté'quin’eft  pas  petite, 
di  comment  fe  pourra  le  Prince  mal  prudent  pouruoir  de 
bons  6c  loyaux  confeillers,  vcuqueles  Princes  qui  l'ont 
jnaôil  fages  6c  bienauifez,y  fout  eux  mcl'mes  bien  l'ouuent  trom 
Ihatr.  peii.Etfurcc  poind ic  confelTeray  qu’il  n’y  achofcplus 
difficile  ni  de  plus  grande  confcquencc  à vn  Prince,  que 
de  fe  fiiuoir  bien  conduire  en  l’eiedion  des  perfonnes 
dont  il  doit  compofer  fon  Confcil.  Car  il  y.  aés  hom- 
mes de  grandes  hypocrilîes  6c  difsimulaiions, 6c  tel  l'em- 
blebieu  eftrc  homme  de  bien , fyncerc  6c  continent , qui 
femonftrc  tout  autre  quand  les  moyens  luy  viennent  en 
main  de  corrompre  la  vertu  , pour  taire  ton  profit  parti- 
culicr.Ec  nous  ne  voyons  que  trop  par  experLiHe,que  le 
prouerbe  ancien  ell  bien  véritable;  Les  homieuis  chan- 
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gent  les  moeurs.  Vous  en  verrez  qui  feront  les  plus  doux 
& gracieux  à tout  le  môde,&  les  plus  affables  & officieux 
à chacun,  qu’il  cft  pofsibie , cependant  qu'ils  Ibnt  en  bas 
degré.  Mais  puisnpreseftans  montez  en  quelque  haut  de- 
gré d’honneur  & dignité , ils  deuiennent  rogues  & hau- 
t.iins  : & tant  s'en  faut  qu’ils  fe  monftrent  faciles  & fer- 
uiables  à chacun,  que  mel'mes  ils  mefcognoilTent  bienfbu 
lient  ceux  qui  auparauant  elloyent  leurs  priuez  amis  & fa 
miliirs.Telles  gens  n’ont  point  vne  bonne  arae , & raeri- 
teroyent  que  leur  fierté  les  fift  raualer,comme  leur  fimu- 
lec  humilité  & douceur  les  auanee  le  plus  fouuent.Ce  vi- 
ce eft  reprehenliblenô  feulement  aux  officiers  d’vnPrin 
ce, mais  aufsi  au  Prince mefmes,qui  ne  doit  point  charger 
orgueil  & fierté  fur  fa  teftc,en  y chargeant  vne  couronne. 
Et  de  celaeft  taxé  lcR.oy  Agamemnonpar  Menclausfon 
frere,cn  vne  tragédie  d’Euripides,où  il  dit  ainfi; 

Tiétsion  humble, & touchau  en  U mata 
^ tou  (chacun, tu  esfoMiloux,l}umainy 
y4jfahle,k  nul  n ayant  les  portes  clofes, 

Tafchant  auosr  honneur  par  telles  chofesi 
XlMsqu.md  tu  es  en  honneur paruetutf 
Tues  tout  autre  à i’inflant  Jeuenu, 
dytngédemoeursyvoire  enuersles  amisy 
L’humam  ieuotr  ayant  en  oubli  mis. 

A gens  de  bien  cela  nejl  tonuaiable. 

De  fe  riKusheren  niaurs  ainjtrnuabUm 
Geste  mutabilité  de  mccurs  donc  quilc  vold  en  pla 
ficurs  natures  d’hommes,  efteaufe,  quec’eft  chofe  fort 
difficile  à vn  Prince  quedefauoir  bien  choiiir &eflire 
gens  de  bien  pour  fon  Confeil  : & qu’en  ce  poinû  il  eft 
mal-aifé  de  donner  enfeignement  au  Prince , comment  il 
fedoit  conduire.Toutesfoisie  veux  vn  peudilcourir  fur 
ce  point  d’clcdion  de  Conlèil,  comme  les  anciens  s’y 
font  gouucrnez:puis  nous  retournerons  à Machiauel. 

1 E trouuc  premièrement  fur  ceci , que  nos  ancien$ 
François  ontobferué  trois  reigles,quifont  allés  bonnes. 
La  première  « que  les  Princes  du  fang  foyent  toufiours  du  ' 
Confeildu  R.oy:carencoresqu’il  pculf  bien aduenir que 
quelques  vns  d’eux  ne  font  toufiours  les  plus  relblus  , ni 
les  mieux  garnis  des  parties  requilès,  pour  fauoir  bien 
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<onfeUler  Sc  gouiKrncr  lesafFaires  de  lachofepubliqu^’ 
toiucsfois  pins  qu'ilsom  ccil;  huiineur  d’cllre  Princes  dii 
. fang,  on  ne  les  doit  iamais  extlurrc , fans  grand  lorf'ait; 
Carde  là  peuuenc  naiftre  (comme  on  a veu  adiienir  plu- 
üeurs  fois)grands  inefcomenceinens , troubles  & pïrtia- 
litci,qui  tirent  apres  foy  oicn  l’ouuent  guerres  ciiules,  & 
des  maux  inünis. L’autre  reigle  cft , que  le  nouucau  ILoy 
retienne touiiours  en  Ion  feruice  les  vieux  conlcillers  de 
fon  predeeefTcur  qui  s’eft  bien  gouuerne,  notâment  ceux 
. qui  ont  acquis  auparauant  réputation  de  gens  de  bien, 
loyaux  dclyncercs.  La  troiiîeme  reigle  eft,  que  les  trois 
Eftats  pouriioyent  de  bons  confeillers  au  Kcoy , quand  il 
cft  mineur  d’aage  , ou  quand  par  accident.il  perd  l’vfage 
de  Ton  fens  & entendement , comme  celaïut  pratiqué  en 
tous  les  deux  cas  du  temps  du  R.oy  Charles  VI.  le  Bien- 
aimé.  Lefquelles  reiglcs  lüfdites  , connue  l’on  ne  peut 
nier  qu’elles  ne  foyent  bonnes  ic  introduites  ayec  bonne 
raifon  par  nos  anceftres  , aufsi  faut  il  confclTcr  qu’elles 
ne  font  fuflifantes  pour  pouruoir  en  tout  cas  de  bous  con 
fcillers  à v n Prince. Car  ü peut  bien  adueuir  qu’vn  Prince 
maieur  n’aura  que  peu  ou  point  des  Princes  defon  fang 
expérimentez  en  affaires  , 5c  que  fes  autres  confeillers, 
que  fon  prcdcccffcurluy  aura  laiffcz, ne  feront  ni  gens  de 
bien  ni  capables, ou  qu’ils  feront  morts, & partant  faudra 
neceflairement  qu'il  vienne  àclecliond’autrcsconfeü- 
lers.par  autre  voye  que  par  ces  reiglcs. 

ta^prid.  ' £ T ^oincf,  il  me  fembie  que  la  façon  de  procc- 

i»,></fr<Mider  de  l’Empereur  Alexandre  Seucre,  à cflire  tant  gens 
de  fonConleil  que  m.^iftrats , eftoit  fort  bonne , Sc  qui 
meriteroit  bien  d’eftre  iinitee  & tiree  en  confequcnce. 
Car  en  premier  lieu  il  ne  poiiruoyoit  iamais  en  ofrice 
au  'Unes  perfonnes , en  conlîderation  d’aucune  faneur  de 
parenté  ou  d’amltic  i ni  en  rccompenfcd’aucitp  feruice: 
mais  feulement  en  conlideration  de  la  probité  & capa- 
cité des  perfonnes.  Que  li  quclqu’vn  luy  eftoit  prefenté 
quincblft  de  bien  bonne  ieputation,tant  en  falloir  & ex- 
périence qu’en  bonne  vie , cncores  qu’il  euft  fait  de  bons 
feruiccs  en  quelque  autre  charge , ou  qu’il  y euft  grande 
apparence  qu’il  deuil  bien  faire , pour  eftre  de  maifon  8c 
de  race  de  gens  fages  & prudens , ù eft-ce  qu’il  ne  le  re- 

ccuoi^ 
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ceuoît  point.  Et  pour  mieux  cftre  informe  de  la  réputa- 
tion des  perfonnes  qu'on  luy  mettoit  en  auant , il  faifoit 
mettre  es  lieux  & carrefours  publics  des  afüciics,par  lef* 
quelles  il  cxliortoit  le  pcuple,que  lîquelqu’vn  auoit  quel 
que  chofe  à dire  contre  tel  Sc  tel  (Idquels  il  nommoit) 
pourquoy  ils  ne  deulTcnt  cftre  receus  & admis  en  tel  ou 
tel  ofhce , qu'il  euft  à le  dénoncer,  ht  faifoit  ainii  faire 
cesinandemensparplacars,  aHn  qu’il  peuft  mieux  def- 
couurir&  cftre  aduerti  des  vices  3c  vertus  des  perfon- 
nes. Car(difoit  ceft  Empereur  Payen)  puis  que  les  Chre-u 
ftiens  vfentbiende  celle  forme,  d’annoncer  publique- 
ment  en  leurs  alfemblees  les  noms  de  ceux  qu'ils  veu-i« 
lent  proniouuoir  en  l’ordre  de  Preftrife , pourquoy  n’en»* 
vferons  nous  aufsi  en  l’eleûion  des  olÉciers  & magi-t« 
llrats , en  la  main  defquels  nous' commettons  les  vies  6c  “ 
les  biens  de  nos  fuicts  î D’auantage , il  ne  permettoit  ia-  “ 
mais  que  les  offices  & eftats  des  raagiftrats , qui  ont  pou- 
uoir  6c  authorité  fur  le  peuple,  le  vendiflent,  ne  qu’il 
s'en  lift:  aucun  commerce  en  ibrte  que  ce  foit.  Caf  (di-t‘ 
foit-il)Üfaut  necclfaircmcntqueceluy  qui  achepte,  ven-«< 
de;  6c  li  Le foulFrois  que  quelqu’ vn  acheptaft  vn  office , ie “ 
ne  k pourrois  condamner  quand  il  le  vendroit:  car  i’au-  «* 
rois  honte  de  punir  celuy  qui  reuend  ce  qu’il  a achepté.  “ 
Outre  tout  cela,  Alexandre  en  l’cleftion  des  confeiliers 
6c  magiltrats  auoit  pour  fufpefts  ceux  qui  fcrendoyenc 
pourluyuans  pour  aiioir  offices,  & les  tcnoitpour  gens 
ambitieux, 6c  dangereux  à la  chofe  publique.  Mais  ceu.-c 
qu’il  pouuoit  cognoiftre  eftre  gens  de  bien,  6c  dignes  de 
charge  publique  , qui  ne  s’ingeroyent  point  pour  eu  a- 
uoir,  c’eftoyent  ceux-là  qu’il  cftimoit  les  plus fuffifans, 

6c  tant  plus  ilss’cxcufoyent  d’accepter  les  offices,  tant 
mieux  il  les  y contraignoit.  Tellement  qu’vn  iour  il  y 
encutvn,  duquel  on  luy  auoit  donné  bon  tcfmoigna* 
ge,  auquel  il  voulut  donner  l’office  de  Lieutenant  ge- 
. fierai  de  la  iiiftice  en  la  ville  de  Rome:  mais  l’autre 
s’extufa  le  mieux  qu’il  peut,  difant  qu’il  nefefentoit 
point  fiiffifani  ni  capable  pour  exercer  vnu  grand eftat. 
Plus  il  s’exculbit,  6c  plus  l'Empereur  Alexandre  le  con- 
traignoit , 6c  luy  commandoit  ael’acc^tcr  6c  de  l’exer- 
cer  , 6ç  qu’il  le  vouloit  ainlîj  6c  qu’il  le  contentoit  bien 
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de  fa  fufrifance.  L’autre , qui  ne  vouloir  nullement  acct-» 
pter  ceft  eftat , trouua  quelque  legere  occaiion  pour  s’o- 
iler  pour  ce  coup  de  acuant  la  face  de  l’Empereur, & s’en- 
hùt.  Quand  i’Erapcrcur  Itcut  qu’il s’eneltoir  fuy  , ille 
fit  tant  certher  qu'on  le  retrouua,&  luy  fut  ramené , dé 
forte  que  hnalemcnt  il  fut  contraint,  voulull-il  ou  non* 
d’accepter  cei\  otticc.  11  auoit  auisi  bonne  grâce  en  l'elc- 
dtion  ues  Sénateurs  du  Sénat:  car  il  n’en  eflifoit  aucun* 
Ikns  en  demander  l’auis  à ceux  qui  efto)  êi  délia  en  eltat, 
ti.  les  enqueroit  des  mœurs  ,fauoir  & (inhlance  de  ctlii'y 
ou  ceux  qui  eftoyent  rais  en  rang  pour  cftrcprouueusi 
Mais  quand  il  adiienoit  que  quclqu’vn  des  opinans  por- 
toittelinoignagepourquJqu’vn  , qui  nefetrouuoit  par 
apres  bien  véritable  (comme  il  aduient  louuentque  ceux 
qui  veulent  taiiorllcr,  font  les  nonncsmœurs&lafcicn- 
ce  plus  grandes  qu’elles  ne  fout)  il  les  punllloit  de  celle 
peinc,de  les  faire  defeédre  au  dernier  rang  de  toute  leur 
compagnie.  Qiiieftoit  vnc  reprimende  bien  conuen.able, 
car  cfiuy  qui  par  voye  indeue  veut  auancer  vnautre, mé- 
rité bien  qu’on  le  recule  luy-mefme. 

N O V s trouuonsennoshiltoiresde  France , que  nos 
Rois  ont  dien  quelque  fois  imite  celle  faijon  de  procéder 
de  l’Empereur  Alexandre  au,  faid  de  l’eledion  de  con- 
feillers  dcmagiftrats.Car  par  les  anciennes  ordonnances* 
qui  furent  encores  rctraichics  n’agueresaux  Eftats  d’Or- 
léans (mais  depuis  mal  o.  llruees)  les  oflices  deuoyent  c- 
llre  conterez  à ceux  qui  elloyent  nommez  au  Roy,  par 
les  autres  ra.igiftrats  d ofticiers,  & parles  Confulsoii 
tfJicuin<  des  villes  & prouinces,lelqucls  pouuoycnt  fai 
rc rapport  au  vray  delà  vie, bônes  mœiirs,dcfufnfancede 
‘ cqux  qu’ils  nommoyênt.  Quant  à la  vente  des  otlices , il 
femalequ’ily  a ia  long  téps  quelle  ell  tollcrec en  Fran- 
Cemmines  (^ar  mclsirc  Philippe  de  Commines  en  fon  hilloire 
tTI*/  qu’ilaefcritdelavieduRoy  Louys  Xl.dit  que  délia  du 
“ temps  de  ce  Roy, lors  qu’il  auoit  la  guerre  contre  les  Sci 

gneurs  du  bien  public, (en  l’annee  m.cccc.lxihi.)1cs  Pa 
rilicnstailbycm grand  tràriq&  commerce  d’olHces,  dôt 
ils  font  plus  cupides  que  nuis  autres  de  toute  la  nation 
Fràçoifi;.Car  dit-il, il  y en  a tel  qui  baillera  d'achapt  huit 
Veensefeus  d’vnofâce  uns  gage  tel  autrequt  baillera 
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4tvD  office  plus  que  les  gages  de  quinze  ans  ne  mohtenc* 

Mais  il  me  femble  que  de  Commines  ne  toucha;  pas  ad 
blanc, en  pariant  de  la  oaufe  pourquoy  les  Par iiiens  fono 
^friansd’offices.Car  lavrayecaufe  lembleeftrç,  parce 
que  par  les  coutumes  de  Paris,  vu  pere  ne  peut  auan  ra- 
ger î’vn  de  fes  fils  plus  que  l’autre  ou  qu’vne  fille,  finon 
en  offices:&  que  partant  les  Parilîens  qui  défirent  auan- 
tager  quelqu’v  n de  leurs  enfans  (comme  il  au  ient  ordi- 
nairement que  le  pere  de  plufieurs  enfans  en  airoeplqi 
l'vn  que  l’autre)  font  comme  contraints,  pour  ce  faire, 
de  venir  aux  achapts  des  offices.  Et  pleuft  à Dieu  que  ce- 
fte  coufiume  fuft  encores  à inuenter,  & que  les  Par  ifiens 
-eufient  libre  difpenœ  de  leurs  biens  , & qu’il  ne  nous 
cuiTent  pas  introduit  ce  vilain  trafic  d’effices.Mais  c'ejl 
chofe  de  merueilles  ce  quedeComminesadiotifte^que 
défia  du  temps  du  Roy  Louys  X 1.1a  Cour  de  Parlem^c 
de  Paris  fouftenoit  que  tel  commerce  eftoit  licite.  Mzii 
-il  ne  dit  point  de  quels  offices  la  Couçde  Parlement, coi- 
leroit  le  trafic, & n’ell  croyable  que  de  ce  temps-là  les  pf 
fices  de  iiidicature  fe  vendilTent,  ni  que  la  (^our  dç  Par-  • - 

Icmcnt  approuuaft  tel  commerce, ains que deftoyentpf-  , ' 

fices  de  financiers, buirsiers,chafiellains,fergean$,not.'}i 
res,offices  des  eaux  & forefts,&  autres  femblablcs , dont 
la  vente  eftoit  tollerec,&  nô  pas  dts  offices  de  Prefideus, 
Confeillers,Baillifs,Senefcbaux,Lieutenans,&  au'crçs  de< 
iüdicatur,e.Car  p.irnosAnnale$re  void  que  le  Roy  Loys 
Xri.  (qui  tilt  lurnommé  le  Pere  du  peuple)  pour  efpar  -^’’^'* 
gner  fon  peuple  , & pour  acquitter  les  dettes  du  Roy/ 
Charles  Vlll.  fonpredccefleur,&  pour  furuenir auxaü- 
tres  grands  afaires  qu’il  auoit  fur  les  bras, pour  le  recoii- 
urementdela  Duché  de  Milan  , fut  ie  premier  Roy  qui 
commenta  vendre  les  offices  Royaux,  fors  & excepté 
toutesfois  les  offices  de  iudicature,  aufqilels  il  ne  toucha 
point.  C’eftoit  vn  fort  bon  Roy, qui  fit  cela  à bonne  fii^ 
pour  foulager  foh  panure  peuple  de  tailles  & emprunts, 

&qui  confideroit  qu’il  eftoit  autant  & plnsraifonnable 
qu'il  prinft  argent  de  tels  offices  (qui  nefont  de  iud'ica- 
ture)  comme  en  prenoyent  les  particuliers  à qui  ils  a- 
uoyent  efté  conférez , aulquels  il  eftoit  loifible  ( cc.-ncqe 
dit  eft)par  tolérance  iainueterce  dudit  Parlement,delq^ 
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Tendre  5c  trafiquer.  Mais  depuis, le  fai£k  de  ce  bon  Roy  M 
bien  efté  tiré  en  conlcquencc , Véire  l’exception  des  otfi- 
ces  de  iudicatiirc  Icuee  5c  ollee , deforte  que  maintenant 
■tous offices indiffetcmiTient Ibnt  vénaux,  voircauplus 
olfrauc  5c  def  nier  cnchtTilleur.Et  combien  quel’on  pour 
roit  bien  dire  que  c’eft  touiiours  pour  me!metin,affa- 
ûbirpoiif  a’aucancfbulagcr  le  peuple,  toutesfois  il  eft 
touteuidentqueccfte  fin  nes’encft  pas enfuyuie.Car  par 
le  contraire  le  pciipleeft  mange  iniques  aux  os  par  ces 
achcptèurs  d’orfices,  qui  veukntretirer  leurs  deniers  de 
ce  qiriis  ontacheptéi  5c  femblc  quefclon  le  dire  de  l'En»* 
percur  Alexandre, ifs  ont  raifon:  car  ce  qui  le  peut  ache- 
‘ Pter  Ce  peut  vendre.  Qiiant  à la  maniéré  u’elettion  dudit 
Empereur, par  laquelle  il  preferoit  auxEftata  ceux  qui  ne 
'les  dmiaiidoyen:  point  à ceux  qui  les  pourluyuoycnt, 
"nos  Rois  en  ont  quelques  fois  vfc. Comme  le  Roy  Char- 
Imrti.  Mes 'le  Sage,  quand  il  donna  l'office  de  Conneftable  à ce 
tl)ap,rp?.  vaillant  Cheual ter  tnersire Bertrand  de  Guefelin,  Car  de 
Guefelin  s’exeufa  le  plus  du  monde  entiers  le  Roy  d’ac- 
ceptet  ceft  eftatdny  rcmdnftrant  qu’il  eftoit  limple  Cho- 
t*n  u.ilier,5c  que  l'office  de  Conneftakle  eft  fi  grand,  que  ce- 

liiy  qui  veut  s’en  acquitter  au  deuoir , doit  pluflolî  com- 
martderaux  grands  qu’aux  petis,  5c  qu’il  n’oferoit  tant 
' entreprendre  que  de  commander  aux  trercs , coufins  5c 
. . **  nciieiix\|c  la  MaîcAc.Mais le  Roy  luy  répliqua,  Mefsire 

*’Beirrana, rie  vous  excullz  point  par  cefte  voyercar  ic  n’ay 
**frcre,  çonfin , neueu,  GonueniBaronenmon  Royaume* 
**quihe  vous  obeille  debon  cecurSc  fi  quelqu’vn  le  faifoic 
**  autrement,  îe  iny  ferois  cognoiflrc  qu’il  roc  defplairoit*. 
.'tellement  que  finalement  de  Guelclin  accepta  l’office, 
Comme  contraint.  Depuis,  apres  la  mort decc  taillant 
ConneftabIe,lcRoy  Charles  VI  fils  dildii  Charles  le  Sa 
gc  voulUtdonnerccftorEce  auSeignetfr  deCoucy  ,qui_^ 
'éftoit  vn  bniuc  5c  lage  chciialief  5c  de  grand’  mailbn  ^Sc 
qui  auoitfait  de  grands  feruie es  à lacourôncde  France, 
Mais  il  lercfufaj&s’cn  e-tenfa  bien  honneftcment,dirant 
qu’il  n’eftolt  d.ipable  d*'cntreprendrc  fi  grand  fiiix,5c  que 
^fsire  Oliuicr  de  Cliüou  eftoit  plus fuffi/àotqtie luy* 
pour  exercer  ceft  eftat.'car  il  eftoit  vaillant,pfeïrx,lïge-,5t 
Ken-airoé  dqs  gens  de  guerre.  Mefsire  OJiuier  faifotc 
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Msblcs  refus, difânt  que  c'eftoii  le  feigneur  deCoilcy  qui 
f.”  digne  & capable.  Mais  en  fin  mefsirc  O- 

liuierfut  contraint  4’acs.cpcer  ledit  office,  dont  il  s’ac- 
quitta fort  bien  & en  hommefagei  vertueux.  Pareille- 
itoent  apres  la  mort  de  mefsirc  Louys  de  Sancerre  Conné 
ftabic  tic  France, le  Roy  voulut  donner  ceft  office  à mef; 
lire  Charles  d’Altret  Comte  de  Dreux,  mais  il  lereful'à 
par  pluüears  lois  iufqu’à  ce  qu’il  fut  contraint  de  l’acce- 
pter. Où  eft  raalntenât  eefte  modcftietfétefüfcrlcsettati 
& Ics  dcfererà  fon  compagnon?  Oùcft  ce  temps  qücl’ori 
ne  priluit  aucuns  honneurs  que  ceux  qiü  eftoyent  acquis 
par  la  vraye  vertu?  Où  eft  ce liécle  heureux,  que  l’ambi-^ 
tioneftoit  ainli  bannie  d'entre  les  plus  grands  ? Où  font 
nuintenant  ces  bos  & fages  Princes,  qui  ne  donnoyct  les 
eftats  qii  i ceux  qui  par  la  feule  vertu  les  mctitoycnt,&: 
qui  fauoyelit  taire  li  tonne  cleûion  desperfonrics  idoi- 
nes ? Certes  nouslbmracs  venus  au  temps  del’Emperèut  rop^fiü, 
Aurclian(querEmpirecommen<joit  délia  d lèruiiler).au-.»iT/i*r«/. 
quel  les  c^rices  n’eftoyent  pliis  pour  les  homes, mdis  pour 
le$richeires:&  autcpsdeCclâr&  de  PôpeiusCquclaRc-  < 
publmueRomainefut  du  tout  mince, & changée  cn.autfe 
eftat)auqucl  temps  aüfsi  Ifcs  ofüces  ne  fe  donnoyent  plus 
que  par  brigues,  aüx  riches  & aux  partifans  des  grands 
qui  tcndoytnti  s’emparer  del’eftat  public.Orttscxcm-’ 
pies  que  ic  tien  de  réciter  ne  font  vrayemeiit  qd’éxéples, 
mais  ils  meriteroyét  bien  <|[u’on  en  fiftdcs  rcigles,  cômb' 

faifoit  AlexâdreSeuere.quihedônoit  iamais  les  offices, 
ctommediteft , à ces  impomlns ambitieux  qui  les  dcra.in* 
doyent.mais  à ges  modeftes  5c  qui  «e  les  appetoyét  point 
tels  que  do  Guefelin,  de  Coucy,  de  Clifldn,  & d’Albrct. 

Car  ceux  qui  les  acceptent  plus  difficilement, ‘font  ceux 
qm  s’en  acquittent  plus  vaillamment  & fagtment. 

Maintenan  T,aprcs  auoir  touché  dcl’eleaibn  de  fô 
bon  coufoil  & magiftrats,ic  veux  f n peu  parler  de  la  ne-  «nAiiù 

celsité&vtilité  qui  reuicht  à vn  Prince  d’auoir  de  bobs 
& fages  confeilltrs.  Et  fur  ce  poina,  il  mefemblequcibnXr 
Platoh&  les  autres  PhiloibphH  ont  vie  d’v  ne  cèmparai- 
fon  fort  proprc&  conuenabié, quand  ils  Ont  compaté  l’.nii 
morité  louueraine  cl'vn  Prihee  au  cours  & mouutment*” 

•U  Soleil, par  lequel  il  accomplit  letiours  naturels,  & la^*‘ 
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pnidencc  des  coafeillers  du  Prince  au  mouucment  8C 
cours  du  Soleil , par  lequel  il  accomplit  les  ans.  Car  ce 
mouueraent  diurnal  par  lequel  le  Soleil  paracheuç  cha- 
cun iour  naturel  d!  vn  matin  à autre , eftadmirable,  rapi-. 
de, impétueux, cfpouuantablc&  violent:  comme aufsicft 
vneauthoritcfouuerainede  foy  , fous  laquelle  les  hom- 
mes treinblcnt,&  font  efpquuant.ez  de  crainte  & frayeur. 
Mais  comme  noqs  voyqns  que  le  mouuement  annuel  du 
Soleil,  par  lequelilparacheuecliaçunan,s’oppofeace 
mouueraent  rapidpdiurnal,  non  toutesfois  directement»- 
mais  obliquement,&comme.enbiaizant,tirant  du  cou- 
chant au  leuant  par  le  cercle' oblique  du  Zodiaque, &. par 
ce  moyen  lènipcre  la  rapidité,  v iolcnce  & impetuolité  du 
raouueiqew  diurnal,  & par  fa  douceur  diftingue  leslai- 
fohsdeI?rintemps,Efté,Automné&  Hyuer,&  nourrit  8c 
entretint  tous  animaux,  qui  ne  pourroyent  autrement 
dipj:cf,Ànf?‘  la  prudence  des  conlèdlcrs  d'vn  Prince, s’op 
pql^nt,dPdccnicnc & d’vnehonoe grâce, par  railbii  & e- 
quité,à  cefte  foiuieraine  puiC[ance  , qui  de  foy  eftimpe- 
tueuîe  & redoutable,  elle  maintient  8ç  entretient  la  ebofe 
piibîiquçen  eftat,  laquelle  autrement  ne  pourroit  durer. 
Les  exemples  s’en  voyei^t  .ordinairement  és  Princes  qui 
font  dcftitqez  de  bon  confeihcar  iiKontincnt  ils  abufenç 
de  leur  fouueraine  puiflance  &auihorité , & lafont  de- . 
generer  env  ne  Tyrannie , en  exer<jant  indiferettement 
violences, rapines, & iniulUccs.  Et  puis  l’on  void  quand 
& quand  aduenir  que  P^tit  durer , & qu’eux  de 

leur  eiiat  tombe  tout  en  ruine  dccoufulîon.  Car  dell  vne, 
Maxime  bien  véritable,  Que  nulle  v iolencc  ne  peut  cftre 

de  duree.  ' 

Lebon  c5  V O 1 1.  A donc  vn bien grandeffetbdu  bon  Confeil, . 
feil  réd  le  c’cft  qu’il  maintient  le  Prince  en  fon  eftat,  & le  fait  eftrc 
Prince  hô  obéi  de  fes.fuiets,  & réciproquement  maintient  les  fuiets 
en  profperité  fous  l’obeilfance  du  Prince.  Il  y a encores 
De  CoTH-  d’auantage,  ç’cft  que  le  bon  Confeil  acc^uiert  honneur  & 
bon  ne  réputation  àvn  Prince.  Carpofequ  vnPrincedc 
r.chap.ji.  foy-mcfmc  ne  fuft  guercslàge  ni  bien  entendu,  lî  eft-cc 
^ qu’il  fera  eftiraé  l’eftrc , s’il  eft  poorueu  de  bons  confeil- 
1ers  : car  nous  voyons  communément  que  l’on  attribue 
toulÎQurs  les  clFcéks  de  toutes  chofes  au  Prince  ,loyenc, 
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tiftoîresen  guerre  qui  aura  efté  conduite  par  fiigift' Ca- 
pitaines,i'oy  eut  bons  reiglcmcns, ordonnances  & prOiii- 
lions , qui  auront  efté  dreftees  & bafties  par  fages  politi- 
ques les  confeiilers.  De  forte  que  les  quolitez  5:  condi- 
tions des  gens  du  Conlèil  du  Prince  luyfont'touliourt 
attribuées, à caiife  des  etfeûs  qui  en  Ibrtent,  quifemblent 
toujours  au  peuple  emaner  deceluy,  parrauthorité5e 
puiflance  duquel  les  chofes  fe  font.  loint  qu’il  eft  iinpqf 
lible  que  le  Prince  qui  eft  pourueu  de  bons  confeiilers, 
n’apprenne  tous  les  iours  a«cceux,&  nefetacedeioutà 
autre  plus  adroit  & fut'tilant  pour  bien  entendre  & gou- 
uerner  fes  affaires,iînon  qu’il  fuft  du  tout  defpoiirucu  de 
fens  naturel.  Car  quelques  bons  Confeiilers  que  le  Prln- 
ccaye,li  nedoit-il  iamaisiantferepoferfurenx,qirilné 
vueillcdu  tout  rien  entendre  de  fes  affaires,  tt  eft  bien 
louable  l’opinion  de  roefsire  MiilippedeCommines.qirl 
dit  que  Dieu  n’a  point  eftabii  l’ofHce  du  Prince , pour  e- 
ftre  exercec  par  des  belles , & fe  moque  de  ceia  lefqüels,' 
quand  on  leur  parle  de  quelque  affairç,refpondent,lcnç 
fiiis  pas  clerc,ie  laifle  faire  au»  gens  de  mon  Confeil.auf 

3ucls  iemefie:&  là  deffus  s’en  vont  à leurs  esf>ats.  Gar,- 
it  il,s’iIsauoyentefté  bien  nourris  en  leur  ieunefTe, ils 
allegueroyent  autres  raifons',  & dcüreroyent  qu’on  W 
eftimaft  fages  & vertueux.  ' 

Davantage,  il  eft  bien  certain  que  le  Prince  qui  Lç 
aura  réputation  & bruit  defegouucrner  par  bon  confeiltTcii  r,.nd 
en  fera  tou  (iours  plus  craint  & redouté  de  fes  ennemis  & le  Pnnee 
eftrangers,&  qu’ils  n’auront  facilement  prife  & auantage  & 

fur  luy.  Ceft  pourquoy  Annibal,  Capitaine  prudent 
vaillant,  craignoit  plus  les  fages  Capitaines  que  les  Ro-  7>ef 
mains  enuoyerent  contre  luy  , que  les  hardis  & hazar-//6.y. 
deux:  & que  les  forces  Romaines  luy  forent  plus  redou- 
tables fous  la  conduite  de  ce  fageCapitaine  Fabius  Ma- 
ximus , que  non  pas  fous  les  autres  Capitaines  hardis  & 

V aillans.Car  quâd  les  Romains  eouoycrct  contre  luy  les 
Capitaines  Flaminius  & Sépronius,l'vn  apres  l’autre,qiii 
cftoyent  tous  deux  généreux  & bouillâs,&  qui  ne  demân 
doycntquechocqucr&  côbattre,Annibalenfutbiéairc. 

Et  comme  il  eftoit  prudct&  preux  toutenfemblc,  il  leur 
lailla  prédre  fo^  fby  quelques  petis  auàtagcs,en  cerchanc 
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toaftours  de  les  attirer  en  quelque  lieu  auafitageux  1 luy^ 
pour  les  combattre  , comme  de  faiû  il  les  y attira.  Eux 
qui  eftoyent  enfl  z de  ce  qu’ils  luyauoyentia  fait  quel- 
que destVite  de  les  cens , & qui  penfoyent  qu’à  celle  oc- 
^alîon  il  ne  leur  leroit  honnorable  de  reculer,  & qu’il 
^mblcrqit  qu’ils  auroyent  le  cceur  failli , de  fuir  de  do- 
uant ceux  qu’ils  auoyent  battus,  le  refolurcnt  de  donner 
bataille.  Et  de  f.iifl,  ils  la  donnèrent, mais  ils  la  perdi- 
icnt  à leur  grand’ honte  & çonfiilion.  Ce  que  voyant  le 
Sénat  lloniain,  il  enuoya  cpntrc  Annibal  fabius  Maxi- 
mus,  qui  n’elloit  pas  li  bouillant , ni  (peut  ellre)  il  hardi 
& entreprenant  que  Flaminius  ou  Seriipronius;mais  il  e- 
iloit  biert  plusfage  & plus  retenu,  comn^e  bien  il  le  mon- 
tra. Car  il  n’alla  pas  de  prime  arriuee(comme  eux  firent). 
aborder  Annibal,  qui  ne  demandoic  autre  choie,  mais 
commença  à Iccolloyer  de  loin,ccrchant  toufiours  lieux 
auantageux.  Et  quand  Annibal  l'appro<^oit  il  luy  mon- 
llroit  V ifage,  biep  délibéré  de  le  combattre  à Ibn  auanta- 
ge.Mais  Annibal, qui  n’eftoit  pis  fi  temeraire  que  dçi’at- 
taqupr^cn  lieu  qui  tuft  àfon  delauantage,faifoitfcmlwant 
de  s’cnlttir  de  reculer,  pour  l’attirer  apres  foy.  Fabhisle. 
fuyuoit  bien, mais  ç’clloit  par  descollaux,ccrchanttouf- 
lp.ucs,non  pas  le  plus  eourt  chemin,  mais  le  plus  auanta-, 
geux,tellcment  qu' Annibal  le  v.oyoit  toufiours  lur  quel-, 
quecollau  près  de  foy, comme  vnenueefur  £atefte.Defor 
?e  qu’apresqu’ Annibal  eut  effajré  plulieursfois  àattircr. 
Fabius  en  lieq  commode  pour  Iby,  3c  ou  il  le  peull  com- 
battre faas  Ton  defauantage,  voyant  qu’il  ne  lepouuoit. 
l»tircrcnceparty.  le  voy  bien  maintenant,  dit-il,que  les, 
»?,Jlomainsontaufsitrouué  vn  Annibal  :&  crain  bien  que 
»»  celle  nuce , qui  nous  vient  toufiours  approchant  par  ces 
co!laux,ne  s’efclatte  vn  raatin,&  nous  ietçe  quelque  tem- 
>>  pelle  fur  la  telle.  Brief,la  prudence  & fagelTe  de  Fabius 
Ma.ximus  fit  plus  de  peur  & donna  plus  d’affaires  à An- 
nibal,que  toutes  les  forces. des  Komains , qui  toutesfois, 
n’elloyent  pas  petites. 

l’AY  récité  cy  delTusvn autre fiMiiblabletcfmoigna- 
gcdiilloy  Edouard  d’Angleterre,  qui  dilbit  qu’il  crai- 
gnoit  plus  les  lettres  àc  miltmes  du  R.oy  Charles  le  Sage, 
qu’il  n’auoit  craint  les  grandes  & puilTantcî  armees  de 
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«quarante  3c  dcccnt  mille  hommes  de  (es  pères  & ayeult* 

& qu’il  luy  donr.oit  plus  de  peine  & luy  rompoit  plus  de 
lès  deircins&cntrcprinfes  en  dictant  des  lettres,  qu'eux 
ne  firent  onequesanec  leurs  grandes  torces.  Qui  ctt  vu 
autre  tefmoignagç  rendu  à la  prudence  & bon  confeil 
pareil  au  teluioignagç  d’Annibali  lelquels  tefinoigna» 
ges  font  de  tant  plus  de  croire, qu’ils  (ont  procédez  u v n 
trefvaillant  Roy,  & d’vn trel^reux Capitaine,  qui  fa 
uoit  bien  que  les  armes  3c  la  force  valloycnt  ,&  com- 
ment Us’ en  falloit  aider.  Etii  nous  confiderons  les  hl- 
Aoires  Romaines,  noustrouuerons  qu’à  la  vérité  les  an- 
ciens Romains  le  Ibnt  rendus feigneurs &maiftres  prel- 
. que  de  tout  le  monde,  plus  par  prudence  & bon  confcil 
que  par  force,  combien  que  tous  les  deux  y eftoyent. 
C'eftpourquoy  Varrodit  ('omme  par  vn  prouerbere* 
ceu  de  fon  tçmps)  que  les  Romains  vainquoyenteftan; 
afsis.  Comme  s’il  euft  voulu  dire,  qu'cftr.ns  alsis  en  leurs 
chaires  dans  le  Sénat , Us  pouryçyoycnt  à leurs  affairci 
pâr  fi  bon  confeil  «&  prudence,  qu  ils  venoyent  au  deHus 
de  tout  ce'qu’ils  t ntreprcnoyçnt.Or  encores  auiourdhu  f 
nous  voyons  que  les  Vc^tieps  fe  maintieiinçotfort  bic  i 
en  leur  eftat,voire  s'augmentent  & aggrandilTcnt , com- 
bien qu’ils  n'entendent  rien  à manier  les  armes.  Et  de. 
faid, quand  il  leur  faut  fairela  guerre , il  leur  fautacke- 
pter  des  gens  pour  la  faire;  mais  au  relie,  ils  font  fjge,& 
prudens  , & le  g-ardent  autant  qu’ils  pcuuent  d-aupiç  . 
guerre:  3c  quand  ils  en  ont  quelqu' v ne ,.  ils  çîrthent  là-  ^ 
gement  les  moyens  pour  l’alToppii!  appaiferparautrç 
vpycquc  par  batailles , aflauts  de  villes,  ou  autres  ex- 
' pluits  de  guerre.  Etalaveritc  Us  fanent  mieux  cheuir«SÉ 
venir  à bout  d’vne  guerre, par  leur  prudence  & boncon- 
IcU,  lansco'ip  fer'ir  ,que  pluüeurs.puiirans  Prioces.pv 
leur  forces  3c  armes. 

ivsQ^ES  ici  nous  auons  parlé  du  Conlcil  du  Prin  y 

cç,  que  l’on  appclloit  du  temps  des  Empereurs  Romains  E ^ats  » )t 
le Conlilluire du  Prince,  & nosFranqois  l’a^ellcntlidrofct 
Confeil  priué  du  Roy. Mais  ü faut mainteoâtlauoir que 
tant  les  Empereurs  Romains  que  Içs  Rois  de  France  fou- 
loventiadU  autoir  encores  vn  autre ConfeU,  auquel  iù 
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jiUoycnt  recours  en  tons  leurs  grHs  affaires, <jui  eftoyenif 
(de  conlequence , comme  quand  il  eftoit  qucftion  de  taire 
quelques  lotx , ordonnances  & reiglemens  conccrnans 
IWnluerfèl.  Les  Romains  appelloycnt  ce  Confeil, Sénat, 
& les  François  l’appeloyent  Parlement  : mais  ce  nom  de 
Parlement  iignifioit  anciennement  l’afièmblee  des  trois 
jD/r«)MwjEftats,  comme  dit  mefsire  Philippe  de  G}mraines,  & 
comme  fcvoid  par  toutes  nos  hiftoires  Françoifes.  Les 
cQDuoquoyent  quelquefois , aucc  leur  Con- 
fèil  priué&  ordinaire,  quelque  bon  nombre  de  grands 
Prélats  & Barons  du  Royaume , & s'appelloit  telle  af> 
femblce,  Le  grand  Ginleil.  Mais  depuis  on  a attribué  le 
nom  de  Parlement  à l’afTemblec  des  luges  qui  iugenc 
des  caufes  & procès  en  dernier  relTort:&  cuident  aucuns 
qUe  le  Parlement  fbit  auiburdhuy  chofe  lèmblable  au 
Sénat  de  Rome:  mais  ils  fe  trompent  grandement.  Car 
le  Sénat  Romain  ne  prenoit  point  conoiffance  des  pro> 
icez  des  particuliers,  ains  feulement  le  melloit  des  afai« 
res  d'eftat,  & de  la  police  & reiglement  vniuerfel,  & des 
matières  de  confequence  à tout  le  public.  Et  parunt  l'af- 
Temblee  des  trois  Ellats  en  France  refpond  beaucoup 
mieux  au  Sénat  Romain  , que  ne  font  les  Parlements 
d'auiourdhuy,  qui  retirent  mieux  au  fiege  Centumvirat, 
pu  bien  aux  Prefeftures  Pretorianes , que  les  Romains 
aitoyent,  pour  conoiliredes  appellations  & matières  de 
iuftice  diftributiue  , en  iuger  en  dernier  relTort.  Et 
comme  Je  nom  de  Parlement  eft  auiourdhuy  autrement 
appliqué  qu’il  n’eAoit  anciennement , auûî  eft  le  nom  de 

f^rand Confeil. Or  pour  reuenir  à noftre  propos, nous 
ifons  que  les  bons  Empereurs  n’ont  iamais  mcfpriféeii 
chofe  de  grande  confequence  de  prendre  l’auis  du  Sénat  ^ 
Romain,  &lêgouuerner  par  iceluy.  Car,  combien  que 
par  le  changement  d’eftat  quiaduint  du  temps  de  Iule 
. Cefar,  quand  la  République  fut  changée  en  Monarchie, 
l’authoritédu  Senatfuftfort  rauallee&  débilitée,  h eft 
ce  qu’il  ne  fe  trouua  iamais  Empereur  qui  olàft  entre- 
prendre d’abolir  du  tout  le  Sénat:  mais  au  contraire 
les  tons  &:  fages  Empereurs  s’enaidoyent , pour  mieux 
eftablir  leur  au thor i^  & pouuoir.  Et  la  raifon  pourquoy 
nul  Empereur,  bon  oumefehant,  n’ofa  onc  entreprendre 
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d'abolir  leSeoac,  c’cftpoiircequepar  ialoy  Royale  (par 
lac^uelle  l’eftat  de  Monarchie  tue  eftabli  à Rome)  tut  irâf 
ferec  au  Prince  la  puiffance  feulement  qu’auoit  le  peuple,  • 

^ non  celle  du  Senat.Lequel  peuple  bien  qu'il  atioit  puif> 
fance  fouueraine  fur  les  particuliers  du  Sénat, fi  ne  l’auoic 
il  pas  fur  tout  le  corps  dudit  Sénat  en  vniuerfehcar  il  pou 
f'  uoitbié punir  de  mortvn  Sénateur,  mais  iln’auoitaucu* 
nefuperiorité  fur  le  corps  du  Sénat.  Ains  le  corps  du  Se- 
* nat  3c  le  corps  du  peuple  cftoy  ent  comme  efgaux  , & au  - 
tant  auoyent  d’authorité  les  loix  du  Sénat,  qu’on  appel- 
loitSenatufconfulta,commeles  loi;cdu  peuple, qu’on  nô- 
moit  Plebilcita.  Ft  par  ainfi  les  Empereurs  qui  par  la  loy 
Royale  fucccderéi  en  la  place  du  peuple  feulement  ( car 
onques  le  Sénat  nefe  defpouilladefon  authorité  pour  en 
(Cnueftir  l’Empereur)  n’auoycntpouuoir  d’abolir  le  Sé- 
nat, & nel’olerent  onques  entreprendre,  bien  qu’aucuns 
en  eurent  la  volonté,  cômeNero,  Cal igula,  & leurs  fera- 
blables.  Mais  quant  aux  bons  Empereurs,  outre  ce  qu'ils 
n’auoyentle  pouuoir  d’abolir  le  Sénat,  iis  n’en  curent  on 
ques  le  vouloir,  a'ms  le  maintenoyet  Sc  conlcruoyét.  Si  fc 
gouuernoyét  par  iceluy,<Scs’en  rédoyét  mieux  obeis.Car 
il  ne  faut  pas  douter  qu’ v n peuple  n’obeilTe  plusvoiôtiers 
à vne  Loy  ou  ordonnance, qui  aura  efté  examinée  &biirel 
lee  en  vne  grade  fage  & notable  alfemblec,  telle  qu’elloit 
le  Sénat,  & qu’il  n’aye  meilleure  opiniô  que  telle  loy  foie 
fojideeen  raiion  Si  équité,  que  quand  elle  a pafle  feule- 
ment par  le  cerneau  d’vn  feui  homme , ou  de  quelque  pe- 
tit nombre.  Ceft  pourquoy  l’Empereur  Alexandre  Se-  Lumprii. 
uere  ne  fit  iamais  loy  ne  Edit,  qu’il  n’euften  fon  Confeil  •’* 
pour  le  moins  vingt  grâds  Si  excellents  Iurifconfultcs,&‘*'’®’ 
cinquante  autres  grands  perfonnages , (âges  & bien  ex- 
périmentez. Etencores,  afin  qu’il  donnaiîent  leurs  opi- 
nions plus  meurement,  illeurfaifoit  entendre lamatie- 
re  fur  laquelle  il  falloir  donner  prouifion,  puis  leur  don- 
noit  temps  d’aduis , afin  qu’ils  y penfaflent , Sc  que  leurs 
opinions  fulfentmieux  digerees  & refolucs.  Ceft  pour- 
quoy aufli  l’Empereur  Thcodolê  ordonna  que  nulle  loy  LjmmanH. 
ne  feroit  valable,  finon  qu’elle  fuft  premièrement  con-c.rf#/»^»#. 
due  Si  déterminée  par  meure  refolution  de  tout  le  Con- 
fiftoire  du  Prince , &.  enapres  receue  Sc  approuucc  par  le 
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•’Senatdc  Rom;.Car,(liroit-U,nous  cognoilTuns  bieo,qu» 
»* l’ordonnance  des  bonnes  loix  & Edids  conclue  par  boa 
wconfeil d; ntcure  deliberation,  eftreilablürement  delà 
»»fermeté  6c  gloire  de  noilre  Empire.  Ceftaufli  pourqiioy 
^ ce  grand  & lage  Empereur  Augufte  Cefar  communiquoic 
jgiicojent  de  tous  afaires  de  la  chofe  publ ique  auec  le  Sé- 
nat R.omain,qu’ilfailbit(comme  eferit  Dion)  v ne  douce 
& agréable  mcQee  de  l'eftat  de  Monarchie  auec  l’eftat  de 
la  République.  Et  non  feulement  il  nefe  contencoit  pa» 
de  rapporter  au  Sénat  tous  afaires  d’importance,  & pré- 
dreaduis  d’iceluy  , maisencores  il  vouloit  que  le  Sénat 
luy  donnai!  tous  les  ans  vingt  confcillers  , pour  fc  tenir 
auprès  de  ltiy,&  ellre  de  Ibn  Confeil  priué. Auquel  Con- 
fèil  il  auoit  touliours  des  gens  fort  fauans,fages,  doux,^ 
bien  modérez, tels  queleiurifcoufulteTrebatios,  que  ce 
bon  & prudent  Agrippa  fon  gendre,  que  ce  dode  & bon 
pillier  des  gens  de  lettres  Mecæn.is.  Ceft  pourquoy  aufd 
îa  l’Empereur  Tyberiusfuccdlcur  d’Augufte,bienqu’il  fuft 
6*n».  vn  Prince  plus  abondant  en  vices  qu’en  vertus , n’ofanc 
defuoyer  entièrement  des  traces  de  ce  bon  Augufte  fon 
predecclTcur , ne  faifoit  6c  n'ordonnoit  rien  qui  fitft  dç 
poids,fans  l’aduis  6c  confeil  du  Sénat. Ceft  pourquoy  en 
femme  tous  les  bons  Empereurs,  comme  Vcipalian,  Tiie» 
Traian,  Adrian , les  Antonins,  & autres  fembiables,  cô- 
tnuniquoyct  toufiours  auec  le  Sénat  de  tous  les  grands 
afaires  de  la  chofe  publique, 5c  feportoyent  non  comme 
Ma  ftres,  mais  comme  prelîdens  du  Sénat.  Mefmcs  ils  ne 
s’attribuoyent  aucuns  tiltres  d’honneur,  ny  n’entrepre- 
noyent  de  faire  aucuns  triomphes,  que  ceux  qui  par^e 
Sénat  leur  eftoyent  décrétez  & ordonnez.  Et  par  le  con- 
traire les  Empereurs  qui  n’outgucrcs  valu,  tels  que  Cali- 
gula,  Néron, Commodus,  Baflianus,  Maximinus , Hclio- 
gabalus , & autres  fembiables , ont  extrêmement  hay  Je 
S enat,l’eft imant  cft  re  cô  me  leu r co r redciur  6c  pedago guc, 
6c  ont  fait  mourir  beaucoup  des  Sénateurs,  eu idans  qu’ils 
commanderoyent  mieux  à leur  ailç»  quand  ils  n’auroyent 

Îioint  de  ces  contrerolleurs,quitrQuua(reni  \ redire  en 
eurs  adions.  Maisl’ilîue  en  a touliours  cfté  telle,  que 
ceux-ciqui  mcfprifoyct  & vouloyct  anmehilier  le  Sénat, 
oat  fait  malheureufc  lin , 6c  n’ont  guercs  long  temps  re- 
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ains  ont  tous  cfté  tuez  & maHaTez  icunes , & ont 
laiiTé  à la  poftertté  vnc  intame  & vilaine  mémoire  de 
eux.  En  (|uoy  s'eft  monftrec  vne  fuitte  continuelle  des 
iuftes  iugemens  de  Dieu  contre  eux  , qui  mcfprifoyeac 
fage  conlcil:&  au  contraire  Ion  a veu  vue  tclicitc  Sc  prof- 
perité  Diu inc  es  autres  Empereurs  qui  le  gouuernoy  ent 
par  le  bon  confeil  du  Sénat  de  des  gens  fages  de  leur  Con- 
îcilpriué.  Car  ils  ontj:cgné&  tenu  l’Empire  Kcurçnlè- 
inent,  comblez  de  tous  biens,  honneur  & gloire,  & leurs 
fuiets  fous  eux  ont  iouy  de  bon  traitement , grand  repos 
Sc  tranquillité.  Et  ne  faut  point  douter  que  telles  fe|icitez 
aduenues  aux  bons  Princes, & malheurs  aduenus  aux  mef* 
chans , ne  Ibyent  procedees  de  Dieu.  C;ir , comme  dit  le 
Sage,le  bon  confeil  vient  de  Dieu , & qui  mcfprifele  don^‘ 

’ de  Diei^ileft  certain  qu'à  latin  il  en  eli bien  chalUé. 

Nos  Rois  de  France  en  vfpyent  anciennement  tout 
de  mefmes  que  ces  bons  Empereurs  Romains  : car  ils 
conuoquoyent  bien  loiiuçnt  les  trois  Ellats  du  Royau- 
sne,pour auoirleur  auis&  confeil,  es  afairesde  grande 
coniequçncc.&  quitouchoycnt  l’intçrelt  de  la  chofe  pu- 
blique. htlc  void  par  nos  hiftoires,quc  l’alTemblcc  gene-  Eflats  pe» 
raie  des  trois  Eftats  tè  failbit  couftumieremét  pour  trois  neraux  'c 
caufes.  L'v  ne,  quand  il  eftoitquetUon  de  pouruoir  au  teneyent 
Royaume  de  Gouucrncur  ou  Regent , comme  quand  Ü'^dispoiir 
aducnoit  que  les  Rois  cftoyent  mineurs  d’aage,  ou  per-j^”*^* 
dus  & deftituez  de  l’vfage  de  leur  entendemét  par  quel- ' 
que  accident, ou  captifs  & pril'onniers,  car  cnccscas  les 
trois  Eliats  s’afTembloycnt  pour  pouruoir  au  gouuerne- 
ment  du  Royaume.  L’autre^caufe  c’eftoit , quand  il  c-  ' 
ftoit  queftion  de  reformer  le  Royaiunç,corrigcr  les  abus 
des  Magiftrats  & officiers  de  iuiVice,&  ramener  les  cho- 
ies à leur  ancienne  Si  première  inftitution  & intégrité. 

Car  les  Rois  faifoyent  lors  aflcmbler  les  trois  Eifats, 
parce  que  plu  fieu rs  aflemblçz  de  toutes  pars  du  Royau- 
me peuueui  beaucoup  rnieux  cftre  informez  de  tous  les 
abus  Si  raalvcrfations  qui  le  commettent  ,quc  ne  feroit 
qiielque  petit  nombre , & peiment  mieux  aufli  ouurir  lea 
moyens  pour  y remédier , d'aucant  que  communément  il 
n’y  a poim  de  meilleur  médecin  que  eeluy  qui  conoic 
bieala.’naladtç,&lcs  caufes  d’icellc.  La  troilicme  caui'e 
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pourquoy  Ion  alTembloit  les  £ Aats,c’eftoit  quad  il  cftoîe 
queftion  d’impofèr  tailles  & impolis  fur  le  peuple.  Car 
Jors  en  pleine  alTemblee  Ion  remonftroit  à ceux  qui  là  e- 
iloyent(qui  reprefentoyent  tout  le  peuple)  lesncccfsi- 
IC2  des  alaires  du  Roy  & du  Royaume,  &requeroit  on 
' gracieufement  le  peuple  qu’il  vouluft  aider  &'fubuenir 
au  Roy,  &luy  ottroycr  ce  qu’ils  auiferoyent  depouuoir 
& deuoir  faire.  Et  pour  celle  caufc  ce  que  les  Ellatsac- 
cordoyent  au  Roy , elloit  nommé  de  ces  noms  gracieux 
de  Subside,  Subuention,  Aides,  Ottroy;  & non  pas  Tail- 
les,Tributs,  Impolis,  qui  font  noms  plusdurs  & odieux. 
Les  exemples  le  font  veus  de  la  première  caufe,  quand  les 
^^mudes  Ellats  généraux  s’alTemblerent  à Paris,  apres  la  mon  du 
fur  r an  Roy  Clurles  le  Sage,pour  pouruoir  au  gouuernemét  tât 
Y^fTMHre  Charles  VI. mineur  d’ans,  que  du  Royaume.Le- 

goiHierncment  ils  donnèrent  aux  trois  oncles  da 
é-  tf*.  » R^auoir  au  Duc  de  Berry  le  Languedoc,  au  duc  de 

Bourgongne,la Picardie  & Normandie,  & au  duc  d’An- 
ion,le  demeurant  de  tout  le  Royaume:  & le  régime  de  la 
perfonne  du  ieune  Roy  fut  commis  aufdits  Ducs  de  Ber- 
. ry  & de  Eourgongne.  Et  cil  fiit  ainti  ordonné  par  les  E- 
ilats,iaçoit  que  le  Roy  Charles  le  Sage  de  fou  viuant  en 
eullfait  autre  ordonnance. 

^mala  SxMBLABLEMEN  T,furct  tenus  les  Ellats  generaux 
fir  l'annee  à Tours,  après  Ic  dccez  du  Roy  Louys  X I.  pour  pour- 
oir  gouuernemeni  du  Roy  Charles  VIII. mineur  d’a- 
lnr*  'j.cha.^S^'^  du  Royaume.  Et  fut  par  lefdits  Ellats ellably  vn 
je,,  Confeil  de  douze  perfonnes  gens  de  bien  & de  qualité, 
pourexpedier  lesafaires  du  Royaume,  en  faifant  ncaat- 
moins  les  expéditions  fous  le  nom  & authorité  du  ieune 
Roy,  à la  relation  de  fondit  Conleil.  Et  commirent  le 
régime  de  la  perfonne  du  ieune  Roy, à Madame  de  Beau* 
ieufafccur. 

, froifiinre  Qv  A N D Ic  Roy  Charles  VI.lc  Bien-aimé  fut  paruc- 
nu  àl’aagede  vingt  & vn  an  fes  oncles  furet  defehargez 
& gouuernement  du  Royaume,par  auis  & deliberation 

du  grand  Confeil  du  Roy.Maisce  bon  Prince  par  vnac- 
^ cident  de  maladie  tumba quelque  temps  apres  en  vne  fre- 
nelie , qui  luy  olloit  par  interualles  l’vfage  de  fon  Icnç, 
tellement  que  les  Ellats  furent  ralTemblcz  à Paris,  qui 

donne- 
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doonerent  le  gouuerneroenc  du  Royaume  pendant  l'in- 
dUpofition  du  Roy , à Tes  deux  oncles,  les  dîiss  de  Berry 
& de  Bourgongne. 

L*  A N M.CCC.LVI.quc  le  Roy  lea  fut  prins  prifon-  ^muta 
nier  à la  iournee  deMauperiuis  presPoiûiers,auecvn£éyMr 
fils  nommé  Philippe  (depuis  Duc  de  Bourgongne) 
furent  menez  en  Angleterre  Si  demeurerét  en  Frace  trois 
des  enfans  dudit  Roy  lean , afauoir  Charles  Dauphin,&  77/. 

Duc  de  Normandie,  Louys  Duc  d'Anjou,  & leanDucde 
Berry.llfutquelHondepouruoir  au  Gouuernement  du 
Royaume, à caufe  de  la  captiuité  du  Roy , mais  nul  d’eux 
ne  voulut  entreprendre  le  gouuernement  de  f^^-mefine* 
Tellement  que  les  Ellats  generaux  furent  ailcmblez  i 
Paris,  par Iclquels  furent  efleus  trentefix  perfonnes  (au-^ 
cuns  ^ifent  cinquâce)  pour  gouucrner  les  ataires  du  Roy- 
aume auec  Môlieur  le  Dauphin, qui  fe  difoit  au  commen- 
cement lieutenant  du  Roy  l'on  pere,  puis  apreslê  nommz 
Regent» 

L’ A N M.CCCC.IX.du  règne  de  Charles  VI.  Roy  de  MtniMet 
France,  furent  tenus  Eftats  generaux  à Paris  pour  la  rc- 
formation  des  abus  qui  eftoyent  au  Royaume.  Et  y fut 
ordomaé,que  tous  les  hnanciers  du  Royaume, qui  auoyéc 
en  maniement  des  finances  du  Roy,  rendroyent  compte. 

Par  le  moyen  de  laquelle  reformation  furent  recouurees 
grands  fommes  de  deniers  fur  lefdits  fiiuuiciers,aufquel8 
on  fit  rendre  compte.Et  y furent  faites  aufsi  quelques  an 
très  belles  & bonnes  ordoimances.  Comme  auûî  en  d’au- 
tres Eftats  fe  trouue  que  les  mônoyes  ont  efté  reformées, 
parce  qu’on  les  faifoit  trop  foibles  Si  légères.  Si  iùrét  re- 
mîtes en  bon  poids  &alloy, au  pris  & poids  du  marc.  Et 
de  receate  mémoire  aux  Eftats  generaux  tenus  à Or- 
lean$,(urent  faites  plufieurs  belles  ordonnances  pour  le 
ibulagemcnt  du  pauure  peuple, reformation  de  laiufticc, 

& retrenchement  des  abus  quife  fonten  ieus  de  dez  Sc 
de  cartes,  & en  fuperfiuité  d’habits,&  aufai£i  des  béné- 
fices. Mais  c’eft  va  grâd malbeur,qiie  toutes chofes bon- 
nes,&  (^ui  font  introduites  & ordonnées  pour  bonne  rai- 
{bn,&  a bonne fin,s’eruanouiirent  incontinent, & les mau 
uais  exemples  font  toufiours  tirez  en  confequence. 

A M T à la  derniere  caufe,  pour  laquelle  noua 
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âuons  dit  que  Ion  fouloit  anciennement  conuoqiicr  les  E3 
ftats , afauoir  pour  l’ottroy  des  aydes  & lublides.il  y eii 
frtiffjTt  a plulieurs  exemples  en  nos  biiloices.  Comme  du  temps 
iufi>e/.ch4.  du  Koy  lean,  auquel  les  Eftats  accordèrent  grandes  lub- 
. uentions  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois  ; qui  lors  tc- 
noyenc  vue  bonne  partie  du  Royaume.  Et  apres  qu’il  fut 
jT.s'p"*  prins  prUbnnier  & mené  en  Anglctcrrc,lcfaits  Eltats  ac- 
cordèrent àul'si  grandes  fotamesde  deniers  à Monlieur 
le  Daupbinfon  fais, pour  payerlarâ^on dudit  Roy  lean, 
& de  Philippe  fon  falsaufli  prifonnicr.Et  cft  Lienrenrar- 
quable  ce  que  nos  hiftoires  tcfrooigncnt,que  tout  le  peu- 
ple de  France  généralement  fut  mcrueillcufcment  marry 
& angoilfé  de  la  prubn  & captiuité  qu’il  voyoit  fouffrir 
' à fon  Roy,&  fpecialement  le  peuple  du  pays  de  Langue- 
doc.Car  les  Ellats  dudit  pays  ordonnèrent  que  li  le  Roy 
n’eftoit  deliliré  dans  l’an, que  chacun, hommes  & femmes,- 
poferoyent  roLbes  de  coukiir, habits  decouppez,  ou  cn- 
, richis  d’or,d’argcnt,ou  d’autre  fa<{on,  & qu’on  feroit  cef 
- fer  de  iouer  tous  baftcleurs,farceuis,&  mcneftticfs,cft  li- 

gne de  dueil  & de  trifteffe  qu’ils  auoyent  pour  la  capti- 
üité  de  IcurPr  ihee  fouuerain.Chofe  qui  demonflroit  v ne 
grande  & cordiale  affeûiô  de  ce  peuple  enutrsfon  Roy^ 
tomme  à la  vérité  les  François  ont  touli ours  eftédegrad 
àmôilr  St  afFcûioncnucrs  leurs  Rois,finon  qu’ils ayetre 
cité  du  tout  tyrans.  Mais  pour  mettre  fin  à ce  poindl, U 
eftcertaln  que  deuant  le  Roy  Charles  VII.  liirnomrtK  le 
Victorieux,  nuis  fubfides  nefe  impofoyent  fans  allefti- 
bler  les  Eftats  generaux.  Et  ce  mie  nos  Rois  en  yfoycnê 
ainlî,^e  n’eftoit  pas  qüHls  mcltlTcnt  bien  pouüoir  d’au- 
ihorité  abfohie  d’impofel  tailles,  fans  appeler  les  Eftats: 
nuiis  c’eftoit  afin  qu’ils  filment  c5beis  d’vnc  obeilTâfacc 
-volontaire  6c  non  contrainte,  & pour  éditer  toutes  clmo- 
tions  3:  rebellions,  qui  font  foudent  aueniics  à celle  oc- 
talîon.Ec  à la  vérité  le  peuple  de  FrSccatoulîoursefté  lî 
bon  6c  obeiffant  à fon  Roy, qu’il  ne  lüy  a iamais  rie  refii- 
fé,pounicu  qu'il  y euftquelq-ae  appatctice  de  la  dèmâderi 
àins  bienlbuiient lesEftats ont  plusottroyé 6c  accordé  ^ 
Icuh  Roy, qu’il  n’euft  voulu  dcmaiider  ni  ofe  efperer,t6- 
mele  void  parce  que  nos  hiftoriens  eferiuent  des  Eft&tf  ' 
«^lùontcfte  tenus  pour  les  A y de». 
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O K parce  que  les  Aydcseftoyct  couftumieremcnt  ac-  d*  Com4 
cordees  pour  faire  les  guerres, mcflîrc  Philippe  deCotn'LW.r  chMft 
mines, dit  qu’on  doit  auli  cômuniquer  aux  tftats  dufait^’-''-''’^* 
d’ icelles  guerres,pour  iuger  iî  elles  font  iuftes  & raifona-^^** 
blés , & que  le  Prince  ne  peut  & ne  doit  autrement  entre- 
prendre vue  guerre,parce  qu’il  eft  raifon  que  ceux  qui  en 
payent  les  frais  &ladefpeofe,en  fâchent  quelque  chofe. 

Il  palfe  bien  encor  plus  outretcar  il  dit  qu’il  n’y  a Prin- 
ce fur  la  terre  qui  ait  pouuoir(outrefondomaine)dc  met- 
tre vn  denier  fur  fes  luiets , fans  ottroy  & confentement 
<l’iceux,linon  par  tyrannie  Sc  violence.  Mais  parce  qu’il 
pourroitfombler  de  prime  face  à plufieursqui  liroyét  co 
paffage  dedans Cômines, qu’il  vouluftlimiter & reftrein 
<lre  la  puilTance  du  Prince,ic  veux  ici  par  maniéré  d’in- 
terpretation  de  fon  dire,  efclaircir  quelque  peu  ce  point. 

11  fautdanccntcndrc&  prefuppofer  qu’au  Prince 
uerain,il  y a deux  pu iirances,roefmes  félon  ce  que  les  Do  * * 

ûeurs  du  droit  endifent.L’vne  s’appelle  puiffaiice  Abfb-abfo?u^ 
luc,& l’autre  puilTance  Giuile.  La  puilTance  A blblue  eft  ciuJe*  * 
celle  qui  ne  peut  ny  doit  eftrc  aucunement  limitée,  ains 
v’eftend  à toutes  chofes  quelles  qu’elles  foyent , lî  ce  n’cft 
quant  aux  loix  de  Dieu  6c  de  nature,&  d celles quifont  le 
fondement  de  fa  Principauté  Sc  eftac.  Car  le  Prince  n’a 
point  de  puilTance  per  delTus  Dieu,nonplus  que  le  valTal 
par  delTus  fon  Seigneur  lige,  mais  doit  luy-melme  obéit 
àfes  cominandemens  & ordonnances:  tant  s’en  faut  qu’i^ 
les  piiilTe  aucunement  abolir  ne  y derogucr. 

N E peut  aulîi  le  Prince  abolir  les  loix  fondamétalc^ 
de  fa  Principauté,fur  lefquelles  fon  eftateft  fondé ,&fani 
lefqudles  fondit  eftat  ne  pourroit  fublîfter  ne  durer  ; cat 
oc  leroit  s’ abolir  & ruiner  Iby-mefme.  CommeenFrance 
le  Roy  ne  pourroit  abolir  la  loySaliquet  ni  ks  trois  E-  . 
ftats.nila  Loy  de  non  aliéner  les  pays  6c  promnees  vnie#  ' i 

à la  Courânercar  le  Royaume  & la  Royauté  font  fonde» 
fur  ces  trois  poinÛs , qui  font  corne  les  trois  coiônes  qui 
fouftiénent  le  Koyaumci:  le  Roy.Nc peut aufli  lePrinca 
cnfraindrenyalîOlir  la  loy  naturelle  approuuee  par  le 
fens  commun  de  tous  hommes . Mais  en  toutes  autree 
choies  s’ertend  la  piulTance  abfolue  du  Princcjfans  limU 
Ucié:  car  il  cft  par  delTds  les  loixy  lefqjuelles  il  peut  faire 
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&desfaixe,dc  â puiflance  fur  les  corps  & biens  defest 
fuiets , fans  rfcftriûion , purement  & liniplcment . Vray 
. qu’il  doit  tempcrer  l’ vfage  de  cc&c  puilTance  ablblue 

* par  la  modération  de  fa  fécondé  puÜTance,  cmi  eft  eiuile, 
codime  nous  dirons  ci  apres.  Mais  pofé  qu'ir  ne  vouluft 
inodererfa  puilTance  abfolue  par  la  ciuUe,il  faudroit 
neantmoins  luy.  obéir , par  ce  que  Diai  le  commande. 
Or  auantque  parler  de  la  puiflance  ciuile,il  nous  fauî 
VD  peu  efclaircir  plus  amplement  les  points  ci  deuant 
touchez» 

Tovchant  le  premier  poinû,  qui  eft  que  la  puif- 
fance  abfolue  d’vn  Prince  ne  s’eftend  point  par  delTut 
Dieu,celaeft.chofe  toute  confelTee.  Et  ne  le  font  onques 
trouuez  aucuns  Princes  ( ou  bien  peu)  qui  ayent  voulu 
monter  ti  haut  que  d’entreprendre  fur  ce  qui  appartient  à 
t Dieu.  Mefmes  les  Empereurs  Caligula  & Domitian  font 
blafmez  & deteftez  par  les  hilboriens  Paycns  deftituez 
de  la  vraye  conoilTance  deDieu,  d’auoir  ofé  entrepren- 
dre fur  Dieu  & lîir  ce  qui  luy  appartient»  Auflî  c’ell  v ne 
Maximeen Théologie,  Qu|il faut  plulbolb  obéira  Dieu 
qu’aux  hommes.  Laquelle  Maxime  a eibé  pratiquée  de 
tous  ternes  par  les  gens  de  bien  & fainûs  perfonnages 
( qui  enlont  louez  de  la  bouche  de  Dieu  tnel'mes  es  làin- 
ttes  Eferitures)  comme  Daniel &fes  compagnons, les  A- 
poftres,  les  Chreftîcns  de  la  primitiue  Eglile:  Sc  plulieurs 
de  noftre  temps. 

Le  prince  Qv.ant  à l’autre  poin£b,quieftque  le  Prince  ne  peut 
Tl-.- peut  A*  abolir  les  loix  fondamentales  defaPrincipauté,il  eftauf- 
fon'^  bien  clair  de  foy-mefme.  Car  li  vn  Prince  auoitpou-* 
uoir  d’abbatrcles  fondemens  de  fa  Principauté , il  s’ab- 
Ics  de  fabatroit  & ruinecoitloy-melmc,  &fon  elbat  ne  dureroit 
Piincipau  point  : parce  que  le  premier  eftourdy  & mal  fage  qui  y 
fc.  paruiendroit,  le  tcnuerfèroit  fans  deffus  deffous.Comm* 
n en  France  vn  Roy  pouuoit  abbatre  laLoy  Salique,  & 
alTuiettir  laCouronneà  lafuccellion  des  femmes:  il  elb 
certain  que  long  temps  a l’eftat  de  France  euft  dbé  ruiné* 
Car  les  Rois  qui  n'ont  laiflé  que  des  hiles  apres  eux(cô- 
me  Phiiippes  le  Long, Charles  le  Bel,Louys  Xll.)eullcnt 
elbé  facilcmentenclins  par  affeâiô  naturelle  enuersleurs 
hiles, de  rôpre  ledite  Loy  Salique(s'ils  l’culTcnt  peu  faire) 

pour 
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potir faire efchoir  la  CouroaneàlfurTdltes  filles.  Paris 
moyen  dequoy  le  Royaume  full  puis  tombé  en  main  e* 
ftrangerc,  & par  confluent  en  ruine  & diflipation.  Car 
le  naturel  des  habitans  de  Frace  eft  tel, qu’ils  ne  fàutoyéc- 
fou  if  rir  longuement  v n prince  eftrager , (en  quoy  ils  font 
di&'erens  de  plufieurs  autres  nations)  comme  ils  ne  peu* 
Tcnt  porter  longtéps  la  domination  des  Empereurs  Ro« 
mains  : ains  des  le  régné  de  l’Empereur  Tyberius  cômen<* 
cerét  à regimber  & fe  fafeher  d’cltre  dominez  parPriocet 
d’autre  nation  que  de  la  leur:  & finalement  fecoucrent  le 
soug  des  Romains , & la  Gaule  fut  la  première  prouin«e 

Îui  lè  retrâcha  de  l'Empire.  Auffi  ne  s’cft-il  iamaistrouué 
.oy  qui  ait  o(e  entreprendre  de  rompre  ladite  Loy  Sali- 
^ue.  Vray  eft  q le  Roy  Charles  Vl.àl’inftigatiô  de  Phi- 
lippe Pue  de  Bourgogne,  dôna  le  Royaume  dcFrace  en 
dotte  à la  fille  Catherine, qu’il  maria  au  Roy  d'Angleter-  • 
te,  & declaira  le  Dauphin  inhabile  & incapable  de  fucce- 
der  à la  Couronne  de  Frâce , à caufe  quil  auoit  fait  tuer  i 
Montereau-faut-yonne,lean  peredudit  PhilippeDuede 
Bourgongne.Mais  celle  donatiô  netintpoint,cômeayâc 
eflé  laite  contre  la  Loy  Salique , de  maniéré  que  le  Duc 
Philippe  mefmes  ( qui  auoit  procuré  & fait  declairer  le 
Dauphin  inhabilcàcftre  Roy  de  Frâce)  apres  la  mort  du 
Roy  Charles V I.rcconut  iceiuyDaimhin,  qui  fut  appelé 
Charles  V I I.pourRoy  &legîtimelucccfleuràlaCourô 
ne  de  Frâce.Car, quant  à l’incapacité, il  fut  conu  qu’il  ny 
en  auoit  point,par  eeque  ceDuc  Ieâ,lequel  le  Dauphin  a- 
noit  fait  tuer,  l’auoit  bien  meritc;ayât  fait  tuer  auparauâc 
Je  Duo  d’Orleâs,frere  V nique  du  Roy.  Et  neantmoins.par 
ce  que  l’execution  que  fit  faire  ledit  Dauphinfur  le  Dut} 
Ieâ,n’eftoitpar  voye  légitimé,  il  reconut  fa  faute  en  ceft 
endroit,&  en  fit  grâdcfatisfaâiô  audit  Duc  Philippe,  çô 
me  nous  dirôs  plus  amplemët  ailleurs.  Ainfi  donc  la  Loy 
Salique ell  toufiours  demeuree ferme,  comme  l’vne des 
trois  colomnes  du  Royaume  & de  la  Royauté  de  Frâce: 
n’ayans  iaiiuis  nos  ancellres  voulu  ibulfrir  que  Icsfem- 
mes  regnalTentdf  dominalTentfur  eux. 

A V T A N r en  ell-il  des  Ellats  generaux , l’authorité 
delqtiels  eft  toufiours  demeuree  entière  iafqHes  â prefexu, 
depuislafondatiôdu  Royaume,  côme  eftâs  iceux  Eftata 
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/ 


jo  PREMIERE  PARTIE 

lalKondcwlomne  for  laquelle  le  Royaume  eftfoniK 
Car  aucnaüt  le  casque  la  Couronne  tombe  a vnRoy  de 
•bas  aaee,  ou  que  le  Koy  v Lennc  à eftie  perclus  de  loQ  ett- 
lendemeataou  qü’il  v ienoc  à eftre  prifonmer  & capiifc,  ou 
-que  le  Kovaume  ait  neceflité  y rgéte  de  rcforraation  ge- 
Bcralcâl  eil  neceflaire  en  tous  ces  cas,  que  1«  t tais  s id- 
romskntpourpourocir  auiataires.  Aiitremet  reliai  du 
Koyaume&  delà  Royauté  tomberoit  incoctineftt par 
•terre:&  n'y  a doute  qu’il  nepourroit  dorer  lon^icmet  ca 

Ton  dire,  ü les  Eftatsgencraux  eftoyent  abolis  de  Inppr^ 

inez.  Carde  dire  qu’es  caslurdits  autres  quelcldits  tirait 
pourroyentbîen  pounioÎT  aux  ar.aiies  du  Royauine,>o- 
me  les  Princes  du  ûog  & le  confeil  du  Roy , c c n eft  nea 
dit:  puce  qu'il  pourroii  adueninque  les  Princes çux  mcl- 
mes (croyent  mineurs , ou  prifonqiers  & captilss pu pet- 
elus  d'entendement, oiifulpiias. ou  morts,  ou  autrement 
incapables:  comme  aufii  pourrpiiaucir  rque  es  gi  ns  du 
Conieii  du  Roy  Itroyentmprtsjou  cafftz.ou lulpetts, op 

• autrement  inhabiles  ,de  forte  que  l’eftat  dp  Royaume  X 
la^Rovauté  feroit  mal  tondee  & aff.urce  fur  tels  appui» 
«cfondemens.  Mais  le  corps  des  Eftats generaux  clt  vn 
corps  qui  n’eft  point  liiiet  à minorité, captumé.percluüo 
d'entcndemeiu,foup«{On  ni  à autre  incapacité,&  qui  n cl 
point  mortel:  rcilcmét.q-ie  c’eft  vn  beaucoup  plus  tCTtaid 
& ferme  fondement  dcl'rfiat  du  Royaume  & de  la  Roy- 
auté que  nui  autre.Car  Je  corps  desEftats(qiu  dl  vn  corps 
compolédes  mieux  enlendin  & plus  idoines  de  tout  ^ 
Roy  aumc)nc  peut  iamais  défaillir,  parce  qu  ilntconlil^ 
pas  en  indiuidus&tcrtainspcrlounages  pcrticulicrMios 

• conlilleenerpece,dlam  yo  corpsmimortcl,  comme  tou- 

tcla  nation  Fran^oifctft  immortelle.  Les  * “ 

gensduConreildu  Roy  Ibntappuis&moyes  caduque» 
Iduiets  .1  incapacité:  mais  le  corps  des 
tantlesEllatieftansle  vray  & perpétuel  tondemerpepr 
fouiknir  dcconferuer  le  Royaume,  ne  J'  ^ 

bolis,ainsdoyitent  ‘;ftrecoBUoqucz,qu;milil  hnu  pour- 

uoirescasfulhienwonoeï.  loint  aufü  quela  rarfo“^^* 
que  les  Hlats  (à  qui  les  afaircs  du  Royaume  touchent 

?o  plus).nyent^art\laconduitede  lachofe 

cJ lufaits  que  icRoy  qe  la  peuil  coduire  .El 
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fhofc  eftrange  damnable  & pcrnicicufc,  ce  que  ces  cftran. 

qiugouuerncnt  a prefent  la  France, oicne  ûnpîîdeni 
iMnt  mettre  en  allant , quec’efttrmic  dclele  Maieitéde* 

Eftats.  Au  contraire,lon  peut  dire  an® 
c eft  crioie  de  lefe  Maiefté  de  vouloir  aboli?  les  Eftatî& 

51.C  ceux  qui  veulent  empefeber  qu’ils  ne/e  tiexmen 
gs  fufdits  (mefmes  pour  la  relormation  plus  que  ntteffai 
re  de  tant  d'abus  qu’iceux  cftrangers  ont  mtroduft  en 
Fgncc)  font  eux-mcfracs coulpabics  de  leî'e  Maiefte-cô- 
nie  voulans  abbatre  & ruiner  le  Koyaunie.la  Royauté  & 
le  Roy  , en  abbataiitla  principale  colomnc  quiLs  lou 
ft lent.  £t  a la  vérité  telles  gens"^ meriteroyent^u’on  ^ 
fift  eur procès,  cômeà  ennemis  de  lacbolêpuSique  oui 

nos  fondemens  fur  Id'qù^ïi 

nos  anceftres  ont  par  grande  prudence  fondé  & Sy 
1 cftatdecc  beau  bc  excellent  Royaume. 
t E femblable faut- il  dire  delà  loy  par  laaucllc 

Sbi^^Tr„Tot“  ' f Si" 

aiicnawcs.car  vn  Roy  de  France  nepourroit  abolir  léfl® 

kovSy;"“' A*  ûr  bidU  iH 

.épsJu  Roy  FrS,„i,prc4V,d’LS^^^^ 

■AO.re._Par  .dîiod.  deux  exêpler  fi.  pourra  < onoiC  Zâ 
fcuU.;,  ,ucccfte  loy.de  o6  alienefler  ,err«  de  b c“u. 
r^onj,eft  yn.cohmac  du  Royaiunc,  mai.  i 

iftatsronteott.n,elavrayebaleS.ji.,,dcmeritd’irduy 

de  Poiûicrs, tut  mené  euAueleterre  ou  il  lit  mi/.i  * ^ , 

tédep.ûx  aiiec  le  Roy  Edüuardï’^ai 

Çftats  du  Royaume  qudurent  aflembl^  , ne  vo^luren! 

P ce  traite  la.tômccllàt  par  trop  preiiidiciablc 
a adim.nutio  delaCpurônedeFrâcc  LeRoy  Edoi 

miMl  ' ' K ‘le  cela, qu'il  Ht  vn  grâd  Æmiét 

qu  II  acheucroit  déminer  la  Frani-  & de  fait  cLI? 

le  Duc  dè  iandX 

i)  X 
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paixauec  les  François , luy  remonitrant  qii’U  nefaifoiC 
que  perdre  fon  temps  à courir  ainû  la  campagne, & püler 
le  plat  pays,  & qu’il  Q’y  auoit  q les  foudars  qui  y euflent 
du  proHt , Si  luy  perte  de  gens  Si  de  detpenfe.  Cefte  rc- 
nionftrâce  ne  meut  pas  beaucoup  ce  Roy  a taire  la  pair, 
tant  il  eaoit  indigné  Si  animé.  Mais  Dieu, qui  eut  pitié 
de  cepauure  Royaume  (lequel  eftoit  en  extrême  delola- 
tion  Si  confufion)  fit  comme  vn  miracle  pour  le  mettre 
en  paix,  enuoyant  du  ciel  vn  orage  accompagné  de  tou- 
dre  detempefte  fi  grande, fur  le  camp  Sc  arraee  des  Ai^ 
glois  , qu’il  leur  fcmbloit  proprement  que  le  ciel  deuft 
tomber  lur  eux  , Si  le  monde  finir . Car  il  y cncoitcLe  ii 
croffes  pierres  de  latempeîlc,  qu’elles  tuoyent  & aflom- 
moyent  hommes  & cheuaux.  Adoncle  Roy  d’Angleter- 
re le  voyant  guerroyé  de  Dieumeime  , eftant  en  grand 
frayeur  & defireffe , fit  veu  à Dieu  que  s’il  luy  faifoit  la 
grâce  d’efehapper  de  ce  péril , qu’il  feroit  la  paix , Se.  le 
deporteroit  de  plus  faccager  Sc  deftrutre  le  pauure  peu- 
ple Chreftien  de  France , croyant  que  cela  eftoit  dcla- 
greablcà  Dieu , qui  pour  cefte  caiüeluy  enuoyoït  ce  cha- 
Itimcnt . De  fait  apres  cefte  foudre  & tempette  paflee,  ü 
entendit  & prefta  l’oreUlc  à la  paix.  Laquelle  ncâtmoms 
fut  accordée  à fon  auantage  fi  trefgrand,  que  par  icelle, 
outre  la  rançon  de  trois  millions  de  francs , la  Guyenne 
luy  demeura  en  fouucraineté , dcmefmes  auffi  les  pays 
d’ A rmignac,  d’ Albret,  de  Comminges,  de  la  Marc  he , de 
Satntongeoys,  Rochelois  & vne  bonne  partie  de  Lague- 
doc , qui  n’auoyct  iamais  cfté  auparauat  Ibus  i’qbeiflan^ce 
ny  pailible domination  des  Aiiglois.  A cefte  Daw(qui  fût 
conclue  en  vn  village  nômé  Bretigny, près  de  Chartres) 
lesfuiets  François  de  ces  pays  là  nelevouloyent  accor- 
der en  forte  du  monde , Si  refufoyent  d’y  obéir  & fe  ren- 
dre A nglois.  Ils  difoyét  par  leurs  r;^ons  que  le  “’a- 

uoit  pas  puiffance  de  les  defmembrèr  Si  aliéner  de  la  ou 
ronne  de  France,  & qu’ils  auoyent  d<$  priuileges  fur  cela 
du  Roy  Charlemaigne,  par  lefqucls  ils  ne  pouuoyent  ny 
deuoyent  eftre  mis  hors  du  reffort  de  Frâce.  Apres  qu  üs 
eurent  longuement  debatu  Sc  refufé  d’obeir , le  Rov  Ican 
(qui  eftoit  repaffé  en  France,  moyennant  bons  oftages) 

ciiuoya  en  ces  pays  là  meffire  laques  de  Bourbo  fon  cou. 
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fin&Prîncedefoûfang,pourles  faire  obeintellcraet  que 
bon  grc  niaugré  il  falut  que  ces  bons  fuicts  Frâçois  quit- 
taffent  l’obeiflancc  de  France, pour  Ce  rendre  Anglois.Cc 
ne  fut  par  fans  grand  creuecucur,trifteffï,&  defpiaüi r in- 
croyable,mais  ce  fut  vn faire  lefaut.Orfurtousles  autres  Roche* 
fut  grandement  remarquable  la  gride  confiance  de  ceux  luu  bon» 
de  la  R.ochclIe , à v'buioir toufiours  demeurer  François. 

Car  ils  s'excuferét  enuersle  K.oy  par  plufieurs  fois,csc  fu- 
ret plus  d’v  n an  qu’ils  ne  voulurent  lailTer  entrer  les  An- 
glois  en  leur  ville.  Et  cuid.mt  que  leurs  exaifes  & remon- 
ltran<.e$  pourroyét  feruir  de  quelque  chofc,ilscnuoycrét 
au  K.oy  certains  deleguez, lefqueis  cftans  arriuez  à Paris, 

& menez  deuant  le  Roy , Ce  proüernans  à fes  pieds , auec 
pleurs, fanglots,&  lamentations,  luy  firét  vne  telle  remô- 
Îtrâcc-Trclcher  Sire,Vos  panures  dcdefolcz  luiets  de  vo-  V 
lire  ville  de  la  Rochelle  nous  ont  icy  enuoyez,  pour  hip-^^ 
plier  voftre  Maicité  en  toute  humilité  & à iointes  mains, 

• qu’il  luy  plaifc  auoirpirié  & cortipaiîion  d’eux . Ils  font 
vosfuietsnaturcls,&  ont  de  tout  temps  eux  Scieurs  ancc-^^ 
lires  efté  de  l’obeiffancc  de  v ollre  Maiefté , de  vos  an-  ■ ^ 
ce(lres.Helas,S  ire,quel  plus  grand  malheur  leur  fauroit  ■ ^ 
il  auenir,que  d'eftre  maintenant  retrenchez  & aliénez  du 
Royaume  & delà  Courône  de  France?  Ils  font  nez  &ont ,, 
cfté  nourris  en  la  nation  Fr ançoife , ils  font  de  meyrs , de^^ 
condition  & de  langage  naturels  François.  Quelle  ellrâ- 
gede  deploraiile  milcre  leur  feroit-cc  maintenant,  s’il,^ 
leur  faloitraircioug&  rendre  obciffancc  aux  Anglais, 
nation  ellrangere,  toute  differente  en  meurs,  conditions 
& langage?neleur  feroit-ce  pas  vne  cruelle&cfclaue  fer  • - 

iiitude,  dedeuenir  maintenant  fuiecsàccux  qui  de  long 
temps  ne  ceffent  de  faire  la  guerre  à ce  panure  Royaume 
de  F rance?Car  ü par  quelque  punition  diuine  & pour  nos ,, 
pechez  , ilfalloitqiievoilre panure  ville  delà  Rochelle, 
deuil  cftre  arrachée  & fep.irce  de  la  France, comme  la  fil- , 
le  de  la  mamelle  de  fa  mere,  pour  eflre  fubmife  à latri-, 
ftc  feruitude  de  quelque  eftranger,  cucores  nous  feroit-ce  „ 
vn  mal  plus  tolcrable.de feruir  «Sefaire  ioug  à quelque  au 
tre  nation , qu’à  celle  qui  de  long  temps  a efté  fanglantCf^ 
ennemie  de  la  Fr.î ce.dc  qui  a tant  refpâdu  de  noftre  fang. 
Parquoy  nous  vous  fuppiiôs  treshûbleinéc  Sire(diioycc 
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pblft  au  Roy  noftrefouuerain  feigneur  que  nous  obcif- 
uons  aux  Anglois,nous  leur  obéirons  de  lèvres,  mais  nos 
coeurs demjurcrôt  touiioorsPraçois.  Apres  queksAu- 
gloisturêt  paiii  des  poUeircurs  delà  Rochelle  & détails 
les’ autres  pays  lîis  noitreZjlc  Roy  Edouard  en  enueAit  le 
Prûicede  Galles  Ton  Hls  aifné(vaUlat  Prince,  de  bié  htua 
ble  enuers  les  plus  gràds  que  luy,mais  h lutain  & fuperbe 
euuers  les  inferieurs  à luy)  lequel  vint  tenirfon  train  3c 
faConrà  Bordeaux. 'A  yàt  là  demeure  quelques  années, il 
voulut  impoferl'urces  pays  là  vn  impoddufouage,  par 
Jequcl  U vOuloit  leuer  vocccrtainelbinme  de  deniers  fur 
chafque  feu.  De  ceAeordônâvC  de  nouucau  impoA  le  por* 
terétpour  appellâs  à la  cour  des  Pairs  deErance  lapliiL* 
part  des  feigneurs  3c  Barôs  dcfdics  payss&  par  Ipeciâl  les 
Côtes  d’Armignac,dcPerigourd,d’Albret,deCôminges 
& pliiiieius  autres, qui  tous  s’en  allerêtà  Paris' pour  rele- 
ver jenr appel.  Arriuez  qu’ils  furet  ilsen  parlcrct  auRoy 
Charles  le  Sagc(car  le  Roy  lea  eAoit  inort)iequelfaiù>ic. 
le  frpid,dc  diloic  q par  la  paix  de  Brcîigny,  quc  luy  nicf- 
me  aaoit  iuree,le  feu  Roy  fon  pcrc  pour  luy  & fcs  uiccef- 
feursà  laCourôneauoit  quitté  de  renoncé  à la  fouuerai- 
netédesfufdits  pays, de  qu’il  ne  pouuoit  en  boue  côfciécC- 
rompre  la  paix  auec  les  Anglols,  3c  qu’il  cftoit  bié  marry 
qU’auec  boue  raifô  il  ne  pouuoit  leur  accorder  leur  apppl 
Ces  Côtes  de  Barôs  au  côtraireiuy  rcmôArerét  par  v Lues 
raifons, qu'il  n’eft  pas  en  la  puilTance  d’vn  Roy  de  quitter 
le  reffort  d:  fouucraiueté  fur  les  pays  & luiets,fitasle  con- 
(enremét  des  Prélats, Barôs,citez  &bônes  villes  d’iceuz 
pays, de  que  lamais  cela  ne  tut  pratiquéen  F-râce,dc  que  (î 
eux  culTent  cité  appelez  au  traidé  deBrctigny,  ils  n’eiif- 
fent  iamais  côfcnty  à celte  quittatiô  de  rellbrc  de  fouuerai 
ncté.EtpartâtprioyéthuDlemét  fa  Maiefté  de receuoir 
leur  appellattô,&  mâdcr  adiourner  en  cas  d’appel,parvn 
huifiier,lc  Prince  de  Galles,  pour  côparoir  .à  Paris  à la 
Cour  de  Frdce,aux  tins  de  voir  cofTer  de  rcuoquer  ladite 
nouuclle  ordônâce  du  fouage.Fin  de  copte, le  RoyCh.ir- 
les  ne  fut  pointchatouilleux  a ouyr  parler  ainli  delà  ptiif 
faced’vn  Royfcômefôtaulourdhuy  ces  Machiauelitfes, 
qui  faifans  des  bôsvalcts,appdlét  criminels  delclc  Maie 
Ûc  ceux  ^ parler  des  £ltats)dc  ne  leur  répliqua  point  q la 
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puUTaoced’vn  Prince  fouaeraia  ne  doit  point  eftre  limî* 
tec,  n’y  (]|u’ils  parloyenc  mal  de  reuo^uer  en  doute  ii  le 
feu  Koy  Ion  pere  auoit  peu  faire  ce  qu'il  auoit  fait  : mais 
aucoturaireil  futtreraife&  ioyeuxde  celle  limitation, 
& fe  voulut  bien  reloudre  par  bon  confeil  de  gens  fauans 
lî  cela  elloitveritabie.Ët  apres  qu’il  fut  refolu  qu’il  elloic 
ainii,il  accorda  à ces  G>mtes&  Barons  leur  demande,  6c 
manda  adiourner  en  cas  d’appel , à la  Cour  de  Paris,  le 
Prince  de  Galles.  Q^y  fait, leldit&Comtes&  Barons  fi- 
rent facilement  reuolterlefdits  pays,qui  ilafinfûrët  re- 
mis & refticuez  enl’obeilTancedu  Roy.Les  Rochelois  fe 
reprindrent  d’eux  mefmes  ,&  chaflerenc  lesAnglois  de 
leur  ville, & trouuerent  moyendc  faire  fortirparcompo 
fition  ceux  quielloyent  dans  le  challeau:car  lors  y auoic 
ckalleau  dans  la  R.ociielle.Cela  fait, le  Duc  de  Berry  ,fre 
re  du  Roy  y voulut  entrer , mais  ils  luy  refuferent  l’en- 
treepourcecoup,aiiecliôneftesexcures,difaos  qu’ils  vou 
Ipyent  mander  au  Roy  quelques  deleguez  pour  obtenir 
quelques  priuileges,&  demandèrent  auditDuc  vn  faufcô 
duit,qui  le  leur  ottroya  volontiers.  Ayans  cefaufcôduit, 
ils deleguerent  douze  de  leurs  bourgeois,  qui  allèrent 
trouuer  le  Roy  à Paris  : auquel  ils  remôlf  rerenc  en  toute 
humilité  qu’ils  s’eftoycnt  d'eux  mefmes  oftez  de  l’obeif- 
fmcedes  Anglois,  Sc  (^u’ilsle  vouloyent  remettre  en  l’o- 
.^.j  beiflancedciaMaicfte,  commeeftant  leur  Roy  & Prince 
ces  de»  ^ fouuerain:mais  qu’ils  lefupplioyent  treshum- 

Roche>  blemét  de  leur  accorder  quelquespriuileges.Le  Roy  leur 
lois.  SS  demanda  quels. Premieremêt(dirent'ils)qu’il  plaife  à vo- 

s>  lire  Maicfté  nous  accorder  que  la  ville  de  la  Kochelledc 
ssj^ays  du  Rochelois  feront  à iamaisinfeparablement  vnis 
s>  a la  couronne  de  France,  fans  qu’on  les  en  puilTe  iamais 
-,  ssfeparer  ny  defmembrer,par  paix,mariage,ny  par  aucune 
a pache,  condition,  ny  mefauenture  qui  puiile  aduenir  en 
s>  F rance.  Secondement,  Que  lechafteau  loit  mis  par  terre, 
isfanslequel  nous  garderons  bien  à voftre  Maicfté  ladite 
>»  ville  delà  Rpchelle.  Le  Roy  ayant  entendu  ces  demades 
les  trouuaraifonnables,&  procédantes  d’vncceur  vraye- 
mentFrançois.Etles  leur  accorda.  Etainfi  les  Rochelois 
retournèrent  ioyculèmenten  l’obcilTancede  Francc,dôc 
ils  auoyeht  efté  (éparez  à leur  grand  dueil  6c  regret.  Voi- 
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donc  commepoitr  lors  vint  bien  î projlot&  an  grand 
profit  du  Roy  & du  Royaume  la  loy  dcnonalicncrlct 
tcrrestvilles  & ptouinres d:  la  Courône.  Mai*^  lîir  ee<iue 
i'ay  dit  des  Rochelois,quelque  Mdler  pourrott  deman- 
der, que  veut  dire  queues  RochcioUlbntautourdbuy  li 
mauuait  François,  veu  que  leurs  anceft  tes  eftoyent  li  bôs. 

A cela  la  relpo nfe  cil  facile  & euidê tetc'ell  qii ils  font  au* 
iourdhuy  aulii  bons  François  que  lurent  iadis  leurs  ance 
ftrestmaii  ils  nefunt  pat  bons  ltaliens,&  ne  veulent  faire 
iouglbusladominaiiondes  eftrâgers,  nô  plus  que  leurs 
anccflres.  Venons  maintenant  a l'autre  exemple. 

Ls  Roy  Ftanfott  premier  de  ce  nom  citant  prifon- ’D» 'ï.Xt/ 
nier  à Madrit  en  Elpagnc.cn  la  puilTaocc  de  l'Empereur 
Ciiarlct  le  quint,  fut  tait  traité  de  accord  cmrcicsdcux^ 
grands  Friiues,  par  lequel  (entre  autres  choies)  le  Roy 
promit  à l'Empereur  de  luy  quitter  & remettre  entre  fes 
mains  la  duché  de  Bourgongne.dtqu'il  s'employeroic 
pour  le  faire  accorder  aux  Eltais  du  pays.L‘accor<l  eilac 
conclud.l'Empereurfit  conduire  le  Royiufqucsà  Bayô- 
oc,&là  par  Tes  ambaïïadeurs  le  fit  fommer  de  ratifier  l’ac 
cord  qu'il  auoit  fait  à Madrit, eftant  pri.'onnier,afin  qu'il 
fuft  pltu  valable, de  qu'il  paruR  edre  fait  lans  contrainte. 

Aufquels  ambalTadcurs  le  Roy  rcfpondit  qu'il  ne  le  pou* 
uoit  faire  quanti  l'article  concernant  la  Duché  de  Bour- 
gongnc.lat»  fauoir  premièrement  l'intention  & volonté 
defes  fuicts  .-parce  qu'il  ne  les  pouuoic  aliéner  fans  leur 
con(eDtemeDt,d:  qu'il  feroit  allemhler  les  Edats  du  pays 
pour  fauoir  leur  volonté.  Quelque  temps  apres  le  Roy 
fit  tenir  les  Edatsde  Bourgongne,  qui  ne  voulurent  con- 
fentir  i ladite  alfenaiion.  Dequoy  il  aucrtit  l'Empc* 
rcur,  lequel  voyant  que  la  railbn  portoit  qu'ils  ne  pou- 
lioycntcdre aliénez  uns  leur  contentement , lêcontenta 
que  le  Roy  luy  promid  qu'il  donneroit  Ladite  Dushé  de  ‘ 

Bourgongne  en  apponnage  au  premier  fih  maÛe  qu'il 
auroit  de  madame  Ëleonor  deur  dudit  Empereur,  la* 
quelle  le  Roy  auoit  efpouice.Tellemcnt  que  cede  Loy  de 
ne  pouuoir  aliéner  ce  quied  vni  i la  Couronne , fut  lors 


bicnvtileau  Roy&au  Royaume.  Et  à cecy  s’accordent 
les  Doâeursen  droiâ  Ciuil,  lefquels  tiennent  quel'Em-* 
pereur  ne  peut  rien  aliéner  de  fEmpixe  , & qu’il  edteno 
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dcraMgtnentcr,s’il.peut.Et  tirent  de  là(mais  incpteroent) 
l’etymologic  de  ce  nom  Augufte , difans  que  les  Empe- 
reurs font  appelez  Auguftes, parce  qu’ils  doiuét  augmen 
ter,&  ne  peuueat  diminuer  l’ empire.  Autant  en  difent  ils 
des  Rois  & autres  Mdnarqucs;car  il  y a pareille  raifon. 

P o V K.  conclulîon,  nul  homme  de  fain  iugeraentntf- 
fauroit  nier , que  ces  trois  loix  du  Royaume  de  France, 
alTauoir  laLoy  SaliqueJaLoy  des  Eitats  generaux,  & la 
Loy  de  non  aliéner  les  terres  & prouinccs  de  la  Gourou-’ 
rc.nefoycnt  t rois  vrayes  colomnes , baies  & fonderaens 
du  Royaume  Sc  de  la  Royauté , Icfquelles  nul  ne  pent  & 
ne  doit  aboLir.le  ne  doute  pas  qu'il  ne  fe  trouue  plulicurs 
efprits  chatouilleux  & rebours,  qui  trouucront  mauuals 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  laioy  Salique,  des  trois 
Eftars  , & de  la  loy  de  non  aliéner  les  terres  & prouinces 
de  la  Couronne,  & qui  diront  que  de  vouloir  fouftenir  3c 
défendre  que  le  Roy  ne  peut  abolir  icelles  loix,  c’eft  di- 
minuer fapuilTançe , & dôner  limitation  Sc  reftriûion  â 
fonauthorité  foiiueraine.  Mais  pour  toute  répliqué  ie 
leur  veux  feulement  demander  , licen’cftpaspuilfance 
en  vn  Prin.edcconicruer  luy  Sefon  tftat.  S’ils  confef- 
fént  qu’ouy, (comme  r.ul  ne  le  fauroit  nier, s'il  n'eftoit  du 
tout  fans  iiigemcnt)  ic  di  qu’il  s’enfuit  par  argument 
prins defon  contraire,  quec’cft  donc LmpuilTance en  va 
Prince  de  lé  ruiner  liiy  defonEftat.  Etparconfepientil 
s’enfuit , cpie  quand  nous  difons  qu'vn  Prince  ne  peut  a- 
bolir  les  loix  fondamentales  de  luy  & de  fon  Eftat,  tant 
s’en  faut  que  noits  diminuyons  fa  puilTance,  que  par  le 
contraire  nousl’eftabIi(Tons,3da  faifoos  plus  ferme, plus 
grandc,&  comme  inuinciblc.  Comme  aufsià  l'oppuate, 
ceux  qui  difent  qn’vn  l'rincc  peut  abolir  & changer  les 
loix , fur  lefquellcs  luy  & fon  Eftat  fb.u  fondez, ils  efta- 
bl i lien 1 3c  mettent  en  luy  vnc  impuilïaiicedclccouicr- 
«cr.  Car  .i  le  prendre  droitement  3c  de  bon  fens.c'ed  atie 
d’iinpuiffance  deferuiner  3c  deftruire,3c de renncrler  3c 
précipiter  fba  Eftat:3cau  contraire, c’eft  aftcdepifilTan- 
cedefeconferuer , 3c  maintenir  fon  Eilat.  Ne  plnsne 
moins  que  qiiand  vn  édifice  tombe  par  tare,  ou  quand 
vn  homme  le  lailTe  theoir,cefont  ades  defoiblelle,  ca- 
ducité 3c  ImpuilLmce;  nuis  quand  Ttu  3c  l'autre  le  tieu- 

naac 
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lient  droit  & ferme, fans  croflcr  ni  tomber , ce  font  aûçs 
îc  force  & de  puifTance. 

' A N T à la  Loy  naturelle, elle  rie  peut  aufsi  cftre  a-  t-aloy  na 
bolie;  Car  ri  vn  Prince  vouloitauthoriicr  les  adultères, 
les  inceries.les  larrccins.les  meurtres  Üc  mafiacres,& 
très  (em::la,  les  crimes , quelaraifon  naturelle  & Icfens  icPiincc, 
commun  nous  font  aitoir  en  horreur  & dcteilation:il  ell  m par  aa- 
, tourcerta'.n  & euident  que  telle  authoiitationferoic  de 
nulle  valeur , & que  le  Prince  ne  peut  iairc  Cela  Quand  a 
l’Empereur  Clnudius  voulut  efpoufcr  Agrippine  fa  nie-c/rt»»/<ia 
pre.hllcdefon  frere,il  rit  au  prcallablc  v n cdii;t  ,par  le- 
quel  il  authorifoit  le  mariage  de  l’oncle  aucc fa  niepee, 
lequel  tut  publié  par  tout.  Mais  il  ne  fe  t rouua  perfonne  ^ 

(dit  Suetonc)'.jui  vouluft  imiter  l’exemple  de  ceTl  Empe- 
reur,fors  vn  in.Jo(lru  ferralfrâvhi,&  vn  foldattains  cha 
ain  auoit'en  horreur  & deteftation  tel  mariage  , comme 
cllantcontr.iireà  la  loy  naturelle, & au  fens  commun  Et 
dcfaid,il  neluy' print  gucresbien  d'anoir  contracté  te 
mariage  in cellu eux , car  Agrippine  la  nicpcc&femmc 
l’cmpoiionna.pour  faire  venir  a l'Empire  N eroo  fon  fils 
(qu’cllcauolt cud’vn  autre m.iri)Iequel  clleluyauoit  fait 
adopter  pour  fils  , bien  qu’il  euft  de  fa  première  temme 
Melfa'.ine  vn  antre  fils  naturel  nôme  Britannicus.lequcl, 
Ncron(cftant  venu  à rEmpirc)fit  mourir  par  poifon.  De 
maniéré  que*^p.ir  lemoyé  de  ce  mariage  inceftueux  donc 
Claudius  auoit  contaminé  & empoifonné  famaifon,  luy 
ôcfon  fils  naturel  (qui  par  railon  dciioit  eftre  ibn  fucccl^ 
fciir)fiirct  tous  deux  empoifonnez.  Semblablement  nous 
lifonsquerEmpereur  DàfsianusCaracaJla  regardant  vn 
iour  livlla  (a  belle  meréd’vn  œil  de  concupiftcnce  ince-'"  ^"■**‘* 
ftucufe,eile  luy  dit  comme  vne  impudique  qu’el le  elloit: 

Si  tu  le  veux,  tu  le  peux.  Ne  fais-tu  p.is  que  c’eftà  toy  à 
donner  la  loy,  non  p.i$à  la  reccuoir; Lequel  propos l'cn 
flamma encor  daiuntagcde  concupifcccc,fi qu’il  laprint 
à femme, & célébra  mariage  auec  cil e. Sur  qiioy  notée  les 
Hiftoriens  , que  fi  Bafsianus  euft  bien  fccu  quec’cftdc 
donner  loy',  il  deuoit  detefter  & prohiber  telles' copula- 
tions inceftueufes  & abominables, non  pas  les  authorifêr. 

Car  enfomine,  vn  Princepeut  bien  donner  loy  à fes  rii- 
iets,mais  non  pas  côtrairc  à nature  &à  la  raifen  naturel-  • 
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le.Cela  fut  lacaufc  que  le  lurifconrultc  Papinian(qul  cn- 
tendoLt  bien  que  ctft  du  drotâ  naturel  & riuil)  aima 
mieux  mourir  que  d’obeiraudit  Empereur  Bafsianus  Ca- 
racalla , qui  luy  auoit  commandé  d'exculèr  au  Sénat  fou 
parricidecommisenlapeifonnedeGcta  fon  frere.  Car 
Papinian  cogooilTant  qu’vn  tel  crime  eftoit  contre  le 
droit  naturel,  tant  s’en  tant  qu’il  euft  voulu  obéir  audit 
£mpereur, s'il  luy  eufteommandé  de  le  commettre  & per 
petrcr,queTnefmes  il  ne  luy  voulut  obéir  pour  l'exculêr. 
£n  quoy  ce  lurifconfulte  Payen  fertd’vn  bel  exemple* 
pour  condamner  plulieurs  Magiftrats  lurifconTultesde 
noftre  temps, qui  nonleulement  exeufentymais  aufsi  font 
exeaiter  desmalTacres  inhumains , contre  tout  droit  di- 
uin  & humain.Mais  apres  auoir  parlé  de  la  puilTance  ab- 
La  Prince, venons  maintenant  i l’autre, 

cc*  ^iuilé  L’ A V T *.  E puiflance , qu’on  appelle  Ciuile , eft  celle 
ti  mpere  reiglee,  & comme  limitée  par  les  bornes  de  la  rai- 

l'abiulue.  fon,du  droiâ  & del’equité,  & de  laquelle  il  faut  prefu- 
mer  qiiele  Prince  vie  fi:  veut  vfer  ordinairement  en  tous 
les  commandcmensjfinon  que  par  exprès  il  face  déclara- 
tion qu’il  veut  Sc  ordonne  ceci  ou  cela  de  puilTance  abfo- 
Iue,&:  de  fa  certaine  fcicnce.C’cft  celle  puilTance  fécondé, 
qui  eft  goiiuernec  par  p'hidence  Si  bon  confeil,&  qui  don 
ne  V ne  douce  température  & contrepoids  àla  puilTance 
ablblue.ne  plus  ne  moins  que  le  fécond  mouuemeiit  du  So 
leil  tempere  le  cours  du  premier , comme  nous  auons  dit 
ci  delTus.  Ceft  celle  puilTance  quieftablit&conlêrue  en 
fermeté  les  Royaumes  fi:  Empires , fi:  fans  laquelle  ils  ne 
, ’ pourroyent  comme  rien fublifter  , mais  feroyent  incon- 
tinent ruinez, annichilc2,&  mis  parterre.  Ceft  celle  puif 
Tance  laquelle  les  bons  Princes  ont  tellement  pratiquée, 
(lailTant  leur  puilTance  abtblue  en  furfcance,  fans  en  v 1er 
linon  envne  dcmonftration  deM.aiefté,pour  rendre  leur 
eftat  plus  venerable  Sc  mieux  obey)  qu’en  toutes  leurs  a- 
Tlions,&  en  tous  leurs  commandemens  ils  fe  font  touf- 
iours  voulu  foumettre  aux  loix  & àlaraifon.  Et  en  ce 
faifanr,  ils  n’ont  pas  eftimé  f.iire  rien  indigne  de  leur 
Maiefté , mais  au  contraire,  ont  eftimé  qu’il  n’y  a chofe 
plus  conuenableà  la  Maiellé  d’vn Prince  fuuucrain,  que 
de  viurc  fi:  fe  comporter  en  Tes  aciions  félon  ledroitl& 

l’cquité, 
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f’eqaitét&  que  la  domination  & puilTance  du  Prince  qui 
fe  gouuerne  ainlî,eft  plus  grande, ferme  venerable  que 
«ieceluy  qui  fe  gouuerne  par  la  feule  puUrahceabfolue. 

Et  à la  vérité  tous  les  bons  Empereurs  Komains  ont  touf 
iours  tenu  ce  langage , &ont  aiiui  pratiqué  leur  puifTan- 
ce, comme  nous  lifons  parleurs  hil^ires:&mefmes  l’Em- 
pereur Theodofe  en  atait  vneloy  expreffc,laquellc(par-^'*îf’*^ 
ce  qu'elle  eft belle  &.  bien  remarquable)  ic  veux  ici 
duirC  de  mot  à root.  Ceft  parole(dit-ii)digne  delà  Ma-  ‘ 
ierté  de  celuy  qui  règne , de  fe  dire  Prince  lié  aux  loix,  „ 
tant  pend  noftr  e authoricé  de  celle  du  droiâ.  Et  à la  ve- 
rite  c’en  plus  grand’  chofe  que  l’ Empire  mîfine , de  fou- 
mettre  fon  Empire  & puiffanecaux  loix.  Et  ce  que  nous 
ne  voulons  nous  ellre  lolfible , nous  le  remonftrons  aux 
autres  Princes  par  l’oracle  de  noftreprefent  ediû.  Doi\- l 
né  à Kauenne  le  1 1 I.  des  Ides  de  luin,  l’anneedu  Con-^^ 
fulat  de  Florentins  & DionyEus. 

P o V R.  raienir  donc  à.  noftre  propos,  il  faut  entendre 
miedeComminesavoulu  parler  de  cefte  fécondé  puif- 
iance  au  paifage  que  nous  aiions  ci  delTus  allégué, & non 
pas  de  la  puillance  abfolue  du  Prince.  Car  félon  icelle,  U 
eft  certain  que  le  Prince  a bien  pouuoir  d’entreprendre 
guerres, & Icuer  impofts  fiir  fes  fuiets , fans  le  confente- 
mentd’iceux.  Pareeque  parlaloy  Royale  fus  mention- 
nee  le  peuple  Romain  donna  toute  pareilè^  pui{Tahceau.y4w£aJ7». 
Prince  qu’il  auoit  luy-mefmcs , pour  en  vlcr  enuersle^  ^ 
peuple  & contre  le  peuple , & luy  donna  pouuoir  abfolu  cerjhr. 
fans  aftriélion  à aucunesioix  ni  ordonnances. Nous  voy-fr<»c. 
ons  aufsique  par  la  Loy  de  Dieu  cefte  mcfme  puifTance 
abfolue  eft  donnée  aux  Princes  & Rois  fouuerains;  car  il 
eft  eferit  qu’ils  auront  toute  puKTance  fur  les  biens  & per 
fonnes  de  leurs  fuiets.  Mais, bien  que  Dieu  leur  aye  don- 
né cefte  puiffance  abfolue , comme  à fes  lieutenans  & mi- 
niftres  en  terre , fi  eft-ce qu’il  ne  vt*ut  pas  qu’ils  en  vfent, 
(inonauec  la  température  & meftee  de  l’autre  fécondé 
puiflance,qui  eft  rciglce  par  laraifon  (M’equilé.que  nous 
auons  appelée  Ciuilc.  Car  tant  s’en  faut  que  Dieu  vueil- 
le  que  le  Prince  prenne  de  puliTanccablbluelebicnde 
fcsuiiets,qucmefmes  il  ne  veut  point  qu’il  contraigne  , 
Ibnfuietde  luy  vendre  fon  bien , comme  cela  nous  eft 
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<lcclaré  en  l’exemple  de  Naboth.  Moins  encorcsveiit 
Dieu,qui  eft  le  grand  Doniirateur  par  defliis  les  Princes, 
^u’iliabiUcnt  par  cruaucez,  rapines,  iniiillices,  ni  autres 
moyens  dclraiiounablcs  de  la  puillanccablbluc  <]u’ il  leur 
a donnée:  mais  comme  il  punit  les  mefthans  par  là  iuiU- 
ce , & maintient  les  tons  par  la  clemence  & débonnaire- 
té,&vledroitement&làiiideméc  delà  dininepuilTanf  e: 
aulsi  veut-il. que  les  Prirxcs,  qui  font  lès  Licurenans  en 
terre,  en  lacent  de  nidmcs , non  en  pcriection(i;ar  iis  oc 
pourroyent)mai$en  imitation. 

P O V ».  conclurre  doneques  maintenant  nollre  pro- 
pos rouebant  le  pallagedc  inefsirc  de  Cummines , il  eft 
cert.)in  qu’vn  Prince  peut  bien  lairc  guerre  ôc.  impolcr 
tailks.lans  le  confcirtement  de  Ils  fuiets.par  vne  piiiiran 
ce  ablolue:  mais  il  feroit  meilleur  qu’il  vliilt  de  puiiraocè 
ciuile,  & en  feroit  couliours  mieux  obey,  £t  quant  au  faic 
des  A ides, dont  parle  de  Commincs,aucuns  dilcnt  qu’au- 
ioiirdhuy  elles  ne  le  leuent  pas  de  puilTance  abfolue,ains 
du  conlcutement  du  peuple.  Parce  que  du  temps  du,P.oy 
Clnirles  Vll.(qui  eut  de  grandes  & longues  guerres  con 
trcles  AngloU)  les  Ellats  generaux  du  Royaume  luy  ac- 
' corderpntde  leuer  aides  & lubiides  tous  lcsans,làusplus 

les  tonlioquer  ; à.caufc  que  les  guerres  duroy  ét  li  longue- 
ment, & que  de  s'alTembler  tous  les  ans  , cela  ne  reue- 
noit  qu'à  defMnfe,  & que  lacaufe  durant  touilours,  il  l'a- 
loit  aulsi  nec?naircmcnt  toùliours  continuer  l’impofî- 
* tion.  Mais  il  eft  certain  que  ce  confentement  prefté  par 

J leldits  £ftacs,cc  concernbit  que  lefditcs  pierres  Angloi 

fes,  leiquelles  ceflaus  bnifloit  ledit  conltntement. Tant 
. . y a toiitcsfois  que  depuis  ce  temps  là,  ce  confentèment  & 
accord  des  Eftacs  a efté  tiré  en  corifeqiience.  Toutesfois 
du  temps  du  Roy  Charles  VIII.  furent  tenus  les  Eftars 
generaux  à Tours,  qui  furent  comibquez  tant  pour  pour- 
üôir  au  eouucrncmeut  du  Roy  & du  Royaume,  (par  ce 
que  fa  Alaieftc  eftoit  en  bas  aage)  commcaufsià  caulê 
des  aides  & fubuentions,qui  lurent  accordées  au  Roy  li- 
bcr:ilénient  par  Icfd^ts  Eftars,  encores  que  le  peuple  de 
Ffaücefuftpourlorsbien  panure  & ruiné.  Et  là  dclfus 
Commines  rcmonftre  vne  choie  qui  eft  bien  véritable,  ‘ 
’ qile  la  tenue  des  Eftats  eRfresbonne  «3c  v tile  pour  v;iRoy 
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de  France,  & qu’il  en  eft  plus  fort  & mieux  obey,  Mai$  il 
le  plaint  queue  ibu  céps  il  y auoit  des  pcrfonncs(comme 
il  y en  a bien  auiourdhuy)  indignes  d’eftre  aux  ofHces 

2u’ils  tenoyent,qui  empeuhoyét  qu’on  ne  tinft  les  Edats 
epcurquekursmaliierfations&  incapacitez  nefulTcoc 
cognucs.  Telles  gens  font  poulfez  de  fcmblable  humeur 
que  ces  indignes  Empereurs  Caligula,Maximinns,Com- 
modu<>,&  autres  dont  nous  auons  parlé  ci  defTus,qui  haif 
Ibyent  le  Sénat  de  Ronie,  pource qu’ils  ne  vouloyent 
point  auoir  de  tels  correâeurs  & çontrcrolleurs. 

Kevenoms  à Machiauel.  Pour  prouuer  faMaxi-  Con'Vil* 
nie(laquelle  nous  auons  ci  delTus  confutee  par  bonnes  rai  Je  plu=r 
fons  & exemples)  il  allègue  deux  railbns  : L’yneeft,quc  ^eurs  elf 
il  le  Prince  fc  gouucrne  par  v n feul  Conreiller , ce  fera  a-  P^et-ra-^ 
uec  dâger  qu'il  neluyoccupcfondlat.A  qiioy  ic  refpon, 
que  cela  pourroit  cftrccenâderablc,  ItlesPrincipaucez 
fedonnoyent  auiourdhuy  par  eledions  tumultuairesde 
gcnfdarmcs , comme  iadis  le  donnoit l’Empire  Romain: 
car  qui  pouuoit  auoir  la  faneur  des  gens  de  guerre,  par 
argent  ou  ainitié , l’cmportoit.  Mais  au  temps  où  ndusi 
fommes , les  Principautez  font  héréditaires , ou  fe  don- 
nent parmcure& dcliberceelcdion  de  gens  plus  rafsi^ 
que  n’eftoyent  les  foudars  Prétoriens  de  Rome.  Toùtef- 
lois  ie  n’approuue  po'int  qu’vn  Prince  fe  gouucrne  par 
vn  feul, quand  il  peut  anoir  bon  nombre  de  bonsConiéib 
lcrsrcar  ceux  qui  l’ont  fait  par  le  puiré,s’cn  font  bien  Ibu- 
iicnc  mal  troüucz  & repentis,  comme  plus  à plein  nou^ 
deinonilrcrons  en  ia'Maxiinefuyuame.la  railbn  aufsi  y 
edeuidente,  parce  qu’vn  feul  ne  peut  li  bien  parla  pru- 
dence examiner  & d'plucher  vn  aftaire,  ni  lî  bien  prcuoiij 
les  dilTicnltez,ocairrcnces,  Scconfequcncesqui  peuiienc 
y furuenir, comme  font  plulisurs.C’ellpourquoy  aufsi  le 
lage  Salomon  approuuc  le  Ganlèil  qui  clUompofédc  fnu.ir' 
^luüeurs.  * ^ 

V AV  T Kl  féconde  ralfon dcMachiauel^c’cftqu’U dicDifcordr- 
’qu’en  vnConfeiicompofé  de  plulicurs , U yacoultoursce  d-opi- 
ocsdifcordanccs  & contrarietez  d’apinions  , quinefç"‘°“ 
peuueni  accorder.  A quoy  ic  refpon,  que  ü le  Confçil cft 
compofé  dépens  de  bien  & idoines,  ils  s’accorderont  bm , n*eft 
teuliours  allez  en  leurs  opiaions  (coouue  l^periençe  » craindre 
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le  mooflre  es  ConfeUs  de  plu(ieurs  Princes  , âc  es  corps 
des  Republi(iiics)ores  qu’ils  foyent  difeordans  en  motiiis 
riiluns, allégations,  & en  autres  circonllances.  Et  eft  ce- 
fte  dilcordance  quelque  fois  bien  rtile  8c  (àlutairc,pour- 
ueu  que  tous  vifent  au  vray  but, qui  eft  le  bien  de  la  choie 
publique.Comme  il  auint  au  Confeil  du  Sénat  qui  fut  te- 
nu à Rome, fur  le  faiû  de  la  conlpirationcftrange  & hoif 
rible  de  Catilina, qui  auec  Tes  complices  voufoit  mettre  à 
ealntlUn  & à fang  fa  Patrie.  Car  en  ce  Confeil  Cefar  op  ina  il 

CéuU,  doucement , qu’il  fembloit  qu’il  ne  fift  cas  de  ce  faiû  ; de  • 
pour  fon  refpeû  & authorité'  les  autres  qui  opinèrent  a- 
prei  luy  fuyuoyent  fon  auis,  & opinoyent  tous  ü douce- 
ment,que  Catilina  Sc  les  complices  eftoyent  en  yoye  d’e- 
lire  abibus.  Mais  quad  ce  vint  au  rang  de  Caton, il  opina 
bien  d’autre  forte,  iulques  à pimierviuement tous  ceux 
>}  qui  auoyct  opiné  deuant  luy.Celt  grand  pitié(difoit-il) 

»>  que  nous  fommes  venus  au  téps  que  l’on  attribue  le  nom 
«auesmefehames  chofes  au  bonnes.  Au  temps  qui  coure 
> »»  c'eft  libéralité  de  donner  le  bien  d’autruy,c’eftmagnani- 

»>mlté  d’vfer  de  violence  & audace, c’eft  mifericorde  & clé 
»>niencc  d’arracher  les  criminels  des  mains  de  iuftice.  Et 
3>quoy  î eft-ce  fi  peu  de  chofed’auoif  confpiré  noftre  rui* 
ï>  ne,&  l’efFufion  de  noftre  fang  î Vn  autre  crime  fe  pour- 
aitoit  punir  apres  qu’il  feroit  commis , mais  qui  punira  Ca- 
>jtilina  apres  qu’il  aura  exécuté  fa  c6fpiration,&  que  nom 
»ferons  tous  morts?  Ceux  qui  ont  ci  deuant  opiné  font 
»i  grand  marché  du  lang  de  tant  de  gens  de  bien  qui  font 
ïïdans  Rome , pour  efpargnerceluy  de  quelques  mefehaflï 
ïj  confpirateurs.  S’ils  n’ont  point  de  peur  de  celle  coniura- 
»tion,tant  plus  faut-il  (Mefsieurs)  que  nous  autres  en  ay- 
Monspeur , & que  nous  veillions  & nous  tenions  liir  nos 
9j  gardes , fans  trop  nous  fier  en  ceux  qui  fe  tiennent  fi  af- 
.i  »»lcurcz.Car  nos  anceftres  le  font  agrandis  par  diligenocK 
»ïiuftice , & par  bon  confeil  eftoigné  de  toute  conuoitilè  Sc 
«ïdetoiU  vice.A  ceux  qui  font  vigilans,&  prennent  peine, 
»>&  vfent  de  bon  conlèll , toutes  chofes  liiccedent  en  bien; 

* •>  mais  les  Jafehes.  & parelTcux  ont  beau  implorer  l’aide  de» 

>»  Dieux,  car  ils  leur  Ibnt  contraires  & irritez.  Et  partant 
w mon  auis  eft  que  ceux  qui  ont  confefle  le  delicl,meurent» 
Caton  opinant  en  celle  fa^on , contre  l’auis  des  autre» 

qui 
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Wauoyentauparauant  opiné , esbranfla  & redreffatou- 
^ la  compagnie  du  Sénat , cjui  iapanchoit  à ropinion  de 
Cxfar.  Et  tut  fuyuie  l’opinion  de  Caton,nonlkns  grand 
honneur,&biafmedcCacfar.  Ainli  donc  il  n’eft  pas  trop 
nuuuais  c^u’cn  vn  Confcil  il  y aye  des  Gâtons , des  Ap- 
piusClaudius  , & lèmblables  perlbnnages , quiibuuenc 
tienncm  roide contre  les  autres:  car  lés  affaires  s’en  ef- 
clairciffent  tant  mieux.  Et  mefmes  qu’ils  font  tenir  en 
rang les  autres,qui  abtrelhcnt  par  trop  grande  facilité  ôc 
crainte  decontredire  fe  lailTeroyent  couler  à la  première 
opinion , fans  la  débattre  ni  peler.  Et  à la  vérité  en  tous 
Confcils  line  fe  trouue  que  trop  de  tels  que  ValcriusPfi- 
blicola,  Menenius  Agrippa,  Seruilius,PompeiuK,Cæfar. 
qui  opinoyent  touliours  doucement  en  toutes  chofesi 
mais  trop  pcii  de  Gâtons,  d’Appius  Glaudiüs , de  Q^inl 
tius  Gincinnatus , dt  tels  Ùutres  qui  tenoyent  opinions 
ngoureufes  au  Senat,  Car  bien  que  le  pluslbuuetictelJes 
opinions  rigoiireufes  ne  doiuent  eftrefiiyuics,  liclt-cc 
qu’eftans  meûces  pariûi  les  autres,  cllesl'eruent bitiià 
prendre  vne  bonne  refolütion  , & rendent  vnc  bonne  3c  ' 
douce  harnlonie  en  v n Sénat,  comme  le  liionftre  Tite  L i- 
ucenplufieurs  Ijeur.  Et  partant  n'cft  gueres  à craindre 
auConfcil  d;  v n Prince  la  contudidion  en  opinions  dont 
p.irle  Machianel. 

G O NJ  RE  la  Maxime  duquel  ie  conclus,  Que  le  Prin 
cequi  Icgouuernera  par  Iccônlèiidegens  fages,  entiersi 
& idoines, profperera critoutbicn:&  celiiy  quifegciiuci- 
taerapar  fa  tcftc.fe  ruinera  foy-mtfmc:  comme  le  dit  foré 
clegamibent  IçPoete  Horace; 
y ne  pntffltnce fnpretne 
Sont  conftil,cl)ttd’eLe  ‘mtJme. 

Uait  J iien  creip  L temptrtey 
mJtbat  Udefmefurce, 

tu  tint  mjji  iÿi  extrenù. 


Carnt.lii, 

j.OtU 
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II.  MAXIME. 


Le  Prince, pour  euiter fîateursydoit  defendre  À .. 
ceux  de  fon  Confeil,  qu'ils  ne  Itiy  parlent  ni  ■ ^ 
donnent  confeil,  finon  furies  choies  dont  il  “ 
leur  entantera  propos  ^ demandera  auis.  ■ : j., 

moyen  pour  euiter  les  flateurs,  qui  \ 
font  que  mentir  &:  rapporter  men-  ' 
igcs  agréables  aux  oreilles  du  Prin 
, (dit  Macliiauel)  c’en  qu’il  face  (à- 
uoir  & cognoiftre  qu’il  ne  prendà  gred’ouyr 
des  menfonges , ains  que  ce  luy  eft  chofe  fort  a-  i 
grcable  quand  on  luy  dit  librement  la  vérité'.  ‘J 
Mais  d’autantque  le  Prince  abaifferoit  trop  fa  ^ * 
Maiefte  , de  prcfler  l’oreille  à chacun  qui  luy  'M 
voudroit  dire  quelque  chofe  véritable, à celle  ^ 
caufe  feroit  requis  qu’il  prinfl:  vne  tierce  voyc.  - ^ 
Pourtant, dit  il, feroit  bon  que  le  Prince  tiiill  au-  I 

près  de  (by  toufiours  quelque  nombre  de  gens  - J 
-vertueux  , Icfquels  euffent  liberté  de  luy  dire  * 
franchement  la  v erite'  fur  les  chofes  dont  il  leur 
demanderoit  auis,&  non  fur  autres  : leur  défen- 
dant de  ne  luy  parler  iamais  de  chofe  dont  il  ne'  r 
leur  ayt  premièrement  entame' le  propos,  l^is  ^ 
ayant  entendu  leurs  opinions  , doit  délibérer  * 
àpartlby,  & ellire  le  confeil  qu’il  trouuerale  â 
meilleur.  ' 

Machiavel  faifant  Semblant  par  cefte  Maxime  - ^ 
«IcvouioLrcôfcUlcrauPrinccdenefèlcruirde&v- 
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tturs } luy  enfeignclc  tray  moyen  pour  fe  gouiierncr  en-* 
tieremét  par  eux.Car  il  n'y  a point  de  plus  v ray  fkteur  ni 
déplus  dâgereux,queceluyqui  void.deuâtfes  yeux  mille 
abus,&  cpgnoit  <^ue  les  afaires  de  Ton  Prince  vont  mal,  Sc 
cependant  ne  luy  en  ofe  ou  ne  luy  en  veutoUurir  parole. 

D'autant  qu’en  cela  gilUe  principal  deuoir  d'vn  bon  & 
fidele  côlèiller  du  Prince , de  luy  déclarer  les  abus  qui  lê 
cômettent  par  les  fuiets,foycnt  ofbciers  pu  particuliers,  Le  Princfr 
afin  qu'il  y pouruoye  par  bôconlcil.£t  de  vouloir  atten- no  fait  ce 
dre  que  le  Prince  de  luy  mclme  en  ouure  le  propos  le  pre  4“‘ 
mier  à fon  Côlèil,ce  feroit  en  vaimear  il  ne  peut  pas  pro- 

Î»oler  cequ  il  ne  lait  pas:  & celt  choie  toute  notoire  que 
c Prince(qui  ell  toulîours  enferme  ou  dâsvne  maifon,ou 
dans  vne  troupe  defes  gés)ne  void  & nefait  rien  des  cftb 
fesquifepafrentjquecequ’ilsluy  en  veulent  ÿire  voir  de 
fauoir.  Voila pourquoy  Diocletianfeplaignoit tantdec 
dateurs  de  fa  Cour, qui  l'abruuoyentderaenteries , 3c  luy 
taifoyent  la  vérité  des  chofes  qui  paUoyent , de  par  ce 
Tnoyenluy  faifoyentcômettre  beaucoup  de  grandes  fau- 
tes en  l’adminiftratiô  dePEmpire-Mais  d'autât  que  cefto 
Jiidoire  eft  fort  remarquable, ie  la  veux  rcciter^u  long. 

L’empeksvr  Dioclctian  eftoit  natif  de  petit  lieu*  ^ 

& de  race  baffe  & obfcure, de  Salon  en  Elclauonie.Sî  fut-  utmt» 
il  totitesfois  des  fa  ieuneffe  de  de  fon  naturel  li  ambitieux  'DiiiUt. 

8c  (onuolteux  d’hôneur,que  de  petit  foldat  il  afpiratouf 
iours  plus  haut, de  deuintCapitaine,de  de  Capitaine  Co- 
lonnel,de  deColônel  Lieutenat  general  de  Chef  d'armee, 

8c  hnalemcnt  paruint  à cefte  grade  dignité  d’Empereur 
Romain.  Ellat  paruenu  au  fouuerain  degré  de  tous  hon- 
neurs, encoresnefutaffouiitefoninlatiubleambition  de 
côuoitUe  degloire,ains  eftât  Empereur  fc  failbit  adorc^ 
corne  Dieu, deiefaifoit  baifer  les  pieds,efqiiels  il^ortoic 
fouliers  dorcz,couiierts  de  perles  de  pierres  precieufes.à 
la  mode  desKois  de  Pcrlê.Or  qui  euft  dit  qu’il  eufl  vqulu 
quitter  la  dignité  d’Empereur,  & tant  d’honneurs  qu’oi» 
luy  failbit?  Si  eft-cetouiesfois  qu’il  quitta  tout  cela.de  fc 
deipou  il  lade  l’Empire, qu’il  relignaà  ConftantlusChlo- 
rus  de  Galerius,&.  le  retira  en  fa  maifon  à Salon  en  Efcla- 
uonie,  oùil  vel'quit  encor  plusdedtxans  homme priué, 
prenant  fon  paüctcmps  cfl  iardinages  de  ocimres  rurailcs* 

I J. 
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6c  ne fe  repentit  onc,cftant  homme  priué  , de  s’eftrede^ 
pouillé  de  rEmpirc.Mais  li  ceiaefi  chofe  admirable, que 
vn  hôinelî  umbitieiix,  qui  tant  aimoitlex  honneurs  de 
<e  monde, fe  foit  dcrpouillé  de  u grande  dignité  d’Empe 
reur  de  ce  grand  Empire  K,omoin,pour  deuenir,par  ma- 
niéré de  dire,inrdinicr  & laboureur  de  terre , encoreseft 
plus  admirable  lacaule  poiirqiioy  ilEtcela.  Car  ce  ne  lut 
pour  autre caule,q«c  pour  la  haine&malvueillanccqu’il 
conccuc  contre  Its  flatcurs  de  fa  Cour , qui  abufoyeni  de 
luy  en  mtllelortes  , àquoy  il  ne  pouuoic  bonnemét  don- 
ner remede,  tant  ils  le  tenoyent  bien  afsiegc  entre  leur* 
niains.Cela  aefté  eftrit  par  plulîeurs  hiftoriens , mcfmcs 
par  Flauius  Vopifeus , qui  met  les  il.ueurs  entre  les  prin- 
cipales caufes  de  la  corruption  des  Princes.  Et  par  ce  que 
ce  paffage  clt  fort  beau,  ie  le  veux  ici  tranflater  de  mot  i 
«mot.  L’on  pourroit(dit-il)demander quelle chofefait les 
3i  Princes  mefehans  & corrompus.  C'eft  premièrement  la 
s»  trop  grande  lie  cnce  & abondance  de  toutes  chofes  qu’ilt 
» ont.  Puis  en  fécond  lieu  les  mefehâs  amis, les  fatellitcs  de- 
»tcftables , les  euiiuqucs  auarcs , les  courtifans  fols  &'roal 
>3  apris,&  l’ignorance  toute  notoire  des  afaircs  de  la  chofe 
ai  publique,  l’ay  ouy  raconter  à mon  pere  que  l’Empereur 
a>  Dioclctian,cllât  retourné  envie  priucc,(buloit  dire, qu’il 
33  n’y  a chofe  plus  difficile,  que  de  bien  fauoir  faire  l’eftat 
aa  d’E'mpereur.lls  s’allcmblcrontidifuit-il,  quatre  ou  cinq, 
a>i5c  feront  complot  cnlémble  pour  deceuoirl’Empcrcurÿ 
aa  puis  luy  difent  tousd’vnc  voix  ce  qu’il  leur  femble  qu’il 
aa  faut  faire.  L’Empereur  quieft enfermé  enfamailon,  ne 
ai  peutfaiioir  la  vérité  des  choies  comme  elles  pafTentt  ains 
ai  cil  contraint  parncccfsité  de  n’en  fauoir  autre  chofe, que 
ai  ce  qu’il  leur  plaift  luy  en  dire  & faire  entendrc.Lâddlus 
ai  ils  luy  tont  douer  des  othe  es  à gens  faits  à leur  polie  qui 
a»  ne  le  méritent  point , 5:  luy  font  caflercettx  qui  mérite- • 
ai  royét  bien  y demeurer,  pourlebié  de  la  choie  publique* 

»>  Que  faut-il  dire  dauantage  f Pour  le  faire  court  j diioit 
aiDioclctian,vnhon,tagc&  vertueux  Princeeft  vendu  par 
a»  telles  gens.  Voila  les  propres  paroles  de  Vopifeus , qui 
dcnionftrent  eu  idemment  que  D ioclctian  fe  defplciit  d’e- 
flre  tmpcTcnr  , parce  qu’il  eftoitgouucrué  maugréltiy 
par'courtilins  iLtcurs,  qui  luy  faifoyent  abuferdefon 
• Eftat. 
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îftat.Or  ie  vouslaiffeàpcnferfi  cene  futpas  vnccllofo 
efmemeillable,de  voirDiocletian  changer  foaEftat  Im* 
perlai  à lavie  riiftique,  pour  la  defplaU'ancc  qu’il  auoie 
desflitcursdeCour.  Car  par  le  contraire  on  void  com- 
munément qup  les  Princes  le  plaU'ent  merueilleuleraent  à 
auoirdes  fiateurs,&  ne  fauroyent  faire  trois  pas  qu’ils  ne 
les  ayent  à leur  queue, & leur  preftent  plusvolojiticrsro 
rçille  qu’aux  gens  de  bien  qui  leur  voudroyent  dire  la 
vérité  de  quelques  afaires  qui  importeroyét  à leur  Eftat. 

Et  qui  leur  conteroit  celle  hiftoiredcDiocletian , il  ne 
faut  pas  douter  qu’ils  ne  diflent  quand  Sc  quand  qu’il  e-, 
ftoit  vn  grand  fot  & vne  belle,  de  quitter  fa  dignité  d'Eia 
pereur  pour  vne  telle  caufe,&qu’ii  raeritoit  mieux  d’eftre 
iardinier  qu’ Empereur.  Maisû  l’onconùderequelleae-' 
lié  l’iifue  de  Galba, de  Commodus,de  Bafsianus,&  de  plu 
iîeurs  autres  Empereurs  Romains, qui  ont  fait  melchantc 
fin  par  le  moyen  de  leurs  fl  itcurs,on  n'eftimera  pas  l)io 
cletiantropbot,des'çftrc  retiré  cnfamalfon  priucc,pouB 
y finir  fes  iours  par  autre  veye  que  par  la  nwiin  d’vn  mciir 
trier.Bienveiu  ie  confclfer  qu’il  euft  mieux  fait  de  chaf- 
fer  d’auprès  de  foy  routes  ces  pelles  déflateurs, que  de  • 
quitter  l’Empire  ; car  pofé  que  tous  fes  feruitcurs  dome- 
ftiques  & les  gens  de  fou  Confeil  fuff|ni  tous  fliteurs,  & ^ 

qu’il  y eull  péril  pour  luy  de  faire  tout  à coup  vn  li  grâd 
ch.ingement , li  eft-ce  qu’il  n’clloit  pas  impofsiblcà  luy 
de  fedestairc  peu  à peu  Ucl’vn  apres  l’autre,&  cependant 
approcher  defoy  gens  de  bien  pour  fe  fortifier. 

I L fe  V oid  donc  par  1e  dire  de  Pioclctian,que  la  Maxi  C'cfl  cho» 
' inede  Machiauel  eilvnvrayprc£cptedcâateric,&qu’il^^P""j' 
n’y  a point  de  plus  pernicieux  flarcurs,  que  ceuxqui  tai-'^^.^j^“ 
fent  au  Brince  la  vérité  des  chofes  côme  elles  palleut.  El  veritcau 
de  V ray, Il  le  Prince  auoit  bôscôreillers&  feruitcucs,  par 
lefqucls  il  fuit  bié  aucrty  de  toutes  les  veritex  des  afaires 
qui  concernent  Ion  Ellat,&  où  il  doit  dôner  proiûiion  3c 
xeigleme.it , pofé  que  parmi  il  fuft  abruué  de  menlbnges 
par  fl-iteurs,üeIl-cequeo«la  ne  pourroit  de  guercs  cor- 
rompre le  bon  gouuern.-ment  du  Prince.  C.ar  la  vérité  a 
tou  lion  rs  de  foy  vne  û grand’  force,qu’dlefaitefiunouir 
les  méfoiîgcs  corne  brouillas  deu.it  le  Soleil , de  m-iniere 
qu’clics  » eu  vont  toufiouisenfuinccfans  cfFeél,  pourucu 
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que  la  vérité  ncfoit  point  cachée  au  Prince.  Aucc  ce  qwé  ; • 
les  flateurs  &méteursn’ofentouurir  la  bouche,  craigna* 
d’eftre  delcouuerts  en  leurs  mauuais  dedeins,  quand  ils 
lâucnt  que  le  Prince  a auprès  de  foy  des  gens  de  bien,  qui 
* luydifencfranchcnientlaveritéde  toutcequiconcerne 

i.-mifmu  qui  font  creus&  bien  veus  de  luy. 

‘ cIaTui,  P a ».  les  loix  ciuiles  celuy  qui  fait  quelque  entreprife 
ptlma.  qui  tcndaudômagedelbn  Prince,efttcnu  laluyreueler 
fur  peine  d’eftfè  luy  mefnie  tenu  pour  coulpableducrû 
me  delcfe  maieilé.Ccux  donc  qui  Ibnt  côfeillers  & plus 
Ipeciaux  feruitcurs  d’vn  Prince, qui  ont  vneobllgatioa 
plus  particulière  au  lèruice  de  leur  maillre  que  n’ôt  les  ais 
très  luiets,nc  doiuent  ils  pas  eftirereputez  pour  traidres, 

3uad  ils  recêllét  la  vérité  au  Prince  des  choies  où  il  doit 
Duer  reiglementi  Si  l'on  refpôd  que  toutes  choies  où  le 
Prince  doit  donner  reiglement  n’importerit  pas  là  ruine 
l eftant  obmifes:  ie  repliqueray  que  non  pas  (peut  cftre)  la 
ruine  prefeote,mais  Û font  bien  à la  longue:car  v ne  faute 
ou  omifsion  en  tire  v ne  autre  apres  foy  ,5c  celle  li  vne  au- 
' tre,&aiulîdepeuâpeurellatdelachorepubliquc(&par 
conlèquentduPrince)tombecn  coniùlion.  Etpuispolcz 
r que  l'omifsion  de  pouruoir  aux  chofes  où  le  Prince  eft 

tenu  de  pouruoir  n’importe  point  fa  ruine , ni  deprefent 
ni  à la  longue, 0 ed-ce  qu’elle  importe  toujours  dômage 
au  Prince  ou  à fes  fuiets.  Et  en  tout  cas  c’en  le  profit  & in- 
tereft  du  Prince  d’y  donner  prouilion  5c  reiglement  : car 
il  neluy  en  peut  reuenir  que  bien  quandics  fuiets  font 
bien gouuernez,&  qu’il  y a bône  police  en  toutes  chofes. 
LetPrin-  L'on  pourroit  ici  demander,  puis  que  les  bons  Con- 
ces  «imét  Icillcrs  du  Prince  luy  font  li  neccliaircs,  5c  les  dateurs  5c 
les  fla-  niauuais  confcillersluy  font  fi  dommageables,  d’ou’vict 
poumuov  Princes  font  ordinairemet  bien  garnis 

/>«  ^i-  flateurs,  5c  ont  peu  de  bons  confcillcrs  î IJ  femble  que 
mtslmre  fur  cepoincf  Philippe  de  Commines  a alTez  bien  touché 
au  blâc,difant  que  cela  aduient  parce  que  les  Princes  cer- 
chent  toufiours  ceux  qui  leur  font  agréables , 5c  melpri- 
fent  les  autres,bien qu’ils  leur  pourroyent  ellre  bien  vti- 
, V les.  Car, dit-il,  ceux  qui  ont  cité  nourris  auec  vn  Prince, 

’j  ou  qui  font  de  fon  aagc,ou  qui  làuent  conduire  fes  menus 

plaitîrs,ou  qui  s’accommodent  ifesvolontcx,  font  touf- 
loiirs  en  fa  bonne  grâce ,5c  les  premiers  aufqucls  il  départ 
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fou  author ité  & les  grands  cftats.  £c  ne  fait  le  Prince  ia-> 
mais  choliir  vn  homme fage  Sc  de  bon  confcil,  iufcjues  à 
ce  qu’il  s’en  (bit  trouué  en  quelque  grande  neccfsicé , Sc 
bien  fouuenia  befoin  de  ceux  qu’auparauant  il  auoir  me- 
fprilez:commc  i’ay  vcu(dit  il)aduciiirauComcedcCha 
rolois&  au  Roy  tdouard d’Angleterre. 

Mais  fur  ce  poinâ  demeure  encores  vne  difficulté, 
pourquoy  c’cftqueles  flatcurs  font  pluftoft  agréables  au 
Prince,qiie  les  gésfages.  Plutarque  me  fcmble  bien  relou- 
dre  ceftcqnclhon.quàd  ildit  que  cela  procédé  de  ce 
naturellement  les  homes  (&  fpecialemét  les  Princes)s’ai-^J].^‘ 
ment  trop  eux mermes.  Or  l’amour  esblouit  de  foy-mef- 
mele  iugemét,&faitquenc  pouuôsiamais  iugerà  la  vé- 
rité de  ce  que  nous  aimons.Dôt  s’enfuit  que  quand  le  fla-  ^ 
teur  dira  au  Prince  beaucoup  de  bourdes  à fa  louange,  le 
Prince  l’en  croira, fe  perfuadant  qu'il  y aura  en  luy  beau- 
coup de  chofes  louables, cncorcs  qu’il  n’en  foit  rien.  Et  i 
cefte  perfualion  aidera, ce  que  le  flatcur  predra  toufiours 
pour  fuiet  de fes louanges, les  vices  quilont  de  foy  alliez 
& Toilins  de  vertu.Car  û le  Prince ell  cruel  & violent,  il 
luy  perfuadera  qu’il  eft  magnanime  & généreux  , qui  ne  ^ 
fouffre  vne  iniure  ou  mei pris. S' il  eft  prodigue  & difsipa'^^^j  ’ 
tcur,il  luy  fera  croirequ’U  eft  liberal  & magnifique , qui 
tiét  vn  eftat  yrayemétroyaU&quirecbpenlcbic  fes  icr- 
uitcurs.Si  le  Princeeft  desbordé  en  lubricité,  il  luy  dira 
qu’il  eft  de  nature  virile, de  côplcxiô  ioyeufe  Sc  louiale, 
quinefent  point  fon  Saturnien.  S’il  eftrapincux&  man 
geat  fes  luiets,il  luy  dira  qu’ il  eft  d igné  d’eftre  grâd Prin 
ce,céme  il  eft,parce  qu’il  le  fait  bic  faire  obeir.Bref,le  fla 
teur  ornera  fon  langage  de  telle  forte,  qu’il  loueratouf- 
iours  le  V ice  du  Pr  iiice  par  la  reflcmblâcc  de  quelque  v er  - ^ 

tu  voiiine.  Car  la  plufpart  des  v ices  ont  toufiours  qlquc 
rcffemblâce  à aucunes  vertus, tellemét  qu’auec  leparemtt 
du  beau  langage  on  leur  en  fait  porter  le  mal'quc.  Le  fl.i- 
teur  aufside  fon  cofté  n’oubliera  pas  de  couurir  les  pro- 
pres vices  du  vifage  Sc  reffemblâcede  quelque  vcf  tu  pro- 
chaine.Car  il  couurirafonambitiô  duzeledu  bic  public 
Sc  diraque  pour  le  feruice  du  Prince,  Sc  afin  q les  afaircs 
de  la  chofe  publique  foy  et  bié  gouuernez,il  aura  accepté 
ou  pourfuyuiru  tel  eftatou  vne  telle ciiarge, laquelle  au- 
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trcmct  il  n'cuft point  demâdec  ny  acceptée.  Sô  auatice  il  ' 
la  couurira  de  l'honneur  de  fon  Prince, àc  dira  qu’il  nele> 
roit  honcur  à Ion  maillrc,qul  cft  grand  Seigneur,  d'auoir 
vhTeruiteurpauurc& coatcinptiole.  S'il  elt  vindicatif,  il 
couurira  touhours  (es  vengeances  du  niautcau  du  Prince, 
dilant  que  les  inimiticz  qu'il  a.c'eft  à caufe  dé  Tes  bôsfer- 
ùices  qu*il  fait  à Ibn  Prince,  & que  le  nuiftre  eft  mefprU'6 
&oiitragé  eula  pefoiioedurcruiteur.Etaiiifî  de  tous  au- 
tres vi'ccS  . Tellement  que  le  Prince  qui  preftera  l'oreille 
aux  âatcurs,fcratouiioursabruüé  de  tels  proposfardez, 
par  lelqucls  ils  liiy  feront  acroire  que  le  v ice  elt  vertu.  1 1 ' 
cela  croira  il  ailcmcnt,parcequc(bomnie  dit  efl)  c'eftle‘ 
naturel  de  l’homme  de  s’himer  p.irtrop  loymcfmes,&  par  ' 
conlêqucnt  d’efltrcaucugle  à bien  iuger  de  Iby,  fe  pcrlüa- 
dant  que  le  vice  qui  eftenluy  foit  vcrtu.Par  le  contraire 
It  lePrinceoitparler  vnhômedebien,quiluy  diedu  mal 
lemal.&dubienlc  bietajil  ncluyferaiaraais  fi  agréable 
que  le  flitcur.parce  qu’il  luy  pique  fon  apoAume, laquelle 
piqucurc  luy  cuit,  tt  c’cA  delà  d’oùcA  Venu  le  commuit' 
proucrbe,qui  eA  plus  que  véritable , Le  côplaire  acquière' 
amis, mais  là  v'eritc  haine.  Et  celafe  void  non  feulement 
CS  Princes, mais  ’aufii  es  hommes  particuliers!  Car  dites  à 
vn  auaricicux,à  vn  vilain  vfurier  qui  mâgefô  frere  Chre' 
l^lcn par  vfures  excefiiucs,  qu'il cA  vnbon  & fagçmefna-'' 
gcr,&  qu’il  obfcruc  bien  le  commadement  de  S. Paul , qui 
Veut  que  chacun  ait  foin  de  fa  famille,  & que  s’il  n'auoit'- 
foin  d'arn.'üTcr  des  biens  à (os  enfans,il  ferait  pire  qu’infi-' 
delc,  certainement  vous  ferez  fon  grand  amy  ,&  prendra 
bie  plaiAr  d’cAreainfi  chatouillé  en  fô  vice.Mais  li  vous 
luy  ditcs,qu’il  n'y  a point  de  charité  en  luy,  de  ruiner  3e 
mangerfbri  frere  CnreAien,lequcl  il  doit  aimer  comme 
lôy  mcfme,6c  que  vrayeCharite  e A ioinûc  à Foy,à  pieté,  ’ 

3c  à toutes  les  autres  vertus,fc!on  le  dire  de  S.  Paul, & que 
celuy  qui  n'a  charité  cAfans  foy,fans  vertu,  3e  cA  vraye- 
roent  inFdcle:alors  vousl’aucz  perdu  tout  quittc,il  n'eft 
l e deuoir  pli'*  de  vos  amis,  vous  aucz  gaignéfa  haine , pour  luy  a- 
d’vn  bon  uoir  dit  la  vérité.  ’ t . , 

a»ry  & fer  ^ a I S les  gcns  dc  hicn  ae  doyuêt  point  dçfiAer  pou.i^  • 
jç”'  cela  dc  dire  la  vérité  3e  aux  l?xinccs&  ahxparti  calicis:car 
Pr^n«.  ia  V crite  eA  û belle  3c  excellente  de  foy  ( éomine  dit  Pla»  ■ 
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ton)  que  nonfculcmét  nous  la  deuons  préférer  à la  bon- 
ne grâce  6c  amitié  des  hommes,  mais  auffi  à toutes  choies 
de  ce  monde.  L’homme  de  bien  donc , & qui  aime  vérité, 
imitera l'exêple de  Qmntius  Capitolinus,  lequel  faifant 
vn  iourvne  harangue  au  peupleiLomain,apres  leur  auoir^'^"-^*'^''^* 
Temonliré  viuemcnt  leurs  faùtcs,en  ce  qu’ils  ne  ceffoyent 
par  immodérée  conuoitife  6c  aqdace,  de  tumultucr  & 
delbbeir  à leurs  nipcrieurs,dôt  s’en  pouuoic  fuyure  quel- 
que grand  dcfordrc&  confufion  en  l’eftat  public,  adlc.u- 
fta  pour  la  ân  de  fa  harangue  telles  parollcs  ; Mcflieurs,  *« 
ie  fcay  bien  qu’on  vous  poUrroi,t  tenir  langage  plus  agréa << 
ble,  & vous  dire  des  thofes  ou  vous  prendriez  plus  grads* 
plaüîr, mais  quant  à moynion  naturel  qui  n’cft  point  lia- « 
leur  6c  la  neccflité  prefente  font  que  i’ayme  plus  vous  di-  « 
rc  chofes  véritables  qu’agreables.le  voCidroÿe  bien  vous  « 
complaire,  mais  i’ayme  trop  miex  vous  preferuer  & gar-  « 
der  de  tomber  en  ruine , quelque  gré  que  vous  m’en  puif  « 

^ ez  fcauoir.Ces  parolles  6c  rcmonftrances  de  ce  bon  per-  « 
fonnage  furent  de  telle  cfâcace,par  la  pure  &naifue  véri- 
té qu’il  remonftra  au  peuple , fans  aucun  fard  ni  diterie, 
qu’il  apaifa  les  tumultes  6c  mcfcontentcraens  de  la  cité. Et 
quant  aux  Princes  on  ne  doit  point  efpargncr  à leur  dire 
la  vérité, &afinqu’Us  né le  plaifcnt^ointàeftrelouez  par 
Hatcurs , il  leur  taur  rcmonftrer , que  quiconque  loue  v ne 
peclbnneflbit  Princc,ou  autrv)enlaprefcnce,c’cftvcrita- 
Mement  vn  dateur  .11  leur  faut  propofer  l’exemple  de  ce  Lamfr;.  in 
bon&  lâge  Empereur  Alex. andre  Scuere,quiprenoitbieii>'^/'''»y>*» 
plailird’ouyr  les  lonangas  des  grands  Princes  qui  auoyct 
elVé  dèuant  luy , m.iis  ne  vouloit  iamjis  ouyr  fes  propres 
louâgçs.Etlouoitgr.indcmét  le  dire  de  ce  vaillant  Capi- 
taine Kpmain  Pefearius  N iger,lequel  côme  vn  iour  quel- 
que harangueur  vouloit  prononcer  v ne  harangue  (qu’on 
appcUePanegyrique)cnlalouâge,Va,va,dit-il,mefletoy  4. 
d’eferire  les  louanges  de  Marins, d’Annibal,&  des  autres  ** 
vieux  6c  vaillas  capitaines, afin  que  nous  les  imitiôs.  Car  u 
c’eftvnc  pure  moquerie  de  louer  ceux  qui  fontencoren„ 
vie,  & mefmes  les  grands  Princes , defqucls  Ion efperc  & ce 

craint,  6c  qui  pcuuent  ofter  la  vie  & les  biens . Quant  à ù 

nioy  ie  veux  cftant  viuant  faire  chofes  bonnes  & approu,-  cc 
uces^  de  apres  ma  mort  cftrcloué  . L’empereur  Alexandre  cc 
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dôc  alleguoic  cefte  fentence  notable  du  Capit^neNiger;  - 
& ne  vouloic  aucunement c(hc  loué  en  fa  prcfencc.  Et 
racfmes  quand  on  l’alloit  falurc,  U ne  falloir  pas  vfer  de 
- cestUtrcs&fulutatiôsdefiatcrie,  Dieu  conferuetadiuL- 
nicé,ta  facreeMaieflé.taClcmencefqui  ont  efté  depuis  de 
ibneen  V fage)nuis  feulement  falloir  dire,  Dieu  te  confer- 
ue,Aiexandre.£tceux  quifaifoyentautreniét,ouquivoii, 
joyent  vfer  de  trop  deccrenionicsenlcurslalutations.c- 
floyent  incontinent  moquez  & huez  , voiicchalTcz  hors 
de  la  chambre  de  l’Empereur . Car  mefmes  il  ne  vouloir 
point  eftrcfalué  que  des  gens  de  bien  & de  bonne  reputa- 
- , tipnjde  forte  qu’il  Ht  publier  v nedit  par  lequel  il  fit  faire 
inhibitiôs  & defcnccs  fur  grofles  peincsa^uc  nul  ne  fuH  lî 
oie  de  fe  prefenter  deuant Ta  face, qui  fe  fentiroit  tache  de 
mauuaife  réputation.  Dauantage,  ilfaut  remonftrcr aux 
. Princes,quelaplusbcUcchorequilbicau  mÔdc,c'eft  defc 
cognoifirefoymcfmc:  car  outte  cecuic  laconoilTancede 
jious-roefmes  nous-roeincàla  conoilTanccde  Dieu,,  elle 
fait  q les  homes, eocores  qu'ils foyét  grads  Princes,fe  re- 
conoilTent  touiiourshomuKs.c’eft  à duc  fuiets  à faillir, & 
mal  faire,à  fuyurc  le  nwl  .laifler  le  bic,  igncr.r  les  chofet 
bônes,  en  fauoir  beaucoup  de  mauuaifes , & en  vfer  . Car 
ces  qualitcz  fôt  cômuncs  en  cous  homes  generalemét:  de 
lbrteqcclHyquiferccDnoifirahônic,lcrcconoiftraaulli 
acôpaçnc  de  ces  belles  parties  là,  Sc  par  confequent  celle 
conoinimee  luy  abbatra  l’orgueil  ou  il  pourroic  monter, 
..V.  par  les  folles  & hyperboliques  louanges  des  flaccurs. 

'i'  • À v relie  côme  il  cil  bic  requis  & net eflaire  que  les  gés 

lages  qui  fôt  près  d’vn  Prince  vfét  defrâche  liberté  à iuy 
dire  la  vérité  de  toutes  chofes  qui  lecôccrnct,aufd  faut  U 
qu’ils  le  facét  auec  toute  modellie.acôpagnee  de  l’hôucur 
& reuerécequcDicu  nous  cômâde de  porter  auxPrinccs, 
cômc'à  les  lieutcnâs.Car  16  ne  doit  point  approuuer  celle 
liberté  Cynique  d’aucûs  philolbphc$,quine  feauroyée  re 
prédre  ny  môllrcr  les  fautes  a vne  pcrfônc  qu’en  picquât, 

^ Comme  faifoit  ce  fol  Diogcncs,  qui  auec fes  petis  quoli- 
bets parloir  à Alexandre  Icgràd , comme  s’il  cull  parlé  à 
quelque fimple  bourgois  d’Athenes.  Et  Callillcnes,  Ic- 
Alcxâdre  mena  auec  foy  en  fon  voyage  d’ Afie,pour 
Iuy  lcruir  à remôftrcr  toulîours  quelque*  t»ons  enfeigm:- 
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nencdefagefle:  lequel  cependant  eftolt  fi  dur  &aiificre, 

& Il  picquant  en  toutes  fcs  remontrances,  que  ny  le  Roy 
ny  les  autres  ne  prenoyeiit  en  bonne  part  rien  qu’il  leur 
remontrât.  11  et  donc  beaucoup  eipcdient  pour  faire 
-fruid,d'vfcr  de  douces  & ciuiles  remontrances,  non  pas 
en  appetifautlc  vice  & lefaifant  moindrequ’il  n’et,mais 
vfant  de  douceur  & modet  le  en  fon  langage,  principale- 
ment quand  on  a afaircaux  grands, qui  ne  veulent  iamais 
ctre  gaignez  par  rigueur  ny  de  haute  luitte,  mais  ou  y 
bien  par  douceur  & numble  remontrance.  Et  fur  tout 
ondoitbien  engraucr  en  rentendcmeiit  des  Princes  la 
notable  refponfe  que  fit  le  Capitaine  Phocion  au  Roy  flittur. 
Anjipater,qui  l’auoit  requis  de  quelque  chofe  qui  n’etoit 
pas  bien  railbnnable:  Icvoudroyt  (dit-il)Sin:,iairepourt< 
votre  lèruice  tout  ce  qui  me  feroit  poffible,  mais  vous  « 
ncinepouuezauoir  pouramy  & fljteur  tout  cnicmble.  « 

Comme  voulât  dire  que  Refont  deux  chofesbié  differê- 
tesqued’etrearay  & d’ctreflueur.ainfi  qu’àla  vérité  el- 
les font.  Car  le  vray  amy  & feruiteurdiK Prince,  tend  par  PhtrJe  dif' 
toutes  fes  adions  au  bien  du  Prince:  &;  Icfl-ucur  tend  à^. 
fbn  bien  propre.  Le  vray  amy  aime  de  vray  amour  fou 
Princer&lcflatcur  aimeîoy-mefme.  Le  vray  amy  remô- 
ftre  modetemét  à fon  Prince  fcs  v ices  en  faprcfence,  & le 
loue  de  fcs  vertus  enfon  abfcncer&  le  tueur  exalte  touf- 
iôurs  le  Prince  en  fi  prefen.e,  plutôt  pour  fcs  vices  que 
pour  fes  vertus:  & par  derrière  il  le  blalme  & diffame , fe 
vantant  qu’il  Icgouuerneàfonplailir,  qu’il  le  polîede  & 
en  lait  cequ  il  veut.Le  vray  amy  perfèuerc  au  feniice  de 
fon  l'rince  aufli  bien  en  temps  d’aduerlîté  que  de  proi  pe- 
ritc:  & le  tateur  rabâdonne&  luy  tourne  îc  dos  en  téps 
d’aduerütë.Le  vray  amy  lèrt  de  mededne  falutairc  a Ibn 
Prince,&  le  tateur  de  doucepoifon.Le  vray  amy  conl'er- 
ue  (on  Prince  en  fon  état  & grandeur:&  le  tateur  le  pré- 
cipite en  ruine,  comme  nous  en  difcourrôs  les  exemples 
de  toutes  ces  chofes  cy  apres. 

D’ AVANTAGE quand  nous  difons  que  les  ffueurs 
font  pernicieux  à vn  Prince,  cela  ne  s’ented  point  de  tous 
ceux  qui  s’adonnent  à côplaire  au  Prince. Car  il  peut  bien 
auoir  des  gétilshômcs  de  fô  aage  auprès  dcloy,pour  luy 
faire  côpagnic  en  honnêtes  esbats  (comme  à la  chaiTc , à 
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la  lice,  au  ieu  de  paume,  & autres  remblablcs  paA*eteinp&) 
Iffi^ucls  ne  font  pas  mal  de  s’adonner  à luy  complaire  en 
telles  chofes.A  ins  au  contraire  il  eCt  requis  & neccllaire^ 
y:  que  le  Prince  ait  quelques  fois  telles  compagnies , car  U, 

; ne  leroiti^  bon  ny  bien  feant,  qu’vn Prince  àfautede 
prédre  panecemps,le  habituaft  i vne  humeur  Aoique,  ne 
qu’il  prinft  vne  complexion  tropfcucre  &melancholi- 
Tftctarn  in  que.  De  cela  nous  liions  vn  exemple  bien  renurquable 
^txddrt  .cmrç  autres.  Alexandre  le  grâd  Roy  de  Maccdone,quad 
il  partit  de  Ton  pays  pouf  aller  en  Allé  faire  la  guerre  à 
ce  grand  üomin.neurDarius, mena  aucelby  entre  autres 
Cratenis  & HephxlHon,'dciix  gcntils-hômesde  Tes  plus 
fpcciaux  ;unis  &.  (êruitcurs,mais  de  coniplexion  bien  dif- 
terente  l’vne  de  l’autre.  Car  Crateruseftoit  hommcfeuc- 
■ IC, ftoique  & mclancoliquc,  qui  ne  penlbic  qu’aux  afaires 
deConlêil,  d’autantqu’il  cftoit  des. principaux  confeUr 
1ers  du  Roy. Et  Hepliæftion  cftoit  vn  ieune  gentil-homj- 
me  bié  tomplcxionc  en  les  imrurs,  mais  gaillard  & dcl.i- 
fceré,qui  nelcfoncioit  finon  dcdônerdn  plailir  au  Roy, 
& luy  faire  compagnieen fe>cs!>ats & palletcmps.Tellc- 
ment qu’on  nommoitCraicrusamy  du  Roy,  côineayan^ 
foin  des  alaircs  d’cftat:&  Hephxftion  amy  d’Alexandre,_ 
commcs’adonnâc  à maintenir  lapcrfonncde  lonPrincq 
en  esbats&  pulletemps,qtiilont  aides  de  la  fauté.  Quand 
Alexandre  eufteonquefté  le  pays  de  Perle  & deMcdc,iî 
commeu(|ais’habillcràlarcriiennc&:  Medoife,  afin  de 
gaigner  mieux  le  coeur  de  ces  nations  là  nouuellcmctcô> 
quifes.  Hephxftion  pour  complaire  au  Roy, en  fit  tout  de 
mcrmc,tSk  commenta  à lailTcr  lafai^ô  Maccdonique  pour 
s’habiller  à l.i  Medoife  «Sc  Pcrlîenne,  dequoy  le  Roy  fut 
bien  aife.Mals  Craterus  rctenoit  toulîoursfa  mode 
cedoniqiic,&  blafmoit  ce  changement  de  fa ^on  d’ivibits,^ 
& difoit  que  cela  cftoit  barbariier,&  commenta  à en  por- 
ter piqueà  Hephxftion.  Cecy,aucc  leur  contrariété  de. 
tnuLq^^,  fut  caiifequ’ils  entrèrent  bien  auant  en  inimitié 
& querelle,  do  manière  qu’v  n iour  ils  en  v indrent  iufques 
à tirerl/eipcerva  co.ncre l'autre, & delias’alTcmbloycnt 
leurs  amis  d’vnc'part&ti’autrc:  & y tut  eu  grande  mut^ 
t»crie,lileRoy  n'y  fuftfurucnu  luy  meûne.  Mais  ayant 
c^téducebruit,U  y vintenperronnc,&letrcpara,&  tâfa 
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fort  en  public  Hephxftion, l’appelant  fol  8c  inretiré:  & ca 
priué  à parc  il  reprint  auHi  aigrement  Cratcrus,luy  re> 
montrant  que  luy  qui  eftôit  hômefage  ne  deuoitiamait 
auoicacucüiy  en  haine  Hephxftio  pour  telle  choie.  Puis 
il  les  appointa  enfenible  : Sc  leur  declaira  publiquement» 
qu'ils cftoyent  les  deux  gentils-homes  que  plus  il  aimoit 
en  cemondc.raais  s’ils  auoyent  plus  querelle  ensemble, il 
leur  iura  par  luppiter  Ammon, qu'il  tueroit  de  la  ptepre 
main  ccluy  qui  commenceroic.  ^puis  ils  ne  firent  ny  ne 
dirent  iamaisrien  l'vn  contre  l’ailtre, mais  pourrat  ils  né 
lurent  point  amis.  le  v eux  donc  dire  de  cecy  «qu'il  eil  ne> 
cefiaire  qil’rn  Prince  ait  desCraterus  pour  leconfeil,dc 
bien  lennt  aülli  qu’il  ait  des  Hephæilions,  pour  luy  faire 
compagnie  en  Tes  esbats  hermelles. 

O K afin  qu’on  puilTe  mieux  uifeerner  ceiii  qui  font 
bons  amis  Si  ieruiters  d’auec  les  flateurs,  le  veux  maînte- 
nât  dil'courir  les  exemples  de  pluiieurs  fortes  de  flateurs, 
qui  ont  eu  la  plufpart  en  linguliere  obferuation  ceft: 
Maxime  de  NiaifireNitolaSiafaiioir  de  taire  au  Prince  la 
vérité  des  chofes.  Pour  les  mieux  difUngucr.ie  les  nom- 


meray  des  noms  que  nos  ancellres  les  uemmoyent  ,qui 
ietir  font  fort  propres  & conuenablcs.  Premièrement  il 
y a vne  forte  de  flateurs  que  nos  anciens  François  appe- 
loyct  langlcurs,  qui  vaut  autant  à.  dire  comme  uoulioiis,  Des 7uu 
caufcurs,raillars , qui  par  leurs  iangleries&  baoil.cn  ry-S*'-‘‘“^*- 
nie  ou  en  profe,s’addonnenti  complaire  aux  grands  Sei- 
gneurs,en  les  louant  3c  exaltant  defmefureraenr,pIuftoft 
pour  leur  vices,  qiiepour leurs  vertus.  Ccfdntccux  qui 
par  leur  beau  langage fauent  faire(comme  dit  quelqu’ v n) 
d’ vn  diable  vn  Ange:  mais  cependant  ils  enchantent  tel- 
lement les  hommes, & les  font  tant  enorgueillir, qu’en  ef-^ 
feét  ils  font  deuenir  les  Anges  diables. Celle  forte  de  fla- 
teurs fut  bannie  & chalfee  delà  cour  deFrance  du  temps 
du  Roy  Philippe  Augufte , comme  perlbnncs  qui  ne  fer- 
uoyent  qu’i  vanité  & corruption  de  mœurs,  aufquels  les/"*" 
Princes  de  feigneurs  faiioyent  des  ddns , qui  cufïenc  elle  ' 
Beaucoup  mieux  employez  aux  pauures  de  Dieu.  Et  par- 
iant ce  bonRoy  fitveu  qu'il  dôneroii  delà  enauamaUx 
p.tM  lires,  tout  ccqu’ailparaiiârluy  &fcs  ancellrcs  fùuioycc 
donner  aux  langl-jurs.  Et  ohnqiie  les  autres  Seigncutji 
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de  Cour  imitaiTent  fon  exemple , & qu’ils  u'euHcnt  plm^ 
occallondc  rien  donner  «uldits  langleurs,  illesfit  ban- 
nir(comrae  dit  eii)de  fa  Cour. 

Dion  & Tels  flatcurs  à la  vérité  font  fort  pernicieux , car  ea 
r'r  &iMc  exalter  & cftaicr  le  Prince  par  louages, 

tfu.’n  r-t/;  'Is  *1“’*^  monte  en  orgueil  & fierté  defmelureCÿ 

tuf.rs.7fi.  qui  par  apres  luy  apportent  fa  ruine.  Ainli  en  auint*il  i 
Iule  Cefar:  car  LuciusCotta,  Cornélius  B.)lbu$,&  autres 
femblablcslangleurs  quife  tenoyenc  auprès  de  luy , luy 
pcrliiaderent  premièrement  de  nommer  le  mois  qui  lors 
s'appelloitQmntilis,dclbnnomdelulius:  ce  qu'il  fit)& 
a touiî ours  depuis  efté  appelé  luillet.  Pulsluy  voulurét 
' ballir  vn  temple,  pour  le  faire  adorer  comme  vn  Dieu, de 

c.  l’açpcloyent  luppiter  enfaprercnce.  Luy  perTuaderenC 
aulli  de  prendre  le  nom  Sc  couronne  de  Koy,  ce  qu'il  e- 
ftoit  délibéré  dcfaire,s’il  n'euft  cfté  prciKnu  de  la  mort- 
^ Q^nd  les  Sénateurs  le  venoyent  trouucr  en  fa  maifon,il 
fc  vouloir  bien  leuer  pour  leur  aller  au  dcuant,mais  ces 
llateurs  l'cmpcfchoycnt , & mefmc Jic  luy  permettoyene 
qu'il  Te  leuaft  de  fa  chaire  pour  les  faluer.luy  difast  qu’il 
eltoit  Cefar,(buucrain  Prince  de  la  choie  publique, & que 
tousles  autres  luy  deuoycnthonncur,&  nonluyàeuz. 
Ces  cholcs(lelqucllcs  Cefar  faifoit  contrefa  volonté, par 
laperfuaiiô  & côtrainte  de  ces  Iangleurs)luy  acueilliréc 
, lahainc &malvueillancedetoutle  Sénat,  tellement  que 
aucuns  Sénateurs  confpirercnt  contre 'luy , & le  tuercnc 
dans  le  Sénat  mcfmc. 

C A 1 V s Caligulafut  quelque  peu  detéps  vnbô  Pria 
ce.Mais  les  langleurs  qu’il  ausit  auprès  de  luy, par  leurs 
u'.fh.^n- louanges defnieiurccs,lc  firent  daicnir  (dit  Suctone)  v n 
Uij.  r.  .jt.  rnonlfre.  I Is  luy  firët  prendre  les  liltrcs  & furnoms  de  Pi> 
teux,  de  fils  des  Camps,  de  pcrc  des  armce$,Tresbon  & 
Trefgrand  Cefar:&  cepédant  ils  le  firent  deuenir  le  plus 
cnicl,lc  plus  couard, & le  plut  mclchant  & lafebe  qui  fiic 
iamais  au  monde.  Il  luy  priât  fantalîe,  ayant  prins  tous 
ces  beaux  noms  &til  très,  de  prendre  en  tores  le  nom  de 
Koy,&  porter  courône:mais  les  flateurs  luy  rcmôftrcréc 
qu'  Empereur  cftoit  beaucoup  plus  que  Roy  ,tcllemét  que 
oeHors  il  fe  voulut  attribuer  Maiellé  diuine.Si  fit  côman 
dement  qu'on  luy  dreilaft  des  ilatucs  au  temples, par  tout 
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ic  mondec^uieftoitenlaruieâionde  l’Empire  Romain. 
Dcforte  que  le  goiuierneur  de  IudeePe(ronius,Voulât  fat 
rc  mettre  i’image  de  Caligula  au  grand  temple  de  leru- 
falcm,  tut  empe^ché  par  les  luifs,  t^ui  decellOyent  extrê- 
mement les  images, dont  aiidaforcir  v ne  grande  feditio. 
Mais  aux  autres  prouinces  de  l’Empire  cemandemét  fuc 
exécuté  fans  contredit.Ëncores  ne  le  contentant  que  les 
images  fulTent  par  tout  adorces.cc  môftrc  deteftable  s’al- 
loit  par  fois  mettre  en  propre  perfonne  entreles  deux  I- 
magesdeCaftor  & Pollux,  au  templequileur  eftoit  con- 
lacré  à Rome, 6c  là  fe  failoit  adorer  au  milieu  des  Images 
de  CCS  deux  Dieux,qu’llappeIoitres  freres.  Et  outre  plus 
fe  fit  balHr  Sc  confacrer  v n temple, où  II  fit  eriger  l'on  ima 
ge,quieftoit  d’or,&lafaifoit  parer  tous  les  ioursdefem- 
blaUcs  habillemcns  que  luy-mefmeportoit,&  fonda  en 
ce  téplc  là  des  preftres  pour  faire  le  lêruice , & luy  offrir 
des  iîoftics  rares  & prccieufes, comme  phailans,  paons  6c 
autres  remblables,qu'il  luy  failoit  immoler  tousles  iours. 
Et  quelquefois  ilalloit  au  temple  de  luppiter  au  Capi- 
tole, & là  s’approchoit  de  la  llatue  de  luppiter, 6C  failoit 
fêmblant  dedeuifer  auec  luy , & luy  patloit  en  l’oreille, 
puis  il  luy  tendoit  l’oreille  près  la  bouche  comme  pour 
ouir  fa  rcfponfe,  & quelquefois  hauffoic  fa  voix  comme 
fe  tanfant  contre  luppiter  : & en  apres  eftant  departy  da 
là, il  difoit  qu’il  auoit  li  bien  parlé  à luppiter, qu’il  auoit 
obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Je  vous  prie  que  direz-vous- 
Jà  ?lêroit-il  poflible  ag  monde  de  fonger  ne  imaginer  v ne 
plus  extrême  folie,  ny  vn  orgueil  & arrogance  plus  abo- 
minable &cnragee?£t  voila  en  quel  point  les  langieurs 
l’amenerent.Mais  ce  ne  fut  pas  tout, car  le  voyant  adore 
ainii,il  fe  perfùada  qu’on n’oferoit  iamais  rienentrepren 
dre  contre  luy:iî  fe  mit  à faire  mille  cruautez  & mefehan 
cetez  eflranges&hornbles,tellesque  peut  aifement  fai- 
re va  Prince  lbuuerain,quilafche fa  puiffanec  en  tout  ex 
ces  & desbordement,&  ne  ceffa  iamais  iufques  à ce  qu’on 
l'euil  tué  & malTacré.  Qui  futla  recompéfemeritee  qu’il 
eut,  d'auoLrcrcufes  flaieurs  & louangeurs. 

V O V s deuez  penfer  que  pendant  que  ces  langieurs 
rnanioyent  ainli  leur  maiftre,&  luy  faifoyét  faire  ces  fo-^ 
iics-r  qu'ils  cftoycnc  bien  aifes  6c  ioyeux  de  le  voir  atnii 
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gouucrnéàleur  fantalîe.Toutesfois  il  n'y  eut  pas  à rii^ 
pour  tous,  & le  côte  de  ceux  qui  ne  l'en  rirct  p;«s,eft  meil- 
leur pour  taire  rire  que  les  antres.  Il  y eut  premiercmenc 
?^"'”^‘*  yn  Macro,  lequel  Ce  voulant  mettre  en  la  bonne  grâce  dï 
**  ^Caligula,  non  leulcmcntil  s’employa  à le  louanger  &£ 
exalter , mais  auflî  il  y fit  employer  la  tuhme  , nommée 
£nnia,qui  cftoit  bic  popine&ah3itce,S;liiy  dôua  charge 
de  faire  tant  qu’elle  gaignafr  la  bonne  graCedece  leunç 
Prince, & qu’elle  neluy  rctufaft  rien.Car  telles  gens  pout 
paruenlr  au  but  Ou  ils  tendent,  ne  fe  Ibiicicnt  pas  d’y  em- 
ployer leur  honneur  & de  leurs  femmes , iulqueslcuc- 
llrc  maquereaux  eux  melmcs.  £l:edôc  obeiüant  à Mi- 
cro Ibnniary,  fittât  par  Tes  io'urnces, qu’elle  entra  en  l’a- 
initic  de  Caligula , & rndmes  luy  dclcuuurit  comme  foa 
mary  Ic.vouloit  bien  , & Icluy  atioit commandé . Telle- 
ment que  Macro , tant  par  le  moyen  de  fa  femme  que  dé 
fa  ianglerie,fut  quelque  temps  en  credit.Mais  il  auinx  vn 
iour  qu’ayant  fait  quelque  choie  dcfagréable  à Caligul;^ 
( comme  caffe  quelque  verre,  ou  fait  autre  fcmblablc  tail- 
f,tc)cefolEmpcreurlemâda  appcler.Puis  luy  dit:  Venex- 
)j  ça  galand , n'auez-vous  pas  commande  telle  cliofèà  vo- 
»,  lire  femme?  fanez-vous  pas  bien  que  beft  choie  puniiTa- 
»,  ble  par  les  loix  , d’eftre  maquereau  delà  femme?  Il  faiic 
^ »,  mourir.Et  le  contraignit  de  le  tuer,  faus  ouy  r aucune  ex- 

culc  ny  defenfe . Voila  pour  vn. 

^ 1 L y en  eut  deux  autres  qui  n'en  eurént  pas  moins, & 

le  vous  diray  commënt  : L’Empércur  Caligula  cllant  va 
iour  m.alade  dans  lelLét,  voict  ces  langleurs  qui  le  vien- 
nent viliter.  Le  premier  fut  vn  Afrahius  Potitus, lequel  e- 
llant  auprès  du  iitt,  tailbit  fort  du  trilié  dolent  de  la  ma- 
ladie de  l’Empereur  entre  autres  propos  adulatoired 

»j  qu’il  luy  tint-.lcvoudroye, dit-il, Sire,  qu’il  ruft  pieu  aur 
»dieux  que icdeulTe mourir  pour  le  recoiuircment  devo- 
i>  lire  famé  t car  ic'  fais  voeu  aux  Dieux  que  ie  mourroyd 
»y  d’aufli  bon  coeur  que  ie  fis  iamais  choie  L'autre  nommé 
*>  Afraniiis  Secûdus  luy  dit  rembl4blemci,Plcull  aux  dlemç 
>> Sire, qu’il  me  falluH  tout  maintenant  allerà  l’el'crimd 
»>dcs  gladi.nteiirs , St  mecoupperla  gorge  aueceux,  pouf 
»i  voftrefintc;car  iciurepar  les  Dieux  que  i’cployerois  vo’ 
n lontlérs  ma  vie  pouf  vous  la  faire  recouurcr.  Caligula  ra 
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Itut  reTpoodic  pas  grand  chofe  pour  l’heure , mais  quand 
il  fut  guery,il  les  manda’querir  tous  deux. Eux  cdaus  ve- 
nus il  commenta  à leur  dire , Mefüeurs  mes  bons  amis, 
i*aycognu  que  vous  elfes  gens  fort  deuots  cnuers  les 
Pieux, car  depuis  l'autre  iour  que  vous  meYinüesvilîter* 

& que  vous  vouaftes  voftrc  vie  aux  Dieux  pour  ma  fan- 
té  , ie  fuis  reuenu  en  bonne  conualefccnce. comme  vous 
me  voyez.  Mais  d'autant  que  ie  craindrois  de  rechoir  en 
maladie û vous n’acôplUHez  vos  vceus,ie  vous ay  mandé 
quérir  pour  vous  faire  mourir,  vous  priât  de  ne  le  prédre 
point  en  raauuaifepan.  Et  quand  & quand  fans  attendre 
leur  refpôfe,  il  cô manda  au  Capitaine  de  fes  fatellites  de 
letfaire  depelcher.  Cefol  Empereur, depuis  que  les  lan- 
gleurs  l'eurent  ainlî  abbruti  Si  fait  deuenir  enragé,  ne  ht 
onqnes  chofe  bien  faite  que  cela.  Mais  quant  à l’executiô 
de  ces  crois  iljteurs  elle  rencontra  le  mieux  du  monde: 
car  ceux  qui  l’auoyencfait  deuenir  fol  meritoyênt  bien 
d'auoir  part  à fa  tollie. 

O*,  il  eft  certain  que  celle  forte  déflateurs  qui  font  fi  ^ 

prodigues  de  louanges , n’erpargrent  pas  àvferde  tous^'^°*'* 
tiltres  d’hôneurs  enuers  le  Prince  auquel  ils  s’adonnent, 
cependant  qu'ils  fout  en  fa  prelencc:  mais  par  derrière  ils 
s’en  mocquent  Sc  en  difem  mille  maux.  ’Tcridatcs  frere 
deVologæfusRoy  desParchesdu  téps  del’EmpercurNc- 
ron,vint  à Rome  en  alTez  bô  équipage.  Arriué  qu’il  fut, il 
fe  vint  ietter  àgenoux  deuanc  Néron , tendant  les  mains 
âointes  au  ciel,luy  difant  en  celle  maniere:Monfcigneur,  <« 
jmoy  quifuis  ncueu  du  grand  Roy  Arfaces  , Sc  frere  des  « 
.Roys  Vologaefus  & Pacorus,  fuis  ton  humble  feruiteur  c< 

^ efclaue,&fuis  icy  venu  pour  t’adorer  corne  mon  Dieu: 

«ar  ie  ne  puis  rieft  cllre  que  ce  qu’il  te  plaira . Tu  as  bien  «< 
fait(luy  refpondit  Neron)d’cftre  venu  à moy  ,pour  auoir  « 
fruition  & iouy  iTance  de  ma  veue , & de  ma  prefence  : car  « 
ce  que  tes  predecelTeurs  ne  t’ôt  point  lailTéiie  te  le  donc,  «« 

& te  fais  des  maintenant  Roy  d’Armenie , afin  que  tu  fa-  m 
chesquec’ellà  moy  de  donner  les  Royaumes  & delescc 
«lier.  Apres  celle  parole,  il  luy  mit  v ne  couronne  fur  la  a 
telle,&  l enuellit  dudit  Royaume  d’Armenie . Puis  pour 
donner  du  palTetcmps  à ce  nouueau  Roy  , furent  drellc* 
desKUx  ,cfquels  Néron  voulut  bien  faire  paroillrcqu’üi 
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falloir  bien  louer  de  la  cithre  , & fe  tncHa  parmy  lik/ 

, ioiiciirsà  en  ioucr,  & etuores  (e  mit  parmy  les  char- 
retiers habillé  de  v crd  comme  eux , pour  monftrer  iju’il  * 
fauoic  bien  toucher  les  chenaux  des  chariots  en  IdTe. 
Apres  cela,  Ttridates  nouueau  Roy  d'Armeoiccibnc  ' 
retiré  enicn  logis (ê  mocipiou  de  Néron  j & difoit  infi- 
nis maux  de  luy,  i’appellam  charretier,guiternier,&di- 
(uit qu'il  s'esbahilloic  comment  Ion  pouüoit  foufFrirâ 
Romevn  cel  îdaiftieficleigneur.  Qurndilelloitdcuant 
Néron  il  le  refpedoit  & tenoit  comme  vn  Dieu;  mois 
quandileftoithorsdela  prcfcntcjil  le  detelloit  comme , 
vnmonflrc.  le  vous  demande  li  vn  tel  âagcolleur  auoic 
bien  mérité  enuers  Ncro, qu’il  luy  fiftprelentd'vnRoy-^ 
, aume. 

T.Tmi.hh,  P a V S 1 A S Roy  dcla  Bithynieeftoitvn  pareil  adula 
tT>trs.  tcur  queTeridates.  Car  vniour  venant  à Rome,  peu  a- 
lltriu  ^^‘presquePaulus  Atmyliüscut  vaincu  le  Roy  Pcrlcusde 
Maccdone.il  fit  entendre  à quelques  Scnatcurs  qu’il  vou 
loitcntrcr  au  Sénat , pour  teconoilUclès  maiftres  fu- 
perieurs , defqucls  il  (c  diroitcfclaucafi'rahchy , & leur' 
congratuler  de  leur  vidoirc.il  luy  hit  ptrmiscl  y entrer. 
Qj.md  il  appiotha  du  palais  ou  le  Sénat  s’affcmbloit  » il  . 
fc  mit  à gcnou.t  à la  porte,  & baifa  le  lindal , puis  fe  leua 
&entiadans  lafJcou  les  Sénateurs  cftoyent  aflis.  Et  li 
cilant , faifant  de  grandes  renerences , il  appeloit  les  Sé- 
nateurs, Tes  Dieux,  &.'és  Samieurs,  & leur  demanda 
pcrmifiio  u’allcr  parmy  les  temples  delà  ville  pour  faire 
ufrâdcs  &lacrili(tes  aux  Dieux. à caufe delà  vidoire  cure 
les  Romains  auoycnt  eue  contre  Perfeus . Cela  luy  fut 
bien  accordé,  mais  il  lut  fort  moqué  & defp rilé  de  toute 
1.1  compagnie,  de  tcP.eli  grande  & exorbitante  liumi- 
litc,&  dcces  p.iroJcsadnlatoircs,  addrcflccs  àgetis  ver- 
tueux,qni  ne  prcnoyci  t p.is  plailir  en  â.ittcric.Ccftoitvn 
Roy  qui  ne  valoitrienjlat.he&:  couard  & plein  de  vice* 
(commefont  voulontiers  telles  gens , qui  coiiurctit  leurs 
aduhtiosd’vncli  extrême  luimüitc)i:  tilt  à la  fin  tué  par 
NuomedesTon  fils,  qui  fc  fit  Roy. 

L V r I v s Vitellius  ( pcrc  de  ce  monftre  d’E  mperetrr 
V »telluii)fut  vn  tel  truant  que  Prulias  « Car  fachant  que 

i’  tm-" 
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ÏEmMrmrClaudiüsfeburoir  for,  goutanerpar  Mcf-  . 

fahneia^ra^,poHrp3rucnirilabünnegracea^^^ 

u s adrelTa  a Madame , & la  pria  pour  l‘l,ôfeur  des  diluL'- 
qii  11 luy  pieuft  luy  accorder  vn  don, dontil  ic rdicnti 
lOK  a xamais  obligé  à luy  laaç  treshu.ni  le 

dêrCcA  «=laac  L-HmperUro  luy  demaudauÜS 
doii.C  eu, M«»damc,dic-il, qu’il  voiisplailbq  ie  vousd.  f 
^aulTe  vos  iouliers.  Il  iduttiipplecr  en l'L Utoirc  q celî 
cftoit  a quelque  heure  que  Meü.üine  le  vouloir  taire  def* 
^haulTur,  ou  pour  le  coucher , ou  pour  le  lauer  les  pieds’ 

Tctuier  c^fte  tant  lipnnprablc  & cxP-lienM»  ^ j 
procedantd’vncocut  lî  gciiereux  & hcroique,  àlehilTa 
tirer  les  louliers  à ce  lagorneur  One  r ’ ^ 

I a .nertray  uncor  vu  «emple  du  <«  iauglcurs , dVd 

rrcar‘‘îrg^^V:rbff,j;;“ 

fad'cArùdaLrs  eue 

lent  monlirer  mtjleur  eatmple  narre  u2  “‘«“f 
uenlciu  lit  ont  plus  de  fanoir . Il  tiu,  donc  ei.Mdï^  '■  ' ' ' 

90e  du  temps  de  1-Enipereur  Tyberius,  plulieuts  e- 
itoyeut  ar^fea  pour  ehofes  bleu  legeres'  dîms  ou"^  ■' 
«mes  touchât  fimpereut . pou,ce,„ou  ûuo“qu°t 
preuoit  plautr  en  telles  accul'ations  . Entre  a°t“  ? 
tour  lutaecufe  en  plein  SeParde  crime  de  lefe  maieW 

.w?f  f «»mus, parce  qu’ii 

toit  lefdgicdel-Empereur.pirts  S 

autre  ounrage  pour  Ion  vfage.  Vous  pouueapÆ? 
çeiaeftvaifrand  srtme,  & tf  ipndol,  IrnuuerS^^ 

a 
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que  chacun  face  du  lien  à fon  plaiOr.  L’Empereur  * 
berius  voyant  que  ce Ae  accufation  n’auoit  point  de  cou- » ^ 
leur,  & que  c’cAoit  vnc  pure  moquerie  de  vouloir  appe-  ^ 
1er  cela  maléfice , & moins  crime  de  lelê  maiefté , il  de-, 
fendit  que  t e cbeualicr  ne  fuA  point  criminalizd  pour  ce-, 
la.Là  delTus  fe  Icua  Atteins  Capico  fenaceur  & grand  lu-  :l 
rifconfulte,  mais  vn  vray  fiateur,  quiconunetiuàdire  m 
comme  par  V ne  franche  liberté  de  parler,  adreUantfon 
»>  propos  à l'EmpereunS  i K k,  nous lommes  icy  aUcmblez  ^ 
" au  Sénat , où  chacun  a liberté  de  dire  franchement  fon 
**opinion,pour  le  bié  & vtilité  de  la  choie  publique.  Nou  ■ 
>*vousfupplionsde  ne  nous  oAcr  point  le  pouuoir  que  . 
nous  auons , de  punir  ceux  qui  ont  commis  crime  con- 
tre  la  chofe  publique , & ne  pardonner  point , vous  fcul  v 
>*l'iniurequicAfaiteà  tous.  Car  quel  mcfpris  eA*celaâ  , 
Ennius , d’auoir  ofé  fondre  & ietter  dans  le  feu  l’image  f'i 
**  du  Prince } Ne  la  deuoit-il  pas  tenir  chez  foy  comme  v - 
**  ne  choie  iainâe  & facree,  & la  reucrer  pour  l'honneur  de 
”celuy  qu'elle  reprefentoit  ? Cela  moiîAre  bien  dequel  " 
**cceur &affe£fionileAenuers  le  Prince, & ques’ilpou-  - ; 
**  uoit  il  luy  en  voudroit  bien  autant  faire  qu’à  fon  images  * . j 
**car  qui  rcuere  les  dieux  il  reuere  auifi  leurs  images . N’a- 
**  uoit-il  pas  alTez  d’ailleurs  dequoy  faire  de  la  vaiiTelle,  ^ 
faire  fondre  ceAe  image  lacrec?  U n’en  feroit  pas 
**  autant  des  images  de  Brutus  & Cailîus , s’il  en  auoit,  car 
**  il  les  honnore  en  fon  cœur , de  voudroit  bien  qu'il  s’ea  .J 
**troimaA  auiourdhuy  deièmblables  , pour  entreprendre 
**  pareille  deAoyauté  contre  noAre  bon  Prince , qur.  ceux-  -J 
**  la  firent  contre  Caefar.  Nos  loix  veulent  qu'en  tels  cri- 
**mes  de  lefemaieAé,  le  moindre  foup^n  & apparence  : 
”fuffifc,pourconueincreles  aceufez  . tt  ccA  le  grandin-  , 
**tercA,  & vtilitéde  la  chofe  publique,  qu'on  punilTe  ri- 
^*eoureufement  ceux  qui  tant  foit  peu  attentent  contre 
” le  Prince , finon  qu’on  voulu  A dire  que  le  corps  n’a  que 
**  faire  & ne  le  doit  foucicr  quand  on  bleffe  & offcnce  le  - 
*'  chef.  Et  pourtant  le  conclus  que  iuAice  fe  face  d’£n-  . 

nius , conune  attaint  & coulpaMe  de  crime  de  lefe  ma- 
**ieAé  . L’Empereur  Tybcriüs , bien  qu’il  fuAcruel  en  tel-  À 
les  matières,  conutbien  que  ccAe  belle  opinion  du  lu- 
rifconTulteCapito  n'cAoic  qu’vne  pureflaterie,  Sc  qu’it 

l’cntea- 
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reqtendolt  mieux  qu’il  oediToit.  £t  partant  nooobUanc 
fbn  opinion  & remonftrance,  il  periilta  aux  inhibitions 
qu'il  auoit  faites  de  ne  criminalizer  point  le  cheualier 
Ennius  pour  ce  faid.  ht  li  deifus,  dit  Cornélius  Taci- 
tus,que  Capitopar  ceflebclleopinion  acquit  vnegran'* 
de  infamie  3c  mauuaiie  réputation  , en  deshonnoranc 

f randement  lafcience  du  droit  diuin&  humain,  & des 
onnes  lettres  , dont  il  eftoit  excellemment  doué.  Sur 
ce  point  ie  noteray  en  paflant,  que  le  dire  de  Mdsire  Comm.lia^ 
Fliilippe  deCommincsefttrelVeritable,  afauoir  que  les 
gens  de  robbe  longue  font  bien feans  auprès  d’vnPrin* 

£C  & en  Ibn  Confeil , quand  ils  loin  bons  & g|cns  de  bien: 
mais  quant  ils  font  autres, ils  font  femblablementtrefdan 
gercux.car  ils  làuent  û bien  peigner  & agencer  leur  lan> 
gage,  en  alléguant  quelques  loix  ou  hiltoires  que  cha- 
cun n’entend  pas , que  bien  Ibuuent  ils  font  prendre  de 
mauuaifes  conclulîons.  Mais  quâd  ils  font  gens  de  bien, 
ils  penuent  merueilleulèmcnt  bien  drelTer  & conduire 
les  matières  qui  fe  traitent  en  va  confeil,  & les  ramener  à 
bonne  relolution,  comme  Ion  pourroit  prouuer  par  in- 
finis exemples  deTite  Liue,  & autresanciens  hilloriens, 
que  ie  ne  veux  icy  amalTer,  parce  que  ce  feroit  hors  de 
propos.  ' 

A V rang  de  ces  langleurs  peuuent  bien  eftre  mis  à 
bon  droit  ces  poètes  de  nollre  temps,  qui  par  leurs  poe- 
fies  plaines  de  dater  ics  & de  menter  ies , cerchent  le  rao  - Poète* 
yen  de  crocheter  quelque  Abaycou  quelque  Prioré  , oulangleu” 
biend’auoir  quelque  don  cnrecompenl'edeleursadula- 
tions.Ie  contelTe  bien  que  lesPoctes  doyuentauoir  plus 
de  licence  à eferire  les  louanges  dequelqu’vn  qu’vnO- 
rateur  ou  Hiftorienimais  quand  elles  font  fi  hyperboli- 
ques, qu’elles  reuiennent  pluftofi  au  deshonneur  qu’à 
l’honneur  de  celuy  de  qui  elles  font  eferites , alors  elles 
ne  font  aucunement  tolérables,  le  prendray  pour  exem- 
ple les  Epitaphes  qui  furent  imprimez  à Paris  du  fea 
K.oy  Charles  1 X.  peu  apres  fa  mort»  Là  où  ces  beaux 
Poetes  difent,  que  le  Roy  deuant  que  mourir  auoit  def- 
fait  plus  de  monftres , que  iamais  ne  fit  Hercules , ayant 
refpandutantdefangde  fcsfuicts  rebelles.  Qu^il  njou- 
xue  comme  Sanfon , qui  abbaiit  le»  colomncs  qu’il  em« 
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brafToit  qiut&  fby,&  que  la  i(i(Uce,pietë&religiô,mo^ 
furent  Cil  Face  quant  & luy.QiJc  la  France  luy  a elle  ma-' 
faftreou  Douerque.  Qu^ll  y auoit  CD  lny  vn  magazin  de 
tous  arts  > 6i  qu’il  eftoit  fôtt  expert  aux  mediers  mccha- . 
niques . Que  (c  Koy  Hènry  fou  frere  à prefent  regnant 
Itiy  a fuccedé , conmicCaftor  à Follux  .comme Vn Dieu 
à vn  autre  Dieu.  Q^ic  le  R.oy  Charles  eft  mort  martyr', 
de  U-fus  Chrift  . & qu’il  doit  cflte  dorcfnauant  inuo- 
que  commeSainû.  le  veu^  prie,  y a-il  homme  deiu- 
gement  rafsU  , qiiL  ne  voyc  à l’ocil  , que  tels  propos  ' 
font  pluftoft  de  gens  tranfjportez  d’enteDdentcnt , par 
Tnceztreme  aifeâion  deflatetie  , que  non  pas  de  quel- 
ques gaillars  Poètes  , pouffez  d'vn  gentil  efpritpoe-  '• 
tique  ? Car  en  voulant  defoiefurdment  loiiangcr  , U ' / 

leur  efehappe  à dire  des  chofts  qui  tendent  pluftoft 
à mcfpris.  Etli  le  feu  R.oy  eftoit  viuant,  il  ne  leur 
lauroit  nul  gré  de  telles  louanges:  carvn  bon  Prince  i 
trcydJii.r. (comme dit  Horace d‘ Auguftc)rciettc  touliours  ces louan^ 
ges  ineptes.  * '■ 

MalàfTâfes  lUceJkr'tntertilU 

htti^>rrtii'iri>nt,curilyei4t(jiief>érelBt  ■ • ■*  , 

Soit yi  Uugn^t  A fei  fdiSîi,  af]it$ri 

Dtfoy,  fty,v»t  to»»e  loi  itfintfmé.  \ < 

Et  de  l'ait  cela  eft  commun  à toutes  gens  de  t>icn  (K  * 
de  vertu, non  feulement  dcrcictter  les  louanges  exceff^  - . 'j 
Eues, mais  aiifli  de  liayr  comme  dateurs  & menteurs  ceux  ;î 
vfcnt , commc  Ic  tclmoignc  le  poctc Luripides, 
iph-gtnut,  quand  il  dtt, 

m^ahdt.  L’Wmrmdthicnntytutit  lotivmmfi 
fSht  de  ceU  i 

Si  CCS  beaux  Poètes  auant  que  faire  leurs  Epitaphes, euf- 
tÆnt!d  II  bien  leu  Virgile  Sc  Horace,  Us  euffent  truuué  que’ 
*H»r.hbr.4.  exrellens  Poctes  efcriucrt  en  pluficurs  lieu*  le» 

Carm.  Ode  loiungcs  d’Auguftc.Mais  dequoy  le  louent-ils  ? De  ce 
qu'il  en.ablitvncbonncp.aix  en  l'Empire  Romain, fit  flo-' 
rir  la  iulHce.mit  le  peuple  en  repos  & affeurance, ramena  / 
Jcliccle  doré,  llsleloucnt  bien  aufû  de  ce  que  parles 
'armes  il  amplifia  l'Empire  Romain:  mais  ils  ne  parlent" 
pas  vn  mot  des  guerres  ciuiles,  ne  de  ce  qu’ü  desfit  Gàf- 

fius  ■*  , 
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'fiusfiç  Brunis, Us  ne  le  louent  ny  derprifent  riendeceb. 

Et  de  faiû,  (cornrac  dit  Plutarque)  ce  font  pitoyables  P'ai-are.  m 
triomphes  que  de  triompher  du  ùngciuil.  Ces  beaux  E-  C^fre. 
pûa^heurs  deuoyent  donc  apprendre  à louer  vn  Prince 
ainli  qu’il  appartient , & comme  ont  fait  les  anciens,  de» 
uanr  que  fe mettre  à eferire.  Et  puis  quand  ils  difeut  que 
le  feu  Koy  Charles  mourut  comme  S anlbn , & que  aiiec 
luy  fout  aufsi  mortes  la  pieté  Sc  la  indice, qu*il  portoit  en 
la  dcuilè  de  ces  deux  coIomnes,ne  blafmcut  ils  pas  aper- 
tement  le  regue  de  pre'cnt  d’iniudice  & d’impietéîcom- 
me  fî  la  iudice  n’edoit  aufsi  bonne  maintenant,  & la  Reli 
gion  en  aufsi  bon  edat , comme  dittcmps  du  feu  Roy,  Sc 
comme  li  elles  edoyenc  ou  pouuoyent  edre  empirecs.  Au 
contraire, chacun  void  à l’ceil  que  la  iudice  & la  Religiô 
font  toudours  en  aufsi  bon  edat  en  France , que  deuant 
que  le  feu  Roymourud:&  qu’elles  font  fi  Lien  reiglces 
qu’elles  ne  fjauroyct  empirer.  Et  quand  ils  diftnt  que  la 
France  aedé  maradredu  feuRoy,n’cd  ce  pas  contre  vé- 
rité iniiirier^  blafmer  la  nation  Frai^oifc  ? Enquoys’cd 
niondree  la  France  maradre? Parce  qu'il  y a eu  des  rcbel- 
lesxontre  le  Roy,dirout-ils.Ceux  qu’on  .ippclle  rebelles, 
aient  qu’ils  le  lbyent,&  défait  quand  on  leur  a mainte- 
au  & obferué  les  ediâs on  les  aveu  bien obeilTans.  Mais 
pofezqu’ilyeuten  Francequelqucsfuiets  rebelles,  faut- 
il  pourtant  blafmer  toute;  la  nation, &:  lappeller  maradre 
«lelbu  Roy , veu  qu’il  n’y  a nation  au  monde  plus  obeif- 
iantc  à fon  Prince  que  la  Framjoife  2 Et  puis  ce  magnaz  in 
«le  touts  arts , cede  expertue  aux  mediers  mechauiques 
que  ces  Poètes  attribuet  au  feu  Roy, à vodre  auis  ne  font 
cçj>as  de  belles  loiiagescCoinmc  lî  c’edoit  belle  vertu  en 
vn  Prince  de  falloir  faire  vn  cofFrc,ou  paindre  des  cour- 
4cs,(dequoy  nouslifons  quePEmperew;  Adrian  futia- 
<lis  blafouDC  & mocqué)  ou  de  faire  quelques  autres  cho- 
fes  fcmbiables.  Par  le  côtraire  le  poete  V irgile  dcfcriu.it  <■. 

quJs  dciioyétedrelcs  Princes  Romair»s,il  ne  veut  point 
qu’ils  facheiu  les  arts  mechaniques,mais  bieulafcicccde'* 
commander,  de  gouuerner,  de  vaiacrc,de  pardonner, de 
£iirt;  loix  6i  edits,&  d’ed.ablir  bonnes  moeurs  de  coudii- 
mes fui  le;  nations  4^  leur obciiTonce.  Scmbl ablemcai  la 
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% J.  , : 

comparaifon  de  Caftor  & polluz , & ce  beau  tndd 
Dieu  doitfucceder  à vnautreDieu,aerôCce  pas  debeauic  ' 

Îiropos  deCbreiUen!  Si  les  Princes  d’au iourdhuy  vou- 

oyent  croire  ces  langlcurs,ils  s’iroyeot  faire  adorer  fur  . S: 
vnautel,  au  milieu  des  IraagesdesImDâs,  comme  Cali*  ^ 
gula  entreCaAor&Pollux.Maisc’eft  allez  parlé  djecec  ^ 
iangleurs  & de  leurs  ianglcries,  & de  leurs  louange^  ^ 

pudcntes&eftranges. 

. Venons  maintenant  aux  Marmofets.  Mannolèc^'  ; ^ 
félon  le  langage  de  nos  anciens  François , vaut  autant 
dire  que  rapporteur, qui  va  fouflant  en  l’oreille  du  Priit>  ...y 
cédés  paroles  contre  i’rn  ou  contre  l’autre, qui  font  fau(^ 


fes,ou  qui  nedculTcnt  point  eftrc  redites  ny  rapportées. . 

Et  me  Icmble  que  ce  nom  de  marmofet  cft  fort  propre  à ' ’ 


telles  gens , & qui  mérité  bien  d’e  Are  rappelle  en  Tfagcy 
&croy  qu’il  eA  ciré  de  ce  querelles  gens  vontmarmo* 
tant  en  l’oreille  du  Prince  en  lêcret  leurs  propos  adula* 
toiresjlefquels  ils  u'oferoyem  dire  haut  3c  clair  en  >apre 
fence  de  ccluy  duquel  ils  detraflcnt  & merdifentOr  font 
CCS  Aateuis-cy  treidâgereux  &pernicieux, beaucoup  plu» 
que  les  Iangleurs  dont  nous  auons  cy  deuant  parlé.  Car  - 
taifans  des  bôs  valets.ilsfont  acroire  au  Prince  qu’ils  luy 
!^'  feruent  comme  d’efpions , pour  remarquer  les  delTains  &C 

& mauuais  deportemens  de  leurs  fecrets  ennemis , afin 
que  par  iceux  il  ne  ruitfiirpris,&  qu’il  ne  luy  auienneau- 
Cmm.li.r.  cun  mal.  Et  d’autant  que  les  Princes  (dit  de  Commines) 
prcfques  tous  foupconneux,  pour  les  doutes  &crain 
tes  qu’on  leur  fait  par  aduertiflemens , ils  croyent  facile» 
snent  les  rapporteurs , voire  aucuns,  dit-il,  leur  promet» 
tent  qu’ils  n’en  diront  rien,&  ne  les  defcouurironr  point* 
Qui  cAl’vne  des  plus  grandes  fautes  que  feauroit  corn» 
mettre  vnPrincc:caroutre  ce  qu’en  tous  hommes  foyent 
Princes  ou  perfonnes  priuees,le  prouerbe  ancien  alieUi^ 
qui  dit , Que  les  nerfs  de  fagefle  c'eA  de  ne  croire  point 
^ delcgcnc’cAencoresvnc  chofe  comme  ^articulieremét 
requile  en  vnPrince  de  boucher  l’oreille  a tous  rapports,^ 
fin'^n  que  le  rapporteur  vucille  bien  cArc  feeu  & conu, 5c 
fouAenir  la  punition  du  calonuiiateur,en  cas  qucfbn  rap 
port  ne  fe  trouucroic  véritable.  Et  là  dclTus  le  Prince 
doit  faire  diligente  inquifition , pour  bien  au  vray  en  a- 
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aerer  la  vérité, quand  la  choie  eft  de  poids  qui  le  mérité, 
& nefe  doit  contenter  de  s’en  eftré  legerement  informé: 
voire  doit  ouy  r celuy  qui  eftchargé  ou  blafmé,  auât  que 
xien  croire.£t  fî  la  choie  u’eft  bien  de  grande  confequen- 
ce,&  qui  luy  importe  de  beaucoup,  comme  li  ce  font  feu* 
lemcnt  quelques  paroles  dites  & proférées  (comme  il  ad- 
ulent ibuuent)à  la  legere,en  quelque  deuis  â plaitîr,  ou  d 
iatable,ou  en  colere , le  Prince  doit  meipriler  & tenir  à 
néant  telles  paroUes,comme  propos  proféré  par  vn  ba- 
bil immodéré  & fans  y auoir  penle.Car  il  n’y  a homme  iî 
parfait  qui  puiffe  tellement  tenir  fa  langue  brides , qu’il 
ne  luy  toml^  de  la  bouche  bienibuuent  desparoUeslanu 
y penrcr,qu'ilvoudroit  puis  apres  n'auoir  pas  dites,quâd 
ily  abienpenfé.Etcefte  imperfeâionquieft  entousho- 
> mes , doit  dire  fupportec  des  vns  enuers  les  autres,  & le 
Prince  la  doit  enco res  mieux  fuppofter  qaelc*s  particu. 
liers,{K)ur  deux  raifons.  L’vne, parce  qu’il  eft  plus  fuict  à 
receuoir  des  rapports  que  les  homes  priuez,deforte  que 
s’il  y prefte  facilement  l’oreille,  il  s’en  verra  mille  fafche 
ries  & defplai{irs,&  fera  en  continuelle  doute,  crainte  éc 
frayeur.L’ autre  raifon  eft, parce  que  tous  Princes  doy  uéc 
côiiderer, qu’on  parle  plus  d’eux  qu’on  ne  fait  des  perfon 
nés  priuees,  car  il  n’y  a ni  grand  ni  petit  qui  ne  fe  vueille 
mener  de  parler  des  Prie  es,  voire  de  iuger  de  leurs  aâiôs, 
& direchacun  fa  ratelec  de  leurs  bôs  ou  mauuais  déporté 
mes.  Que feroit- on  làUl  eft  impolHble  de  tenir  les  làgties 
des  homes  bridees,&  fi  Ion  leurvouloit  defendre  d’en  par 
1er,  plus  ils  en  parleroyent.  Veu  donc  que  grands  & petis 
parient  ordinairement  des  Princes  , voire  plus  que  d’au- 
tres chofes,il  eft  impoflible  qu'é  telle  abôdâce  de  propos 
il  n’y  en  ait  toujours  beaucoup  de  mal  addrelTez , Sc  qui 
voudroit  y prédre  pied, ce  feroit  fe  lier  iv ne  peine  inhnie 
dôtlonnefauroitvenir  à bout.  Car  les  lâgues  des  homes 
font  lî  promptes  ouurieres  delcur  meftier , qu’elles  taille- 
royent  plus  de  befongne  en  vn  iour  en  vne  feule  ville, que 
mille  commiflaires  à faire  enqueftes  n’en  fçauroyent  de- 
pefeher  en  v n an.Et  partant  le  Prince  qui  met  prifera  paro 
les  proferees,fans  meure  deliberation, & telles  autres  cho 
fes  qu’on  luy  pourroit  rapporter  qui  ne  font  d’importan- 
ce,Sc  qui  défendra  qu’on  ne  luy  rapporte  point  tels  cas. 
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fera  en  cela  chofc  bien  conuenabJc  à fa  grauitë  & Male> 
iléy  & le  mondrera  en  ce  taifam  magnanime  6c  de  coeur 
genercux,nc  prenant  peur, défiance, ni  douce  pour  peu  de 
chofe-Tel  eftoic  ce  grand  Augufte  Cetar^Car  vn  ioiir  cô* 
me  l’on  plaidoit  par  deuanc  luy  v ne  cauie  criminelle  coa 
crevo  AEmUius  Elianuc,  l’accufateur  entre aucn-scrinies: 
auança,qu‘Eliamis  eiloic  couilumier  de  mal  parler  d’Au> 
gu(le,6c  de  detrader  5c  mefdire  de  la  Maiellé.  Alors  Au- 
guAefaifantlemblaBcd  edrci>ien  courroucé, (ê  retourna 
Mdcuersl’accurateur,luy  diiam , £ A - il  v ray  ccqtictudis^ 
Mqu'Elianusaitmal  parle  demoy>  le  voudroubienquecu 
Mme  le  peuiTes  prouuer  : car  ie  luy  ferois  bien  cogiioiAre 
M que  i’ay  aufri  bien  vne  langue  que  luy ,6c  dirois  autant  6c 
lopliisdemaldeluy  qu'il  n'afalt  demoy.  Ce  pauureaccu•^> 
lateur  voyant  qu'Augu  Ae  n’en  l'aifoit  au^re  copte,  demea 
ra  tout  honteux,  6c  cuA  bien  voulu  o'auoir  point  auancé- 
telleaccuiatiô.Tclfut  aulsi  l'Empereur  Anton  inus  Plus, 
enuers  lequel  les,murmuration$  que  les  Marmufets  luy 
foufâoyenc  en  l’ereillc  n’auoycnt  point  d’efficace , Sc 
n’en  tenoic  compte.  De  manière  qu’vn  ibur  Lucillamere. 
4e  Marc  Antonin  le Philolophc  (que  Pins  .luoit  adopté. 
j>ourfils);:Aanten  vne  chapelle  à genoux deuant  l’image 
d.’Apollo,Valerius  Omulus,quieAoit  vn  Marmolét,  ad> 
drcliant  Ei  parolle  à l’Empereur  Plus;  V oila,dit-  il,Lucii 
la quifait la priere  à Apolloquctu  finUTcsTiAcraent  tes^ 
iours,afinquc  fonfilsrcgnc.  Mais  l'Empereur  Pins  lere- 
brouade  tels  propos , 6c  luy  dit  que  Lucilla  6c  Marc  An- 
tonin l'on  fils  cAoyent  trop  gens  de  Lien  poiir  auoi  r pen- 
'..féàcela.  Et  généralement  nous  lifuns  que  cous  les  aons 
' Empereurs , tels  que  les  fuinomnicz  , 6c  Traian , Adrian, 

' Nenu, Alexandre  Scuere,  6c  autres  femblables . ont  non 
feulementhay  6c  detcAc,  mais aufsi  chalTé 6c banny au. 
'Ÿ'-  ' 'loin  les  rapporteurs  6c  délateurs. 

M A 1 s lur  le  propos  que  i’ay  dit  ci  dcffus,qu’vn  Prin- 
• Parole  cc  ni  autre  ne  doit  iamais  releucr  v ne  parole  qui  n’a  eAc. 

K profcreepjr  meure  dclioeratlon  , ains  la  tenir  à néant, 
ne  doit  'ii  cas , ie  veux  raconter  v n iugemeiu  <?c  arreA 

üierele*  qui  en  fut  iaiis  donné  en  plein  Confcil  au  Roy  Charles 
'uec.  nxicfme,  auquel  cAoyct  l'on  oncle  le  Duc  de  bourgogne,  . 

le  ConneAable  6c  le»  Marefdiaaz  de  Eraa^e,  6c  plUficura. 
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Autres  grands  feignrnrs  8c  confeilltrsduConlèilpriué 
dcôaMaiefté.  Meisire  Tierre  de  Councnay  Chcuaiicr  froiflm,  J ; 
Anglois citant vn  ioiirà  laCourdu  Roy  dcl-rar.cc,  prç- 
Tencal  mcl'sire  Guy  deliiTrimoiûlle,Chciialier  trâijois, 
de  taire  taiél  d’arraes  cotre  luy , pour  monftrer  cjul  fctoit 
le  plus  gaillard  Cheualier , 8c  plus  adroit  aux  armes.  La  ' 
Trimouillc  n’auoit  gardedele  luy  refuler.  Par  le confen 
tcment  du  Roy  8c  de  Ibn  oncle  le  Duede  Bourgongne,fic 
en  leur  prefêncc  & de  plulicurs  autres  grads  feigneurs,il» 

■ coururent  vne  lance  l’vh  contre  l'autre,  fans  plus:  car  le 
Roy  ne  voulut  point  permettre  qu’on  enfifteiauantagî. 

LeChcualier  Anglois  enfïu affermai  content,  mais  tou 
tesFois fans  enfaire  autréfemblanttil  print côgé  du  Roy 
pour  s’en  retourner  en  Anglctérre,&  le  Roy  le  luy  accor 
da,&  luy  donna, pour  le  conduire  A guider  en  alieuracc 
iulijues  à Calais,  leleigncurde  Clary  gentii-hôme  Fran- 
çois,hômecle  nom  & degrâd’  valeur.Eui  eftans  par  che- 
min, l' Anglois  voulut  palier  par  Lucê,pour  falucr  laCon 
teffe  de  S.Paül  fœur  du  Roy  d’Angleterre, laquelle  fe  te- 
noitU  , & qui  les  récent  humainement,  & leur  Ét bonne 
chere.En  deuifant  & ‘parlant  des  nouuelles, comme  cft  de 
couftumc,ceft  Anglois  fe  print  à dire  à la  Conteffe,  qu’il 
n’auoit  peu  trouuer  en  France  Cheualier  auec  qui  faire 
£aiû  d’armes , 8c  qu’il  n’euft  iamais  penfé  qu'il  n’y  en  euft 
deu  trouuer  à grâd  foifon,taxant  couuertcmct  la  noblef- 
fe.Clary  fbn  conduàcur  rcmar.]uabien  celle  parole, mai» 
il  ne  luy  en  dit  mot  tant  qu'ils  l^urét  àCalais.tftans  àCa 
lais,  Clary  cômen«ja  .1  dire  à Ion  Anglois  en  celle  manié- 
ré,Mefs  ire  de  Courtenay  ic  me  fuis  acquitté  de  la  charge  <e 
que  le  Roy  mon  feignenr  m’a  donnée  de  vous  conduire  u 
iniques  en  celte  villc:maintcnat  que  ie  ne  vous  ay  plus  en  « 
charge, ic  vous  veux  bien  ramctciioir  le  propos  que  vous  «« 
tinlles  à Lucen  à Madame  la  Conteffe  de  S.Paiil,  par  lel-  t« 
quels  vous  dilicz  que  n’auiez  peu  trouuer  en  Fracccheua  «• 
lier  auec  qui  faireKaidl  d’armes, taxât  par  telles  paroles  la  «♦ 
noble cheualcricdcFrâce.Etpartâtpour  vous  maintenir  t* 
le  côtraire,raoy  raclhic  ic  m’offre  de  faire  faicl  d’armes  a- 
uec  vous  en  ql  que  forte  q vous  le  voudrez  choiiîr,  pour-  «« 
ueii  qucfaciez  q legouuerneur  de  celle  ville  pour  v offre  <* 
ï^oy  nous  donne  permifsion  & lieu  pour  ce  faire.Là  def- 
( fus 
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fus  pennUsion  & lieu  leur  furent  donnez, &oombatîreni 
tellement  que  melcire  de  Clary  blenfa  fon  Anglois  en 
pludeurs  lieux. Cela  vint  à la  noticedu  Roy  & de  Ton  oa> 
cle,qul  maadcrenc  appeiler  Clary, lequel  pour  là  defen- 
fe,dit  que  ce  qu’il  en  auoit  fait , ^auoit  efté  pour  fwftc- 
nir  rbonneur  de  France, & alleguoic  plafîeurs  belles  rai 
fons,  par  lefquelles  il  fembloit  que  non  feulement  U ne 
deuoit  eftre  blafmé  de  ce  qu’il  auoit  fait  en  cell  endroit^ 
aîns  qu’il  mcritoit  d’en  eftre  loué  & prifc.  La  matière  fut 
jnife  & traittee  au^^onfeil  du  Roy,  &.  par  arreft  d’iccluy, 
fut  Clary  condamné  à tenir  prifon  pour  vn  temps, & ce- 
pendant lès  biens  lailis  en  la  main  du  Roy,&  peu  s’en  faL 
lut  qu’il  neflift  banny  de  France.  Mais  quelque  temps  a- 
près  le  Roy  luy  pardonna , par  l’intercefsioodu  Duc  de 
Bourbon  & de  ladite  ConteUe  de  lainâ  PauLEt  à la  deli- 
nrance  & elUrgilTenient  on  luy  fit  entendre  le  motif  du 
Confeildu  Roy , c’eft  qu’il  ne  deuoit  point  releuer  vne 
parole  dite  par  maniéré  de  deuis&  decauferieàladite 
Contefte.  Si  ceft  arreft  eftoit  bien  oblèrué  (comme  il  me- 
riteroit  d’eftre)onne  verroit  pas  tant  de  querelles  & pru 
cez  d’iniures  pour  des  paroles  dites  à la  volee.  Et  lêroic 
ebofe  bien  mieux  feante  à Ciirefticns  denefe  relTentir 
facilement  de  paroles  proférées  de  fubit  mouuement  p. 
qu*en  oerchant  fi  fcrupuleufement  les  points  d’honneur» 
entrer  en  contentions  & querelles,  par  lefquelles  nous 
faifons  demonftration  que  nous  ne  Ibmmes  rien  moins 
que  ce  que  nous  voulons  paroir  eftre.  Car  nous  voulons 
que  par  nos  querelles  & procez  fondez  fur  vne  parole 
proferee  à la  trauerfe  on  nous  réputé  gens  decoeur , qui 
auonsnoftre  honneur  en  finguliere recommandation:  8c 
cependant  nous  nous  defcouurons  par  effed  eftrefi  pu- 
fillanimes,  & d’vn  coeur  fi  bas  &foible,quenous  ne  pou- 
nons  mefprifer  & tenir  à néant  vue  parole  de  néant,  Sc 
prononcée  à la  hafte.Ce  grand  Empereur  Augufte  Cefar 
& tant  d'autres  ignoroycnt-ils  que  c’eftoit  de  poinéb 
d’honneur}  Mais  iis  eftoyent fi  magnanimes , &auoyenc 
le  ceeur  fi  noble  Si  genereux , qu’ils  ne  prenoyent  iamai» 
pied  fur  paroles  proférées  fans  meure  confideration,ain8 
les  mefprifoyent  & tenoyent  à néant. 

L A fentence  du  lage  eft  bien  v eriuble,qui  dit  que  les 

paroles 
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f arole«  d* vo  rapporteur  font  comme  bleCfeures  CeCretcea^ 

<jui  delceodem  iufqucs  au  dedans  du  vencre.Car  comme 
l'on  V oid  que  les  bldfeures  Si  apolhunes  qui  nailTent  de- 
dans le  corps  de  l’homme,  font  prefque  toutes  monelles: 

Si  les  coups  d'el^sdc  autres  blefleures  extérieures  font 
le  plus  fouueat  guerilTablcs:  aulsi  les  paroles  de  detra- 
&ion  , deblalme&  de  calomnie, qnife  rapportent  à l’o- 
reille , caufent  volontiers  la  ruine  ou  du  rapponeur , ou 
de  celuy  à quieilcs  font  rapportées , ou  de  celuy  de  qui 
elles  font  dites, ou  bien  de  tous  enftmble,comme  le  raoa- 
ft  reray  par  exemples  notables  qui  font  aduenus.  Mais 
quand  telles  paroles  font  dites  ouuertement,  en  prefencO 
ou  du  moins  au  feeu  de  celuy  qu’elles  touchent, il  y a lieu 
de  s'en  purger  & iufhlîer,&  d’en  auoir  réparation  par  iu- 
iHce,  ou  par  réconciliation  moyennee  par  amis,  de  (br-.  ' 
te  qu’il  n'y  elclict  gucres  Ibuuent  la  ruine  ni  des  vnsni 
des  autres. 

L’ E MP  1 a.  s V s.  Claudiusfe  gouuernolc fort  par  MeCsuettH.m 
lalinc  fi  femmefqui  fut  l'vne  des  plus  lubriques  qui  furéç  CléuM» 
iamais  aumondc)&  parvnfieiimaiftrcd’hoûeîqu'ila-^'^^r. 
noit affranchi, nommé  NarcilTus,  qui auoit bonne intel- 
ligence  auecMcffaiine.Ceffe  bonne  dame  fut  araoureufe  cimU 
d'vn  beau  ieune  gentil-homme  Romain  de  bien  honno- 
ïable  maifbn,  nommé  Appius  Syllanusimais  luy  craignit  ‘ 

d'offenfer  l’Empereur, ne  vouloir  auamement  acquiefeer 
à la  pétulance  de  cefte  femme.  Que  fit  elle?  voyant  ce  re- 
fus , elle  & NarcilTus  complotterent  enfemble  de  dire  à 
l’Empereur  Tvn  apres  l’autre feparément , qu’ils  auoyene 
fongé  en  dormant , qu’il  entroit  vn  homme  en  la  cham- 
bre de  l’Empereur  pour  le  v enir  tuer , lequel  reffembloîc 
Syllanus.  Etferefolurent  deluy  dire  ce  longe  par  vn  ma 
tin  en  l’allant  faluer,&  par  melme  moyen  de  faire  entrer 
Syllanus  à fauffes  enfeignes  fur  Theurc  mefine , afin  quq 
l'Empereur  (qui  effoic  craintif)  fur  Teffroy  qu’il  auroic 
d’ouyr  conter  le  fonge,  & de  voir  quand  & quand  entrer 
Syllanus, commandaff  de  le  tuer.  Cefte  entreprife  eftant 
ainfi  faite,MelTalinemandai  Syllanus(commcdelaparc 
de  l’Empereur)  qu'il  ne  ftllift  de  le  venir  trouuer  le  len- 
demain matin  à Ion  louer,  pour  quelque  choie  qu’il  auoit 
àiuy  dire.  Le  iendemaû)  venu , NarcilTus  douant  qu’â^ 
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•fut  iour  vint  bucquer  à la  chambre  dcrEropcreur.  O4 
Juy  ouure.Emré  4u’ilfut,faifani  de  l’cftonnd.il  s’appro- 
chadu  lidderEmpcrcui,&le  voyantjLes  Dieux  foyen^ 
louez, qu’il  ci’feft  paî  ;.duenu  ce  qüc  ie  vien  de  lon- 
ger eu  inoD  UctjSire.Et  quoyjdit  l’Empereur.Sirc, dit-il, 
ie  vicnd'efonger  qu’Appius  Sylladus  vous  auoit  tué  tout 
à celle  heurc:&  ie  mcliiis  rcl'ucillé  fur  ce  fonge  enTurfaut 
& fuis  villemenc  accouru  ceans.Car  icsfoDges  quclquef- 
foisfont  bien  images  dethofesvcrita£>lcs,&nclestauc 
pas  incfprilcr.  L’Empcrcur,quiellgicpQureuxdelon  na. 
turel,  commença  a auoir quelque  pettir.  Làdcffus,  voici' 
hladamc  qui  entre  failant  de  la  i'akhee,  & s’approcha  dû 
lid  de  l’Empereur,  qui  luy  conraincontintut  le  longé 
de  Narcilfus.  Elle  quahdâc  quand  cuuunençaa  taire  des 
admirations. Aduilcz,cc dit-elle, voild  vne grand’  chofel 
toute  celle  nuici  ie  li’ay  tait  que  longer  que  ie  voyois  va 
home  toutlèinblableà  Syilanus,quivouloit  entrer  céans 
pour  quelque mefchanteencreprile.L’Empereur  voyant 
la  concordance  de  ces  fouges , redoubla  fj  peur , mdmes 
P iree  que  Mdîalincluy  dit  que  cela  eildit  taule  qu’elle 
s’elloit  Icucc  lî  matin , parce  que  celle  vilion  luyelloit 
touli ours  comme  duuanï  les  yeux , Il  qu'elle  ne  pouuoic 
tepolèràfonaile.  Sur  ces  propos  Syllaniis  vient, cC  hut- 
te à la  porte.  L’huiisicr  qui  g jrdoit  la  porte  de  la  chanjr 
bre,vicnt  dire  à l'Empereur  qucSyilanus  êftoit  là  quiluy 
voiüoit  parler.  Alors  MelTalinc  & Natvifliis  lourdes 
pouuamcz  de  clinerucilicz  , & dirent  à l’Empereur  qu’ü 
commandaft  qu’on  le  tuail,pour  euiterd’eilrciny  radine 
tué.  L’Empereur  Claudius  qui  ttcrablolt  cle  peur , & qui 
tlloic  tout  troublé  de  l'on  emcudchicm,lescrcuc,&  com- 
manda qu’on  tiiàft  cell  honnclle  gentil-homme.  Et  voilà 
comment  par  faux  rapport, voire  rapport  de  fonge  malir 
cieufement  fonge,  ce  noble  perfonnage  perdit  la  v ie.  Et 
fur  celle  biftoire  faut  bien  remarqncr,que  ces  r apportcurd 
^nt  couftuniieremenc  celte  alUicc  detioiiblcr  lelens  dû 
Prince.s'ils  peuuent,ou  en  luy  faif-nt  peur, Ou  le  méttanç 
En  courroux,ou  par  quelque  autre  axo^ça , pour  rameuêi 
au  poimï  qu’ils  veulent. 

L’EMPtREVR  Scuerus  auoit  deux  fils',  Bafslanus  dé 
Geca,  qu’il  Ht  inilrùirc  le  mieux  qu’il  luy  futpofsiule,  3t 
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les  airaoît  tous  deux  egaiemcncA  vouloit  que  tous  deux  Htreiîa* 
ItifTenc  Empereurs  enlemblement  apres  luy.  Car  défia 
Ton  auoic  bien  veu  Marcus  Antoninus  &r  Lucius  Verut^'^ 
tous  deux  Empereurs  eofemblc  en  bonne  concorde , dc 
depuis  il  y en  a eu  plutieurs, comme  Dioclecianus,MaxU 
mianus,  Maximus  & Balbinus,  Tbeodofius  & Honoriusÿ 
Conibaatius  & Galerius  , Valcntinianus  <Sc  Valens,  de 
piulieurs  aurres,quiont  monftré  qu'vne  Principauté  Ibu 
’ ueratne  n’ell  pas  cane  incompatible  de  deux  conî'ors,*  com 
me  l'on  eftime.  Scuerus  donque^  eftanten  cedeflein , de 
laiil'er  le  gouucrncment  de  l'Empire  à lès  deuxHispav 
e'.îfcmble,le3  âateurs  qui  cftoyent auprès  d'eux  endllpd- 
lèrenc  tout  autrement.  Car  ils  ne  ceflbyent  iournelle* 
meùt  de  Elire  des  taux  rapports  de  l’vn  contre  l’autre^ 
failans  entendre  à l’v  n que  (bn  frère  auoit  dit  tels  & tel^ 
propos  de  luy  , & qu’il  arpiroitaefirefeulEmpereura* 
près  leur  perc,  & qu’üy  hiüoitpouruoir  de  bonne  heu- 
re , parce  qu’il  vaut  mieux  preuenir  que  d’cAre  preuenua 
& réciproquement  Its  fl.itcurs  de  l’autre  en  ditbyentau- 
tant  àl’autre,&  dauantage,s’ils  pouuoyenc.De force qu<( 

'ces  deux  ieunes  Princes  encrèrent  en  vne  inimitié  1{ 
grande  & fi  mortelle  l’v  n contre  l’autre , quenonfeule- 
nient  l’vn  liailToit  tous  les  amis&  feruiteursderautr^ 
mats  aul'si  haylloyenc  de  mort  tous  ceux  qui  le  vou-> 
loyent  méfier  de  les  mettre  d’accord.  Quand  Scuerui| 
leur  pcrc  fut  mort,  Lætus  (qui  eftoit l’vn  des  Marmofet» 
de  Balsianus)  luy  perfiiada  qu'il  deuoit  tuer  Gcta  ibix 
frere , & feindre  qu’il  auoit  cité  aifailli  de  luy.  Ce  con-» 
feil  fut  troüué  bon  de  Bafsianus  j qui cfioicalTez auda- 
cieux & prompeà  la  main  pour  faire  le  coup.  Tellement 
que  par  vn  matin  il  entra  en  la  chambrede  i'Einperiere 
liilia  merede  Geta  fou  frere,  lequel  Lly  trouua,  &le  tua 
à l’iinpourueu  entre  les  bras  d'icelle,  qui  fut  toute enfân»- 
glantee  du  fang  defdnlàls.  Incontinent Balsiaiuislbrc 
dehors, & s’én  vacrouucr  ]e$foidàtsdelugarde,&faifan|; 
du  troublé  dcclchappé,  Mefsieurs,dic-il,  ie  vicn  del’cf* 
chapper  belle:  mon  frere  me  vouloit  tuer,  maisieluise- 
liadé  de  fes  mains  : ievoii!i  prie  allons  au  camp,  & me  ve- 
nez  faire  compagnie , car  ie  ne  nte  tien  pas  aifeuré  ici.  ’ 

. Les  I0U.1CS  qui  ne  lauoycnt  rien  du  coup  qu  il  aaoit£ait| 
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croyoyentqu‘il  dift  vray , & le  fuyuircjit  » bien  nuurr]« 
que  Getafon  frere  euft  lait  telle  entreprUe  Tur  luy.  £• 
Itant  au  camp , U leur  fît  donner  à tous  grandes  fonunes 
de  deniers,  (car  Seuerus  auolt  lailTé  grands  threfors)  Sc 
leur  fit  prefter  ferinent  qu’ils  luy  feioyent  fidcles.  De 
Ibnequequand  ilsrceurent  puisapres  laverité  dufaiâ. 
U fetrouuerent  tous  gagnez  & corrompus  par  argent , fî 
qu’ils  luy  obéirent  f^s  contredit  comme  à feul  Empe- 
reur. Q^aduint-il  de  tout  cela } Bafsianus  facbant  que  le 
Sénat  de  Rome  trouuoit  fort  eftrangece  meurue qu’il  a- 
uoit  fait  de  fon  propre  &ere,  pria  ce  grand  lur  ifconfulte 
Fapinian  (qui  elloit  fon  parent , & qui  auoit  efté  comme 
Chancelier  & grand  maillre  fous  l'Empereur  Seuerus) 
de  vouloir  aller  faire  Tes  exeufes  entiers  le  Sénat , & re- 
monftrer  par  quelque  belle  harangue  bien  drclTee , qu’il 
auoit  bien  fait  d’auoir  tué  fon  frere, & qu’il  auoit  eu  rai- 
fon  Scoccafion  de  ce  faire.  Papinlan,quieftoit  homme 
de  bien , luy  fit  refponfe,  qu’il  n’eftoit  pas  fi  aife  d’ex  cil- 
ler vn  pairicide, comme  de  le  commettre.  Bafsianus  mar- 
ri de  ce  refus, luy  fit  quand  & quand  trencher  la  tefte  pat 
vn  defes  fatellites.  Apres  cela , voulant  monftrer  au  Sé- 
nat & au  peuple  qu’il  cftoit  marri  de  la  mort  de  fon  fre^ 
re,&  qu’U  l’auoit  tué  par  mauuais  con(èil,il  fitaufsi  tren- 
cher la  tefte  au  Marmofet  Lxtus , qui  luy  auoit  confeillé 
de  faire  ce  meurtre.  Il  fit  aufsi  mourir  tous  ceuxqui  luy 
auoyent  aidé  en  ceftafaire,&  qui  en  eftoyent  coulpables, 
difant  qu’ils  en  eftoyent  caufe.  Ce  ncantmoins  afin  que 
les  amis  de  Getan’entreprinlfent  quelque  chofe  contre 
luy, il  enfaifoit  mourir  tant  qu’il  en  pouuoit  attrapper» 
de  maniéré  que  fous  ce  titre  d’auoir  efté  ami,  Icruiteur, 
ou  fauorlfant  de  Getafon  frere , il  fit  mourir  vntresbon 
nombre  de  grands  & nobles  perfonnages.  Voire  mefmes 
fiufiour ir  tous  ceux  qui  s’ eftoyent  portez  entre  eux  deux 
pour  neutres  Sc  reconciliateurs,  le  v ous  prie , qui  fut  la 
caufe  de  toute  cefte  grande&  horrible  boucherieîne  fuft- 
ce  pas  l’inimitié  mortelle  que  les  Marmolèts  auoyent  fc- 
mee  entre  les  deux  freres? 

Dv  temps  de  l’Empereur  Commodus  il  aduintpref- 
’ que  pareille  chofe,&  parce  que  l’hiftoireeft  mémorable, 
ie  la  veux  réciter  vn  peu  au  long.  Marc  Antonin  Erope- 
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fut  furoommé  le  PhiiofopJieTpareequ'ileftÿit  va  Heràfi  ■ 
Pi'inceuge  & fort  fhidieux,  & amateur  des  lettres.  Et  de  hi-ti 

, *on  temps  fut  grand  planté  de  gtnsfages&làuans:  parce  > 

que  coulhimierement  ( dit  Herodian  ) les  hommes  imi- 
tent leur  Prince , & s’adorment  aux  choies  ou  le  Prined 
s’adonne.  11  auoit  toufîours  auprès  deîby  vn  grand  nom- 
bre de  gens  de  bien  & debonlàuoir,  pour  conlèilleri 
de  Ion  Conleil  priué , qu’il  appclloit,  Ses  fidèles  aniis^ 
comme  le  Koy  de  France  aulsi  appelle  fes  coolèillers 
Ses  amcï&  féaux.  Ce  bon  Empereur  eftanten  Hongrie 
A 1.1  guerre,  auec  Commodus  lonfils , tomba  en  maladie 
dont  il  mourut.  Mais  auant  que  mourir  il  fit  allembler 
les  gens  de  fon  Coofeil , & pour  leur  recommander  fo» 
fils, il  leur  fit  vue  petite  remonftrance  digne  d’ vn  tel  Prin 
ce, en  celle  manierez  le  ne  doute  point , mes  bons  amis, 
que  vous  ne  foyez  dolens  & angoilTez , de  me  voir  ainli 
niv-ü  ddpole  comme  vous  me  voyez.  Car  l’humanité  fait  c« 
qu’aifement  nous  auons  compafsion  des  aduerlitczdes« 
hommes , & mefmement  quand  nous  les  voyons  de  nos  c< 
yeux.Mais  il  y a encores  vüe  raifon  plusfpecialeen  mon  c< 
endroit  : car  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  me  portiez  c< 

Vne  beneuolence  pareille  à celle  que  ie  vous  ay  touliours  u 
portce.Or  il  eft  maintenant  temps  que  d’vn  cofté  ie  vous 
remercie  de  ce  que  vous  m’auez  touliours  efté  bons&  ti-« 
deles  amis  Sc  confeillcrs , Sc  que  ie  vous  prie  aulsi  de  ne  et 
mettre  point  en  oubly  l’honneur  ôc  amitié  que  ie  vousec 
ay  portée.  Vous  voyez  mon  fils  que  vous  mefmesauez  cç 
uourry  , qui  entre  maintenant  en  la  fleur  delbn  adoief-et 
rence , qui , comme  celuy  qui  entre  en  vne  haütc  mer,  att 
Xante  de  bons  patrons  & gouuerneurs,  afin  que  par  igno-  c« 
lance  Sc  mauuaife  conduite  il  ne  fe  defiioye  du  droit  chc-  c« 
min,&  hurte  en  péril, le  vous  prie  donc,mes  amis , qu’en  u 
lieu  qu’il  n’aqii'vn  pere  en  moy.vous  luy  foyet  plulicurs  « 
peres,en  le  failani  touliours  meilleur  par  vos  bons  con-  cc 
Icils  & rcmonllrances.  Car  à lavcrité,nila  force  de  Par- c« 
geni  Sc  threfors,ni  la  multitude  desfatellites.ne  peuuent  n 
maintenir  vn  Prince  & le  faire  obeyr,  linon  que  les  fu-« 
rets  qui  doiucntobeillance  luy  portent  bonne  atfetiion**  • 

& beneuolence.  Etdevray  , ceux-là  feulement  régnent  *« 
longuement  5c  alleurémeat,  quicngrauent&:irllUlleni«c 
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» aux  coeurs  de  leurs  fuiets,non  pas  vne  crainte  par  cniaâ> 
>3  té,  mais  vne  amour  par  bonté.  Car  ceux  làneduyuent 
>»ei1ie  aucunement  lul'peds  à vn  Printe  en  ce  qu'ils  font 
»]  ou  l'uulFrent,qui  font  actii  cz  à obciflance  par  leur  propre. 
>1  vuiorté,&  non  par  rciuiciidecontrainte:&  iamals  les fU-, 
» icts  ne  refufent  obeillaiice , iinon  edans  traitez  par  vio- 
}»lcnce&.  contumelie.Bieneft  vray  que  c’rft  choie  bien  dif 
>«  licile  à vn  Princcfouuerain.qui  a toute licence,de  le  con 
» duire  modérément,  & brider  les  concupifcences.  Mais  là 
« V ous  l’admon  neftez  touliours  de  bien  faire , & d«  fe  fbii- 
Muenirdes  paroles  qu'il  oit  maintenant  de  mDyquiluis 
»lbnpere,i’efpereque  vous  cp  ferez  vn  bon  Prince  entiers 
vous  &.  enuers  tous  les  autres.  Eten  ce  failant  vous  mon- 
wftrcrez  que  vous  aurez  touliours  mémoire  demoy,laqucl 
*»lepar  cefeul  moyen  vous  pourrez  rendre  immortelle. 
Sur  ce  propos  le  cceur  & la  parole  luy  faillire  nt  de  lan- 
gueur, & lors  tous  fes  conléillers  qui  là  eftoyent  fe  prin- 
drent  à plorer  & lamenter,  voire  aucuns  ne  le  peurenc 
contenir  de  crier,  dé  la  grand' triftefl'e & amertume dd 
ccrur  qu’ils  auoyent  de  voir  défaillir  vn  fi  bon  Prince. 
A près  fa  mort , Commodus  Ibn  fils  & fuccelItTir  en  l’Em- 
pire Ce  gouuerna  quelque  peu  de  temps  par  ces  gens  da 
bien  Si  anciens  confcillcrs  de  Ton  pere.Mais  cela  ne  du- 
ra gueres:car  il  y eut  incôtinent  des  Marmorets,qui  trod 
uerentfubtils  moyens  èc  entreis  pour  approcher  de  luy^ 
Jelquels  quand  Si  quand  commécerent  à luy  dire  que  c* cft 
qu’il  voulait  faire  en  ce  p.ays  d’ Hongrie,  & qu’il  faifoic 
il  beau  à Komc  pour  auoir  lès  plailirs  que  rien  plus , âc 
qu’il  nedeuoit  croire  à ces  tuteurs  quefon  peré  luy  auoic 
lailTcz  , & qu’il  n'eftoit  pas  vn  enfant  pour  fe  gouuerner 
par  tuteurs.  Commodus , qui  eftoit  vn  beau  ieune  Prince 
& délibéré,  qui  ne  demandoit  que  lès  plailirs,&  qui  n’a- 
uoit  pas  encorcs  grand’rclblution(bicn  que  fon  pere  eulh 
prins grand’  peine  à le  faire  bien  inftruire)  commençai 
îè  lailier  mener  à cesMarmofets,qui  ne  luy  parloyent  que 
de  ehofes  ioyeufes  Si  plaifantcs,  & fit  vne  homeure  paijt 
«uecles  Barbares,contre  lelquelsfon  pere  auoit  commen- 
cé guerre,  & lè  retira  à Rome.  Là  ellant , il  commença-à 
dciienircruel,(pecialement  contre  ces  bons  anciens  con- 
iciilcrs  defunfeu  pcre,lcfquels  11  fit  prcfquetous  mourir 
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ài’inftigation  de  fçs  Marmofets,  qniluyrapportovent 
qu  iJs  luy  vouloycnt  mal,&  qu'iJs  biar,noyenf  fes  aû:oni 
& contrcrolloyët  les  plaKirs.il  fit  a.ufsi  mourir  pluiietirs 

Sénateurs , que  les  rapporteurs  mitent  en  là  male  £racd 
pour  melme  raifon.  Entre  autres  Marmoîcts , il  y en  eue 
vn  nommé  Perennis  » qui  luy  perluada  de  ne  fc  foncier 
que  de  prendre  {«plailirsA  de  luy  Jaillerlacharçedcs 
atairc$.  Commodus  en  fut  bien  aife.  Et  afin  de  bien  le 
plonger  en  toute  lubricité , Perehnis  Juy  ht  faire  proui- 
^on  detrois  cens  putains,&  aufant  de  bardadtes.  L’avic 
mte  en  ce  gouffre  àlerra.l , il.  pridt  le  gQUuernetiinc 
afaires  de  1 Empire,  & commenta  à faite  tuer  & con- 
Idquer  les  biens  de  tous  ceux  aufquels  il  vpuloit  mal  & 
qui  trouuoyent  a redire  en  fon  faia , & yendoit  iuftice  à 
beaux  deniers  conténs , , & fe  ft  en  peu  de  temps  fort  ri- 
che. Mais  cela  ne  dura  gueres.  Car  en  viie  guerre  que  les 
Komams  auoyent  contre  les  Anglois , il  caffa  les  Capi- 
runes  Sénateurs,  pour  mettre  en  leur  place  des  fimnl  ci 
Çheualiers, dont  tout  l’exerciie  Romain  futfi  fbitindir 
gne  qu'ils  mirent  Petcnn«  en  pieces.comme  via  ennemi 
du  bicnpubhc.Cleandcr  fiit  v n autre  Marmollt.quifucr 
céda  en  fa.place,  qui  fit  du  conuncnçcment  quelque  miné 
de  vouloir  taire  mieux,  mais  il  fit  incontinent  pU.Car  en 
exerçant  beaucoup  de  cruautez  , il  vendoit  ItsEftats  de 
güuiiernemens  des  Prpuincesau  plus  offrant  de  dernier 
çuchcriffeur.Par  cas  fortuit, de  ce  teps  là  il  y auoit  à Ro- 
me greffe,  famine  & pelle  tout  enfemble.  Le  peuple  fqui 
peiette  touliqursla  caiifc  descalamitez  publiques  furies 
gonucrneurs)fcmoit  le  bruit  que  Cleander  cftoitçaufede 
celle  pelle  & famine, & qu'il  le  falloit  faire  mourir.Clead 
der  pour  aff(opir  ce  bruu,&  laire  taire  le  pctipie,ht  armer 
toutclacauÿle.riedel’Eropcreur,  qui  le  rua  à trauers  le 
peuple  aux  lauxbourgs  di  parmy  la  ville.,  & en  utoit& 

plelloit  (ans  nombre.Mais  le  peuple  commença  à li  fau- 
per  es  niaifons  & combattre  des  h uelltes,  fi  bien  quecé^ 
jle  caiiallcrie  fut  contrainte  Ce  retirer.  Fadilla  fœur  dt 
1 tmpercur  Commodus,  voyant  celle  guerre  tiuilefufd- 
tee  par  Cleander  dans  la  ville,  s'en  va  trouuer  fon  frefc 
qui  cl^it  au  fcrrail  de  fes  putains  çù  il  prenoitfeseÀ 
^ts , Si  toute  defclieucJec  & efploree  fc  n)it  à genoux 
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» deuaot  luy,&  luy  dit , Monfeigneur  mon  frère, vous  e- 
jj  ftes  ici  à prendre  voftre  repos  & esb3ts,&  ne  (suez  pss  les 
„ ohofes  qui  pafl'ent,ni  le  danger  où  vous  eftes:  car  & vous 
^ & tout  noftre  fang  eft  en  péril  d’eftre  du  tout  exterminé, 
,«par  la  guerre  & tlinoiion  ciuilc  que  Cleanderalulcitec 
^ en  la  V iile.  Il  a armé  vos  forccs,&  les  a fait  ruer  contre  le 
„ peuple  , & les  a mis  en  V ne  occilion  plus  que  barbare  les 
„ vns  cotre  les  autres, remplilTant  les  rues  de  lang^ Romain, 
mettant  tout  en  combuftion  : & li  vous  neraiiesbicn 
„toft  mourir  l’authcurde cernai,  le  peuple fc  viendra  ruejr 
,jlur  vous  & non  s, & nous  defebireraen  pièces.  Difantees. 
paroles  elle  defehiroit  fes  vcaemens,&  fc  monftioit  fort 
trifte&  comme  defe^tree.  Plulieiirs  aufsi  qui  làfe  irou- 
uerent,donnerent  tnroy  i Comtnodus.  Lequel  efpouuan 
té,  craignant  le  prochain&  euident  danger , manda  fou» 
dain  quérir  Cleander , qui  ne  lauoit  rien  de  celle  com~ 
plainte.  A rriué  qu'il  fut, il  luy  fittrencherla  teae,laquel- 
Ic  il  fit  porter  fur  la  pointe  d’vne  pique  parroy  la  v illc: 
dcfottcquela  veue  de  celle  telle  fct.ippaiferl’cfmotion 
du  peuple. Apres  celle  executIon,Commodus(qui  s’eftoit 
acquis  infinis  ennemis  par  le  moyen  de  les  Marmolèis)  le 
délibéra  défaire  faire  vne  belle  execution  pouf  vn  coup, 
afin  de  n’y  retourner  pas  tant  de  fois  (qui  eft  vn  préce- 
pte deMachiaucl  ,dont  nous  parlerons  en  fon  lieu)  & fit 

deux  roolles  de  ceux  qu’il  vouloit faire  mourir, dont  1 vu 
eftoit  intitulé  L a dague,&  l’autre  pefpee.Ces  deux  rool 
les  par  cas  fortuit  tombèrent  es  mains  de  Lactus, qui  eftoit 
r Y n de  fes  Marmofets,5:  de  Martia,qui  eftoit  l’v  ne  de  fe^ 
courtilanes , qui  fe  trouuerent  les  premiers  au  roolle. 
V oyans  donc  le  danger  prochain  & cuideift  ou  ils  eftc>y- 
ent  tous  deux , ils  communiquèrent  enferable  , & prin- 
drent  refolution  de  pluftoft  tuer  qu’eftre  tuez.  Martia 
princ  charge  de  l’empoifonner, comme  elle  fitimais  Com- 
modus , qui  auoit  trop  beu  & mangé,  priht  enuiede  vo- 
mir,&  ietta  le  venin  & ft)Ut  le  refte.Ce  que  v oy  ans  Lactus 
& Martia,  le  firent  eftrangler  dans  le  liû.  V oila  la  fin.  d 
laquelle  Perennis,Cleander,&  autres  Marmofets  amenè- 
rent leur  maiftre,  & la  fin  qu’ils  firent  eux-mefmes  , & les 
grands  maux  & tueries  de  gens  de  bien,  dont  ils  furent 
caufe.  A voftre  auis , n’eft-  ce  pas  ci  vn  bel  exemple  a tous 
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Rots  & Pria  ces , pou  r fe  garder  de  (ê  gouuerner  par  rap- 
porteurs & fldteurs  ? L’Empereur  Commod.us  eftoit  de  la 
plus  noble  & illuftre  race  du  monde , fort  beau  Prince  au 
pofsible , quin’ eftoit  ni  caui  ni  malin  de  fon  naturel , fils 
du  meilleur  Prince  qui  fut  iamais , quij’auoit  fait  bien 
nourrir, qui  luy  auoic  lailTé  bon  nombre  de  gens  Pages  8c 
prudens  pour  tien  fe  gouuei  ner,&  luy  auoit  acquis  la  fa- 
ueur8c  bicnvucillancede  tout  lemonde.  Cependant  les 
Marmpfets 8c  flateurs  luy  firent  fair  c mil'erablefin,  8c  ne 
régna  gucres.ains  mourut  ieunc. 

L’empskevs.  Alexandre  Seuere  auoit  en  fon 
feil  vn  VetroniusTurinus, lequel  ilcuidolt  eftrequelquc*” 
Jiomme  de  bien , mais  il  fe  trouuael'tre  vn  vray  Marmo- 
fèt.  Car  deuant  l’Empereur  il  faifoit  bonne  mine , 8c  la- 
uoitbien  manier  fon  vifage,  8c  contrefaire  l’homme  de 
bien:  mais  par  derrière  il  le  v auto it  qu’il  gouuernoit  A- 
lexandreà  fou  plailîr , 8c  qu’il  enfai/oit  comme  d’vn  cn- 
fant,8c  faifoit  faire  au  Confeil  d’Alexandre  telles  refolu- 
tions  qu'il  vouloit.  Les  foliciteurs  de  Courquiauoyent 
quelques afaires  au  Confifioiredu  Prince, entendans  que 
Turiuus  fe  dil'oU  auoir  grand  crédit, ne  failloycnt  pas  de 
l’aller  trouucr,pour  fuy  recommander  leurs  afaires.  Que 
faifoit  mon  homme?  Il  marchandoittresbienauec  toutes 
les  parties  contendantes,8c  thaQune  luy  promettoit  bon- 
ne lomme, en  cas  qu’il  luy  fift  obtenir  ce  qu’elle  pourfuy- 
uoit, comme  il  le  promettoit  à toutes, làns  que  l’vne  fccuc 
rien  de  l’autre.  Turinus  n’en  parloit  iamais  pour  cela  ni 
plusa^moins,  ainsdônoit  feulement  fa  voix  au  Confeil, 
comme  les  autres  quieneftoyent  : mais  il  aduenoit  touf- 
iours  que  l’vne  ou  l’autre  des  parties  obtenoit  fa  deman- 
de,dc  forte  que  cefte  là  luy  payoit  la  fomme  qü’elle  luy 
auoit  promifc:&  quant  à l’autre  partie, il  lalaiüoit  aller, 
en  trouuant  quelque  exeufe  de  ce  qu’il  ne  luy  auoit  fîit 
gaigner  facaufe.  Apres  que  Turinus  eut  fait  quelquctépt  v 

ce  mefticr , de  vendre  les  euenemens  du  Confeil  de  fon 
rrince,foncasfut  dcfcouuert.Alexâdrc  incontinent  lefit 
côRituer  prilbnnier,  8c  luy  fitfairefon  proccx,8c  futcon 
damné  comme  védeur  de  fumce.d’eftre  attaché  à vn  pil- 
lier,8c  là  eftre  eftouffé  auec  de  la  fumeefaite  de  fiente  &c  ^ 
charoignciamalTt  csfic  allumées  auprès  du  pillier.Ec  vot 
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lalefalaircqiieJe  Marmofet  Turinns  receiit  des  feux  rap. 
ports  qu’il  faUbic  contre  l’hô  neur  de  ion  Prince  S(  de  forf 
Confeil.il  y en  auroit  auiourdiiiiy  debicncmpelciiez,  il' 
celte  iuftice  fc  pratiquoit. 

‘ C B fera  allez  parlé  pour  cefte  heure  des  Marmolcts 
des  Empereurs  Romains, venons  maintenant  à parler dcf" 
Warmolets  de  F ranc'é.  Du  temps  du  Roy  Charles  V I.  le 
s’engendra  par  Mwmofets  ôc  rapporteurs  vné 
Imrei.  grande  inimitié  entre  Loiiys  Ij>uc  d’Orlcans  frere  du 
€h4f.i/.  Roy , & lean  Duc  de  Bourgongne,  Comte  de  Flandres  j 
. d'v\rthois,  & feigmur  de  pluficurs  autres  belles  terres. 
Nos  hiftorlens  ne'nommcnt  point  ces  Marmofets , mais 
difent  limplement  que  c’cftoyct  de  leurs  lêruiteuts  dôme 
ftiqucs,qui  les  incitoyent  à fe  bander  l’vn  contre  l’autre-' 
Ceux  du  Ducd’Orle.ms  luy  difôyent  (&  difoyent  vray), 
qu’il  cftoit  le  premier  Prince  dufaiig,  vnique  frere  du 
Roy,aufsi  meur  d’aage  d:  defens  queleDucde  Bourgon- 
j^e,iSc  qu’il  ne  deuoit  endurer  qu’on  luy  mift  le  pied  dé- 
liant au  man  iemct'des  afaîrcs  de  France.  Car  de  ce  temps 
là  le  Roy  eiloit  perclus  delbnbonléns , de  le  manioyenc' 
les  alaircs  par  le^  Princes  & le  Confcil.  Au  contràire,les 
Marmofets  dii  Duc  de  Bourgongne  luy  difoyent, qu’il  e-^ 
lloit  le  premier  Pair  de  France , & le  Doyen  des  Pairs/ 
qu’il  eftoii  plus  puiffant  V!c  plus  riche  que  le  Duc  d’Or-^ 
Jeans:  & bien  qu’il  ne  fuft  It  prochain  du  fang  Royal , il 
ch  cftoit  tant  plus  prochain  par  alliance:  cirTc  Dauphin' 
(qui  eftolt  encor  fort  icune)auoit  efpoufé  fa  fille.Et  pour: 
tnnt  ne  dcuolt  en  rien  ceder  au  Duc  d’Orlcans,  ains  qu’il 
fedeiioltm>intenir.aumefmerâgqu'eftoitPhilij>pe  Duc’ 
d'e  Bourgongne  fon  perè.peu  aupaiauant  decede,  q ui  de 
fàn  viuant  g’ouuernplt  Roy  & Royamncà'fa volonté. 
Bref,  ce;  rapporteurs  flrent  monter  ce  duc  le.on  de  Eour- 
gongne  en  telle  ambition  (Si  rohuoitire  de  goiuierner, 
q'u’il  entreprint  de  faire  tuer  leDucd’Orie.ins  qui  luy 
empclcIioitrcsdelTeins.  Et  déf.ùtil  le  fit  mefch.unmenc 
tiier  & nuflacrer  à Paris, près  la  perte  Barbette , par  des 
aïTafsi ns  qu’il  y auoit  appoftoz, comme  le  Duc  d'Orléans 
vnlbir  s’en  allolt  voir  la  Roin;,  qui  cftoit  n’àgucrcs  ac-  ' 
cOuchecd’vn  enfant.  Ce  fut  grand  dommage  de  ce  bon 
Prince, car  il  cftoit  v aillant  & Tagc  au  pofsibic.  De  luy  e*-* 
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ftoit  defccndu  lefeu  Roy  Henry  1 1.  de  ce  nom , d’hm- 
rcufe  mémo  ire,  tant  de  pere  que  demcre.  Car  le  Roy 
François  fon  pere  fut  fils  de  Charles  Duc  d' Angouleune, 
qui  fut  fils  de  Ican  au'si  Duc  d’ Aiigouleime  , qui  tut  hls 
de  ce  Duc  d’Orléans. Et  Madame  C laude  Ruine  de  Fran- 
ce mcre  dudit  Roy  Henry,  fut  fille  du  Roy  Louys  XII. 
qui  fut  fils  de  Charles  Duc  d’Oricans , qui  lut  fils  de  ce 
Duc  Louys  duquel  nous  parlons.  PleullàDieuqueles 
Frincesles  def;eudans  remarquafTent  bien  l’exemple  de 
ceft  horrible  malTacre  qui  fut  commis  en  la  perfonne  de 
ce  bon  Duc  leur  grand  ayeul , & les  grands  mal  heurs  & 
calamitez  quicu  vindrent,pour  obuicrà  fcmblables  mi- 
fèresqui  furitiennent  ordinairement  quand  tels  mafla- 
cres  ne  font  punis. Car  par  fauteque  le  Duc  Ican  de  Bour- 
gongnenefut  puni  de  cç  mefehef,  ains  trouuagensqui 
louftenoyent  qu’il  auoit  bien,  fait  (comme  nous  dirons 
plus  à plein  ailleurs)  & qui  fuyuoyent  fon  party,fe  lufci- 
terent  guerres  ciuiles  qui  durèrent  deux  générations , & 
furent  caufe  de  la  mort  d’vne  infinité  de  perfonnes  en 
France,&  que  les  Anglois  s’emparèrent  d’v  ne  bonne  par- 
tie du  Royaume,&  que  le  panure  peuple  de  F rance  tomba 
en vneextrememifere, pauureté  & defolation.  llyeut 
beaucoup  des  caufes  & moyens  de  tant  demaux , car  l’in- 
inftice, l’ambition,  l’auarice,  ledefir  de  t engeance  & au- 
tres fcmblables  chofes , peuuent  bien  eftre  mifes  au  rang 
des  caulcs.de  tant  de  mal-heurs.  Mais  les  Marmolctsdu 
Duc  lean  de  Bourgongne  furent  ceux  qui  frappèrent  de 
leur  fuzil  contre  la  pierre,  dontfortit  rcftincclle  de  feu, 
(dcuilêprinfefatallcment  par  iceluy  Duc  de  Bourgon- 
gne) qui  mit  eu  combuftion  & embrafemét  tout  ce  pauuro 
Roy.aume  par  vn  fi  long  temps  , & ruina  la  raaifou  de 
Bourgongne. 

François  DnçdcBretagncfPrincequieftoit  bon  AAîiiTu»,. 
François, & atfeftionnéau  Roy  deFrâce  fonfouuerain).^'^^"'-^* 
eut  vn  frère  nommé  Gilles, lequel  s’adonna  au  party  des 
À ngloisjdu  temps  qu’ils  faifoyent  la  guerre  en  Fr ance,& 
accepta  du  Roy  d’Angleterre  l'ordre  de  la  lartiere,& 
l’otfice  deConnettable  d’Angleterre.  Le  Ducfbnfrcre 
bien  raarry  deccla,  trouuamoyé  de  Icfaireprifonnier, 

& le  fit  mettre  dans  vufori  chafteau  j ou  il  ne  voulut  ia- 
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mais  l’aller  ne  Yoir  ne  ouy  r,tant  il  çftoit  indigné  contré 
luy.  Mais  il  y çnuoyoitde8gensdcfquelsiUefipit,qn5 
efloyçnt  de  vrais  Marn)o(èts  & faux  rapporteurs  . Car 
apres  que  Gilles  de  Brecaigne  eut  demeuré  dans  cecha- 
ftcau  quelque  temps,  & cm’ il  eut  penfé  à Ton  faiâ,  & con> 
tideré  qu’il  eftoit  né  vaüal  du  Koy  deJFrance,&  qu’il  nce 
deuoit  iamais  s’eftre  defiini  du  Duc  fon  frere,  il  eut  boa- 
ne  repentace  de  ce  qu’il  auoit  fuyui  le  party  des  Anglois, 
& fe  refolut  de  le  quitter,  & fuyure  le  party  de  France,  Sç 
du  Duc  fonfrere . Il  priadonc  les  gens  4eionfrçrequilQ 
venoyentvoir.deluy  direde  (a  part , qu'il  ferepentoit 
de  cequ’il  auoit  fait, & qu’il  luy  pleuft  luy  pardonner,8ç 
^ue  de  là  euauant  il  vouloit  fuyure  de  bon  coeur  le  par- 
fy  du  Roy  de  France  & de  luy  , & qu’il  renuoycroit  den 
qu’il  luy  plairoit  au  Roy  d’Angleterre  fon  ordre  & l’cf- 
peede  Conneftable.  Qimfonc  cesMarmofetsi  Ils  rap- 
portêt  au  Duc,  que  Gilles  fonfrere  eftoit  le  plus  obftiné' 
& parfait  A nglois  qui  fuft  au  monde,  &que  pournulles 
remonftrances  il  nefc  vouloit  deftourner  de  ce  party. 
JLe  Duc  luy  remande  par  plulîeurs  fois  ces  gens  cy , maif 
il  luy  faifoyent  touûours  femb labié  ou  pire  rapport.Tcl- 
Jemeotque  ce  bon  Duc  , croyant  que  fonfrere  hift  inuin- 
ciblc  en  fon  oblUnation , & craignant  que  s’il  lelaIcKoit 
il  ne  fift  defeendre  les  Anglois  en  Bretaignc  pour  fe  van- 
ger.cômjinda  à ces  melmes  rapporteurs  qu’ils  l'edraglai- 
lent  dans  laprifon,auecvne  feruiettc.Ce  qu’ils  firent. De- 
puis  (comme  Dieu  amène  tout  à fon  pointt)  ces  bout» 
Veaux  de  rapporteurs  ne  fepeurem  pas  tenir  de  delcou-' 
urirla  vérité  dufaicà,  & que  Gilles  de  Brctaigne  auoic 
voulu  faire  tout  ce  que  le  Duc  fon  frere  vouloir.  Ce  qu’c- 
ftantvenuàfa  notice,  il  fut  comme  forcené  delà  mort 
de  fon  frere , fit  prendre  ces  faux  rapporteurs , & les  fi® 
mourir  par  grandes  &rigoureufcs  peines  & executions. 

voila  la  fin  de  Gilles  dp  Brecaigne,  & le  falaircquç 
receurent  les  Marmofets  qui  furent  caufe  de  fa  mort . De 
ceft  exemple  les  Princes  doyuent  noter  vnc  rciglc , qui 
eft,  de  ne  croire  pas  aifément  au  rapport  qu’on  fait  de 
vneperfonne  fans  l’ouyr  notamment  quand  il  s’agit 
delà  vie. 

y N iour  par  douant  l’Empereur  Adrian  il  y auoit  vn 

Aie- 
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Alexandre  ^û  àccufolt  de  quelques  crimes  vn  Aper,  & ;.7. 
pour  prcuuc  de  ces  crimes , produiloit  des  informations  1», 
pareferit  contre  Aper,  qu’il  auoit  fait  prepdre  enMace-'^«^f^'^* 
doine.  Adrian  s’en  moqua, & dit  à Alexandreacçulateur, 
que  CCS  informations  n’eftoyent  que  papier  & ancre,  peuc 
eftre  faites  à plaiùr,&  qu’ë  fait  de  crimes  il  ne  faut  point 
croire  à des  telmoigoages  par  eferit , mais  aux  termoins 
mefntes;en  les  oyant,interrogant , & confrontant  à l’ac- 
eufé.  £t  parunt  il  renuoya  la  caufê  & les  parties  à Iiinius 
Rufus  gouuerneur  de  Macedoine,  & luy  mâda  qu’il  exa- 
minai oien  diligemment  les  tefmoins,  & qu’il  auil'ai  bid 
s’ils  eftoyent  gens  de  bien  & dignes  de  croire , & li  Ale- 
xandre accuditcur  neprouuoit  bien  Ion  aceufation  , qu'il 
lecbnânaften quelque  lieu.  Etcemandcmentdei’Era- 

J>ereurAdrian  a depuis  eié  remarqué  par  les  lurifcon- 
iiltes  quien  ont  fait  vnc  Loy.  Voila  Comment  il  faut 
procéder  quâd  il  s’agit  de  la  y ic  des  hommes,  & nb  n par 
croire  les  Marmofets  & rapporteurs , ny  croire  à v n pa- 
pier , fans  voir  ny  ouyr  les  tefmoins  & aceufez  , & fans 
enquérir  li  les  tefmoins  font  gens  de  bien  ou  non, comme 
Ion  fait  auiourdhuy.  Caf  en  ce  temps-ci,  il  n’y  a chofe 
dcquoylesMagiftratsfjcent  meilleur  marché  que  de  la 
vie  des  hommes . Paffons  outre. 

1 E veux  maintenant  raconter  vn  exemple  vr.ayement 
tragique  du  Roy  Richard  d’Angleterre , qui  fut  fils  du 
vaillant  & viûorieux  Prince  de  Cjalles.Ce  Roy  vint  à la  'ci 
Couronne  eftantaufü  fort  ieune,  & auoit  trois  bons  ou-  is.&iiu- 
fles  auprès  de  foy,  les  Ducs  de  Lânclaftre,  d’Yorth  & de  tresfuyuar: 
Cloceftre,  par  le  conlèil  delquels  il  gouiicrna  bien  fon  3c  ^ 
Royaume  pour  quelque  téps.Mais  le  Comte  d’Aquefliif- 
tort  (que  le  Roy  fit  Duc  d Irlande)  ferait  h auant  enla„4„, 
bonne  grâce  de  ce  Roy,  qu’il  le  gouuernoit  à fa  fautalic. 

Si  femità  tenir  des  propos  au  Roy  defes  oncles  , quie- 
(loyent  forteftranges:  car  illuy  difoitque  fes  oncles  ne 
iemandoyent  linon  à manier  le  Royaume,  pour  s’en  em- 
parer,chofeàquoyilsn’auoyentiamais  penfé.  Et  fit  tant 
aar  fes  rapports  que  le  Roy  recula  lès  on  des  defonCon- 
eil  & du  gonuernemét  des  afaires  du  Royaume,  Dequoy 
!c  peuple , & fpecialement  les  Londrois  , furent  fi  mal 
lontens  , qu'ils  s’eficuerent.  ôc  firent  la  guerre  contre  le  , 
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Koy,ou  pluftoftcontre  le  Duc  d’ir lande, & furent  Hirlè 
point  de  donner  bataille  les  v ns  contre  les  autres.  Mais 
le  Duc  d’Irlande,  quieftoit  general  de  l'armeedu  Roy, 
perdit  courage,  de  grand  peur  qu’il  aupit  d’eftretucou 
pris ;&  partant  s’enfuit,  &paffa d’Angleterre  en  Flan- 
dres, ou  il  finit  Tes  iours , & onques  puis  ne  retourna  en 
Angleterre.  S’en  eftant  fuy,  l’armee  tut  diflipce,  les  on- 
cles du  Roy  & ceux  de  Londres  fc  failirent  de  fa  perfon- 
ne,&  eftablirentau  Roy  vnnouucau  Confcil,&  firent  e- 
xeciiter  par  iultice  aucuns  de  ceux  quieftoyent  des  adhc- 
tansdu  Dncd’Irlande.  Quelque  long  temps  apres  vix 
autre  Marmofet,  nommé  le  Comte  Marefcbal,  gaigna  la 
place  du  duc  d'Irlande , & fut  li  auant  en  la  tonne  grâ- 
ce de  ce  Roy  Richard,qu’illegouiiernoit  comme  il  vott 
Joit.  Vn  iour  ce  Comte  Marcfchal  deuifant  auec  le  Com- 
te d’Erby,  fils  aifnc  do  duc  de  Lanclaftre,  il  auint  que  le 
>»  Comte  d’Erby  luy  ditrMon  couiin  que  veut  faire  leRoyJ 
>j  veut-il  du  tout  mettre  à néant  la  noblelTe  d'Angleterre? 
»>il  n’y  a tantoll:  plus  nully  , & fe  void  bien  qu’il  ncdeûre 
»>pas  l’augmentation  de  Ibn  Royaume.  Or  tenoit  il  cc^ 
propos , parce  que  le  Roy  auoitfait  mourir  Sc  deckafTé 
grand  nombre  de  gentils-hommes  ,&mcfmes  auoit  fait 
mourir  le  Duc  de  Cloccftrc  Prince  de  fon  lang,  & conti- 
lîuoit  encoresen  cefte  rigueur,  fc  voulant  faire  craindre, 
& (e  vanger  de  ce  qui  luy  cftoit  aduenu  du  temps  du  Duc 
d’Irlande.  Le  Comte  Marefçhal  ne  répondit  rien  à ccit 
propos  du  Comte  d’Erby  ,ains  les  remarqua  en  Ton  cœur. 
Quelques  iours  apres  il  les  rapporta  au  Roy,  &.  cncores 
pour  faire  mieux  du  bon  valet,  il  dit  au  Roy  qu’il  eltoic 
preft  d’entrer  en  camp  clos  contre  le  Comte  d’Êrby,pour 
le  conuaincre  defdites  paroles,comrae  outr^geufesS  in- 
iürieufcs  contrefaMuiefté.  Le  Roy  ne  nadurantpas  la 
confequencedu  faid  , en  lieu  détenir  à néant  ces  parQ- 
Ics, manda  appeler  le  Comte  d’Erby  Ton  coufin  germai^. 
Et  apres  auoir  ouydeuaiuluy  ledit  Comte  Marcfchal, 
voulut  qu’ils  entrafTenteu  camp,&  fe  combatiffeut.  Mais 
ceux  du  Confcil  du  Roy,trouuans  que  cela  feroit  derrau. 
nais  cx'cple,  de  faire  ainù  enteetuer  les  grands  feigneurs, 
6c  que  le  Comte  Marcfchal  n’eftoit  de  la  qualité  du  Com- 
te d’Exbj  ,confcillcreui  au  Roy  de  prendre  v n autre  ex- 
, pedient, 
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jîdient,  afauoir  de  bannir  du  Royaume  d’Angleterre 
pouriamais  le  Comte  Marefchal , pour  auoir  mal  appe- 
lé dégagé  le  Comte  d’Erby  qui  eftoit  Priwccdu  fang,  8c 
d’ea  bannir  le  Comte  d’Hrby  pour  dix  ans  feulement, 
pourauoir  ditlcsfufdites  paroles  du  Roy  fon  leigneUr. 
Leüoyluyuit  l’auis  dclbnCônfcil,&  par  featencc  qu'il 
donna  luy-mefmc , bannit  ledit  Comte'  Marefcbai  pour 
iamais  d*Angleterre,&  le  Comted’Erby  pour  lix  ansfeu- 
Icmcntj'mbdcrantde  quatre  ans  l’aduis  de  fon  Confeit 
. Quand  ce  vint  au  départir  du  Comted’Erby, il  s’aflem- 
blaaudcuant  defoü  logis  enla  ville  de  Londres,  eh  là' 
rue  phis  dè  quarante  mule  hommes,  qui  plcuroyent,  cri- 
oyent  ôi  lamentqyènt  de  fon  départ,  & blafmoyent  extre 
ipement  le  Roy'&  fon  CDn(cil,telleraent  que  s’en  allant, 
a JailTa  au  cœur  de  tout  le  peuple  v ne  extreme  marrilTon 
de  fon  abfence,  &v  oc  trelgrande  amitié  eniiers  luy.  Ce 
nonobftant  il  lailFa  l'Angléterrè , &'s’en  vinten  France. 
Cependant  qu’il  eftoit  en  France , le  Duc  d'e  Lanclaftrc 
jfon  peremourut.  Le  Roy  pour  combler  Ion  malheur,Hc 
prendre  & failîr  en  fa  main  les  terres  & biens  d'iceluy, 
parce  qu'elles  efeheoyent  au  Comte  d’Erby , dont  il  ac- 
cueillit grand  Kaihe  & malv  ucillancc  de  la  Noblefle,  8c 
de  tout  k peuple.  Fin  de  comptc,ceiix  de  Londres  (qui 
eJl  vo  peuple  aflez  facile  à s’efleucr) firent  vn  complot 
contre  le  Roy , 8c  mandèrent  fecrettemént  au  Comte  de 
Erby  qu’il  s’eu  vinft,&  qu’ils  le  ferOyent  Roy.  Le  Com- 
te s’y  eu  aUa  ,&  des  qu’il  futairiué  en  Angleterre,trou- 
liavne  armée  de  ceux  de  Londres  toute  prefte.Si  s’en  al-  , 
la  aflîeger  le  Roy  Richard  en  v n chaReau  à l’imporueu, 

& leprintpruonnicr,&  fc  fit  refigner  le  Royaume  & cou 
ronned’Angleterre,&lcfit  mettre  en  prifon,  ou  finale- 
ment on  le  fit  mourir, apres  qu’il  eut  régné  vingt  8c  deux 
ans. Chofcquillit fort  ellrangc,rigourcufe,&  nô  aupdra- 
uanc  ouye  en  Angleterre,  ny  es  Royaumes  circôuoilins. 
Ecainfî  le  Côte  d’Erby  , qui  auoit  efté  banny  d’Angle- 
terre,cn  demeura  Roy  paiùblc  , & fut  nômé  Henry  qua- 
trieftne  de  ce  nô.LcComre  Marefchal,quifc  tenoit  à Vc- 
nire,fachantcesnouuelles,  mourut  enragé.  Et  v^ilala 
în  que  fîtceMarmofct,5c  le  malheuf  tragique  ou  il  arae- 
nfù  mjiftre,pour  auoir  voulu  rapporter  quelques  paro- 
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les  do  Côte  d’Erby, qu'il  n’anoyent  point  dites  pour  mal 
parler  du  R.oy,  mais  pour  le  derplaiiir  qu*ilauoitde,<e 
queceuidefonConfeilgounernoyent  limai  les  afaircs 
4u  R.oyaiune.Lcfquelles  paroles  ne  deuoyent  point  eftce 
releuees.ny  rapportées  au  R.oy,&  luy  ellanc  rapportées^ 
il  les  deuoit  mettre  au  néant , & prcTumer  touliours  plu- 
ftoft  bien  que  mal  de  Ton  coulîn  germain. 

Jtjrfhnt  H E K.  o D i s natif  de  petit  lieu  & balTe  race,  fut  créé 
R.oydcludee,Galilce,Samarie&Idumcc,pat  la  faueur 
■'•^■^“/'‘“'^.deMarcus  A ntonius  capitaine  Romain,  & par  arrcil  du 
Sénat  de  Rome.llerpoufavncnobleDam€  quieftoît  de 
tj.  la  race  des  Rois  de  ces  pays  U,nômee  Mariammé  , de  la- 
quelle  il  eut  deux  beaux  enfans  Alexander  & A rlAobu» 
liig.  Or  Herodes  aiioit  vjiefccur  nomrnee  Solomé,  qui  e- 
AoitvnevrayeTiiîphone,  ne  feruant  à autre  chofe  qu'à 
allumer  Je  feu  à la  cour  de  ce  Roy, par  faux  rapports  qu'- 
elle inuentoit  & controuuoit.Si  tit  tant  celle  furie  inter* 
nalle  qu'elle  perfiiada  au  Roy  fonfrere , que  Mariammé 
l'auoit  voulu  empoilbnner  par  fon  efclian^on , & attitra 
quelques  faux  tetinoignages  pour  ceft  cffeà.De  façô  que 
le  Roy  y adiouftant  toy,  rit  mourir  fa  femme',  qui  eftoit 
▼ne  des  plus  belles  Princefles  du  monde.  Si  de  la  mort  de  . 
laquelle  il  eut  en  .apres  infinis  regrets  & repentances. Or 
comme  vn  pcche  attire  l'autre , Salomc  craignant  ^ue  ces 
deux  enfans  ne  fe  refentilTeut  à l'auenir  de  la  mort  outra 
geufe  de  leur  mere, machina  &refolut  en  fon  cfprit  qu'il 
iesfalloit  aufsi  faire  mourir.  Si  fe  mit  quand  & quand  à 
forger  faux  rapports,faux  indices  & faulTes  acailations, 
de  forte  qu'elle  perfuada  à Herodes  leur  pere , que  ces 
deux  enfans  Alexander  & Ariftobulus  parloyent  délia 
de  venger  la  mort  de  leur  mere , & par  mefme  moyen  v- 
furper  le  Royaume.Herodes  lêlailTant  perfuader  ces  ca- 
lomnies de  Salomé  fa  Iceur,  s'en  alla  à Rome,  y mena  Tes 
deux  enfans, & les  accufad'auoir  machiné  fa  mort, par  de 
liant  AugufteCefar.  Car  il  craignoit  s’il  les  euft  fait  mou 
rir  delà  propre  authoritc , que  l'Empereur  n'euft  prius 
occalion  là  deflus,  de  luy  ofter  le  Royaume.  Eûant  donc 
par  deuant  Augulte , il  commença  à déchiffrer  fa  haran- 
.guc  aceufatoire , & à déduire  les  moyens  par  Iclqucls  il 
pretendoit  que  ces  deux  eufans  auoyét  machine  la  mort. 

Quand 
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Q^d  cc  V int  à leur  tour  de  parler,Us  fe  prîfidréc  à plou 
rer  & larmoyer  pour  toute  defence.  Cefar  conut  bien  par 
laque  cespauurcs  enfans  eftoyent  plains d’inooceace. 
Si  les  exhorude  fe  porter  de  la  en  auàt  de  telle  forte  en- 
vers leur  pcre,que  non  feulement  ils  ne  fiflent  contre  luy 
cbofe  indigne,  mais  aufsi  £flent  tant  qu'ils  fuflent  efloi- 
gnez  de  tout  foupf  on.  il  exhorta  aufsi  Herodes  de  bien 
traiûer  Tes  enfans, les  auolr  en  fa  bonne  grâce.  Apres 
cela,ces  enfans  feietterentà  genoux  deuant  leurpere,a- 
dccgrandeeffiilionde  larmes,&  luy  crierct  mercy:&  par 
cç  moyen  furent  tecôcilicz  auec  leur  dit  pere.  Apres  que 
Herodes  & fes  deux  enfans  furet  de  retour  de  R.ome,ce' 
lie  furie  de  Salomé  ne  fut  pas  contente  de  refie  réconci- 
liation que  Cefar  auoit  faite.  Si  recommença  à leur  dref- 
ier  nouuellesembuches,parfaux  rapports  qu’elle  faifoic 
à Herodes, ou  elle  mefluit  quelque  peu  de  vérité  par  dç> 
dans  pour  y donner  goufl.  Herodes,  qui  efloit  fort  cré- 
dule en  telles  matières, lîtentendred  Augufte  quefesen* 
^s  auoyent  derechef  confpiré  contre  luy.  Augufleluy 
£t  refponfe  que  It  fès  enfans  auoyent  fait  contre  luy  cho^ 
iè  qui  meritall  punition, qu’il  les  chaftiafl  comme  bô  luy 
fembleroit,  Si,  qu’il  luy  en  donnoit  pouuoir  & permifsid. 
Là  dcfliis  Herodes  bien  aife  d’auoir  receucc  pouuoir,  e- 
ll.int  agite  d’vne  rage  irréconciliable  par  le  moyen  de 
Salomé  fa  rcsur,fit  eflrangler  fes  deux  pauures  enfans  A- 
lexander  & Ariftobulus.  Salomé  s’eftoit  aidee  en  toute 
celle  befogne  d’vn  autre  fils  d’Herodes , né  d’vne  autre 
femmc,lequel  fe  nômoit  Antipater.  Dieu  voulut  que  He- 
redes  defcouuxit  que  les  acculàcions , contre  fes  deux  en- 
fansmorts  efloyent  des  calomnies,  6c  que  Antipater,  qui 
s’cfloit  aidé  à les  forger,auoit  luy  metoe confpiré  d’eni- 
poifonnerfon  perc.Parquoy  il  le  fit  ;ippcller  par  deuant 
Qujntius  Varusgouuerneur  de  Syrie  pour  l’Empereur. 
Lacaufèeflontplaidee&  debatue  lôguement,  Antipater 
ne  fe  peut  purger  des  indices  3c  preuues  quieftoyent  c^> 
tre  luy,&  ne  ^ifôit  autre  chofe  que  des  grandes  exclama 
cions,qu’il  n’efloit  rien  de  ce  dôr  on  le  ^argeoit,  &.  que 
Dieu  le  fauoit,  auquel  il  recommondçit  Ion  innocence. 
Varus  voyant  qu’il  nefc  iuflifioit  point  bien,  permit  à 
Herodes  de  le  taire  meure  eu  yrifon, comme  ilfit- 
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ques  ibitlrs  aprcsHerotles  tomba  malade, ce  qu’eftam 
à la  notice  d’Antipater  prilbnnicr  , il  s’en  eiîouyfToit 

frandement.  Herodcs  elîantadiierty  qu’Amipatcrlbu- 
aitoit  la  mort , & fe  reùoiiylluit  de  fa  maladie , mand;i 
vndcfeslatellitcsenla  priloii  pour  le  i»er,  cequ  il  Ht, 
Cinqiours  apres  Herodes  mourut,  eftanc  comme  enragé 
des  malheurs  qui  iuy  eftoyent  aducnus  en  les  eni'ans , de 
ceiterageluy  allumavu  leu  aux  entrailles,  qui  luy  pour- 
rirent peu  a peu,  & s’y  fengendra des  vers  qui  lenui^geo- 
yent  tout  vit,  uclorte  qu’il  Ibuffrit  horribles  langueur* 
auantqueniourir . Et  qui  tut  la  caule  que  Herodes  coor 
taminaaiuli  fes  mains  & toutefa  mailon  dii  l'ang  defès 
propres  cnfansîCefte  mefehante  rappoheiifé  Salorac,qui 
trouuoit  desfauH'es  acculhtions  & çaluitmies,qu’cUercu- 
floit  aux  oreilles  du  Ivoy  l'on  frere. 
jrsreiUers  O v T R E les  cTpeces  de  dateurs  dôt  nous  auons  cy  defr 
f^teuri.  fus  parlé,  quilbntdes  langlcurs  &.  Mariuolcts , il  y en  a 
cncorcs  vnê  titne  efpece,qui  fous  le  nom  & tiltre  tic  prin 
cipuux  confcillers , &1'üus  pretexte  de  conduire  les  atai- 
res  par  bon  confcil,  abufent  de  l’authorité  du  brince.lef. 
quels  font  grandement  à craindre.  Pour  obukrnu  mal 
qui  en  peut  aduenir.  Il  n’y  arien  meilleur  que  deiiiyure 
preteptcdeCoramines,afauoir  qiiclc  Prir.ee  ait  plu - 
J.€hap..'r.  licurs  confcillers,  dcqu'il  UC  commette  iamaisla  condui- 
&hb.i.ck.  te  de  fes  rd'aires  à vnleul , & qu’il  tienne  tous  les  coufcilr 
Icisdcfon  Ccnfcil  commeà  peu  près  égaux.  Cai  s’il  y eü 
aquelqu’vn  àquiil  dcteiebeaucoup  plus  qu’aux  autres, 
il  voudra  maiiirifer,  & les  autres  ii’oleront  opiner  1 ibre- 
• ment  aptes  luy, ou  bien  facliansfon  inclination  h'yofe- 
Cor.T/icit  rontconircdirc.C’eftpoiirquoy  cnvnc  cauiécriminellef 
qui  tut  traidbee  au  Sénat  dcRome,çoiitre  y ne  gentil  t'emy 
& lA.f.  me  de  grand’  mailon  noinmce  Lepida  aceufee  de  crime  dc 
lefc  Maicfté,l’EinpercurTybcrius, bien  qu’il  fuftfort  ru- 
de en  tel  cas,  ne  vouliH  point  que  Drufus  fon  fils  adoptif 
opinaft  le  premier,  afin  que(dit  Tacltiis)p.ar  là  ne  fut  im? 
pofee  necefliré  aux  autres  de  confentitàfgn  opinion.  Et 
en  vneautrecaufedcfemblahlc matière, ou  GraniusMar-r 
cclluseftoi:  acculé  d’auoir  fait  mettre  en  vn  certain  lieu 
faftatue  plus  haut  que  telle  de  l’ Empereur, quâd  ce  vint  i 
bpiner,  Pifo  (auquel  Tybciius  demanda  le  premier  fort 
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épimon)conunençaainfîa  dire:  Et  vous,  Sire,  en  que^c* 
râg  opinerez  vous  i car  fi  vous  opinez  le  dernier, ie  craio« 
que  p.ir  imprudence  ic  ne  dilTente  de  vous. Cela  fut  caulê 
que  fyberius  dcclaraqu'iln’opineroitpoinc,&  que  par 
apres , l’accuré  fut  ablous , bien  que  l’Empereur  auoit 
monftré  vifage  de  courroucé  contre  luy , cnoyant  reci> 
ter  l’accufation.  Etn’yapoint  de  doute  que  IcConfeil  Confeif 
d’ vn  feul  ne  l'oit  périlleux  au  Prince , parceqne  naturel- 
lemenc  les  hommes  Ibnt  pafsionnez  en  beaucoup  d’en- 
droits,  ôc  ce  qui  fera  gouuerné  par  vn  leul , fera  i'ouuenc 
côduit  par  palsiô.Ioint  que  l’indifpolitiô  des  pexi'onnes 
fai  t que  cliafcun  n’a  toullours  la  tefiebien  faite,  Sc  que  lei 
efprits  auffi  Lien  que  les  corps  font  iournaliers , de  ma- 
niéré qu’en  en  void  de  bien  fnges  aufquels  il  cfbhappe 
bien  quelques  fois  des  opinions  abfurdes  & eftrangcs. 
Exemple.  Charles  dernier  Duc  de  Bourgongne  (iorsi)«(7«»*i«v 
comte  de  Charolois  ) ayant  fait  vue  paix  aueccciix  de^^*" 
la  ville  du  Liège,  alla  quelques  temps  apres  affiegcrDy-'*^**^'*^ 
liant  ville  voilinede  celle  du  Liege.LesLiegcois  côtreue- 
nans  audu traité  de  paix  dreflérent  vne  armce,pour  aller 
lècourirDynât,mais  ils  y arriuerentapresqueia  ville  fut 
prile.LcDuctier  de  fa  viâoirc,feYoiiloitruer  fur  cesLiô 
geois  infraûeurs  de  paix:mais  il  fut  fait  accord  qu’il  ob- 
feruéroyent  ledit  traiclé,&  que  pour  ceftefFecHls  baille- 
royent  trois  cens  oftagcs(qui  furent  nonimez)dans  le  leii 
demain  matin, .1  huit  heures.  Le  lendemain , l’heure  do 
huit  voire  de  inydi  pallce,ccs  oftages  ne  furet  point  eneci 
res  baillez.  De  maniéré  que  le  Duc  ne  dem<âdoit  que  cou- 
rir fus  à ces  panures  Liégeois , & les  tailler  en  pièces  : dit 
en  demanda  auis  aux  cheualicrs  q^.i’il  auoit  eafonCon- 
fèil.  Le  MiUefchai  de  Bourgongne  & le  Seigneur  de 
Contay  hirent  d’auis  qu’ii  leur  falloir  courir  fus , & quel 
Ion  ch  auoit  iufieoccaiion , parce  qii’ils  n’auôyent  pag 
tenulvur  parolledefourniroftagesàl’hcurequ’il auoy- 
em  promis,  &.  qu’on  les  auroit  à beau  party , pareequ’oui 
les  voyoit  delta  tous  desbandez  ôc  en  defordre.  Maiâ 
le  (bonite  de  S.  Paul  fut  d’adiiis  contraire,  difant  qu’vnei 
multitude  ne  peut  eftrc  fi  toft  d’accord  , & qu'il  ne  faut» 
p.is  ainli  mcliirer  les  ataires  d’importance  par  heure» 

& minutes,  & qu'il  les  failoic  eneores  mander  fommcfi. 
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par  vnheraud.  Et  fut  cefte  opinion  du  Comte  de  S.Paüt 
fuyuie  de  la  plufpan  du  Conteil,  de  forte  qu’on  enuoya 
vnccrôpette  pour  les  fommer  ,qui  trouua  lesollages  par 
ehemin  qu’on  atnenoit.  Or  notez , iî  le  Duc  n’euu  eu  en 
Ton  Conlèil  que  ledit  Marefchal&  de  Contay,  quelle 
ctfulionde  fang  humain  fe  fuft  enfuyuie  de  ces  pauuret 
Liégeois,  qui  vouloyent  bien  tenir  parolle,  mais  ils  ne  la 
pouuoyent  ededuer  li  toft  & à poind  nommé?Qirauint- 
ii  encore  ? Il  auint  quelque  temps  apretüjue  les  Liégeois 
rompirent  encores  ledit  traidé  de  paix  , de  maniéré  que . 
ledit  Duc  vciüoit  faire  mourir  ces  trois  cens  panures 
oltagcs,  qui  n’en  pouuoyent  mais , & qui  n'eftoyent  pas 
caille  de  l’infradiou  de  paixtmais  tant  y a qit’ils  eftoyenc 
comme  pièges  £c  rel’pondans  de  lafoy  publique.  Le  Duc 
en  demanda  l’aduis  aux  cheualiersdelonConlcii . Ledit 
de  Contay  fut  d’aduis  qu’il  les  falloit  tuer.  Mais  mefnie 
d’imbercourt  façe  chcualicr  fut  d’aduis  contraire, difabt 
qu'il  falloit  mettre  Dieu  de  fon  cofte  , & ne  faire  point 
monrir  les  innoccuspour  la  laute  de  leurs  concitoycns,dC 
que  ce  qu’ils  s’eftoyent  rcixltis  oftages  ce  auoit  efté  en 
partie  pour  obéir  à leur  République,  & en  partie  pouf 
s’employer  pour  le  bien  deleurPatriemiais  que  pour  telle 
choie  ils  ne  meritoyet  pas  dcmourir.tutl’opiniô  d’Ini- 
bercourt.luyuie,&  celle  de  Contay  reiettee  côme  cruelle» 
Et  peu  de  temps  apres  mourut  ledit  de  Contay , comme 
par  vn  iugeinentde  Dieu,  bien  qu’on  ne  l’auoifiamais 
veu  au  parauât  dire  cruel  en  faid  n y enopiuion,  & eftoic 
réputé  vn  fort  fage  chcualicr  . Mais  ilny  aiî  bon  chenal 
que  ne  choppc  quelque  fois,uy  fi  bon  ccrucau  qui  ne  fail- 
le. Et  c’dtvnc  des  chofes  plus  propres  que  l’homme  ait 
que  de  faillir , & errer  fouucnt  & lourdement.  Ceux  qui 
font  le  mieux  en  cerucllc,encoTcs  ne  l’ont  ils  bié  difpofcs 
à toute  heure:  mefmes  lont  voio  généralement  que  les  ef« 
prits  ne  manient  iamais  fi  bien  vne  matière  apres  difner 
que  de  matin . Et  partant  le  Prince , pour  obuier  à tels  in* 
conueniens,  doit  auoir  fon  Côfeil  compofé  de  pluficurs. 

ScipioN  l’Africain  eftanc  efleu  capitaine  general 
dcl’armec  Romainecontre  Annibal  qui  eftoit  en  Italie* 
propolà  au  Sénat  qu’il  dciiroit  fie  palier  en  Afrique  pour 
tiret  Annibal  de  l'Italie,  demâdoic  permilfiô  au  Sénat 

qu’il 
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<lë faire; Q;FabiiisMaxiinus  vieux  &fage  capitaine ô>  T.Limrm  ^ 
pina  le  premier  (\ir  cefte  deliberaiiô,&  fut  d'auis  <)uc  cela  libJ.'PtJ 
se  deuoit  pôinrellre  accordé  i Scip  ion, & que  par  railbn 
Joaturclle  chafeun  doit  pluftoft  défendre  le  lien  que  d‘al> 

1er  conquérir  l'autruy  > & qu’il  elt  plus  conuenable  d'ac*. 
quérir  paix  chez  foy  que  faire  guerre  à fonvoiiin,&  le  dejf 
pouiller  de  crainte  qde  la  faire  aux  autres . £t  qu’il  pour 
roit  aducsir  que  Scipion  (croit  en  Afrique , Sc  cependant 
Aooibal  al'siegeroit  Kome , auquel  cas  peu  feruiroyent  à 
la  chofe  publique  les  forces  Romaines  que  Scipiô  auroic 
mené  en  Afrique . Qu^il  coooifloitbien  que  Scipion  dé- 
fi roit  de  paiTer  en  Afrique  par  vn  cceùr  bouillant  qu’il  a- 
boit  à côquerir  honcur:maisque  luy  q eftbit  vieux  capital 
jàe,&  qui  auoiteflayé  que  c'eftoit  qued’Annibal,  n’elloic 
point  deceft  auis.^ipion  au  contraire, remontra  que  Ici 
Canhaginois  le  voyans  en  danger  ne  lailTcroyent  iamaii 
Asnibal  chommer  en  Italie,  pour  les  meftnes  railbns  quç' 

Fabius  auoit  alleguees^afaiioir  pluftoft  fe  défendre  qu’af- 
faillir,  & qu’il  eftoit  plus  expedict  de  dôner  vnc bataillO' 

Cn  pays  d’autruy  , pour  eflayer  de  finir  ces  guerres  Puiû- 
qucs,que  de  la  dôqer  chez  foy.Brief,!!  debatit  fi  bien fod 
C>piaion,que  celle  de  Fabius  (quelque  grade  cftimè  qu'oà 
euft  de  fa  prudéce)nefut  point  fuyuie.Et  à la  vérité  fô  o- 
, pinion  ne  valloit  rien,côme  l’cffe£k  lé  monllra  par  apres; 

Car  il  fut  vray  que  lesCarthaginois  rcuoquerent  Annibai 
d’ltalie,ôu  il  auoit  fait  la  guerre  la  feizeans.pourvcnir  fé 
courir  l’Afrique  où  Scipion  eftoit  paifé.qui  puis  luy  don- 
na la  bataille,  qu’il  gaigna,  Sc  mit  fin  3 la  guerre,laquellè 
Apnibal  éüft  fait  durer  en  Italie  toute  fa  vie, parce  que  lei 
Romains  depuis  la  iournee  de  Cannes  (qu’ils  perdirent 
contre  A nnibal)  s’eftoyent  comme  rcTolus  de  ne  luy  don-  . 

. hcr  plus  bataille  en  leur  pàys.Àinfi  donc  l’opiniô  de  Fa- 
bius ne  valut  rien  pourtee  coup , bien  qu’il  ful^  autrement 
l’vn  des  pliis  fages  de  Rome . le  pourrois  alléguer  encor 
plufieurs  exemples  fur  ce  propos,  mais  il  me  fuffira  de 
ceux  que  ib  V ien  de  dire. 

Qjy  A t)  D le  Prince  fe  gouuernê  par  vn  feul,il  n’en  rc-. 

«ùieht  pas  feulemét  ceft  inconuenient  qu’il  peut  eftre'mal 
confèillé.mals  aufsi  U adulent  bien  fouuentque  tels  con- 
ieillcrs,  qui  fe  voyent  lêuls  encredit , «.ulent  maiftrifet 
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(car  pourvu  long  temps  U 

tant  l'eulemem)  il  remit  le  maniement  des  alaires  â Se- 
ianus,&lcrepofoitcnUiyfeul,  & luyaiflo.t  tout  taire 

& gouucrncrA  l’amioit  tellement,  qu  il  luy  donnaufal- 
Ic  en  mariage.  Scianus  eibnt  entré  en  Ü haut  crédit, ce- 
>cmlant  que  l’Empereur  fe  tepoit  en  v ne  mai^n  ûc  . 

Unce  aux  champs, appellee  Chcutiercs,  ‘1  faifoit  à Rome 
toutes  choies  que  l’Empereur  mclmes  euftfait  s U y 
eftc.lncôtinent  on  cômençaaufsià  l’hônorcr coinel  tm 

pereur  mcfrocs,&  à luy  eriger  des  ftatues  par  tout, deua« 
Icfquelleson  failbit  dcslacrifaces:  & luy  taifoycnt  les 
plus  grands  tellement  la  cour, qu’ils  s’cftirooyet  heureux 
quand  ils  pouuoy  ent  auolr  quelque  part  en  fa  tonne  gra- 
2c.Luy  revoyant  ainû  reUeré,s’enaoit,iufqucs  a oicldire 
• defonmaiftre,  duquel  iltaxoit  la  vie  lubrique & dilîo- 
luc  qu’il  demenoit  à Cheuriercs.L’Empcrcur  tut  aduertj 
dclabobance&  mcfdilanw  de  Scianus  :&  comme  ai^ 

foit  qu’il  n’y  apointdeblalmes  qui  pitquent  plus  que  les 
véritables,  il  aduimqueTyberius  prim  en  male  grâce 
• Sciaimsiqui  délia  voUloit  maiftrifer  par  delfus  luy,&:  qui 
, blalmoidàvie.  Si  le  tit  prendre  prilonoier.&  meme  erl 
eltroitte  prifon.  Si  toit  qu’ily  tut,tom  le  monde  coincn- 
ca  à crier^ contre  luy , & ceux  là  mcfme qui  auprtauat  luy 

îuoyeni  drellédes  images  (quelle  eft  l’inconftancc  des 
hoi^es)  commencèrent  a le  detefter  & auoir  en  exécra- 
tion. Hn  décompte, l’Empereur  leht  mounr  ignomt- 
nieufement  & luy  & fes  entans,  & furent  fés  biens  conbf 
qucz,& éncorc^(qui pis clOprefquts todsceux  qüiluy  a- 
üovent  elle  amis,  furent  aulsi  exeeufex  à mort.  Car  lors 
c’eftoit  crime  d’auoit  elle  amy  de  Seianus,  te  que  pcii  au- 
«arauant  auoit  cfté  tenu  pour  vn  grand  b»en  & tehcité. 

^ L'empêRï^»-  ^aioa  tut  V n affei  bon  & (?ge  Prin- 
,r,wCnt  il  fehifla tellement  gouuerner  & jmuitrüer  i 

? ^>Titus  lunius,  Cornélius  Laais,  & leellui Martianu^ 
^T"fto;-ci‘ttôus  trois  d’vn  fi  boti  accord  à dcfiol^r^ 
niai  t ’iie , qu’il  luy  donnèrent  le  bruit  ae  mauuais  & in 

C»*  dUpofi...". 
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neftoyeotpasd’vne  inefînes  teneur  & conftancé  cbminQ 
>1  Lalloit,  aius  par  fois  il  lèmonliroit  trop  chiche , autre 
rois  trop  pfodigiie;foiiilcnt  trbplafche&ncgligent,au- 
cuncsfoü  trop  près  prenant . 11  reiufoit  founent  cho(c$ 
quineftoycnt  arèiuler,  & ottroyoit  ce  qu'il  ne  falloit 
pas  ottroyfer.il  condemnoit  quelquefois  des  nobles  per- 
lonnages,  lur  limples  Ibupçous,  dccèpendahcilnevou» 
lut  iamaisaccordçrau peuple R.omàin, qui  crioit  qu’od 
punilf  Tigellinusà  Halotus  (nàiniftresdc  coulpablcs  des 
grand  s mcfchacetei  dé:  N êron])  qu'ils  fullent  punis, mais  ^ 

au  contraire  il  les  empara  ; 6c  melmes  auan^ a Halotus  en 
grand  eftat.  11  ïbuftrqir  que  ces  trois  liens  cdnlcillcrs  & 

, goùuernéurs  vëdilîent&  donnaflèht  tf ibuts.immunitez, 
grâces  dès  maléfices, & toutes  autres  chQ(ès.Parces  moy- 
ens Galba  entra  en  la  inale  grâce  dé  tbus  eftats,  noblcii 
• *!^^*^*  n ro^giftràls  , gens  de  guerrfe , & populaire,  1; 
qu  il  fut  tué  & maflacré,&  ne  régna  que  fept  mois.  Voilà 
la  hn  ou  il  tôba,pour  s'cftrè  laiflé  inaidr  il  er  par  ces  troii 
Icüls.  iieufteu  vn  bonCbqféil,compofé  d'vhbon 
nom^e  uegens  de  bien  & fages , il  nefuft  iafaiaii  tombée 
çn  ceft  accclloih::  car  quant  à luy  il  eftoit  v ri  bon  St  fage 

: propos  que  i'ay  dit  que  Galba  auança  en  e-Cd^êilcw 

itatHalotus.quiauoit  efté  l*v  n des  priheipauz  inllrumés  du  Prince 
Ce  œnreillersdes  mclchancctez  de  Néron, ie  poteray  en  inal 


_ ' pt^c‘crsd'iceluy:maisie  mncequtluccedeà  vnnus  par  ■ 

mauuais  Prince  qui  s'eft  nul  gduucrné,&  lcgoiniêrncmét  ton  lUccsC 
puquél  eft  blafiné  & defcrié,nc  doit  point  retenir  énfon^®*^* 

fcrukcdescôfeillcrs&fcruitcurs  d'.iccluy,niaiseh  doit 

prOTûre  adtrei.  La  raifonç'eft, parce  que  le  monde  itn- 
f M r T mauuais  gouiierncmêt  d'v  n Prince  à fes 

f onfeillers  & feriiiteurs,&  li  les  Phncés  fc  Icaüoyétçeri- 
Lmcntdeslairede  Iwrs  confeillcrs  & miniftres,qu5d  ili 

ils  ne  tombèroyent  latnais  aux  dangers  di»  Idn  lesvoij 
fouuenttomber  Par ÿnli  donc  Galb^afaifoit  m,l  defe  f^ 
bir  deHalotus  & delbuftc^  Tigeliinus,qui  aUoyét  eftd 
ii$  nuadtres  des  cruaOtei  9c  dcsbofdemcris  de  Nefoni 
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Car  en  ce  fairant,CD<  fubicts  entrerct  incontinent  en  opî- 
niô  crainte  d’eftre  lechcus  au  temps  de  Ncrô,  Si  qu’en 
lieu  d’auoir  meilleur  traitement,  iis  eftoyent  tumbci  de 
Heure  cnmal  chaud.Pourccftemeime  raiibn  THropersur 
7>;.«  i»  0-  Gtho  luccciTcur  de  Galba  tut  hay  & mal  voulu  de  tout  le 
$h*nt.  peuplc,qui  cftoit  tout  effraye  & plein  de  crainte  de  voix 

autour  deiuy  leux  qui auoycnt cite  mimftrcs & confeil- 
1ers  de  Neron.Car  au  demeurant  Otbo  eftani  créé  Empe- 
reur Ht  aü'ez  belle  entrce,&  fe  monftroit  tort  doii;c  & mo 
dcrc  en  toutes  chofes,  & talchoit  par  libéralité  & par  tels 
autres  moyes  de  gaigr.cr  labône  grâce  de  chacû.Mais  on 
ne  lé  pouuoit  Hcr  en  luy  en  Iprte  quelconque  ,ny  efperer 
deiuy  rie  de  bô,en  voyâtqu’ilfel'eraôitdesroiniftrcs  de 

Néron.  De  forte  qu’eftant  ainfi  mal  voulu  il  ne  dura  génè- 
res,ains  ayât  elle  vaincu  par  Vitclliu$,il  fc  tuafoymciine. 
Z>eC<»»m.  A v côtraire leRoy  Louys  XI.  venit  à lacouronne de 
Im.t.  chap.  F race  fe  gouuernamai  delailTer  & dtfappoimcr  lesvicur 
anciens  confeiUers&  feruitcurs  du  Roy  Charles  V I I. 
fon  per’e,tcls  que  le  Côte  de  Dunoys.le  Marefchal  de  Lo- 
heac,le  Côte  de  Dammartin,  mefsire  Charles  d’Amboife, 
IcsHfigneurs  dcChaumôt,du  Bueil , & autres  femolables. 
Car  U deuoit  côlîderer  qu’il  fucccdoit  à vnRoy,qui  auoit 
cfte  lâgc,  & qui  auoit  fort  bien  gouucrnë  le  Royaume,  Sc 
- par  conléquét  qui  auoit  eu  bons  confcillcrs&leruireurs, 
Idquelspartât  il  deuoit  referuer  en  fon  lèruicc,&  les  entre 
tenir'.  Comme  de  faiû  if  Ht  quelque  temps  apres  qu’U  tut 

Roy, quand  il  eut  conu  la  faute  qu’il  auoit  taite.Car  entre 

les  autres  bonnes  parties  que  le  Roy  Louys  XI.  eut,  c’eft 
qu’il  n’eftoit  point  orgueilleux,raais  hüblc,&  qui  fcauoit 
bié  reconoiftrefes  fautes  & les  amcder.De  maniéré  que  la 
faute  qu’ü  fit  en  defappointant  les  bons  feruiieurs  defon 
pere  ne  deuoit  plus  eftre  reputee  erreur,depuis  qu’il  l’eut 
corrigée  & amendée. Car  comme  dit  le  poetc  S'ophocies; 
Stfhtcl  ,in  faïUtr  CT*  c’ffl  bttit  cemnHnt  choji 

. ^4  toHf  fmmawi:  mai*  celuy  qtt*  fropefi 
Contre  fon  nul  de  prendre  meJeetne^ 

Ji'eftpùt*  errantiOMiceltty  qMs'oi^ine^ 

Ce  que  iamais  n’auict  à vnorgueilleux,qui  toujours  per* 
. fcncre  en  fes  fautes:  & fi  on  luy  en  veut  remonftrer  quel- 
que chofc,il  le  prend  en  raauuaife  part,  & en 
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mander, 11  adioufterapluftoft  fautes  fur  fautes, dont  bien 
fouuentk'enfuyura  fa  ruine.  L’Empereur  Galba cftoit  de 
ce  naturel:  car  quand  on  le  requerolt  de  quelque  chuiè, 
ou  qu'on  luy  rcmonflroit  quelques  fautes  quieuoyeuc  au 
gouuernemétdela  cliofè  publique,!!  ne  vouluity  puur- 
uoir  d'aucun  remede\,  craignant  d’eflrc  veu  obéir  & ob- 
tempérer â fes  luiets. 

ürquâtà  ce  que  i’ay  dit  touchant  le  changement  que  Céreilcrf 
doit  quelque  fois  faire  v n Prince  des  conlcillcrs  & ferui-  du  Pnncc 
tw-urs  de  fou  predeceflcur,cclaeft  founét  aduenu  eii  Fran  - 
cc,qu'iia£4luiqucleR.oychâgcaft  dcnouueaux  côf'eil-p^„j,  ^ 
1ers, pour  apailer  la  Nobltfl'e  de  le  peuple  mukôtcns.Ce-  au  peuple 
laadumcauKoy  Childeric  l.dece  nom,  tils  du  vaillant  duyumt 


Roy  Merouec:oar  il  fc  gouuerna  par  mauuais  côfeillcrs, 
que  les  Franco  is  chaiferent  d’aupres  de  luy.  Dequoy  il 
eut  peur,&  s’cnfuiirmais  il  fïit  rappelle  quelque  temps  a-  , 


Zres,&  fe  gouuerna  par  fage  conleil,  & lut  » n bô  & vaii-'* 
int  Roy.  Cela  aduint  auili  au  Roy  Charles  le  fagc,luy 
ellantDauphiu.au  Roy  Charles  Vl.fonhls.aux  Rois 
Charles  VU.  &LouysXI.6i  à plufieurs  autres  qu'il  n'cft 
de  oelbin  icy  reciter.  Mais  bien  veux -ie  dire  que  tels 
thangemens  ont. cfté  quelque  fois  procurez  plulloft  par 
eniiie , que  pour  iuile  plainte  cpi'on  eu  il  contre  ceux  qui 
eouuerncwenc.Et  telles  enuies  procedoyentlbuuét  quâd 
les  Rois  le  gouuernoyent  par  gens  de  baücmain;car  les 
Princes  & grâds  feigneurs  en  elloyét  ialoux.  Et  partant 
pour  obuier  à toutes  telles  ialoulies , & iuflcs  côplaiutes 
quelcs  grands  peuuent  faire  de  fe  voir  mefprifez,le  Pria 
ce  doit  tellement  auanci  ries  petis,  qu'il  ne  recule  point 
les  grands  ,&  les  petis  doyuent  touiiours  reconoiftre  le 
lieu  d’où  ils  font , & refpeûer  les  grands,  fans  toutesfois 
rien  vaciller  au  fçruice  du  Prince.Et  quand  ils  voyét  que 
par  quelque  accident  iis  font  tnalvoulus  des  grads  ou  du 
peuple, & que  pour  le  bié  de  p.iix  il  eft  requis  d’efteindre 
î’enuie&ialouliequielf  contre  eux,  ils  doyuent  volon- 
tairement quitter  leur  ëffat.Car  le  voqlant  retenir  au  dé- 
triment ôc  confuGon  de  la  chofe  publique , en  celamon- 
(frent  ils  euidemment  qu'ils  ne  font  pas  bôs  feruiteurs  de 
leur  Princc.Lc  RoyCharles  Vl.anoit  des  confèillersbié  fir 
fages  & loyaux,  comme «cfsiieTarmeguy  du  Chaftei,^’*® 
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mefsircIeanLouuet  PrdîdentdeProucnçe,  rEuefquecia 
CierraODt,&  c{iieic|ues  autres  de  moyéne  <][ualicé,  qui  lii^ 
àuoyent  fait  de  bons  icruices  ' aux  grands  afaires  qu’il  a> 
tioit  eus  tant  du  temps  qu’il  eftoit  DauphUiiCorome  apres 
qu'il  fut  Koy  .De  ce  temps  là  ceK.oy  auoit  guerre  ciullq 
contre  IcDucdeBourgongne,  auquel  le  Duc  deBrctai- 
gne  fauoriiûitfecrettcnient  : laquelle  guerre  il  delîroit 
grandement  d’aflopir,*  futlüy  luefme  le  premier  qui  eo 
litparltr  tout  ouuertement  aiildits  feigneurs  Ducs  : qui' 
luy  firent  rerponfc  qu’ils  cîloy'cnt  eptensde  venir  à quel- 
que bon  aecotd , pounieii  qu'il  chnlïail  d’auprès  deluy^. 
ceux  de  ( on  Conféil,  & qu’il  en  prinft  d'autreé.  Ces  con* 
feillers  du  Roy  fus  inentionez  (àchans’cela  , dirent  ai| 
Koy,puis  qu’il  ne  tenoit  qu’à  telaqu’il  n’aÛopift  l'a  guer- 
re ciuile  qu’il  auoit  contre  la  'maifon  de  ^ourgongne.  ^ 
qu’ils  fe  retircroyent  trefvolopticrs  ebez  eux,  &.  qu’il  ne 
y ouloyent  donner  empefehemént  à vnç  fi  bonne  chofe, 
cOnfeiilerent  euf  mefmes  au  Koy  d’accorder  celle 
ionditiop.  C’eftoyent  des  bons  & loyaux  cpfeillersjceur 
là  , mais  ijs  Ton  morts,  & ne  s’en  trouue  plus  de  celle  Ibr- 
te.  Car  M y eh' a qui  aimeroyentmiciixyoir  la  ebofe  pu- 
blique cn'ruine  dccombulHon,  que  de  Ibuffrir  qu’il  luf> 
fentrabaiire^  d’vn  pas.  Cepend^ant ces  bons conleillers 
fils  mentionnez  le  retirèrent  en  leurs  mailbns  de  bonnç 
Volonté  & fans  contrainte , & bien  toll  apres  la  paix  fut 
faite  & accordée  entre  le  Roy  & IcDucdeBourgongne. 
Ces  bôs  perfonnages  n’allegucrct  pas  qu’on  vouloit  oftcf 
d’auptes  duRoy  les  bons  &ioyauxconleiUers,çour  le  fe- 
duireSc  trôpér,&  que  leur  dedoir  leur  cbmmapdoic  plus 
que  iamais'  de  !e  tenir  aùprcs'de  fa  Maiéllé,v'cu  le  grands 
troubles  & afaires  du  Royaume,  &’’qu’aiitrenicnt  ilsfe- 
royent  traiftres  & defloyaux.Non,  non,  ilsn'allcgucrcnc 
]?ien  de  tout  cfela,  aiiis;  viftrent  droit' au  blanc , de  mettre 
paix  au  Royaiirae.  Cw  iis  fauoyent  bièp  que  s’ils  euf- 
ffcnt  m.indé  tes  failôns  au  Diic  de  Bourgongne , qu’il 
leur  eùft  bien  feeu  refpondrc&  répliquer  , s'ils  élloyeni:' 
bien  tint  outreciiidsz  & prefoi^tueui,  d.e  penfer  qu’ea 
tout  le  Royaume  de  France  nclepeuH'cnt  trouuergcns' 
auffi  fagçs  & t'eaùx  à leur  Prince  qu'eux,  Çax  de  tout  teps 
le  Royaume  de  Fiàce  plus  que  nul  autre  a efiç  'bicnfou.f- 
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ny  dcfagcs  & vertueux  pcrfbnnages , tant  de  la  noblef- 
fe,  iuftice,  clergé , <jue  mcfmcs  de  marchans  fle  autres  du 
(iers  Eftat. 

P O V K reuenir  à noftre  propos , il  cft  certain  qu’va 
ï*rincc  qui  commet  le  gouucrncmcnt  defes  afaires  avn 
ftul,  fe  met  en  grand  danger,  fit  à grand  peine  fauroit  tel 
gouuernemcnt  dire  fans  grands  maux  & defordre . Ca? 
les  hommes  ont  cela  communément,  qu’eftans  efleuez 
en  grand  honneur  & dignité,  ils  ne  fanent  point  tenir  de 
modération  ne  médiocrité  , qui  efl, celle  toutesfoisqui^^^^^ 
donne  gouli&  grâce  à toutes  nos  aftions,.  L’Empereur  ^ 
Seuerusauançali  haut  Plautianus,  qu’eftant  fon  grand 
maiftre  d’hoftel,  U fembloit  aux  gens,  qui  voyoyent  les 
deportemens  de  ce  grand  Maiftre, que  ce  fuft  luy  qui 
£mpereur,&  que  Seuerus  n’eftoit  que  fon  grand  Maiftre, 
ïltuoit,  pilloit,  bannifldit  ,'confilquollks  biens  de  toii% 
ceux  qu’il  vouloit , au  veu  & fccu  de  Seuerus  , qui  ne  luy 
çontredifoit  cnricn.  Tant  monta  cefte  grande  «S:  immo- 
dérée licence,  que  Plautianus  ofti  bien  entreprendre  dç 
faire  tuer  Seuerus  Sc  fes  deux  fils.  MaU  il  tm  dçcçlc  par 
quelque  Capitaine  à qu'  il  s’eftoit  defcoiuicrt.  T tllement 
queSeueros  le  fit  venir  deuant  foy,&:  combien  que  dç  (bn 
naturel  il  fuft  vn  Prince  auel,  ii  eftoit  il  tant  abelly  dç 
.^laiitianus,qu’il  ne  luy  tint  iamais  paiole  afpre  ou  rigou- 
reufe,  maisleulement  luy  fit  v ne  telle  remonftraf.çe.Ie,^ 
m’esbahis,  Plautianus,  comment  il  vqus.cftp.eu  venir  « 
àcocur  d’entreprendre  contre  raoy , qui  vou^ay  tani« 

^iraé  & cfleué,  & contre  mes  enfans,  dont  Bafsianus  mont, 
aifaé  a efpoufé  yo.ftre_fille , & eft  voftre  gendre.  Vi  aye-  «, 
ipentla  condition  des  hommes  cft  bien  milèrabic , quit« 
Xiepeut  fe  maintenir  envn  grand  honneur  & dignité,,» 
comme  ie  vous  auois  efleUjé.  le  vous,  prie  dites  moy,» 

YOS  raifons  & defenfes , ppur  vous  purger  de  ce  faiti.. ,» 
deffus  liafsianus  voyant  que  l'Empereur  fon  pere  vou- 
ait reccuoir  Plautianus  à feiuftificr,ciaignancqu’il  n’ef- 
çly^ppaftrl.e  fit  tuer  par  fc8  valets  en  prelbace  de  Ion  perc. 

Anrovs.TAHT  au,diredeSeaerus,il  eft  bien  certain 
que  ces  gt.inds  hônciirs  attribuez  à vn  homme  (cul, com- 
me de^oiiucrner  les  afaires  d’vn  R,oyauuie  , non  feule- 
ment font  fortir  les  hommes  hors  des  gonds, nuis  aufti 
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afruIetrlfTent  à des  grandes  enuie»  y dont  leur  aduiç^<- 
nent  fouueiu  grands  malheurs. 

D V temps  uc  Philippe  le  Bel  Roy  de  France , me($ire 
Enguerrand  de  Marigny  Comte  de  Longueville,  vailUf 
ii  fage  Cheualier,  gouuernoit  prefque  tous  les  afaircs  du 
Roy  du  Royaume,&  fpecialeoient  des  hnances,  qui  e- 
Royent  dilîribuces  parfon  ordônance. Entre  autres  cho- 
fes^il  en  Ht  ballir  ce  beau  grand  Palais  de  Paris,oùfc  tient 
la  Cour  de  Parlement . Apres  la  mort  du  Roy  Philippe, 
tharlcs  Comte  de  Valois  Ton  frerefe  mit  à pourfuyure 
criminellement  mefsiteEnguerrand,  par  deuat  quelques 
Commiflaires  de  ladite  Cour , deleguez  pour  celt  efreû. 
Et  tant  p'ourfuyuit  ledit  Cote  de  Valois  (quieftoitgrâd 
feignciir, Prince  du  li»g , & qui  eftoiten  bon  crédit  enuers- 
le  Roy  Louys  le  Hutm  fon  neueu,fils  duditPhilippc)ton 
tre  mefsire  Enguerrand  ,quieftoit  hors  de  crédit  depuis 
]|a  mort  du  Roy  Philippe  Ion  maiRre,qu‘il  fut  condamné 
d’eftre  pendu  & eftranglé  au  gibet  de  Paris, comme  il  fiit. 
Cela  ne  luy  auint  bonnement  que  de  l’enuie  qu’il  s’eftoit 
acquife  pour  eftre  trop  grand,  & en  trop  grand  crédit. 
Car  il  eft  bien  vray  qu’il  tût  aceufé  de  beaucoup  de  cho- 
fes,nuis  il  ne  fut  conuaincu  de  choie  puniflable,  ains  nos 
hiftoifesdifentqû’ilnefiit  mefmcs  receuà  fes  iuftifica* 
tiens  5c  defenfes,  tant  il  eftoit  roidement  pourfuyuipar 
ledit  Côte  de  Valois. Lequel  apres  qu’il  l'eut  fait  pendre, 
& que  la  haine  qu’il  luy  portoit  fut  efteinte  parlamprt, 
de  là  enauant  commença  à s’en  repentir, & en  auoirgràd 
tegret , 5c  enfentoit  ordinairement  fa  confcience  lour- 
mcntce.Puis  tombant  en  maladie,  il  eut  perfualion  que 
c’eftoit  vne  punitionque  Dieu  luy  auoit  enuoyee,pour  la 
mort  demefsire  Enguerrand  de  Marigny ,qu’ii  auoit  fait 
pédreiniuftement.Sicommêça  à faire  dire  forcemefTes 
fie  donner  aumofnes,  pour  l’amc  de  mefsire  Enguerrand» 
Si  pour  la  fantc  lléne.Mais  en  fin  U mourut  de  paralyfie. 
Ainfi  fevoid  que  mefsire  Enguerrand  tut  abbatu  parfâ 
propre  graodeur.Mais  aufsi deuons  nous  bien  remarquer 
que  c'eit  vnemauuaife  chofe  de  blclTer  noftre  confeicn- 
ce,pour  complaire  à nos  affeûions.  Car  c’eft  comme  ou- 
trager la  maiftrefic  , pour  complaire  aux  chambrières, 
d’autant  que  la  confcience,  quieR  le  droit  iugiemét  de  la 
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rairon, (félon  laquelle  nous  approchons  de  Dteu^&  nous 
efloignons  des  belles)  cil  celle  qui  doit  ellre  ^laUlrelTc 
dedans  nous,  &nos  aifeâions  doyuenc>ellrefe$  cham,< 
brieres.  Et  quand  nous  renuerferons  cell ordre,  & que 
nous  voudrons  faire  les  chambrières  maillrelfes,  nous  ne 
faurions  faire  que  pauure  mefnage. 


III.  MAXIME. 


, Le  Prince  ne  JLj  doit  fier  aux  efirangers. 

E L V Y qui  eft  chaffe  de  Ibn  pays  (dit  nifimn 
Macliiauel)  fc  redre  au  Prince  qui  le 
veut  receuoif , non  pour  bonne  afte- 
ftion  qu’il  luy  porte,  mais  conune  con 
traint  par  necefsite'.  Et  n’ayant  autre  affcftipn 
que  le  profit , il  trahira  le  Prince  qui  l’aura  re- 
tire, incontinent  qu’vn  autre  Prince  lüy  offrira 
meilleur  party, quelque  foy  & promefTe  qu’il 
luy  aitiurce. 

IE  n’aypas  mis  icy  en  auant  celle  Maxime  dc  Machia* 
uel,pour  la  reprouuen  car  elle  ell  bien  véritable  en  la 
forte  qu’il  la  déduit  & entend. Mais  pource  quefes  difei- 
ples  reotendét&  la  pratiquent  autremst,ic  ne  l’ay  point  , 

voulu  lailTer  en  arrierc.Eux  donc  vculct  dire  qu’vn  Prin 
ioe  ne  le  doit  aucunement  fier  en  ceux  qui  luy  font  cllran- 
gers,&  qui  font  d’autre  pays  éc  natiâ  que  luy,aiipre  doit 
en  tout  & par  tout  (E  faire  le  peut)  feruir  de  ceux  de  fa 
nation,  voire  au  faià  du  gouuernement  des  pays  & pro- 
ninccs  d’autre  nation  qui  luy  font  fuiettes.  Comme  tai- 
foyent  lésKois  d’Angleterre, du  temps  qu’ils  teooyent  la 
Guyenne, la  Nornundic.l’llle  de  Frâce,la  plufpart  de  la 
Picardie:  car, ils  donnoyent  les  gouuernemens  & offices 
de  toutes  ces  prouinces  là  aux  Angloi»,  comme  cllans  de 
leur  nation, & non  aux  François,  qui  leur  eftoyét  cllran'  / 
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gert.CoRune  fait  auT^Lle  Roy  d’Efpsgne, lequel  eftant  néi 
C|i  £rpagne,tiem  ncanttnoins  plaücurs  belles  terres  d'au 
ue nation, comme  Flandres  &ies  autres  pays  bar, U Fraa 
èl>e  Comtéyla  Duché  de  MÜaç,les  K oyaiimes  de  Sicile  & 
de  Naples:mais  les  gauiicrneuis.&  ipagiltrats  y font  tou^ 
ou  la  plufpart  Efpagaols^  Aufsi  par  ces  csi  mplcs  veulent 
dire  les  difciples  de  Ma<.liiauel , qu’vu  Prince  ne  fc  doit 
fertHr  ni  lier  de  ceux  qui  luy  font  cl'.çangers , qui  ne  ibnc 
de  la  nation , biea  qu’ils  Ibyenc  de  Tes  pays  & (ubiets.  Aa 
contraire  dequoy  ie  veux  prouuerqu’vn  Prince fe  doit 
ficr&lèruir  de  fes  (dieu , eôcorcs  qu'ils  nclbyentdcla 
nation, voire  qu’il  doit  fur  chacune  nation  de  (à  domina- 
tion, edablir  des  gQuucrneurs'&  ofhcicrs  dç  la  natioI| 
tant  que  faire  fe  peut. 

L AraifQnefteiiidente,poiircçque  nattirclknient  char 
cun  aime  fa  patrie  & la  nation,  & par  confequent  vn  gou- 
nerneuroupiagidràt  de  la  nation  mtlinede  delapjirie. 
fera  mieux  aimé  qu’v  n eftranger.  Et  eftant  mieux  aimé  ,il . 
lcra aufsi rhiçnx  o'bcy  , &fcra  mieux  rendre  obciflance  à 
fon  Prinçe  :,parce  que  la  v raye  & adeurec  poeiliance , U 
faut  qu’elle,  procédé  plus  d’amour  que  de  force  ou  dç 
crainte,  cornqve  .qous  mpnftrcrors  plus  amplement  en 
autre  lieit  L’autre  raifôn,  ckii  que  les  autres  nations  Ib ne 
ditferentes  en  mœurr&  con‘.plcxidns,auiqaeites.ü  faut 
que  les  magift  rats  s’accommodent:  & s’ils  fonteftran- 
gcrs,ils  ne  peuueptni  fauent  s’y  a'commodcr.Ie  ne  veux 
pas  dire  pourtant  que  les  migiilrats  doyuent  edre  de 
incline  vUie  ou.  de  mefipe  prouipcc  , ains  kulenlcnt  dp 
inefwe  naiipn.Car  par  le  contraire,  i'eûune  que  l’ordon- 
vanco  des  anciens  Romains  & de  nos  apcicnsRc/is  edoic 
bonne,  que  nul  ne  prciîdaden^aprouincedopr  ilferoiç 
natif  .'  .parce  qu'y  aya.rc  les  amis  &:  parens  , il  ponrroir 
pludod  employer  ibn  ofEcc  à leur  fauprifer  qu’‘v  n autre, 
loint  que  Üoffatc  ppurroit  edre  plus  contcmptible , e- 
flatu  exercé  par  vn  du  lien  mefmc , duquel  la  lamilierc 
prince  cognoiirance  le  pourroyent  rendre  moins  honr 
noré.dçfçsvoifins.  le  ne  veux  aufsi  dire  qu’vn  Prince, 
qui  podeder^  quelque  pays  d'autre  nation  & langue  que. 
la  lienne,ne  ^oyae  bien  y auqir  quelques  magift|;ats  & of 
deiers  de  fa  propre  nation, co!|piuc  va  iieutcuacr  general, 
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Seâei  capiuines  de  forterefTes  : mais  il  doit  fe  fcrutr  dei 
ceux  du  pays  le  plus  qu’il  luy  cft  pofsible , voire  que  fon 
Lieutenant  general  doit  fûuuent  communiquer  auec  eux, 
éc  les  appeler  en  conlcil.  Car  l’eftat  du  Prince  n'eft  autre 
chofe  que  l’cftat  de  la  chofe  publique , d’autant  que  U 
puilTance  que  le  peuple  auoit  en  & fur  foy-mefme,  il  l’a 
tranlportce  au  Prince:  dç  maniçrc  que  le  Prince  doit  a* 
uoir  le  loin  ^comme  il  a l’authorité)  Hir  tous  les  afaires 
qui  touchent  la  conferdation  & l’accroüTement  du  bien 
ic  de  l'eftat  public.  Or  rommeainü  foit  que  ce  foin  ap- 
partienne V rayenàent  au  Prince, neantmoins  les  fuiets  ont 
grand  intcredqu  il  t’eu  acquitte  deuement,  parce  que  le 
dommage  tomberoit  fur  eux  s’U  s’en  acquittoit  mal.  £c 
partant  cela  fait  qu’ils  font  coqfîours’dei^eux  ciçfauoic 
Comment  le  f’rince  fcgouucrne  ,&  quand  le  Pripce  leur 
fait  ccll  honneur  de  les  appeler  en  quelque  participation 
de  celle  charge,  ils  en  rcçoyuent  vn  tref-grand  cpn- 
tencemcnt,&  en  aiment  grandement  leur  Prince,  & luy 
rendent obeilfancc  plus  volontiers.  Maisû  le  Prince  le; 
lhefprirc,  & ne  leur  donne  aucuns  offices  , ains  les  baille 
d gens  qui' ne  font  de  leur  nation,  ils  en  re^oyuentvn 
grand  méfcontchtemeot.  Et  parce  que  parla  ils  prefil- 
ment  que  le  Prince  ne  fe  fie  pnint  d’eux,  ils  infèrent  dç 
cela  qu’il  ne  les  aime  point.'  Qr  il  eftbien  difficile  d’ai- 
mer quand  on  n’ell  pojmairné.  Delànailfent  puisapres 
les  entreprifes , efinotious , reuoltes  , & autres  brouillis 

Îju’on  void  toufiours  adiicnir  ou  toll  ou  tard , quand  les 
iiiets  Ce  mefeontentent  de  leur  Priocc.  Il  y a cncorcs  vue 
autre  raifbn , c’efl  que  naturellèment  les  honynes  ap- 
petent  l’honneur,  ce  qui  n’eft  pas  defoy  appetition  inau- 
uaüc  ni  cbndemnahle:  car  cous  ceux  qui  aiment  la  verv- 
tu  font  toufiours  touche;;  de  ce  defir , non  point  pour 
cftrehànnorez  quant  à eux  , mais  afin  que  la  vertu  foi{ 
xnife  au  pris  qu'elle  mérité.  Et  pourtant  quand  le  Prin- 
ce ferme  la  porte  aux  honneurs  à ceux  d’vne  nation , les 
gens  racrmes  vertueux  s'irritent,e(lans  marris  de  n’auoir 
en  quoy  employer  & faire  valoir  leur  vertu  ,faivoir,  bon, 
efprit,&  priiden  e,qui  s’employent  & reluil'em  mieux  en 
^vne charge  publique , qu'à  gouuerner  fènlcmcnt  vn mef- 
~ nage.  De  là  s’enlliit  que  ks  gens  vertueux  cllans  irritez. 
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pôur  fc  Toir  mc{prifcz,&  pour  voir  des  cftrangcrs  préfé- 
rez à eux,  fe  lalüeut  couler  des  p jfsioos  turbulentes  con- 
traires à leur  propre  naturel. D'ailleurs  il  ietnble  uié  <quc 
le  Poetc  Heùode  & le  PhilofopheArIftote  ne  le  font  trop 
cfloignez  du  blanc  de  la  ver  ite,<}uaud  ils  cm  dit  411e  par 
droit  de  nature  celuy  doit  dominer  «^ui  a l'efprit  plus  lia 
bilcd  fauoir  bien  commander  , & celuy  qui  l’a  moins  ha- 
bile doit  obéir.  Et  combien  que  les  Principauttz  (ouue- 
, raines  ne  foyent  pas  reiglees  par  celle  loy  naturelle , à 
canfc  de  la  difHcultë  qui  tomberoit  ordinairement  en  Te* 

' xecution  de  l’eletlion , iî  ell-ce  que  toulîours  celle  loy 
demeure  Echec  naturellement  aux  efprits  des  hommes. 
l>e  maniéré  qu'il  fcmolc  bien  à ceux  qui  Ce  Tentent  auoir 
quelque  fulElance,  qu'on  leUr  fait  tort  quand  on  les  re- 
kntte , pour  mettre  en  ofEcc  des  moins  capables.  Par  les 
raifons  donques  que  delTusiOn  aveu  iouuent  aduenlrdes 
grands  delbrdres , quand  les  Princes  ont  prelerélese- 
Itrangersaux  charges  publiques  & aux  oxbces  &hon-> 
neurs , à ceux  qui  Ibncde  la  nation  & du  pays  ou  telles 
charges  & honneurs  fe  dillribuent  & exercent. 

L’ A N M.  c.  L X V 1 1 1, Guillaume  R.oy  de  Sicile  (qui 
fmrhJ»  François  de  fon  origine)  donna  l'ellat  de  Chance- 

lUt.  lier  de  fon  koyaume , à v n homme  bien  capable  & idoi- 
ne,mais  il  n’eftoit  pas  du  pays , ains  elloit  François.  Les 
Châcelier  feigneurs  du  Royaume  marris  de  voir  vn  eftranger  cou 
llitué  en  lî  haut  ellatdans  leur  pays, & qu’il  fallullquele 
plus  grand  magillrat  de  la  iullicc  lull  exercé  par  mains 
acre  ro  *eftrâogercs,firent  vneconfpiration  fort  cruclle.Car  non 
Sirille  feuiemeotils  côfpirerentlamort  de  és  Chancelier  Fran- 
çois, mais  aufsi  de  tous  ceux  de  la  nation  Françoife  qui 
elloyent  porray  le  Royaume  de  Sicile,  1’ Apouillc,&  Ca- 
labre. Si  mandèrent  lettres  fecrettes  par  toutes  les  villes 
8c  lieux  defdits  pays , par  IcTauciles  ils  aduerriSbyenc 
leurs  adherans  8c  cümpiices(lelqucls  ils  s’eftoyent  prépa- 
rez par  tout) qu'ils  cuaflent  Sc  mairacralTent  chacun  re- 
fpeûiuement  les  François  de  leurs  lieux  & viiles,aü  iour 
& heure  qu'ils  leur  afsigncrent.  Ce  qui  fut  exécuté:  & fut 
faiteauditpjysvnc horrible  boucherie  & grande  effü- 
Eon  dcfangFrâçois.  Voila  le  mal  qui  auint  en  ce  Roy  au 
me-ü , pour  y auoir  mis  vn  Chancelier  eftranger.  V ray 
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tft qu'lui  pourroit  dire  que  ce  auiTacrelàdes  François 
eo  Sicile  & ancres  pzjs  dîcaiic,  n’auint  pas  tant  pour  ce- 
ftc  raiibn  qu’U  y auoit  vn  Chancelier  eltranger, que  par- 
ce que  celle  race  Italique  a touliours  cfté  lort  encline  i 
nialiacreT  ceux  denoltre  nation  Fran^oIfe.Car  ceftemef 
jne  race  U fit  aulsi  vo  autre  pareil  malTacre  general  en 
J’an  M.  c c.  L X X X 1 1.  par  v ne  confpiration  en  laquelle 
Alt  conclu  que  chacun  du  pays  tueroic  ou  Icroic  tuer  fon 
holle  l'cao^U, au  premier  Ion  de  la  cloche  des  velprcsye(p»ie* 
du  propre  iour  de  i^afiques.  Laquelle  confpiration  lut  Sicilien- 
non  fi.uieaicnt:exccutee , mais  aufsiia  rage  des  malïa-®®** 
creurs  fut  li  desbordee, qu’ils  rendirent  le  ventre  aux  lem 
mes  V itües  de  leur  nation , qui  edoycnc  tant  fort  peu  lii- 
^eûcs  d’eftre  enceintes  de  la  femcnce  des  François, ponr 
froiffer  & eftoulFcr  le  fruit  qu’elles  portoyent.  tt  rut  ap- 
pelé ce  cruel  & barbare  maflacrc.les  Vefprcs  Siciliennes. 

A l'imitation  derquclles  celle  meltne  race  complota,  8c 
fit  cxecutcr.non  pas  en  Sicile,  mais  en  la  France  mcfmç, 

& parmy  toutes  les  meilleures  villes  du  Hoyauitie,  et 
cruel  & horrible  malTacrc  general  de  l'an  m.  o.  L x x i x. 
qui  faigne  touiiours , & duquel  ils  ont  cncores  les  mains 
& leurs  efpees  enfanglantees.  Duquel  exploit  ils  le  Ibnt 
vantez  &brauez  incelTamment  depuis, & l'ont  appelé  les 
Matines  Parifiennes.  Mefsire  Martin  du  Bel lay  racotue 
aufsi  en  fes  mémoires  , comme  celle  i&erme  race  malTacra  PinCéaet 
vn  grand  nombre  de  panures  foldact, apres  la  iou  ruce  de 
Punie, lefquels  s’en  reuenoyent  en  France , ellans  eichap- 
pez  delà  route  d'icelle iournee.  Car  ils  enalTommoycnc 
i'ur  les  chemins  autant  qu’ils  en  pouuoycnt  attrapper, 
bien  que  les  panures  el'chappez  fullent  la  plulpart  deliir- 
mcz  & blelTez.Mais  la  genetoùté  de  cœur  de  ces  géns  li, 
c’elldes’attachertouüûursdixou  vingt  contre  vn,  de  d« 
brauer  les dc'larmez  bleflcz  ,qui  n’ontmoyende  rcli- 
lier.  Ceftcgeneroüté  MelTcrefque  s’appelle  auiourdhuy 
en  F rançois  Coyonnerie  Si  Poltronncric.Mais  reucnoni 
i nodre  propos  touebam  les  delbrdres  qui  «uieuneuc 
des  Magidrats  cftrangcrs. 

r A K la  paix  de  Bretigny , faite  entre  leao  Roy  de 
Francedt  Edouard  Roy  d’Angkicrre.lepaysd’Aquitai- 
aefutquittcpurementdc  on  toute  Ibuueraincté  par  ledit 
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Kdy  lean  audit  Roy  Edouard.  Ce  Roy  Edouard  def 
PW-wÆ-  qu’il  tut  en  pollelsion  dudit  pays  le  remit  incontinent 
tu  jii  pj-iiicç  jje  Galles  fbntii»  aiUié.quife  vint  tenir  à Bour- 
^ leuoit  fa  Cour  à part , grande  & magnifique; 
Vtà'nâm  Les  gentils-hommes  de  Galcongne  & des  autres  pays 
>CitW<ff«^.d'At]\)haii)e , qui  par  le  moyen  de  ladite  paix  deuoyenc 
cilre  v.alfaüx  du  Roy  d’Angleterre  Sc  dudit  Prihce^le 
Galles  fùu  fils,v  indrent  tantoft  tioiiucT  ce  Prince  à £our> 
dcaux,premicrcment  pour  luy  taire toy  hommage , fe- 
tondemcntpourluy  taire  la  cour,  & le  mettre  enla  don- 
ne grâce,  comme  C'eft  de  coultume  à la  NoblelTe  de  cour- 
lilcr  toulloursfo.i  Prince.  CePrinte  ùeGailes(quieftoit 
bien  gracieux  & gaillard)lei  voybit  de  bbti  œil, mais  ce- 
pendant il  donnoit  tous  les  ellats  & offices  du  pays(coni- 
ine  les  Capitaineries  & gt  uutrnfcmcns  des  villes  & char 
fteaux,les  offices  de  baillits  & fencfchaiix , & les  cftats  de 
fa  Cour)  aux  gentils- hommes  Anglois  qu’il  auoit  toùfi 
iours  auprès  de  Iby  à toifon.  Ces  gentils-hommes  Ari- 
gldis,  bien  qu’ils  ne  tinireut  autres  biens  que  leurs  cftats, 
Taifoyent  g.and’  defpenfc , & tenbyent  aufsi  grand  traiil 
tjuelcs  plus  grands  lêigneurs  du  pays,  & pour  ce  faire 
taifoyeiit  de  grandes  excoriions  lur  le  peuple.  Delà  vint 
que  le  peuple  fe  fcntanc  opprdfc  par  ces  officiers  Aci- 
glois,&  la  noblclfc  & gens  de  vettu  le  v oyans  reculez  des 
bfficcs , que  le  Prince  dbnnoit  tous  à eftrangers  qui  n’e- 
ftoyent  de  la  n.ation(auec  ce  qu'il  vouloit  impofer  vd 
nouuel  impbft  de  louage  fur  le  pays)en  peu  de  temps  toui 
le  reuoiterent  de  fon  obeiUiince , & firent  rcublter  tbntes 
les.  villes  d’Aquitaine , les  vnes  apres  les  autres.  Tclle- 
men:  que  le  Roy  d' Angleterre  & ledit  Prince  de  Gallet 
fou  fils  perdirent  tantolt  tout  le  pays,ayahs  acquis  la  mal 
viieillancede  leurs  fuiets,  pourlcùrauoir  donné  des  of- 
, fitlc^s  qui eftoyent  eftrangers. 

Jreijptn.  . I e A N Duc  dc  Bretaigne,foüs  coüleiir  qu’il  auotc  priné 
lu./.rh,t}i.  femme  en  ADgleterrc,fcltoit  menieillcufcmcriiatfectionr 
au  party  des  Anglois  , voire  contre  le  Rby  de  France 
fon  fouucrain.  La  noblefle  deBrctaigne  en  eftoit  fort  mar 
rie.  Tellement  qii’vn  iour  les  trois  plus  grand  Scignetirs 
du  pays(alTauoir  ks  Seigneurs dcÇliflon,dc  LaùaJ,&  de 
Rbhari)!’ allèrent  ttbuuer,&  luy  dirent  en  cefte  maniéré,; 

âpre» 
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ttpfes  rauoir  falué  : Monfeigneur,nous  ne  fauonit  â <jnoy ü 
touspenfcz  , de  vous  monftrerli  enclin  & fauorable  aux** 
Anglois.  Vous  |àaez  quele  Roy  de  France eft  noftre  fei-«* 
gueur  (buuerain,  & que  la  Duché  de  Brciaigne  relcue  de  U 
la  Couronne  de  France.  Nous  vous  prions  de  vous  def-** 
pouiller  de  celle  affection  que  vous  aucz  aux  Anglois, 
vous  monltr'er  bô  François, tel  que  deuez  eftre.Car  nous** 
vous  déclarons  que  li  ne  le  Faites, nous  vousdelailTcronSc* 
&alandonncTons,  pour  feruir  le  Roy  de  France  qui  cfttt 
noltre  Prince fouuctain.  LeDuefut  bientaarry,  de  ne** 
peut  tant  couurir  ton  couragequ’il  ne  îuy  el'chappaft  de 
dire , 'que  le  Roy  de  F rance  tailoit  tort  au  Roy  d'Angle- 
terre,de  le  defpouilkr  de  l'Aquitaine.  Quelque  temps  a- 
pres  le  desfiant  de  fes  fuicts,il  manda  en  Angleterre  pour 
auoir  des  Anglois  pour  fon  feruiCe , & pour  leur  donner 
les  capiraineries  & gouuernemcns  des  v liles  & chafteauz 
deBretaignc.Le  Roy  d’Angleterre  iuy  enuoya  gés.Mais 
les  gentils  hommes  de  Brctaigne  indignez  de  ccque  leur 
Duefe  deslioit  d’eux, dclcur  vouloit  préférer  lesAiiglois; 
le  faifirent  eux-mefines  des  fottcreüês  & v illcs  du  paysi 
aiuntqueles  Anglois  y fulfentarriuez.  De  forteque  ce 
Duc  te  voyant  réduit  en  extrémité, abandonna  fon  pays^ 
Arfefauua  en  Angleicrre.Cclaluy  aduintpour  auoir  plus 
aimé  les  étrangers  que  fes  naturels  fuicts , 2c  pour  leur  a- 
ttoir  voulu  donner  les  charges  & eftatsdu  pays* 

L E Roy  Charles  Vil  i.au  voyage  de  Naples , qu’il  d* 
fit  en  propre  perfonnc,conqueftal6  Royaüjnc  dcNaples,  HureJî 
pret'que  fans  coup  ferir.  Et  fut  rcccu  de  tout  le  peuple  &^H'*'***  • 
de  la  plus  part  de  laiioblclfe  du  pays  comme  vn  McAias 
enuoyé  deJieu,pour  les  deliurer  de  la  ctuelle  2c  b.irbare 
tyrannie  ou  ils  cftoyentauparauanti&auoyentia  long 
temps  efté  fous  leurs  Rois  Ali‘once&  Ferrand  d’Arrà- 

Î;on , vfurpateurs  du  Royaume  fiir  la  maifon d'Aniou,  i 
aquelie  le  Roy  Charles  auoitfucctdé.  Chacun  peut  iii- 
gers’iln’  eâoit  pas  bien  facile  au  Roy , s’il  euft  eu  bod 
Confoil,  de  confetuer  ce  beau  Royaume  en  fonobeiiran- 
tc perpétuelle.  Car  qpand  vn  peuplcaelté  tyrannifé  paF 
vn  vfurflatcur , 5c  qu’il  vient  à recouurcr  fon  Prince 
naturel  qui  le  traitte  en  bon  Prince , il  n’y  achofequî 
puUfrf  induire  le  peuple  à luy  denier  obcittiuice  ùykSi 
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reiioltcr. Parce  que  d‘vo  cofté  il  reconoit  que  leloaDicé 
6c  railon  il  doit  obéir  à celuy  qui  elUbn  r ray  & légitime 
Prince,  auquelTona  touliours  plus  d’amitié  qu’à  veaa.- 
tre:&  d'autre  part  il  ie  v oid  defehargé  & allégé  de  ce  pe- 
fant  taix  de  laTyrannic  de  l’vfurpateur.Mais  qu’auiiu-il 
au  Roy  Charles»  C’eft  qu'ayant  conquefte  ce  Royaume, 
il  dobtu  tous  les  eftats  Sc  offices  du  pays  aux  FrançoU 
qu’il  auoit  roenex  auecluy  en  ce  voyage.  Dequoy  les  geii 
iÜS'hommes  du  pays  (6c  Ipecialcnknt  ceux  qui  auoyebc 
toùli durs  tenu  lecretteioentojuouucrtement  le  party  de 
lamailon  d’Aniôu)  furent  li  roalcontens  6c  indignez; 
qu’ils  perdirent  toute  amitié  & bonne  affeâion^nuers 
le  Koy.  Qu^d  & quand  en  moins  de  rien  ils  entrei  enc 
en  pratiques  6c  complots , & fi  rent  reuoltcr  tout  le  pay  s; 
de  maniéré  que  ce  voyage  ne  revfsit  qu’à  perte  de  gens  & 
d'argent  au  Koy.  l<equeià  la  vérité  euftpen  tonlètuer  lé 
Royaume  de  Naples,s’il  euft  donné  les  oificcs  à ceux  dit 
pay  s,«3c  cerché  les  moyens  de  les  entretenir  en  v olontai- 
reoLeilIance. 


Trnjjart  P A ».  l’excmplc  qùe  ie  v icn  de  dire,  illè  v oid  que  nos 
tm.).  chap.  François  ne  gaignerent  gueres , pour  vouloir  attr ^pper 
otfices  ta  cftats  du  Royaume  de  Naples.  Mais  ils 
gaignerent  bien  encor  moins  au  faiû  que  ie  diray  main- 
tenant, en  voulant  emporter  l’honneur  de  la  guerre  par 
deflus  les  Elpagools  en  Efpaghe  , à la  iournee  de  luLe- 
roth.  Faut  dont  entendre  que  le  Roy  Ican  de  Caftillee- 
itaut  allié  auec  Iç  Roy  de  France  par  alliâmes  fort  eftroi 
tes,luy  demanda  Iccours  Sc  aide  pour  faire  la  guerre  con- 
tré le  Roy  Denis  de  Portugal. Le  Roy  de  France  luy  en- 
uoya  vn  fort  beau  fecours  Unt  de  gens  de  pied  que  de 
cheual.  Nos  François  cftans  là  arriuez  & fort  bien  taref-r 
fez  de  ce  Roy  lean  de  Caftille,ils  le  prièrent  de  leur  dort 
ncr  la  pointe  de  la  bataille,  3c  qu'ils  monftreroyént  ce 
que  les  François  fauent  faire  à la  guerre  ,&  l’affcûioii 
qu’ils  auoyciit  à leur  faire  feruice.  Les  Caftillans  contre- 
difoyentà  cela , & eftoyt  nt  marris  Sc  enuieux  contre  let 
François  qui  fe  vantoyent  ainli , Sc  fe  preferoyent  à eux. 
Ce  ncantmoins  quelque contradidion  qu'il  y cuft,lcRoY 
leur  accorda  leur  demande,  dont  ils  furent  bien  aifes  , Sc 
1 les  Gatftillans  bien  marris.  Que  arcni  tes  Caftillans  î Par 
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lâefpit  &enuie  ils  complotterent  enfemble  deiaiflerdorl 
xier  dedans  l’ennemy  aux  François , fans  lesûiyure nife- 
tonder , ains  de  faire  fculemcnc  femblaiit  qu'ils  les'fuy- 
uroyent,  atin  que  toute  la  gloire demeu rafiau x F ran^ 

^ois  s'ils  vainquoyeut,  ou  toute  à eux  li  apres  la  desfaité 
des  François  ils  eiloyentlcs  viâorieux.  Sur  laquelle  re> 
fblution  eft  bien  à noter  comment  rcnuie&  haine  aueii- 
glent  le  iiigement:  car  s’ils  n'eufTent  eflé  palsionnez,  ils 
pouuoyent  bien  iuger  que  les  forces  diuifees  fè  pour* 
royent  vaincre  les  vues  apres  les  autres  (comme  il  auinc 
à leur  ruine  & deshonneur , &àlaruinedesFrançois)& 
eflant  iointes  enfemble  elles  eulfenl  peu  ellrevidoricu- 
fes.  Fin  de  compte,  la  bataille  fut  donnée  contre  les  Por- 
tugais, quifutentamee  fort  vaillamment  par  nos  Fran- 
çois: mais  ils  fe  troimerent  foibles  & non  fécondez  des 
Caftillans  qui  tenoyent  rarrieregatde.Tcllcmcnt  qu’ils 
furent  tous  tuez  ou  pris.  Et  encores  fut  chofe  bien  la- 
mentable , ce  qui  auint  à mille  gentils  hommes  ou  enui- 
ton  qui  furent  pris  prifonniers , entre lefquels  il  y en  a- 
üoitdixneuf  grands  Seigneurs.  Car  comme  les  Portu- 
gais quelque  peu  de  temps  apres  la  desfaitc  de  l'auangar- 
dc  des  François, fentirent  arriüer  l’arrieregardc  des  Ca- 
Aillans,ilsfe  refolurentdetuer  leurs  prifonniets,&  leti- 
jrent,  afin  qu'ils  ne  leur  fifîeni  guerre  par  derrière , ou 
qu’ils  n’efchappafTcnt.Et  ayâns  tué  tous  leurfdits  prifon- 
nier$,marcherenten  telle  contre  les  Caflillans  , lefquels 
ils  desHrent  femblablemeilt.  Si  nos  François  n’eulleute- 
fté  fi  ambitieux  & conuoiteux  de  gloire  , que  de  vouloir 
auoir  l’honneur  en  pays  eftranger,  par  deflusceuidu 
pays,ils  ne  fufTent  tombez  en  ce  niefchef. 

OcHoziAs  Roy  de  luda  fut  fils  d’Athalia , femme 
cflrangere  fille  d’vn  Roy  de  Samarie.  Ce  Roy  fe  gouuer 
r.a  par  Samaritains  (qui  clloyent  fort  hays  du  peuple  de 
luda)aufquels  il  donna  les  principales  charges  & offices  *' 
de  fon  Royaume,  à la  peri'ualion  de  fa  merequi  efloic 
Samaritaiiie.,  enmclprifant  & laifTanten  arriéré  les  gens 
fages& vertueux  de  Ion  Royaume,  par  lefquels  il (e de* 

Uoit  gouuérner  à l’exemple  de  fes  prede celTeurs.Ccla  fut 
caufe  delà  ruine  de  ce  Roy  : car  Ichu  en  deftruilLnt  U 
piaifon  d’Achabfrere  d’Athalia, fe  rua  au'siftir  fes  parti- 
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fros  quüc  foiiacnoycm.dii  nombie  dc%ids  eftort  Octo 

Z lai  Icqiicl  il  uu,&  cMcrmina  prefquc  toute 

chbziaiie  tuftgomKrnc  plulloftpar  gensdelonRoyau 
me  que  p-r  cflrangi  rs  ce  malheur  ne  luy  lut  aduemi.  ^ 

Ce  urand  Koy  AiTucrus,quitcnoiti  tmpircd.sMc- 

des  & VcvicsA  dourinoit  fur  cent  v irgticpi  pays,lc  geu- 
uerna  quelque  temps  par  vn  eftr.inger  nomme  Aman, qui 

tlloitMaeedcnien.  Ceft  Aman  le  voyant  en  cre  du  ,ola 
bien  tant  entreprendre  que 

mourir  Mardochec  Cquiauoittouliourserte  hac  e & bon 

feruitenrdu  Roy)  le  us  couleur  & prétexte  qu  dncttoit 
t>  ib  ae  la  religion  du  Roy.  Et  pour  couurir  ion  tnimine 
pàrriculicrc  qu’il  auoit  contre  Mardochec,&  ahn  qu  ü ne 
1-  mblallqu-iicnvouluftà  luyfeul, 

Roy  de  taire  vn  mandement  gcn«alde 
ceux  quicltoyeut  de  la  religion  de  Mardothee.  Mais  le 
R-jy  .ayant  efté  aduerty  cpic  Mardochee  hxy  auoit  tait  de 
bo  Js  fcruices,&  que  ce  qu’Aman  en  taifoit  ‘jjl 

u-",rciioqua  cenuiuicuient , & ne  voulutquecemaHacre 

fudexccL.Ainstltpcndrc&ellranglerceJVlacedon.cr, 

qui  luy  auoit  v oulu  mettre  les  Royaumes  & pays  en  corn 
bulUon , par  vne  1;  horrible  eftuiion  de  far;g  qud  auoit 
entrepris  de  faire  faire, & donna  loneftat  a M. 

A 1.  E X A N U R E Roy  des  Epirotes auoit  accucilly  & 
relire  en  fou  pays  grande  quantité  de  Lucamer.s  , Daunis 
Rehaliexdeîeurpays,  & leur  v fa 

Lofpitulité,quc  non  feulement  il  leur  permit  d lubitet  cn 
É pirc,mu.s  iiilsi  ié  fernoit  d’eux , & les  reputoit  pour  fes 
bous  &dcaux  amls,&:  Itair  vloit  de  tout  lemeilltiir  tr.u- 
tcmcpt  qu’il  pouuoit.Or  aduint-il  que  ce  Roy  eut  guerre 
!„nac  S-  pays  de  as  Ivums , d<  <mdolr  Hdjl  «o,,  ban 
{euis  deux  en  celle  guerre,  comme  aulsi  ils  le  luy  pro 
mcuc.y  ent,  difa.'s qu  ils  ne demandoyenr  P?'®  3“' 

de  le  ven-’er  de  ceux  qui  les  auoyent  bannis  R challtz, 
mcttreTe  pays  tous  l’obcifl.  nce  de  ce  Roy , pour  en  a- 
priseOrc  rcltablis-en  leurs  bicnsdcenaïuhomefouMuy 
eu  IcUfdit  pay^.  Mais  comme  il  aduicut  ordmatremenc 
fcUtTiteUuO  que  telles  gens  ont  les  clpnts&hioy 
^ E commelur  fortune , ils  en  vierent  b.en  aut r,- 
Ztut  qu’ils  n’auoy  et  promis  à ce  Roy.Sc  qtfU  n elperoi^. 
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,<^rils  firet  (ccrettes  pathc^  pour  trahir  ceiCoy  ajtecccux 
dckur  payi,quilturpromiient  qu’ils  tes  refui.  kroycnt 
en  leurs  biens  & jiuhorîté  qu'ils  auoyent  cnleurùit  pays 
allant  leur  banniffeinem,p9urneu  qu’ils  leur  liurallcnj 
ce  Roy, vit  ou  inort.  Ce  que  voulans  execu.ter ilshrtnt 
tant  quils  pcrluadcrent  à ce  Roy  de  donner  bataille 
coritreles  Lucaniens , & quclà  ilcognoiftrdit  labonne 
attention  qu’ils  auoyent  i luy  faite  (eruice,&  à combattre 
contre  ceux  qui  les  auoyent  bannis,.  Tellement  qu’cii 
,\inta  la  bataille, & là  ces  bannis  tirent  tant  qu’ils  ame- 
jnerent  ee  Roy  Alexa.idreen  vn  lieu  près  du  flciiucAche 
Ton , du  .juel  il  ne  le  poiiiioit  faiiuer  qu’en  trauerfant  ce 

flciiucànage.Eltansuoncencelieu&deftroit,  ilsconv 

mencerent  a monftrer  leur  trahifqn , & fe  tourner  contre 
le  Roy,  lequel  voyant  le  péril  ou  il  ehoit,fehazardade 
paffet  à l.T  nage  ce  iieiiuc.  Comme  il  eut  prcfquc  palfé,  Sc. 
qu’il  clloitdehaaii  riuagede  l’autre cofte,yoici  venir  vn 
de  ces  bannis , qui  d’vue  iauelineluytranlperça  le  corps 
d outieen  outre.Le  corps  tôbé  dans  l'eau, tut  porte  paria 
riuiere  aux  mains  des  ennemis , qui  campoyent  pks  bas, 
le' quels  par  grand’  irriiion  & deldaiii,  le  dçl  couperet  en 
pliiiieurs  pièces.  .Voila  la milerableilïuc  qui  aduintà  cç 

panure  Roy,pours’eftre  voulu  trop  Eer  en  des  cftrâgers,  - , 

C H A K L £ s dernier  Duc  dé  Boiirgongne , u’eitant  Ccm»t, 
j>eii  venir  au  dcfi'us  de  la  ville  de  N us, entra  cft  dcsHafic^ 

& mcl contentement  de  tes  propres  fuiets ,.  combien  qu'à 
la  vérité  ilsauoyent  tait  tout  leur  deudir  au  liegéd’itel- 
le  ville:  mais  il  n cil pas  ditqu'vn  Priucefacetoulîourç 
font  ce  qu’il  veut.  Sur  ce  melçôntcment  & destiancede 
.lesluiets,  illcrcroiutdeiclëruird’eftrangcrs:  ÿc  entre 
toutes  autres  nations  cllrangcres,  il  alla  cKoilir  les  I - 
tahçus.  Mais  ievouslaifte  a penfer  s’il  s’alla  bien  lo- 
ger : car  çhakiin  fait  aflez  quel  compte  font  les  Italiens 
• lafoy,  fie  comme  Mathiauel  cniéigne 

qililnetaut  obreruer  la  toy  qu'a  Ion  profit,  cequcieux 
cie  eefte  nation  là  ont  touliours  bien  pratiqué.  Et  li  quel- 
quefois il  s’en  elt  trouué  autuns  loyaux  &.  bons  obitrua- 
teiip  de  leur  promcQe , ç’a  elle  ebofe  fi  rare , qiie  celle 
rarité  ne  uuloit  aucunement  mouucirle  DucdcBot^r- 
gonghe  4c  le  fier  pluaoft  en  Italiens  qu’en  iVs  pioprii 
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fuicts.Neantmois  ayant  prini  ce  party.il  tira  à fon  (étui- 
ce  vn  Icilien  nomme  le  Comre  de  Campobathe  > lequel 
il  appointa  à lby,&  loy  entretenoit  quatre  cens  hommes, 
d’armes  & daiianugc,  tons  Italiens  payez  parles  mains. 
Des  incontinent  que  ce  Campe  bâche  tut  entre  en  crédit 
aiiec  ce  Duc,  il  commençaa legounerner  àfonplaiiir, 
tellement  que  le  Duc  fc  tiolt  plus  en  luy  qu'en  homnie 
du  monde.  Carapobache  ayant  gaigné  ce  poinû  , fe  mit 
incontinent  à pratiquer  de  le  trahir , & le  liurer  au  Roy 
LouysXl.lors  régnant,  s’il  luy  euft  voulu  promettre  en 
recompenle  vingt  mille  efeus  contant, & v ne  bonne  Con- 
té.Mais  le  Roy,faifantadefemblablc  que  fit  iadis  Fabrt 
«iiis  enuers  le  Roy  Pyrrhus,  ne  voulut  entrer  en  celle 
compolîtion,  aius  en  aduertit  bien  au  long  le  Duc  de 
Bourgongne  , afin  qu’il  le  prinft  garde  de  ce  traillre  , ôc 
qu’il  le  desfit  de  luy.Le  Duc  print  ceft  aduertillementen 
niauuaile  pai  t(tant  eut  il  le  fens  troublé)&  alla  imaginer 
que  le  Roy  luy  mandoitcela,  çour  luy  faire  pei dre  les 
bons  feruiteurs  , & pourtant  le  fia  plus  que  iamais  de 
Campobache.  Quand  Campobache  vid  qu’il  ne  pouuoit 
clorrc  marché  aucc  le  Roy , il  cercha  marchant  ailleurs, 
car  il  s’eftoit  refolu  comme  quece  fuft  de  faire  valoir  Ibn 
crédit , & d’en  tirer  du  profit  s’il  pouuoit.  Sur  ces  entre- 
faites il  aduint  que  le  Duc  de  Bourgongne  allaafsieger 
Nancy, ville  principale  de  Lorraine. Le  Duc  de  Lorraine 
nefutpasli  Icriipulcux  à entrer  encompolitionauecce 
' traiftre , comme  le  Roy  auoit  efté  , mefmes  parce  que  le 
Duc  de  Bourgongne  luy  faifoit  guerre  iniuftement , Sc 
luy  vouloir  oller  bon  pays. Si  entra  en  paches  auec  Cam- 
pobache, par  le  moyen  d’vn  lien  gentil-homme,  nom- 
mé Cyfron , & furent  icelles  conclues  & arreftees  entre 
eux  (ccrettement.Finde  compte,deuant  Nancy  fut  don- 
née vne  bataille(par  l’aduis  de  Campobache , qui  le  con- 
feilla  au  Duc  de  Lorraine)  pour  Icuer  lefiege  du  Duc  de 
Bourgongne , lequel  y fut  tué  Si  fon  armee  desfaite  , par 
le  moyen  & trahifon  de  Campobache.  Le  Roy  apres  ce- 
la print  vne  partie  des  pays  dudit  Duc  de  Bourgongne 
mort  en  ladite  bataille , parce  qu’ils  deuoyent  retourner 
à la  Couronne  de  France,à  faute  de  malles.  £t  le  relie  de- 
meura à vne  liennc  fille  v nique, qui  fut  mariée  en  lu  mai- 
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(bn  d’AuftrIche.  Et  voila  comment  ce  Duc  de  Bourgon- 
gne  fe  précipita  en  ruine , & furent  fes  pays  en  proye& 
aiuifczal'csvoilins,  pouf  s’eftre  plus  voulu  lier  aux  e- 
flrangcs  qu’àfes  bons  6c  naturels fuicts  & valTaux. 

L’emi'ekevr  Gordian le ieune, profpera grande- 
ment , pendant  tjue  lès  afaircs  furent  gouueinez 
Miiitheus  qui  eftoit  fon  beau  pere , & fbn  grand  maifti  c 
d’hoftel  & lieutenant  general.  Mefines  il  fit  guerre 
contre  Sapor  Roy  des  Perles , le4uel  il  rcpoulfadcla 
Thrace  6c  du  pays  de  Syrie, & rccouiiraAntiocbc, Carres, 
Nilibis , & autres  groifes  villes  que  les  Perfes  tenoyent. 
Tellement  que  le  uüin  de  Gordian  eftoit  craint  & redou- 
té en  toute  la  Perfide, en  lieu  que  peu  auparauant  l’Italie 
commençoit  à craindre  les  Perfes.  Mais  fur  le  cours  de 
ces  viûoires  & profperitez,arriuaà  lamal  heure  firnorc 
de  cebon  & fage  perfonnageMifitheus.&  fur  ce  m.il  ena- 
uint  quand  & quand  vn  autre  encor  plus  grand.  C'eft 
que  ce  bon  ieune  Empereur  alla  donner  l’cftat  de  Ion 
beaupcrc  à vn  eftranger , de  nation  Arabique , nommé 
Philippus  , lequel  incontinent  commenta  à pratiquer 
contre  fon  maiftre , comme  nous  auons  ditcy  dclfus  de 
Campobachc.  Car  la  première  chofe  qu’il  fit,  ce  fut  qu’il 
donna  ordre  que  les  viuresderaillirent au  camp, pour 
faire  mutiner  les  foldats  contre  leur  Empereur,  & luy- 
mclmes  lèmoit  des  paroles  diffamatoires  p.army  le  camp, 
contre  fon  maiftre , que  c’eftoit  vn  ieune  homme  qui  ne 
fauoit  que  c’eftoit  de  conduire  vne.irmce,&  qui  ne  meri- 
toit  point  d’eftre  Empereur , & quiferoit  caulè  de*  la  per- 
dition de  toute  l’armee  fi  l’on  fe  repofoit  fur  luy.  Brief, 
il  amena  les  foldats  & gens  de  guerre  au  poiuâqu’il  vou 
lut, par  la  voye  qu’il  auoit  prinfe.*car  il  n y a rien  de  plus 

fietulant  neplus  lourd  à efeouter  railons  3c  exeufes  , que 
c ventre  atf^é.  Toute  l’armec  donc  citant  irritée  cotre 
Gordian  â faute  de  viurcs , & les  capitaines  principaux 
d’icclls  eftans  corrompus  par  ceft  eftranger  Arabitn  , il 
fit  tant  qu’il  fe  fit  cflire  comme  tuteur  & gouuerneiir  de 
l’Empereur.  Ayant  par  cemoyengaigne  l’authorité  de 
commander,  il  commen^aà  entre  prendre  de  faire  mou- 
rir Gordian  fon  maiftre.  te  que  voyant  ce  ieune  Prince, 
il  le  fupplie  bien  humblement  qu'il  le  vouluftrcceBoir 
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en  la  participation  de  l’Empire,  & qii’nix  deux  fiilTenti 
infcmbleEmpcrcnrs,  comme  peu  d'annccs  atiparaïunt  a- 
îVoyem  eftc.Maximus & Ealbiniis  Mais  Philippus  ne  liiy 
voulut  point  accorder  Cela,  fe  lentant  fort  cies Capitai- 
nes qu’il  aiioit  pagnc4  & corrompus.  Alors  Gordian  luy 
(demanda  qu’il  luy  lailTaftaumoins  l’office  qu’il  luy  auoit 
baillé,  de  grand  maiftre& lieutenant  general,  & qu’en 
lieu  de maiftre  il  luy  fuft  loifible  d’eftre  ferüiteur.  Mais 
dcfier  Arabien  le  luy  rcfufa , tant  fut-il  mefehant  & in- 
grat. Finalement  il  le  fupplia  de  luy  lailTer  la  vicfauu«r. 
cequeferablablement  ce  vilain  Arabe  ne  luy  voulut  ac- 
corder,craignantque  quelque  iour  Gordian  ne  luy  don- 
naft  de  la  peine , paf  ce  qu‘il  ellolt  de  fort  noble  race , & 
qu'il  auoit  beaucoup  d’amis,  tant  à Rome  que  p'artout 
l’Empire  Romain:  & par  le  contraire  Philippus  efioit 
de  race  v ile  & incognu.En  fomme , ce  cruel, barbare  & e- 
ïlrangcr  fit  amener  par  force  denant  fa  face  ce  bon  Icune 
Impereur  Ton  maiftre,  qui  l’auoit  nuance , & là  lefit  def- 
pouillertout  nud.puis  lefit  tuer  &m.alTacrer.Voudroit- 
oh  dire  qu’on  feeuft  imaginer  vnc  barbarie, dcfloyautéSc 
cruauté  plus  cftrange?  Aiifsi  ce  fiit  vn  eftranger  qui  la 
commit.Fiez-vous  maintenant  en  telles  gens. 

•Les  anciens  Romains  (qui  eftoyent  fages)  fe  gar- 
doyent  bien  de  donner  les  charges  6c  offices  de  la  chofe 
publique  aux  cftrangers,  ny  pas  mefmcs  à leurs  alTociez, 
qiii  eftoyent  de  mefme  langue  qu’eux.  A près  qu’ils  eurenl 
perdu  la  bam.illede  Cannes,ou  demeurcret quatre  vingts 
Sénateurs,  le  Sénat  fcmbloiteftre  réduit  comme  à néant,' 
tant  le  nombre  qui  reftoitiftoit  petit.  Si  fut  propofé  par 
Marcus' AEmillus  Prxteur , qu’il  falloit  eflirè  noiiucaux 
Sénateurs , pour  fuppleer&  accroiftre le qombfe  ancien: 
& fur  ceftepropolftion  luy  comme prefident  du  Sénat  en  ’ 
dêm  indaTanis  premieremuntau  Sénateur  Spuiius  Car- 
uilius.  Caruilius  fut  d’auis  qu’on  deuoitefl  ire  quelque 
bon  nombre  des  plus  notables  & fages  des  Latins  leurs 
a{Tociez,tant  parce  qu’il  y auoit  faute  d’hommes  dedans 
Rome,  que  pour  tenir  les  Latins  plus  vnis  & obcilTans,  • 
par  lemcryen  de  laquelle  vnion  il  clifoitque  laéhofe  pu- 
blique feroit  beaucoup  fbrtificeS:  augmentée. Mais  Man- 
lius qui  opina  apres  luy  fut  bien  d’autrepduis , car  il  dé- 
clara 


DV  CONSEIL. 

, clarahaiit&  clair,qiiele  prt  nûcr  Latin  qu’il  vcrroit  en- 
trer dans  le  Scnat  pour  s’alVeoir  comme  Sénateur,  il  Je 
tucroic  de  la  propre  main  , & n’endurtroit  iamais  que  le 
Sénat  Ai  11  contt-iminé  d'eftrangers.  Apres  Manlius  opina 
cefage  Seigneur  Qiûntus  Pabius  Maximiis , qui  d)t  qu’il 
n'auoit  Jamais  veu  opiner  dans  le  Sénat  ii  louuiemcnt  & 
mal  à propos  qu’auoit  faitCaruiliiismidme' (dilp.it  il)en 
ce  temps  ti, auquel  npus  fommes  réduits  en  grande  extre- 
initë,&  qu’il  nous  elt  plus  de  befoin  que  i.muis,  d auoir 
au  Sénat  perfonnages  bdcles  & loyaux , & que  l'on  fç;ût 
ailez  qu’on  ne  peut  iamais  bien  lelîer  & ulfcurer en  e- 
ftrangers,qui  «ndurent U foy  déloyauté  par  le  prolît&,  la, 
pertc.Et  qu’il  talloit  bien  garder  de  taiic  aucun  bruit  de 
celle  forte  opinion  de  CriruiUus,mais  qu’il  lai'alloit  met. 
tre  fous  les  pieds, atîn  que  les  Lutins  ne  prinficntdelàoc 
cation  de  leüçr  les  cornes,s’ils  ciilcntoyétquelqiievcKt. 
Somme,  toutela  compagnie  fut  de  celle  opinion  , & fu- 
rent elleus  cent  feptancclcptStnatairs  de  ceux  du  corps 
de  la  ville  de  Rome.qui  auoycnt  auparauant  fait  cegnoi, 
llreleur  vertu,  fans  trop  s’arrçllcrà  lanobleflede kui; 
race.  Et  tomba  Caruilius  en  grand  mcfpris , pour  auoir 
voulu  auanter  eftrangcrs  aux  offices  de  Sénateurs. 

I L nefe  faut  point  esbahir  li  les  anciens  Romains  en 
cuit  aioli  vfc.  Car  mefmcs  aiiiourdluiy  ii  n’y  a lî  petite 
Republique  qui  n’en  vfe.  Voyez  Vçnilc,  Geiincs , & au- 
tres villes  d'Italie  qui  font  en  iormedeRemiMiqucs. 
Voyez  Strasbourg  , Nuremberg,  Ausboiurgy  ^^vanc.ort, 
Magdcbiirg , & toutes  les  villes  Impériales  d'Alcmignc 
qui  le  goiuiçïnenten  R.epiibliques , & les  treize  Cantons 
des  SnilTcs:  vous  trouuercz  que  par  tout  on  onfcnicc- 
Uroittemét  celle  reiglc,dc  ne  reccuoir  ctlrâgers  aux  offi- 
ces & charges  publiques.  Voire  mefmc,  qu’en  pkiliciirs 
liciixils ne  vculct  rcceuoir  les  eftrangers  pour  habirans: 
en  quoy  ilstiénent(pcu:  eArc)crop  dercuevitc&  rign'  ur. 
Carrhofpitalitc  nous  eArecômandee  de  Dieu, & ceft  v- 
Iie  vertu  bien  louablanux  homes  dercciiciUirhnm  Inc- 
mcnc  les  cftrâgers,«Scleur  vfer  de  bô  traittemét  fc  accueil. 
Mais  anfsi  les  eftrâgcrs  fedoyuét  contîter  cl’cAre  las  bis 
ven**en  vn  pays  de  en  vue  ville, •’âs  ni'pircr  à y vouloir  mai 
lir.li:r,ne  tenir  les  oifices  de  cllats,car  a laJo-^m’e  cela  ne 
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leur  peut  acquérir  que  malvueillancç  & enuic.  La  natiosi 
Fran^oife  ert  bien  celle  qui  entre  toutes  les  nations  dç 

* Chrcltienté  reçoit  & ayme  le  plus  les  eftrangers,car  ils 
font  aufli  bien  venus  par  toute  la  France  que  ceux  de  la 
nation  inefmes  . Toutesfois  nous  auons  monftré  cy  def- 
fus  qvie  nos  predecçfl'eurç  Ce  font  autresfois  mefeonten- 
tex  des  Anglois,qui  vouloyét  auoir  tous  les  eftats  & offi- 
ces d’Aquitaine  • Autant  en  pourroit  il  bien  encor  adue- 
nir  en  cé  temps  , car  rien  n’a  cfté  qui  ne  puiffe  bien  eftre 
«ncor  V ne  autre  fois. 

La  Loy  Salique(qui  eft  ôbferiice  en  Frace  & par  tou- 
te rAlemagne)n’apas  efté  faiûe  feulement  pourforclor- 
reles  femmes  de  la  fuccefsiô  delà  Couronne, & delador 
minatlô  fouuerainc , pour  raifon  de  l’irabecillité  & inca- 
pacité à bien  commander,  qui  eft  au  {êxe  féminin  : car  au 
fexemafeulin  arriuemfouuent  telles  incapacitez  . Mais, 
principalement  a efté  faitfe  la  loy  Salique,  afinquep;ur 
mariages  les  eftrangers  nepuiffent  panienir  à ladite  Uic- 
çcfsion  de  la  Courône.Car  ce  feroit  chofe  plus  intollera- 
ble  aux  François  d’ obéir  à vn  Roy  eftranger,que  d’obéir 
àvne  RoyneFrançoife  de  nation, tant  eft  odieufe la  do- 
mination eftrangere  en  France,  loint  que  la  confequcncc 
en  feroit  toulîours  mauuaile,  car  vn  Roy  eftranger  vou- 
droit  toufiours  auancer  aux  eftats  & offices  du  Royaume 
les  eftrangers  de  fa  nation:  chofe  qui  cauferoit  toufiours 
à la  fin  des  defordres  &confufions,commefcvoidpar  les 
exemples  que  nous  auons  difeourus  cy  defTus. 

.Annal,  fur  1 1 y cn  a aiiffivn  exéple  ancié  de  la  Roy  ne  Brunehaut 
l'an 607.  Bruncchile)qui-eftoit  eftrâgere,  & auâçaen  l'eftat  dç 
Maire  du  Palais  de  France  (qui  eftoit  autant  que  gouuer- 
Maire  dit  Royaume)  vn  Lombard,  nommé  proclai- 

PJais  c-  de.lcquel  eftoit  fort  en  fa  bonne  grâce  & amitié.  C’efte- 
ftranger  ftranger  fe  voyantefleué  fi  haut,dcuint  fi  fier  & fi  orgueil 
^au'e  de  jçux,qu’il  nefaifoit  nulle  eftimedes  Princes  du  Royau- 
^1' me,ainsleur  donnoitplufieurs  peines  & trauerfes.il  de- 

* uint  auffifortauaricieux& rapineiix,  com'mc  eftle^atu- 
^cl(dit  l'liiftüirc)des  Lombards, de  maniéré  qu’il  mâgeoie 
& ruinoitlcsfuietsdeFrancevBriefilfit  tant  parfesde- 
portemens  qu’il  fut  mal  voulu  de  chacun,  nobles  & rotu- 
yicrs.De  ce  temps  là  il  y auoit  guerre  entre  les  enfans  de 
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JaRoyne  Brunehaiu,Theodoric  Roy  d’OrIcas,&  Theo- 
dcbert  Roy  de  Metz. Les  barôs  & grands  feigneurs  leurs 
vaflaux,  vouloyentmoyenner  v|ie  paix  entre  ces  deux 
Roysfreresimais  ce  grand  Maire  Proclaidel’empefchoU 
de  tout  fon  pouuoir.Ce  <jue  voyans  lefdits  feigneurs, relo 
lurent  entre  eux  qu’il  valoit  mieux  que  ceu  eftrangex 
mouruft,  que  non  pas  de  faire  entretuer  les  gentils -hom- 
nies  & fubiets  de  ces  deux  Roys  freres.  Et  partant  ayans 
prins  celle  refolution,  ils  le  tuèrent , comme  ennemy  de  ^ 
paix  Sc  concorde . L’exemple  de  ce  Lombard  deuil  bien  ' 
dire  remarqué  en  ce  temps, par  les  Lobards  quigouuer- 
nent  en  France. 

L O V T s le  débonnaire,  fils  de  Charlemagne,  Roy 
de  France  Empereur  d’Occident  tout  eolèmble,  domiz  fan  sip. 
rpilat  de  Maire  du  Palai«  de  France  à vn  Efpaguol, 
nommé  Derard,  lequel  monta  incontinent  en  grand  or- 
gueil. Le  Roy  auoit  trois  fils,Lothaire,Louys , & Pcpiti 
qui  ne  pouuoyent  fupporter  l'arrogance  & fierté  de  cclf 
ellranger,qui  vouloir  comme fe  parangonner  à eux.  Cela 
fut  caufed’vne  mauuaife  entreprinfe  deècs  trois  ieuncs 
Princes  contre  leur  propre  pere:  car  ilsfefailirentdefa 
propre  perfonne  & le  menèrent  en  la  v ille  de  S.oilTons,  de  , ^ 

laluy  firent  quitter  la  couronne  de  France  & l’ellat  d’tm 
pire , & prendre  l’habit  de  moine  en  l’Abbaye  de  S. Marc 
audit  Soillons, dans  laquelle  ils  le  firent  garder  bien  e- 
llroirement,pour  v n temps.  Mais  à la  fin  les  grads  Barons 
Sc  Seigneurs  de  France  ôc  d’ Alemagne  s’en  mellerent,  ôc 
le  defmoynerent,&  rellituerenten  les  ellats,  & appointè- 
rent le  pere  auec  les  enfans.Cela  ne  fut  aduenu  lice  boa 
Roy  & Empereur  cull  eu  celle  prudence  de  ne  haulTerlî 
haut  vn  ellrâger,  choie  qui  ne  pouuoitellreque  defagre- 
able  àfes  naturels  fuiets,  grands  & petis. 

P O V R.  conclulîô  de  celle  matière, ie  mettray  ici  le  tef- 
moigmage  de  mefsire  Martin  du  Bellay  cheualier  de  l’or- 
dreduRoy,hôme  de  qualité,de  vertu, &de  grade  experié 
cedcqueldit  qu’il  a veu  de  fôtéps  plus  aduenir  de  mal  aux 
afaires  du  feu  Roy  F raçois, premier  de  nô  (Prince  d’hfu- 
, reufe  mémoire)  par  le  moyen  des  ellrangers  qui  le  reuolte  ' 
rét  de  fon  rcruice,que  par  uul  autre  moyé . Entre  lefquels 
cllrâgers  il  met  l’Euelque  du  Licge,le  Prince  d’Orége,le 
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Marquis  de Mantoue,lefeigneur  André Dorie,  Mcfsirc 
)erome  Moron  Milannois(qui  fit  roiioltcr  Milaç)&;  quel 
ques  autres.  Mais  parce  que  ces  cliofes  ne  font  de  trop  an 
ôenne  mémoire , ains  font  aduenues  de  nofire  ficilc  ie 
n'en  feray  plus  ample  difeours . Ipint  que  l%exemples  & 
raifons  que  nous  auons  cydeiTus  alléguez  f^t  fiUfilans 
pourmonflrerfcontreropinion  des  dilciples  deMachia* 
tiel)  qu’vn  Princcnc  fcauioit  mieux  faire,  que  de  feferuir 
çsolïrces  Sc.  charges  publiques  des  pays  delà  domination, 
defes  propres liiietsd’iccux  pays,coramc  cftant  plus  pro 
près  Si  accordans  au  naturerdu  peuple d’iceux  pays, que 
ceux  qui  en  font  cllrangers.  ht  ny  a chpfe  plus  ouieule  à 
vn  peuple(comme  dit  de  Commincs)  que  qu'ad  il  void  les 
grands  oftices,benefices,&  dignitez  polTcdces  par  eftran 
gers.  Et  cjuant  aux  offices, on*n’agueres  veu  qu’on  lésait 
conférez  a eftrâgers,tinon  de  puis  peu  de  temps  qu’il  ont 
trouué  moyen  d’auoir  les  plus  grands  Sc  meilleurs  : car 
anciennement  on  ne  leur  deferoit  que  quelques  otfices  de 
capitaines  ,afin  que  fous  ce  tiltre  là  iis  tirafTent  mieux 
gens  de  leur  pays  pour  feruir  au  Roy.  Mais  quât  aux  be- 
ncfices,il  y a long  temps  que  les  Italiens  ont  tenu  & pof- 
(êdé  des  meilleurs  de  France,  qu’ils  fefaifoyent  conterer. 
par  le  Pape,  auquel  nos  Roysii’ofoyent  bonnement  con- 
.^redire.  Si  cil  ce  toutesfois  que  cela  donna occalîonaa 
Roy  Charles  V I. de  faire  vn  ediiicn  l’an  m.  c c c.  l x v. 
par  lequel  il  dçfédoit  que  nuis  bénéfices  du  Royaume  de 
France  ne  fuffent  conférez  à eftrâgers:  ccqu’au  parauant 
& depuis  par  plufieurs  Edits  Royaux  a fouucntcfié  or- 
donné & réitéré.  Lcfqncls  Edits  mcTiteroyét  bien  d’eftre 
remis  envfage,  mais  ce  ne  fera  pas  encores  , puis  que  ce 
font  eux  meinies  qui  gouue ment  tout. 

Or  icprieicy  tous  ceux  qui  font  lôs  Francis  , qu’ils, 
confiderét  vn  peu  depresletortqu’iIsfcfont,defoiUîrir 

211’ils  foyét  reputez  pour  ellrangcrsen  leur  propre  pays, 

: par  ce  moyen  reculez  des  charges  & Ellats.Cat  ces  Ita 
l-tcUsott  Itdianifez  , qui  ont  en  màin  le  goiuiernail  de  la. 
France,  tiennent  bien  pour  vraye  la  Maxime  de  Macliia- 
uel,  Qifon  iiefc  doit  fier  aux  ellrigers,ccminc  aufii  clic 
cil  véritable. Et  c’éll  pourquoy  ils  ne  vculentauâccrque 
gens  de  leur  nation, ou  quelques  François  baftard^  & dc^ 

généreux. 
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gCheraix,quî  font  façôncz  à leur  humeur  & à leur  mode» 
& qui  leur  fenienc  comme  d’efi;laues&  viU  miniftres  de 
leurs  perfidies, cruautez, rapines, & autres  vices.Carquât 
aux  bons&  naturels  Frâ<jois,ils  ne  les  veulctauâcer.par- 
ce  qu’ils  leur  font  cflrâgers,  &par  côlêquctfûfpeQsdcnc 
leur  eftre  aOfez  fideles.luyuât  ladite  Maxime.  Oùeftdôc 
thaintenât  lagenerolîté  des  anciens  François,  quife  fai- 
foyét  redouter  parmy  les  nations  eftrages’:  Où  eft  la  ver- 
tu de  nos  anceftres,  qui  a fait  tréblcr  le  Leuât,  & rc/pâdu 
fa  reputatiô  infqs  en  Afie,&  repoufle  les  Gots  & Sarazins 
de  Frâce,d’fcfpagne,&  d'Italie  ? Car  il  fêmble qu’auiour- 
dhuy  les  Fraçois  ne  tienét  plus  rien  de  la  v aleur  de  leur» 
deuâciers,en  (biiffrant  que  quelque  nôbre  d’eftrâger s do- 
mine imper  ieufement  fur  eux,  & les  rauallefibas  que  de 
les  traiter  en  cfclaue's.&lcur  mettre  fur  le  dos  des  farde- 
aux infiipportables, en  les  recullant  des  charges  & cftats 
cômefufpefts&  cftrâgers.  Vrayemét  c’eft  bié  loin  de  non» 
faire  redouter  & obéir  es  pays  eftrages,  quand  les  eftran- 
gers  nous  contraignent  de  leur  obéir  & faire  ioug  en  no- 
ftre  proj^repays.C’cft  bien  faire  au  rebours  de  nos  ance- 
ftres, qui  amiiettifToyét  à eux  les  eftrâgers,  quad  aù  con- 
traire nous  nous  affuiettiffons  à icaix.  Le  Fran'jois  fou- 
loit  eftre  réputé  frac  & libre,  efloigné  de  toute  feruitude: 
& maintenant  noftre  ftiipldité, nonchalance  & couardife 
nous  rendét  cfclaues  d’vne  natiô  la  plus  lafclie&couarde 
de  Chreftiétc.Nbs  maicurs  ôt  fiibiugué  infinies  fois  en  ba 
taille  & P armes  lesgrofTes  armées  ltalisncs:&  nous  nous 
laiflons  vaincrc&fubiugucr  parquelq  petit  nôbre d’Ita- 
liés,arnjez  du  fuzeau,  delà  quenouillc,&  de  l’cfcritoirc. 
Serôs  nous  toufioiirs  enforcelezîNe  voyôs  nous  pas  que 
par  leurs  fecrettes  menees  ils  abarét  Si  fôt  mourir,  par  tra 
hifons  ppifbns  Si  iniufticcs,tantoft  f’vn  tâtoft  l’autre  des 
plus  grands,  & qu’ils  ne  vifènt  à autre  butciu’à  ruiner  la 
NobleCTe,&  toutes  les  gés  de  valeur  q leur  lont  fu  fpetis? 
Ne  (oyons  donc  plus  endormis,  car  il  eft  temps  ,de  nous 
refueiller,&  penfer  à noftre  faiû,&  n’attédre  pas  que  par 
la  ruine  particulière  tiitoft  d’vne  maifon  tâtoft  d’vne  au  - 
tre  nous  voyôs  la  Fricedu  tout  par  tcrre.EIle  n’eft  défia 
que  trop  affoiblie,  S:  nous  n’auôs  que  trop  attédu  â pour- 
uoirà  nosafaircs,  & nous  oppofer  aux  pernicieux  def- 

feins 


140  PREMIERE  PARTIE 

(eins  de  ces  eftraogers, qui  font  tous  defcouuerts  & conns 
à ceux  qui  ne  veulent  fermer  les  yeux.  Excitons  donc  en 
nous  U generolité  & vertu  de  nos  vaillans  ayeulx , & 
ropnllrons  que  nous  fommez  ilTus  de  la  rscc  de  ces  bons 
& preux  François  nos  anceftres , qui  ont  iadis  fubiugué 
tant  de  nations  cllrangercs , & qui  tant  de  t'ois  ont  v ain> 
eu  cefte  race  Italique  quinous  vcutalTcruir.  Ne  lailTons 
pour  quelques  François  degencreux,  adherans  aux  per- 
nicieux delfcins  de  celle  race , de  maintenir  & couferuer 
l'honneur  Sc  la  réputation  de  loyauté , intégrité  & vail- 
lance de  nollre  nation Françoife, laquelle  ces  badards  1- 
talianifez  ont  fouillée  & contaminée  parleurs  cruautez, 
mailacresdc  perfidies.  Nous  n’auons  tante  que  de  coura- 
rage  pour  paruenir  à ceft  effeû , car  ces  Mellers  ne  fublî- 
ilcront  gueres,s'ils  conoiflent  vne  fois  que  ce  foità  bon 
efeient  Sc  de  bon  accord  que  les  François  les  veulent  ren 
noyer  exercer  leurs  tyrânics  en  leus  pays,  & auoir  tairoit 
de  celles  qu’ils  ont  faites  en  France. 

FIN  DE  LA  PREMIERE 
PARTIE. 
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SECONDE  PARTIE, 

DE  LA  RELIGION  E 


DOIT  T IX.  VN  FXINCl. 

P REFUGIE. 

P X.  X s auoir  cy  deuant  dircouru  alTeï 
amplcmeut  du  ConiLU  que  doit  auoir  va 
Prince, il  nevicndrapasoialà  proposde 
traiter  de  la  Religion  qu'il  doit  tenir  Sc 
faire  obfcruerenlun  obeIIfance.Carc'efi; 
la  première  Stprincipale  chofeen  laquel- 
le il  doit  employer  fon  Confcil,  alauoir  que  la  pure& 
vraye  Religion  deDieu  l'oit  conue, & eftant  conue  qu'el- 
le foit  obferuee  par-  luy  & par  tous  fes  fuieis.  Machiauel 
en  ceft  endroit , comme  vn  vray  Atheifte  & contempteur 
deDiai,donnebien  autre enfcignement  au  Prince:  car  il 
veut  que  le  Prince  ne  fefoucie,{î  laReligiô  qu'il  tiendra 
ell  vraye  ou  fauffe,  ains  dit  qu’il  doit  fupporter  & fauo- 
rilcrlcsfauflctez  qui  s’y  trourueont;  & en  vient  iiirqiies 
à ce  poinfl,  ceft  abominable  blafphcmateur  & mefehant, 
qu’il  prcferela  Religion  des  Payens  à laChreftienne:  de 
toutesfois  ce liuren’eft  point  condamné  comme  héréti- 
que par  la  Sorbonne.Mais  auant  qu’entrer  à coofuterlès 
Maximes  deteftables,  ie  veux  par  maniéré  de  préfacé  de- 
nionftrer  en  peu  de  paroles  la  vraye  rclblution  que  le 
Prince  doit  auoir  en  cefte  matière,  le  prefiippofcray  dôc 
pour  V ne  Max  Ime  certaine.que  le  Prince  doit  tenir  la  Re 
ligionChreftiennc,côinf  eftant  la  feule  vraye  Religion,  . 

ainli  qu’il  fe  void  par  fon  antiquité,  limplicité,  & excel- 
lence  de  doftrine.  Car  en  premier  lieu  , Ion  ne  peut  nier  iirr,5Chré 
qu’elle  ne  foit  plus  ancienneque  nulle  autre  de  toutes  les  iircmv:. 
Religions  qui  font  ou  furent  ianiais . D’autant  qu’elle 
prend  Ion  fonde  ment  fur  les  liiires  de  Moyfe,&  promef- 
îesdcDieu  duC^rift  &:  Meiltas , contenues  en  iceux  li- 
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furent  faites  à nos  premiers  peres,  des  le  commencelhck 
ou  mode.  Or  il  n’y  j'aiitheur  Grecni  Latin  quiu’aitefté 
de  long  temps  apres  Moyfi;,  & eft  choie  tuuiepoiir  tou- 
te conicllee  entre  gens  doûes,  que  Moyl'c  a elcr»t  les  li- 
ures  pliilieurs  centaines  d’ans  deuant  que  tulient  Horac- 
te,  Hc'liode,Bcroie , Maneilion , Metaiihcnes , & autres 
femblables  qu’uii  tient  pour  les  plus  anciens  deriuains. 
D'ailleurs  ; quand  Moyfe  nousdeferit  lagcnerlition  de 
Noé,  & nous  monftre  que  fesenfans  ont  elle  comme  les 
fouches  & pren)iires  racines  de  diuerics  nations  du 
monde , (eu  ligne  dequoy  icelles  nations  tiennent  cn- 
corcsà  preremlapiulpart  les  noms  d'iceux  cntans)ce!a 
nemoiiitre-ilpasque  Moylêa  vrayement  commente  aü 
/ay7^n.^n- commencement  du  monde?  Dé  Madeus  font  ilfiis  lés 
fuj.hb.t.  c.  Mèdicns.de  lanus  les  Ioniens,  de  lobel  les  Ibericns,  de 
jtj-i.i-f.  Ripjjat  les  Kiphæeus,dcTigranlesTigraniés,deTliar- 
lis  ics  Thjrlicns,dç  Cetbin  les  Cy  priens,  de  Canaan  les 
Canancens , de  Sidon  les  Sidoniens , de  Elam  les  Elaini- 
tes , de  Afliir  les  Allyriens  , de  Lud  les  Lydiens,  & ainlî 
oes  autres.  Tousccuxlàrontiicscntans,n(.iicux,ouar- 
rieiencueûx  de  Noc,  dont  Idditcs  nations'ont  prins 
leurs  nonis , &:  pattiuu  il  s’enfuit  qu’ils  ont  efté  les  pre- 
raicrcslüuehtsd'icdlès.  D’ailleur^jlUcn  auife  auxetre- 
inoiiiesqiielcs  Payens  auoycnt  iadisen  lairs  tacriHces, 
on  coaoiilra  aifenieut  que  ce  ne  font  que  lingeries , à l’i- 
mitation des  facciliccs  ordonnez  de  Dieu  , qui  fout  def- 
ci  its  par  Moyfe.  Car  le  facriSce  d’iphigenia,  que  les 
G recs  tirent  eu  Âulide,pour  profpcrcr  en  laguei  iequ’i|s 
thtreprindreoe  contre  Troye.qu’cft  ce  autre  choie  qu’v- 
hc  lingerie  dé  celuy  de  lepluhc,  qui  ht  vh  vœu  d’vD  fà- 
criritf  pour  pibfpertr  àlagucrrcqu’ilcntrcprint,  IcquU 
facrlHcC  cfciicut  par  apres  par  la  volonté  diuine  fur  fa 
proprcSllc  ? La  couft>inie  qu’auoyentlcs  Gaulois  & tiît 
d’iiLitrcs  peuplés  d’immoler  les  hommes  criminels, quand 
llsauoyei  t cpiiiionqucDieu  cfioit  tort  courroucé  coil- 
«•  tfeeiix  ,q'.rtlc-ce  autre  cliofc  qu’vne  lingerie  & imita- 

tion dii  facriticed’Abrali;an,&  des  lacrihccs  que  Dieu  a- 
iioit commandez  par  l’expLition  des  pechez  ? Et  puis 
' lés  Payens  imitoyent  ainsi  cela  des  facriâ*.  es  dé  Moyfe, 
qii’ils immoloy  tn;  iétnblai.:cs  iuiimaux,&  refernoyerit 
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-aüfslvne  partie  de  la  belle  facriilee  pour  en  nutiger.Dé 
forte  que  par  là  fc  void  tout  clairement  que  la  Religloh 
/de  Moyfe  eft  la  première  & primiiiue , & que  toutes  les 
au  très  ne  font  que  laides  pourtraitures  & imitations  d’i- 
celle. Etdelàs’cnl'uitque  nollre  Religion  Chrcfticn- 
ne,qiii  tire  fes  principes  des  promeHes  du  Meflîas  conter 
suies  aux  J iures  de  Moyfe , eÂ  la  plus  antique  du  mondes 
voire  aufsi  ancienne  que  le  monde  mefmc.  Carie  nemè 
daignerois  amufer  à réfuter  l'cdrange  opinion  de  Ma- 
chiaiiel,&  d’aucuns  anciens  Phüofopnes  Payens,  qui  ont 
ïoulfenu  que  le  monde  n’a  point  de  commencement:  ain$ 
ie  les  renuoye  à Empedocles, Platon , ôi  autres  Plrilofo- 
phes  aufsi  Payens , qui  ont  fouftenu  le  contraire.  Bien 
croy  ie  que  l’ignorance  deces  Philofophes,  qui  ont  Ibu- 
idenu  le  monde  n’àiioir  eu  commencement,fcroitaucune- 
ment exculàble, parce  qu’ils  ne  virent  iamais  les  liures  r 
de  Moyfe,&  qu'en  chofe  fi  ardue  & difficile  à compren- 
dre,le<;  efprits  des  hommes  peuuentfort  aifément  faillir; 

Mais  l’impieté  de  Machiauel  n’cft  aucunement  e’xcufa- 
blc,quiavcu  lesliuresde  Moyfe, & neaUtmoins  a fuyuL 
celle  mefehante  & damnable  opinion,  comme  vnvray 
mocqueur  & contempteur  de  laiainûc  Eferiture , cuidâc 
monllicr  qu’il  enfaiioit  plus  que  les  autres, luy  quiefloic 
vn  ignorant  plein  dé  belUfe,conunebienieferayconoi- 
llic, Dieu  aidant. 

Q,  y A N T à la  fimplicité  de  la  Religion  CÎirêilien-  Simpiieî 
ne, elle fe  void  en.ccla,que  les  Chreftiens  veulent  conoi-  te  d,.-  .a 


ftre  Uicu,ainu  qu’il  veut  que  nous  le  conoiffibns,&c  qu’il  Religion 
s’ellmanifcfté  à nous , tout  limplenicnc,  fans  paffer  plus 
outre.  Car  ils  nefont  point  fi  prefomptueux  qu’eftoyent°  ’ - 
ces  fols  Philofophes  Payens, qui  difputoycnt  de  l’clfen- 
cc  de  Dieu  , & en  difputant  de  ce  poind  , toniboyent  en 
des  Opinions  les  plus  abfurdcs  &eftrahgcs  du  monde. 

Les  vus  apresaUoir  beaucoup  refué  en  lent  ccruellc,con; 
cluoyenc  qiie  le  Monde  vniuerfel  eftoit  Dieu,  les  autres, 
difoycnc  que  c’elroit  l’ame  du  monde  : les  autres  qiie 
c’eftoit  le  Soleil  : & les  autres  niettoyeiit en  aüant  quel-  .. 

ques  ahtresfem'jlaolcs  opinions  monfticufes.  Ils  dilpu- 
toyent  p ucillementdc  fa  puiirancc,dcfon éternité,  & de 
fa  prodidcce,par  raifous  naturelles:  en  tout  rie  fauoy  é( 
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à quoy  Te  refoudre . Car  conunent  eft  l’homme  lî  infènlIË 
& prefomptueux,  de  penfer  que  lun  cerneau  (qui  n’eft  pas 
large  dedcmy  pied)puiffccomprendre  vue  chofelî  gran- 
de & intinieïC’eft  vne  auAi  grande  lourderie,  comme  qui 
voudroit  dans  la  palme  de  la  main  comprendre  toutes 
les  eaux  de  la  mer . Le  Chreftien  donc  a celle  modeflie 
& iîmpliciré,  de  vouloir  conoillre  Dieu  par  les  moyens 
& félon  qu’il  veut  eftre  conu  des  hommes , croyant  que 
de  vouloir  palTer  plus  auant,  c’ell  entrer  en  tenebreS) 
non  en  conoilTance . ht  de  là  s’enfuit  que  la  conoilTance 
queleChreûienadeDieu,  eft  la  feule  v raye  conoiflan- 
ce,  & que  toute  lafcicnce  qUe  les  autres  (comme  Payens 
& Philofophes)  en  ont  iamis  eue,  ce  n’a  efté  & n’eft  que 
ombre  & imagmation  bien  elloignee  pour  la  plufpart  de 
la  vérité. 

Excellen*  £ T touchant  l’excellécc  de  la  doclrine  de  la  Religion 
ce  de  la  Chreftienne , ellelè  void  premièrement  en  ce  qu’elle  ell 
fondée  fur  les  proraeffes  de  Dieu, faites  aux  premiers  Pe- 
^ rv  len  commencement  du  monde , par  lelquelles  tant 

ceux  qui  embralTent  celle  Religion  font  alfeurez  que 
Dieu  leur  cil  Pere,&  qu’il  les  aime,&  qu’il  leur  dônerala 
vie  eternelle  par  le  moyen  du  Mefsias . Pourroit-  il  ellré 
quelque chofe  de  plus  excellent  que  cela’  y a-ilthofeau 
monde  qui  fceull  donner  plus  de  contentement  ny  de  rc* 
pos  à l’el'prit  de  l’homme  que  celle  doûrincî  Car  quand 
l'homme  conlidercla  briclueté  de  fes  iours,  les  ligueurs 
& milères  de  Ce  monde  plein  d’enuies , inimitiez , & de 
tous  vices  &calamitcz, ne  feiugeroit-il  pas  plus  malheu- 
reux que  les  belles, s’il  n’cfpcroit  vne  vie  eternelle  & bien 
heureufe  apres  ccftecy?  Les  pauures  Payens  ay ans  celle 
. conlideration,  afpiroyent  bien  à vne  éternité, les  v ns  en 

faifantdes  gellesdont  il feroit  mémoire  apres  eux,Icsaii 
très  en  efcriuant  des  liures  qui  fe  liroyét  apres  leur  mort* 
& les  autres  en  fe  donnant  pcrfualion  que  les  Dieiix  en- 
iioÿoyent  les  aines  des  gens  debien  aux  champs  Elilîcs, 
& des  mefehans  aux  tenebres  Acherontiques  & Stygien- 

eictro  in  nes.Ily  aencoreseudesPhilofophesquiontdifpute  qü6 

TlTo^n^’  âmes  des  hommes  gencreux  apres  ‘leur  mort  vont  au 
fh*<Unt.  ciel. Toutes  ces  opinions  que  les  hommes  fc  perfuadoyet, 
n’clloyent que  pour  donner  reposa  leurs  efprits,  qui  iü- 

geoyent 
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feoyct  l’hommedc  tout  poinûmalhcurfcux  (bas  vne  viè 
éternelle  apres  cefte  cy.  Mais  quelle  afleurance  auoyent 
ils  de  ces  opinions  qu'ils  fe  dônoycntî  Les  pauures  gens 
n’en  auoyent  aucune,  Sc  ne  fefondoyentqucfur  quelques 
raifonsfoibles  & debiles.  CaFils  arguoyenc  ainü, qu’il 
n’efl  pas  croyable  que  Dieu  , qui  eft  tout  bon,  ait  créé 
l’homme  , qui  eft  la  plus  excellente  créature  quifoitaü 
monde,  pour  la  Faire  la  plus  malheureufe.  Ce  qu’il  feroit, 
s’il  nedeuoit  iouyr  d’vne  vie  eternelle  & bienheureuftj 
apres  cefttcy.Ilsdilbyent  aufli, qu’il  n’eft  pas  croyable 
que  Dieu,  qui  eft  toutiufte,  vouluftegalemétou  pis  trai 
ter  le  bon  que  le  melchabt.  Ce  qui  lèroit,  s’il  n’y  auoic 
vne  autre  v ie  que  cefte  cy,en  laquelle  les  bons  receuftent 
vne  félicité', & les  mefehans  peine  de  leurs  mesfaits.  Mais 
qu’cft-ce  tout  cela?  Ce  ne  font  que  des  petites  raifonnet- 
tesfoibles&malalTeurees,  efquelles  les  efprits  &coa- 
fciences  des  hommes  ne  peuuent  trouuer  bon  fondement 
pourferepofer , & pour  prendre  vne  ferme  refolutiort 
d’v  n fallu  Sc  d’vne  félicité  eternelle . Mais  le  Chreftien  à 
bien  autre  fondemét  que  cela;car  il  fait  queDieu  eft  iadiS 
Ibrty  (par  manière  de  dire)  de  fon  throfne  du  ciel , pour 
fe  communiquer  & manifefter  à nos  anciens  Pcrcs,  pouf 
parler  à eux  , & leur  déclarer  fa  bonté  5c  amour  enuers  le 
le  genre  humain,Ilfait  que  Dieu  a fait  des  promeffes  dii 
Melsias,  lefquelies  il  a depuis  accomplies,^  qu’en  icelu^ 
il  apromisdcdonnerlavieeterHelleà  ceux  qui  s’adrel- 
feront  à ce  Mefsias,  & qui  vferont  de  fon  moyen  pour  f 
paruenir.Ces  promeffes  ont  efté  plufieurs  fois  réitérées 
à nofdits  Peres , & en  diilers  fiecles  bien  diftansles  vns 
des  autres,  afin  qu’elles  ne  vinffent  point  en  oubliancc, 
ains  qu’elles  fïiflentdc  tant  plus  claires  & conucs  decha- 
cun . Tellement  que  les  Payens  mefmes  (qui  ne  lenrent 
bneques  les  eferits  des  Peres)auoycnt  quelque  conoiffan- 
ce  de  ces  promeffes  dcDicu  touchant  Ifc  Mefsias , tant  e- 
ftoyent  elles  claires, notoires  & bien  conues, comme  nouS 
dirons  plus  à plein  en  autre  lieu.  Voila  donc , pour  refb- 
lution,T  ne  «ande  excellence  en  cefte  doûrine  de  la  Re- 
ligion Chrcfticnnc,tm’elle  nous  ameineà  vne  certaine cd 
noiffance  & ferme  afleurance  d’vne  vie  eternelle  apres 
cefte  cy . Laquelle  conoiffance&  affeurahcc  n’eft  point: 
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fondce  fur  quelques  inuginaires  Sc  maigres  raifom  F)û-> 
lofbphiqucs,  mais  fur  les  piomcflcs  certaines  emanees  de 
la  propre  bouche  de  Dieu,  qui  eft  la  vérité  inclme,  & qui 
ne  peut  mentir. 

£ T quant  à la  do£lrIne  des  mœurs  , ie  cohfefTeray 
bien  que  les  Payens  &:  anciens  Philofophcs  qui  ont  tenu 
les  autres  Religions^  enontparlé  & diiputé  en  ailes  bot 
termesmiais  neantmois  leur  doctrine  n'approche  en  rien 
de  ceileque  la  Religion  Chrelliennc nous  cnicigtie.  11 
cllbienvray  que  les  Payens  ontbien  parlé  aucunement 
de  iuftic*c,temptTance,clcmence,  prudence, loyauté, tidc- 
lité, amitié, débonnaireté, magnanimité,  amour  enuers  la 
pacrie,&rcinblables  autres  venus. Qui  nieroit  qu'ils  n’en 
ayent  bien  parlé  , & qu'aucuns  ne  les  ayein  aucunement 
. pr.ttiquecs,on  leur  l'eroit  tort.  Ht  les  Ch  retiens  ont  cela 
de  commlmauecaix  ,d'approuucr  fc  enfiiyure  ces  ver- 
tus,&  pour  celle  caufe  ne  le  dedaignet  point  de  lire  leurs 
liures,&  d'apprendre  d’eux  les  beaux  enlèigncmcs  qu’ils 
pnt  donnez' couchant  ces  belles  vertus  là.  Mais  ie  veux! 
bien  direc^ue  la  Religion  Chreilienne  a enl'oncé  trop 
plus  auant  en  la  doCHrinedes  bonnes  mœurs,  que  n'onc 
lait  tous  les  Payens  <Sc  Philolbphes.  £t  pour  prcuue  de 
cela,ie  prendray  laMaximc  de  Platon,  tant  louee  & ap* 
piouuee  de  tous  les  autres  phUofophes,Qne  nous  nefonl 
încs  point  feulement  nez  pour  nous, mais  que  noftre  naif> 
Tance  ellen  partie  pour  noAre  p.atrie,  en  partiepour  nos 
parens,&  en  partie  pour  nus  amis.  Certes  voila  vnetbre 
telle  fentencerlon  ne  fauroLt  dire  .autrement.  Mais  lîoa 
vient  à la  conférer  àladoûrlne  des  ChrcAIens,  cllefe 
trouuera  manque  & dcfeâueufe.  Car  Platon, quelle  mcn> 
tionfait'ildespauuresl  en  quel  rang  les  mec-ilcn  celle 
iienncféntcnce  tant  cclebrce^ll  n'en  parle  du  tout  point. 
11  veut  en  Tomme  quenoilre  charité  l'oit  employée  pre- 
mièrement enuers  nous  mefmcs.Ce  qu’ont  bien  remarqué 
&Tuyui  ceux  qui  difent  que  ^ charité  bien  ordonnée 
commence  par  loy-mefine.  Mais  cela  e A bien  loin  delà 
dodrinc  que fainct  Paul  enfeigne  aux  ChreAiens , quand 
il  dit  que  îaeharité  necerebe  point  ce  qui  ell  Acn,<^  auf- 
fi  de  ce  que  lefus  ChriAmefmc  nous  commande,  d’aimer 
jBoilrc  prochain.comme  nous  meijaics.  £n fécond  ran^^ 
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Waton  metla  charité  enucrs  la  patrie , en  troilicfmc  là 
rtaritt*  cniicTs  les  parens , & an  dernier  la  charité  enueri 
les  anus. Et  que  deuiendront  les  pauurésj  Qu’ils  facent  cc 
^ ils  pqurrotat.car  la  charité  dont  parle  Platon,  ne  s’e- 
lK;nd  pointa  eux.  Etdefaid,  du  temps  des  Payens  vnè 
pauurc  perfonne  qui  a’aubit  moyeu  de  viiire,  n’auoiÉ 
pbinUe  chemin  plus  tourc  que  defe  vendre  , pour  cftrc 
fctf  &cfclaueaceluy  qui  Tachetbit , qui  par  apres  s'cii 
fcruoit  & la  nourrilloit.  Si  telle  paiiure  perfonne  ne  troii 
uqit  qui  la  vbuiull  acheter, on  la  lailloit  mourir  de  faim. 
Bientft  vray  qu  aucuns  eftoyentquelqiiesfdis  touchei 
de  commifcration  d’humanité  cnüers  les  panures  perfon-  ' 
quand  Ils  les  voyoyent  de  leurs  yelix  en  langueur. 

Mais  ils  nappcllbycnt  pas  celle  commifcration  vertu 
ains  iculemcnt  palsibn  hiunaine.  AulÜ  n'ahoycnt  ili  • 
pomtdei  iolpitaia  pour  heberger  8t  nourrir  les  pan- 
^/‘“ccs&leigucursn’aubyent  point  entré 
leurs  fldhciers  des  Aumofnicts,  cortimfcontles  Chreftiés 
Qiiandvnenlantnaiiroit,  s’il  ft  trouuoit  par  .accident 
mal  torme,lon  l’expofoit,  c’eft  à dire,  on  le  thifoit  mou- 
rir.  Chofe  cruelle  & pleine  de  toute  inhumanité  i mais 
neantmoins  qui  eftoit  pratiquée  ordihairement.  Voire 
qü  il  y auoit  a Rome  loy  éxpreffe  dé  RbinulÜs , par  la- 
quelle  il  commandoit  d’expofer  3t  eUbuffet  les  enfans 
qui nalftroycnt difformes,  qifi  fcftbitfabn  lltUement  vnc 
^ruante  contre  nature,  mais  aufli  comme  vh  mel’pris  & 
iniure  fade  au  Créateur  qui  les  dUoit  créez  & formez. 
Jhienoyent  les  panures  hommes  e/i  mélîne  ranequcles 
^ftcsicar  ils  tuoyent  leurs  cfclaucî  à tbut  propos,  & Idii- 
itent  pour  leur  plalir . Vedius  Pdllio  gentilhomme  Rb-  '• 

main  du  temps  d’AugufteCxfar,  failbittuer  brdinaife--^’*^^* 

clclaucs  (dont  il  ert  audit  vh  grand 
nombre)  en  choiliirant  touliours  les  plus  inutilcsfpouf 
«Iccr  leurs  corps  dans  vn  viiiicr  qu’il  auoit  auprès  de  C» 
taaüon,  pour  en  nourrir  Ici  lathproyes  qu’il  tendit  de 
.Qiynéjhnvouloit  du  temps  des  Payent! 
ddnncTdu  piaiht  & paffetèmps  au  peuple,  dnfiîfoitfai- 
rc  es  The.itres  des  combats  à outrance  des  pàuurcs  cfcla-  ‘ 
lelqucls  Ion  failoit  bander  en  dèux  parties  , l’vnà 

.♦mire  Pautte  puis  les  vns  attaquoytnt  furieufemehÉ 
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les  autrès  à Tefpee  nue,  fans  que  les  vns  ny  les  autres  fti^* 
fenc  armez  d’armes  defenlîues  : & finilToit  ce  ieu  & palTe- 
cemps  quand  ceux  d'vne  partie  auoyenc  tué  tpus  les  au- 
tres , ou  qu’ils  s’eftoyent  tous  entretuez  les  vns  les  autres 
iufqucs  au  dernier  . Le  peuple  rioit,&  prenoit  plaiür  â 
voir  cela,  ne  plus  ne  moins  qu’on  prend  plaifir  auiour- 
dhuy  i voir  entrebattre  des  coqs,  tt  par  là  fe  void  bien 
que  CCS  Payens  n’auoyent  aucune  pitié  des  païuures , ny 
dcsefclaues  & ferfs , ainsles  egaloyent  aux  belles  bru- 
tes , Sc  n’en  tenoyent  conte  que  pour  le  feruice  qu’ils  en 
tiroyent.  Aufii  ne  lifons  nous  point  entre  tant  de  préce- 
ptes moraux  qu’ils  ont  eus  , qu’ils  ayent  iamais  gueres 
parlé  des  panures  , ne  qu’ils  ayent  iamais  ellably  aucune 
bonne  police  pour  leur  furuenir.  Si  ell-ce  toutesfois  que 
, cela  conuient  bien  à la  raifbn  naturelle , de  bien  faire  à 
fon  fêmblable  : & celle  tant  noble  lenténce  que  l’Einpe- 
iMOfri.  mrcur  Alexandre  Seucre  portoit  pourfadeuile.  Ce  que  tu 
^lexand.  ne  V eux  t’cllre  fait,  ne  le  fais  à autruy , eft  bien  conuena- 
ble  au  fens  commun  , 8c  lèmble  bien  dire  vn  principe  de 
nature , non  feulement  en  la  negatiue  de  ne  faire  point, 
mais  aufii  en  l’afHrmatiue , de  faire  à autruy  comme  nous 
voudrions  qu’il  nous  fuft  fait . Ce  neantmoins  , ores  que 
la  lumière  naturelle  nous  meine  là  , les  Payens  ne  font 
paruenus  iufques  à ce  poinâ:.  Aufii  dit  l’hiftorien  Lam- 
pridius  que  l’Empereur  Alexandre  auoit  appris  celle  bel- 
ledeuifedes  Cbrelliens  ou  des  luifs  de  Ion  temps.  Et 
partantil  fevoid  par  les  raifons  c^ue  dcllus , quela  do- 
élrine  des  moeurs  qui  nous  ell  enfeiguee  par  la  Religion 
Chreltienne , ell  beaucoup  plus  excellente  que  celle  que 
les  Religions  des  Payens  & Philofophes  enlèignoycnt, 
veu  qu’ils  ne  faifoyent  conte  des  panures,  qui  nous  font 
J tantrecommandez  par  les  préceptes  de  nollre  Religion. 
D’ailleurs , la  Religion  Cnrellienne  abbat  l’orgueil  des 
cœurs  des  hommes  , en  leur  faifant  conoillre  qu’ils  font 
pécheurs  &la  Religion  des  Payens  & Philofophes  rçm- 
plilfoit  les  hommes  d’orgueil  & de  prelbmption , en  leur 
perfuadant  que  naturellement  ils  eftoyct  vertueux  d’eux 
mefmes  , ôc  enclins  à faire  œuurcs  bonnes  & vertueufes, 
lefqucUcs  ils  attribuoyent  à leur  propre  vertu, & non  pas 
à Dieu.  Plus,  la  Religion  Chrelliennc  nous,  enfeigne  à 

dire 
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eftrepaticns  , àfupporterles  impcrfcftion*  lesvnsdes 
autres , Sc  à pardonner  ; & au  contraire,  celle  des  Payons 
& Philofophes  leur  enfelgnolc  à cercher  vengeance. 
Conclulion,  Ion  ne  peut  nier  que  la  doârinc  de  la  Reli- 
gion Chreftienne  ne  foie  de  tout  poin£^  plus  excellence 
& parfaite  que  celle  de  la  Religion  Payenne . Or  quand 
ie  parle  de  la  Religion  Payenne,  i’enten  parler  de  toutes 
autres  Religions, (fors  que  de  la  Iudaique,dont  laChre- 
ftienne  prend  fon  origine)  car  ic  tien  pour  Payons  les 
Turcs,  Sarralins , & touts  autres  barbares , qui  n’approu- 
iient  ni  le  vieil  ni  le  nouueau  Tcftament , & qui  n’en  ont 
aucune  conoilTance.  . 

Mais  itnten  bienqu’on  mefera  icy  vnequeftion  au 
temps  ounous.ommes,  afauoir  quelle  Religion  doit  e-  Colique 
lire  appellee  Chreliienne,ou  la  Catbolique  ou  la  Refor-  & R.  for- 
mée. Sur  quoy  ie  refpon , qu’on  n’en  doit  point  faire  mec  n eft 
deux,  & que  ce  n’eftqu’v  ne  mefine  Religion,  & comme 
ceifontmcfmesnoms  Catholique  ic  EuangeliqueouRe- 
formee.aufli  ce  font  mefme  chofe.  Car  l’vne  & l’autre  re- 
conoit  Chrid , quieft  le  fondement , & tient  les  articles 
defoyduSymboledes  Apoftres,  approuuelaTrinité,  & 
les  Sacremens  du  Baptefme  & de  la  Cene.  Si  bien  il  y a 
quelque  diuerlùé  en  l’intelligence  d’aucuns  poinfls  , on 
n’en  doit  pas  pourtantfaire  deux  Religions  diuerfesrear 
en  fomme  l’ v ne  & l’autre  eft  Chreftienne,  puis  qu’elle  ap- 
prouueChrift  pour  fondement.  Mais  fur  ce  propos  ie 
veux  icy  reciter  vn  difeours  d’vn  doâe  perfonnage  (à 
mon  auis)que  i’ouy  faire  n’agueres , metrouuantenvn 
logis  fur  1e  chemin  de  Paris  à Balle . Par  lequel  difeours 
ce  bon  perfonnage  (bien  qu’il  fuftEuangelique)  Ibufte- 
noit  que  les  Catholiques  & Euangeliques  font  d’accord 
non  feulement  en  nom  , mais  aufli  en  doârine  , com- 
bien que  les  Sophiftes  veulent  perfuader  le  contraire. 

Celle  propolitionde  prime  face  mcfemblabien  eftrc  vn 
V ray  Paradoxe:  mais  quand  i’eu  entendu  les  raifons  de 
ce  bon  perfonnage , fon  dire  me  fcmbla  bien  véritable. 

Il  y aiioii  en  la  comp.iguie  vn  gentil-homme  Catholique 
non  point  de  ces  bruyans , mais  homme  fort  doux  8c  af- 
fable, qui  print  bien  plaiùr  aufli  à entendre  ce  difeours, 

& ht  plulleurs  interrogats  à ce  perfonnage . Lequel  ie  ne 
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V ous  faurois  nojnmer , car  ic  ne  le  vis  oncqnes  qu’à  ceftç 
’ J,  heure  là , & n’eftoit  pas  homme  de  grand  monftre , & ne 
^jtaifoiionpas  grande  cftirac  de  luy  du  commencement; 
„ allant  qu’on  l’entcndift  parler , mais  i'ur  la  fin  de  table  a- 
,,  près  auoir  dit  grâces  , lur  quelque  propos  qu'on  parloir 
. ,,  de  la  Religion,  il  n\it  cefte  propofition  en  auant.  Toute 
„la  compagnie  le  pria  denouseiclaircir  ccpointt,&  nous 
„ en  dire  fou  opinion  : car  il  n’y  auoit  auoin  ni  Catholi- 
„qucni  Euangelique  qui  ne  delirafi  grandeipent  de  l’en- 
,,  tendre.  Il  coiitmen^adoncqucs  en  cefte  maniéré , apres 
,,  aiioir  prié  toute  la  compagnie  de  prendre  en  bonne  parc 
„cc  qu’il  diroit,  & exeufer  fes  fautes  humainement , s’ i^ 
„ adiieuoii  qu’il  en  fift  aucune . Mefsieurs  (dit-il)  ic  voy 
,,  bien  que  toute  la  compagnie  iette  l’osil  fur  luçy , at- 
„ tendant  d’ouyr  de  napy  la  prpuue  de  la  propofition  que 
ay  mife  en  auant.  Pour  doneques  fatis-fairea  vos  de- 
„tirs,  encoresqueie  n’aye  pas  prémédité  toutes  les  rai- 
,,  Tons  qui  fe  pourroyent  mettre  en  auant  pour  Ibuftcnit; 
,,  mon  dire  , i’cfpereneantmoins  en  alléguer  vne  partie, 
,,  que  vous  ne  iugerez  point  impertinentes.  Ic  rcpctc- 
„ray  doneques  icy  ina  |>ropfllîtio,n&  Maxime,  ceftafa- 
„uoir,  Que  les  Catholiques  tiennent  les  mefmcs  poinûs 
,,  de  la  Religion  Chreftienne,  que  nous  tenons  nous  au- 
,,tres  de  la  Religion  reformée  ou  Euangelique.  Il  cil 

I,  vmyquc  les  Sophiftes  veulent  bien  perluader  aux  Ca- 
,,  tholiques,  que  nous  tenons  autre  doctrine  qu’eux , mef- 

mement  touchant  le  faind  Sacrement  de  l’autel  ou  la 
s, Cene  (car  c’eft  tout  vn  ) & touchant  les  bonnes  ocu- 
,,  ures , & quelques  autres  poin£ls . Et  à la  vérité  , la  do- 
„cirine  de  nolirc  Religion  çft  bien  differente  de  celle 
,,  des  Sophiftes,  voire  es  priqeipaux  poinûs  ; comme  fe, 
tjvoidpar  la  conférence  de  noftrc  confefsion  de  foya- 
ijucclcitrs  articles.  Mais  ic  veux  bien  dire  & fouftenir, 

J,  que  la  plulpart  des  Catholiques  n’emendent  point  Ics;^ 
„ articles  des  Sophiftes,  & ne  les  peuuent  comprendre: 
>*  parce  qu’ils  confiftent  en  fubtilcs  diftinflions  & argu- 
>,tiès,&  en  termes  Sophiftiques.  Aufli  les  doâcurs  Sco- 
MlaftiqucsconoifTans,  que  leur  doûrine  ne  fc  peutcom- 
99  prendre  par  le  fimplc  fens  & iugement  commun  des 
#>  hpm>ncs , font  açroire  au  peuple , qu’il  ii’importc  de 
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Tien, en  cor  qu'on  ne  lescntêdc  pas,  pounicu  qu’on  croye^^ 
en  general  que  leurs  articles  de  foy  font  vrais.  Ce  qu’ils^ 
appelenc  foy  implicite  ou  cnueloppce , c’eft  à dire  qui 
cft  li  bien  couuertc  &cacliee  que  le  peuple  n’y  entend  rie. 
Mais  ic  n’enten  point  parler  de  la  doctrine  desSopKirtes,  ^ 
ains  des  points  de  la  Keligion  dont -les  Catholiques  onCjj 
quelque  conoilLuicc.par  rapprchcniiondulèns&  iuge-,^ 
ni.'nt  commun.  Car  ie  maintien  (&  cft  v ray)  qu’en  iceux 
points, QU  en  la  plul'part.&mefmes  es  principaux, ils  s’ac-  „ 
cordent  aucc  nous,  qiioy  que  les  SophiftesltHir  vueillent,^ 
faire  croire  le  contraire.  Et  pour  le  môftrer  par  le  menu,  „ 
difeoutôs  vn  peules  princip.iux  articles  denoftrcK.cli-^ 
giô  Clirefticnnc(comme  des  Sacrcmcs,  de  la  luftificatiô,,^ 
des  bonnes  cciuires,  &.  de  quelques  autres  points)  & nousi« 
vcrrôs  à l'ccil  que  les  Catholiques  s’accordent  auec  nous. 

En  premiccr  lieu,ft  vous  demandez  à vn  bonCatholi-,^ 
que,  li  quand  il  reçoit  le  fainû  Sacrement  le  iour  de  Paf- 
ques,  il  croidqu’ilfroiH'o  & brilêentrcfcs  dents  lapro-^ 
precbair  & les  os  de  noftrc  Seigneur  Icfus  Chriftâl  vous,^ 
rcfpondra  qu’il  ne  croit  point  cela , ^ qu’il  a en  horreur 
Si  abomination  CCS  propos.de  troiffcr&brifer  aux  dents,, 
1 a chair  & les  os  de  noftre  Sauueur.  Si  vous  luy  deman-  „ 
dez  , s’il  ne  croid  pas  qu’en  rcccuant  le  faintt  Sacrement,  „ 
il  reçoit  fpiritucllement  lecorps  & lefangdenoftre  Sei-„ 
gneur  Icfus  Chrift:  il rcfpondra  qu’ouy,  qu’il  le  croid,, 
ainli.  Si  vous  luy  demandez  encores.li  en  rcccuant  le  Sa-« 
cremet  de  l’hoftie  il  cfoid  de  reccuoir  Si  boire  par  melme,', 
moyen  le  Saçrement  du  fang,  par  Concomitance , & que  d 
le  c.ilicc  qu’ô  luy  dône  à boire  n’cft  que  pour  luy  rincer,, 
la  bouche:  il  dira  qu’il  nç  croid  point  cela,&:  que  manger,, 
fc  n'cA  pas  boire,  & qu’il  ne  fait  que  c’en  de  Cocomitâcc.,, 
Si  qu’il  croid  qu’en  receuant  l’hoftie  ilmâgo  le  Sacremet,, 
du  corps,&  en  bcuuât  au  calice  qu’  il  boit  le  Sacrement  dii,« 
fang.Si  vous  luy  dcmâdcz  s’il  ne  croid  pas  qu’au  S.Sacre-« 
met {è  fait  TrâAubftâtiatiô:il  vous  rcfpondra  qu’il  nele« 
peut  croirc,par  ce  qu’il  ne  fait  q c’eft  de  TralTnbftâtiatid,  „ 
de  qu’il  n’etend  point  que  veut  dire  ce  lôg  & prodigieux  h 
inüt,3cqiVil  eftime  qcc  Idit  quelque  mot  obfcur  inné  té  par*, 
les  fophiftcs,pour  cacher  aux  iîmplcsgéslcs  chofesraictes*, 
&■  leur  oblcurcir  les  chofes  claires,  tt  à la  vérité  c’eft  vnc^ 

K.  4 


■ ijt  PREFACE. 

' H cliofc  cflrangc,&  abhorrcnte  du  fens  commun,  & de  totvr 

r»  te  humanité  & Chreftienté , de  froilTcr  & brifer  la  chaiç 
»»  humaine  de  noftre  Sauueur  lefus  Chrift  entre  les  dents. 

>»  Et  touteslbis  les  Sophilles  le  voudroyent  bien  perfua- 
*>  der  aux  bons  Catholiques, s* ils  pouuoyent,&  fondent  ce- 
tSgo'Be  » fte  belle  dourine  fur  vn  Canon  qui  commence  Ego  Be- 
f?^4r,*É»„j.gngarius,auqucl  il  y a ainlî  en  propres  termes.  I e Be- 
«renger  indignediacre  del’EglUc  S. Maurice  d’Angers, 
coDoiffant  la  v raye  Catholique  & Apoftolique  foy , dc- 
»»  tefte  & anathematize  toute  hcrelie , Sc  mcfme  celle  dont 
»»i’ay  cydeuanicfté diffamé.  Partant  ie  côleffede  cœur  8c 
»>  de  bouche,que  le  pain  & le  vin  qui  font  mis  fus  l’autel,  a* 
près  la  confccration  ne  font  pas  feulement  facremét,m.ais 
,,  le  changent  & muent  au  corps  & au  fang  de  noftre  Sci* 
,,gneur  lefus  Chrift.  Etquelepreftre  netouchepasfeule- 
„mentfènlHellementlefacrement,mais  aufli  que  véritable 
ment  il  manie  defes  mains  le  propre  corps  de  noftre  Sci- 
»>gneur,&  qu’il  le  rompt , & quelesfideles  lefroiffcnt  & 
P brifent  entre  leurs  dents.  Voila  la  belle  doûrine  de  ce 
*s  Canon , que  les  Sophiftes  voudroyent  bien  faire  çroire 
ài  aux  Catholiques.  Mais  vous  n’en  trouuerez  pas  de  cinq 
»j  cens  vn  qui  croyccela.voire  qui  n’ait  en  horreur  cefroil- 
i>  fement  & brifement  de  dents  quand  il  en  oir  parler.  Et  à 
• «la  vérité  ce  Canon  me  fait  fouuenir  de  te  que  dit  Acha;- 
o£>,eid.»i  menides  en  Virgile,du  grâ^cant  Polyphemus,  qui  man 
h*,/.  »igca  les  compagnons  d’Vlyfleif: 

dei  pauurts  Immatns  mange  le  fang  tir  rentre, 
liloy  - mefmes  ie  l'ay  yeu  recourbé  Jatts  fou  antre 
Gnfper  de  fa  grand  main  deux  des  noshes,  froijfitnt 
leurs  teîies  au  lindal,  qm  regorgeait  de  fang. 

Je luy  ay  reubrifer  entre  fes dents  leurs corfs 
Couuerts  de  fang  caillé,  qui  nejloyent  du  toutmofts» 

»»  E T comment  eft-ce  que  lesCatholiques  croiroyent  ce 
s»  que  dit  ce  Canô,veu  que  les  preftrçs  mefmes  nele  croyéty. 
>»pasî  Ielepreuue,parce  que  s’ilslecroyoyent,  ils  nedi- 
ïsroyent  iamaismelies  les  vendredis  ,ny  les  autres  iours 

» Care(maux:&lcsChartreux,Celcftins,Enfumcs,n’en  di* 

»s  royent  iamais , de  peur  de  manger  de  la  chair.  Ho, dira 
»>quelqu’vn,voila  vne  raifon  fort  eftrange.  le leconfelfe, 
»maisleCanon  eft  bienaufsi  eftrange. Et  quelque  effran- 
ge 


» 
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ge  qu’elle foit , fi  eft-ce  qu’on  ne  la  fauroit  rabbatre,  fans  c« 
donner  quelque  interprétation  fpirituelleà  lamanduca-  c< 
tiondu  SacremenrOr  des  incotinét  qu'on  en  viendjralà,  n 
nous  voila  d’accord.Vous  voyez  dôc  comme  les  Catho-  et 
liques, voire  les  preftres  mefmes,  ne  croyent  point  en  ce  et 
Canon,  lequel  toutesfois  eftle  fcul  fondemét  de  la  Mef-  ti 
Ce.  Voire  mais, direz  vous, les  Catholiques  vont  à la  Mef- 
fe,&  la  trouuent  bonne.le  le  confeffe,mais  c’efi  par  acou-  et 
ftumance  qu’ils  y vont,uon  pas  qu’ils  y cntcndêt  ny  cro-  et 
ycntautrechole  touchant  le  facrement,  que  ce  que  nous  et 
allons  dit  malmenât.  Et  partant  puilque  Us  font  d’accord  et 
auccques  nous  au  principal,  il  n’y  auroit  pas  gr  id  dâger  et 
ny  perte  pour  eux,  quand  bienlonconfinsroit  vn  peu  latt 
Mefle  au  pays  de  Polyphemus , du  moins  par  prouifion,  et 
& pour  vn  temps,pour  elTayer  fi  Ion  s’en  pourroit  palier  et 
commodément.Commenous  lifonsquefit  vnetois  le 
pe  Clement  VI.  qui  excommunia  tous  ceux  du  pays  dett^'''-'’'' 
Flandres  (pour  quelque  rebelliô  qu’ils  auoyct  faite  con-  et  ' 
trele  R.oy  deFrâccleur  fouuerain)  &qui  interdit  à tous  et 
les  prefires  du  pays,fiir  peine  de  damnation  eternelle,dc  te 
ne  dire  aucunes  Me^es,  ny  minifirer  aucûs  facremés  aux  te 
Flamens,iufques  à ce  qu’ ils  auroyent  obtenu  leur  abfolu-tt 
tion  de  (à  Paternité. De  maniéré  que  ces  panures  Flameus  te 
fe  voyans  fans  MelTes  (car  leurs  preftres  n’en  vouioyent  et 
point  dire  enforte  que  ce  fiift)  ils  en  refcriiiirent  au  Koy  et 
d’Angleterre,&  luy  en  firent  des  grâd’s  plaintes  : car  ce- te 
ftoit  luy  qui  les  aitoit  fait  rebeller.  Le  Koy  d’ Angleter-  et 
re  leur  manda  qu’ils  nefc  falchalTent  point,  & qu’il  leurt* 
enuoyeroit  des  preftres  de  fon  pays , qui  leur  diroyent  et 
alTez  de  Méfiés.  M.üs  les  preftres  d’Angleterre  n’y  alle-u 
rent  point , craignans  d’ertre  compris  en  lahilminatioa  .« 
du  Pape.  Ces  Flamens  ce  temps  pendant, eu  artcndantli  ec 
le  Roy  d’Angleterre  leur  enuoyeroit  des  preftres,  s’ac-tt 
couftumerent  à fe  palier  de  Mefles,Sc  ne  lailToyent  pas  «<  * 
de  faire  bonne  chere  & fe  porter  bien.  Et  tant  d’autres  t« 

f>ays  auiourdhuy  qui  n’ont  milles  Méfiés , qui  s’en  puf-  te 
entle  mieux  du  monde,comme  Angleierrc,EfcolIc,  & lace 
plus  parc  d’Alemagne.  Aufsicroy-iequeli  Ion  elliyoiccc 
de  s’en  pafier  en  France,  pour.gaigner  paix  & vnioa,  on  «« 
ne  s’en  troaucroit  pas  ü mal  que  plulicurs  penfeut,  Car  “ 
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i»della  ncîus  retiendrions  le  Sacrement  de  bon  accord, com 
•itnei’uy  ditcidcfliH , Nous  retiendrions  aulsil’Epiftre, 
(>r£uangile,&  les  levons  de  J a MelTe,  qui  (ont  prinlcs  des 
,«Picaumes  deDauid  & des. Prophètes  : car  nous  trouue- 
»,  rions  touliours  tout  cela  dedans  noftre  Bible,  voire  bien 
»,pluv  Hdciement  enregiftré  que  dedans  le  Meflel.  Tout 
»,  le  demeurât  ne  vaut  pas  le  retenir.  Car  quant  aux  habits, 
»,  les  Kns  de  bo^i  iuçcincni  fanent  bien  que  les  habits  n’a- 
„iouucnt  point  de  lainâcte  à la  MclTe.  lointoulsi  que  les 
„ François  félon  leur  naturel  ne  s'arreftent  gucres  aux  fa« 
Mçonsdes  habits,  & ch.ingcnt  lacillementd' v ne  façon  en 
>,  autre.  le  çonfelTe  bien  pour  le  regard  du  menu  peuple, qiri 
y,ncs’arrcfte  qu»j  ce  qiril  void  , qu’il  ne  trouucruit  pas 
ngt^nd  gouften  vne  Mdlcfans  les  habits  d’icelle.  Coin- 
»,me(i  IcCuré  ladifoitçn  pourpoinft  ,oucn  cazaquin , il 
„ eft  certain  que  cominùncmcnt  les  paroifsiens  s’en  l’tanda 
s,  lizeroyent  Ôiuon,  peut  cftre,  les  quinze  vingts  de  Paris) 
ne  trouucroyent  la  Melle  bonnc:&;  toutesfois  ceft  cho 
,,rc  vcritable,que  les  habits  nçfont  point  la  Mclfe  meilkii 
,s  re,&  qu’ils  n’ont  aucune l’ainclcté  en  eux  , qui  mérité  que 
ÿ,  on  les  doiiie  retcnir.Car  s’il  eftoit  vr.ay  que  les  habits  fif- 
,,  fent  la  MelTç  mcillcurc,&  y aiouftalTcnt  quelque  faincle- 
»,  té,il  s’eiifuyurait  quêtant  plus  les  habits  feroyent  bons, 
9,  tant  meilleures  les  Meires  feroyent.De  forte  qu’il  fc  troit- 
»,  ucroit  grande  inégalité  en  la  bonté  des  Mtfles  , & s’en- 
9,fuyuroit  que  les  iClclTes  des  riches  feroyent  meilleures 
9,quecclles  des  p.iuurcs, choie  qui feroit  abfurde  &odiei^- 
»,(e.Et  me^mc  cela  (croit  mettre  comme  à néant  les 
,,dcvill.iges,  parce  que  les  habits  des  Eglifes  de  village 
>,  (ont  le  plus  fouucnt  tout  malotrus  & deuhirez.  De  ma- 
X niere  qu’il  en  faut  venir  à celle  relqlutiô,  pqureuiter  ces 
,,  abfurdite?  ,que  les  habits  n’.'iiouftcnl  point  de  faindetéà 
»,  la  Meire,&  qu’en  retenant  le  faintl  Sacrcmcnt,l’Euangi- 
>,  le , l’Eniftrç,  & les  leçons  des  Pfeauincs  & Prophètes  qui 
,,  font  miles  en  la  Meflc , il  n’y  auroit  point  de  danger  de 
» quitter  tout  le  demeurant.  Or  li  nous  auionsfufpàilio;;^ 
»>dcMe(recn  France,  n’auons-noius  pas  tous  les  autres  e- 
»,  .xercices  de  Religion  p.'ircils?  Les  Catholiques  vont  à IV 
ïjglifc  pour  prier  Dicu;&  nousaufsi.lls  y vont  pourouyr 
»,prefthcrlaparoledcDieu:dcnoui^au.fsi.Ilty  vont  pour 
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louer  Di'cu,  en  chantant  les  Pfeaumes  de  Dauid':  & nous  ce 
aiifsi.  Ils  y vo.ni  pour  faire  baptizer  leurs  çetits  enfans:  *e 
^ nous  aufsi.Ils  y vont  pour  faire  leurs  Palcjucs  ; & nous  c< 
aiüsl,car  cefttout  vp  celebrer  la  Pal^ue  & laCcnc-Brief,  e< 
(ous  nos  exercices  de  Religion  (ont  pareils,  le  fay  bien  c< 
<juc  vous  me  direz  qu’il  y a ditference,  parce  que  les  Ca-  ce 
iholiqucs  prient  Dieu  Si  chantent  les  Plèaiimes  eu  Latin,  cc 
& nous  en  Fran^ois:niuis  ic  vous  rcfpon  que  cela  n’impor  ce 
te  rien,  pourueu  qu’on  entende  ce  qu’on  dit,  car  quant  à cc 
Dieu  il  entend  bien  tous  les  lang.iges.  Vous  me  direz  aufet 
li  que  les  Prefeheurs  des  vns  des  autres  neprefcJient  ce 
pas  mefinedoÛrine.:  mais  ic  vous  rcfpon  que  quoy  qu'il  ce 
en  foit,  nous  fomiues  fort  bien  d'accord  en  tous  les  prin-  c< 
cipaux  poinélsde  la  Religion , qui  fout  necelTaires  alla-  ce 
uoir  pour  le  falut  de  nos  aines.  Si  en  quelques  .autres  c« 
poinils  nos  Prefeheurs  ncfont  d'accord, il  les  faut  lailfcr  <c 
accorder  entre  eux  , & nous  contenter  defauoir  Icsarti*  et 
clesquUbnt  nccelTiiircs  pour  noftrcfaliit.Car  il  n’eftp.as  ce 
dit  que  It  nous  ne  pouvions  eftre  aufsi  fubtils  Si  aigus  que  c« 
Iç  benoit  faiu^  Thomas  d’Aquin, ou  que  le  benoit  fainû  et 
Bonauenture,ou,  Lefeot,  ou  Bjicot,  ou  que  les  autres  Do-  c< 
ücursdcXheologie.quenousdçuiés  cure  damnez  pour  c«. 
cela.  Et  feroit  vneçhofebien  cftrangc  , de  eçoire  quccc 
Dieu  ait  voulu  que  lu  fainfte  Religion  fuft  li  obfciirc,  ce 
qu’il  n’y  euft  que  les  Sophiftes  qui  y peiiiîent  rien  enten  - ce 
dre.  Mais  au  contraire  il  faut  croire  que  Dieu  nous  l’a  ce 
donnée  (impie, claire  & intelligible , afin  queleslîmples  et 
gens  mcfmes  la  puiflenî  comprendre  & entendre.  Telle-  cc 
ment  que  nous  nclairrôspas  d'ellre  fauuez  ,li  Dieu  plait,  ce 
encor  que  nous  ne  faurons  que  veut  dire  TrauirublLan-  ce 
tiation,  Concomitance,  Sc  autres  leniblablcs  termes , qui  cc 
ne  Ce  lifent  point  en  la  Bible , & copibteu  que  nous  ne  fe-  « 
tons  point  (i  aigus  de  pouuolr  entendre  la  navire  des  ce 
quiddicez , la  fu'oliftencc  des  accidens  feparez  du  fiibiet,  »< 
les  efFeils&:  operations  des  fécondes  intentions, le  mou- ce 
uement  de  la  Chimere  en  vacuité  ,&  autres  fembiablcscc 
profondes  fubtilitez  de  la  Théologie  fpccii latine. Or  i'ay  ce 
monüré  cidclTiis  comme  les  C.uhtjliqucs  ôc  nous  fbm-cc 
n\cs  biend’accord  quant  au  poinà  du  Sacrement  de  l’au-  es. 
tcloudelaCcne.  Autant  eu  el\-il  des  autres  priacip.iux  <t. 
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» points  de  la  religion  Cbreftienne.  Demandez  1 vnCa> 
»>thoiiqiie  s’il  ne  croid  pas  qu’il  ferafaïuté  parle  mérité  de 
Hlamort&  pafsion  de  noftre  Seigneur  leliis  Chriit:il  vous 
>}diru  qu’ouy, qu’il  le  croid.  Demandez  luy  encores,s’il  ne 
>icroid  pas  qu’vne  feule  goutte  du  précieux  fangde  noftre 
}s  SauueUr,Filsde  Dieu  eternel , eftoit  fiiftlfante  pour4'au> 
w ucr  tout  le  monde; il  dira  qu’ouy.  Faites  lliy  celle  confe- 
»»  quence , qu’il  s’enfuit  doneques  que  la  mort  Sc  pafsion  de 
»y  lefus  Chrid , qui  a refpandu  tout  fon  fang  pour  nous , ed 
» plufque  fuffifante  pouriioftrc  falut;  il  n’a  garde  de  le  nier. 
M Demandez -luy  en  apres,  s’il  croid  que  pour  noftre  falut 
» il  faille  mefler  le  fang  des  martyrs , les  œuures  fuperero- 
Mgatoires , les  mérités  des  Saints,  les  bonnes  œuures, auec 
» le  précieux  fang  du  FilsdeDieu:  il  vous  rcfpondraqu’il 
»ne  croid  point  qu’ü  faille  faire  ce  meflinge,  puisque  le 
» fang  du  Fils  de  Dieu  eft  fuffifant  pour  noftre  laliK,&  que 
>»  ce  l'eroit  le  polluer , & qu’il  ne  fait  que  veut  dire  œuures 
»»fupercrogatoires.  Et  touchant  les  bonnes  œuures , qu’on 
jï  dit  que  nous  reiettons,  demandez  au  moindre  entant  in- 
ï>  ftruit  en  fon  Catechifme,li  le  Chreftien  ne  doit  pas  faire 
M bonnes  œuures , pour  fe  monftrer  Chreftien  : il'vous  ref- 
vfpondra  qu’ouy.  Demandez  luy  aufsi  li  les  bonnes  œu- 
>»  urcs  ne  (ont  pas  méritoires  entiers  Dieu , il  vous  refpon- 
» dra  qu’elles  lônt  li  agréables  à Dieu , qu'il  nous  donne  à 
O raifbn  d’icelles  , comme  par  mérité , vnc  infinité  de  fes 
>»  biens, comme fanté , longue  vie , enfans , & toutes  autres 
>»  graces:excepté  la  vie  cternelle,  qu'il  nous  donne  parle 
» leul  mérité  de  noftre  Seigneur  lellis  Chrift.Iecroy  qu’il 
>>  n’y  a Catholique  au  monde,  qui  vouluft  diredauantage 
«des  bonnes  œuures  quecela.  Quanta  la  foy  en  general, 
»ï  nous  receuons  les  vns  & les  autres  , la  faindc  Eteriture 
*>du  viel  & uouueau  Teftament.  Touchant  le  Baptefme, 
»jnousfommes  d’accord  en  la  fubftance,  alTauoir  qu’il  fe 
« doit  f.iire  au  nom  du  Pere,&  du  Fils,&  du  fainû  Efprit,& 
»ï  auec  le  ligne  de  l’eau,  l'ious  fommes  en  differente  du  cra- 
« chat^  du  (el , Sc  des  adiurations  des  diables , que  les  pre- 
»»  (1res  des  Catholiques  veulent  dire  dire  dans  le  corps  des 
»»  petis  eufans,&  les  en  chaffent:car  nous  reiettons  tout  ce- 
>»  la  comme  inuention  d’hommes , qui  ont  voulu  dire  plus 
« lages  que  Dieu, qui  prderit  ce  qu’ü  faut  faire.  Et  m’afl cu- 
re que 
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rc  que  la  plufpart  des  Catholiques  voudroyent  bien  vo-  «« 
lonticrs  que  ces  choies  fulfent  reiettees , 2c  que  Jc*s  pre-  u 
ftres  ne  crachalTenc  point  dans  la  bouche  de  leurs  petits  «4 
enfans  , & qu’ils  n’y  milTeot  point  de  Tel,  & ne  croyent« 
point  qu’il  y ait  des  diables  dans  le  corps  de  Icurfdits  pe  c< 
tits  entans.  Nous  ronunesaüfsiendiflerentenquelques'c« 
autres  ceremonies  que  ie  ne  veux  pasdifcourir  plus  au  m 
long.  Mais  faut-il  pour  cela  dire  qne  les  Catholiques 
nous  fbmmes  de  deux  diuerfes  religions}  Les  Corde- c< 
liers  & les  lacopins,&.tant  d’autres  fortes  de  moynes  quicc 
font  en  Chreftienté,  ont  tous  differentes  ceremonies,  en  « 
habit, en  reigle,à  faire  leurs feruices,  & entons  les  exer-  u 
cices  de  leurs  ordres:&ncâtmoins  on  les  tient  tous  pour  u 
eftre  de  la  Religion  Chreftienne.  D’ailleurs  quand  il  y m 
auroit  bien  quelques  dilferens  entre  nous  touchant  la  do  u 
ûrine,  puis  que  nous  fotiunes  d’accordaux  principaux «< 
points  de  la  Religion  Chreftienne  , faut-il  conftitucrc* 
pluralité  & diucrliié  de  Religions  entre  nous  > faut-il  cc 
pour  ce  Canon, Ego  Berengarius,faire  bruire  tous  les  cae« 
nons,&  l’artillerie  de  France, foudroyer  les  v illes  & cha  « 
fteaux, remplir  le  Royaume  d’armes  & foldats , faire  rc-«« 
gorger  les  v illes  de  fang  de  Chreftiens,&  en  faire  rougir  « 
les  riuieresîFaut-il  pour  fi  belle  querelle, que  le  frere  s’ar  « 
me  contre  le  frere,le  pere  contre  le  fils,quc  la  Noblcflefec* 
ruine  elle  mefme  , que  le  peuple  foit  du  tout  accablé,  8c  et 
tout  le  Royaume  mis  en  combuftion?  Car  à la  vérité  ron«t 
ne  nous  fait  la  guerre,  que  pareeque  nous  ne  voulons  pas« 
crolreen  ce  Canon:  &neantmoins  ceuxquinous  lafontec 
n’y  croyent  pas  eux  mefraes,  comme  nous  auons  monftré  « 
cideuant.  Or  il  y a encor  vnpoinû  qui  femble  eftre  des  «c 
principaux  de  la  Religion,auquel  nous  Tommes  en  difte-  ce 
fent , affauoir  touchant  le  Pape , auquel  nous  ne  croyons  ce 
poim.Mais  i’ay  opinion quela  plufpart  des  Catholiques  c< 
n’y  croyent  gueres  mieux  que  nous  , &quelachofenesc^'*-'^- 
vaut  pas  qu’on  en  face  grande  contention. Nos  anceftres 
fe  font  autresfois  bien  paffez  de  Pape.pourquoy  ne  nous  ce 
en  pafferons  nous  aufsi  bien  qu’eux  ? Du  temps  du  Roy  « Urh.  r. 
Charles  V 1.  le£ien-aimé,ily  auoitdcuxPapesenChre-u•^^''<y•^«• 
ftienté,l’vn  à Komequi  fenommoit  Vrbain,&  l'autre  en  «c 
Auignon,qui  Te  nômolt  Qeiuent.Les  Princes  Chreftiens  «< 
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M&  les  Rcpublitiucs  de  ce  tempsUnerauoyeRtleqiieide^ 
>,âeux  valoir  mieux  : toutesl'ois  les  vnsfiiyuoycni  le  Pape 
»,ile  Romc.&s’appelloycnt  VrbanifteSjâc  les  .autres  le  Pa- 
n ped’Ailignon,  üc  le  nominoyent  Clemeûtlns.  Le  Roy  & 
mCouc  Ton  Royaume  fut  va  long  temps  Clcmentin  : mais 
» parce  que  quand  le  Pape  mouroit  a Rome  ou  en  Aui- 
>i  gnon, on  enelifoit  touliours  vn  autre  elt  fa  phtcc;de  forte 
>ï  qu'il  y auoit  apparence  que  tOiilîours  ceftt  pluralité  de 
}>  Papes  deuroit  durer,  cela  occ.tltonna  le  Roy  & fou  Con- 
,,feil  de  les  exhorter  tous  deux  defe  foufmettreà  vn  Con- 
}]Cile:qui  aduiferolt  & ordûncroit  lequel  des  deux  deuroit 
>»dlre  Pape, ou  lî  l'vn  ny  l’autre  ne  le  deuroit  eftre.LeRoy 
>»  ne  leur  peut  iaraais  perfuader  de  venir  à ceft  accord,  <Sc 
in  incfmcs  au  Pape  d’Auignon , qui  eftoit  encor  plus  reucl- 
a chequePautre.Làdeflîiis  le  Roy  fit  allemblcr  l’vnlucrlitc 
» de  Paris  , & notanunent  mefsieursnosnmiftrcs  deSor- 
>ji>onne,pour  auoir  leur  auis  dcceqù’ilauoita  faircfurce 
wfaid.  De  ce  temps  là  il  y auoit  vn  f^auaht  dodeuren 
» Theologieau  college  de  Sorbonne,  qui  fc  nommoit  Mai 
»»  lire  lean  deGigencourt , qui  louftenoit  que  l’Eglife  Ca- 
ss tholiquelè  pafleroit  bien  de  Pape  à vn  beloin,voire  bien 
>s  pour  touliours, & alleguoit  pluit  eurs  bonnes  raifons  que 
»j  ie  ne  veux  ici  reciter  pourgaigner  temps. En  fomiue,l’V- 
>»  niucrlité  fut  affcmblce,&  hit  refolu  par  icellc.quc  lcRoy  • 
sifcdeuoit  Ibuftraire  liiy  & tout  Ion  Roy.aume  de  l’oteil- 
>»  fancc  de  tous  les  deux  Papes, iniques  à ce  qu’il  y en  euft  v ri 
ssautre  qui  fuft  cfleu  légitimement.  Et  qu'il  y auoit  bon 
»» moyen  defepaifer  de  Pape,  en  laiirautla  collation  des 
19  bénéfices  aux  ordinaires  collatairs , & aul'sicn  s'addref- 
9>lhnt  aux  Prélats  de  Fraticepour  les  difpenfatiÔs  requifes  J 
»»LeRoyfit  vn  edit,  fiiyuani  l’auisdelafiilel’Vnluerüté 
99  (ainli  la  nommoit  - il)  par  lequel  furent  faites  inhib  itions 
fi  Sc  defenfes  à tous  fiiicts,tant  de  la  nOblcffe,  que  du  Clcr- 
91  gé,que  du  tiers  eftat  j de  ne  plus  rccogndiftte  aucun  def- 
f»»dits  Papes , & de  ne  plus  courir  à Route  ni  en  Auignori 
tipoiir  l’obtention  & impétration  des  bénéfices,  dil'pcnla- 
tiens,  d;  autres  bulles  &p  rouillons  ApolboiiqiTcs,  ain$ 
*9  aux  ordinaires  collateurs , & aux  Prélats  de  France , fur 
î*  peines  de  defehoir  du  droit  prétendu,  & autres  grofle* 
njpelues.  Leqriel  edit  fric  obferuë  par  Fcfpace  de  trois  aris,i 
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«i  IxHU  duquel  temps  fut  efleu  vn  Pape  au  Concile  de  Pi-i| 
fie, nommé  A lexandre  V.  Ibus  l'obcillance  duquel  le  Roy  «< 

&le  Royaume  fe  remirent. Mais  rcfpacedcfdits trois  ans «4 
on  ie  palTa  fort  bien  de  PapccnFrance.  Aulsi  pendant «• 
tout  le  temps  de  ladite  pluralité  de  Papes , qui  dura  ea-«e  ^ 
uiron  quarante  ans  , il  y eut  beaucotlp  de  Princes  qui  nc«« 
rccognurent  ni  Pyn  ni  l’autre  : comme  le  Roy  d'Aragon,  <«  j 
le  Comte  de  Hainautde  Duc  deBretaignc,  laRepubli-c*''^»*»- 
queduLiege.Sidonques.'uuresfoison  s’eftbien  palîédeM^"*''^ 
Papes,  pourquoy  nes’enp.affcroit-onaufsi  bicninainte-*<^‘*'^ 
nant  qu’alorsî  Or  comme  i’ay  dit  ci  douant, ie  ne  voy  pas*# 
que  les  Catholiques  le  l’oucient  tantdu  Papc,qu'ils  fetra-«« 
uaillcntplus  gueres  à voyagera  Rome,  pour  aller  bai&r*# 
là  pantoufle,  ne  qu’ils  etnploycnt  plus  gueres  d’argentte 
pour  acheter  de  les  pardons,  de  forte  que  fa  marchandile*# 

«ft  fortauilce.Concluiion,Mefsieurs,il  mercinblcqucdecr 
ce  brief  difeours  que  ic  vt  us  ay  fait  iniques  ici,ma  propo-*^ 
fitioncft  alfez  bic  crclaircic,alVauoir  que  les  CathoKques*# 

& nous  nefommes  point  de  ditferentc  Religion,  ains  lomc4 
mesd'atcord  en  tous  les  poiatls  necelTairespournollre*# 
iÇilut.  Apres  que  ce  bunperfonmagenouscütfaitcedi-fc 
fcours.à  la  venté  chaeû  luy  eo  fccut  bon  gré,&  mefmc  ce 
gentil-homme  Catholique  l’cn  ranerciagrandcmcnt,di-» 
lant  s|uequ.mt  à Itiy  il  n’auoitiamais  cmi  autrement  le» 
poinds  qu’il  aiioit  touchez, linô  toUtainii  qu’il  auoitdk, 

&.  qu’il  n’eull  iamais  penfé  que  ceux  de  la  nation  Eiungc- 
liqiie  fudent  de  li  bon  accord  auec  les  Catholiques, cônte 
il  voyoit  qu’ils  cftoyét.  Apres  cela  fe  perfonnagefe  print  Difosor© 
encor  à d irc.Mcl’sieurs.ipres,  vn  difeoiirs  fer  icux,fei-uit  il  j)**i*"' 
impertinent  d’en  adioufter  v a autre  pour  rire  i Toute  la 
compagnie  luy  dit  que  non,&  le  pria  de  le  faire.  Adôc  il  d<îicc».* 
fe  print  à dire  en  celle  façon.  le  vous  ay  cidefliis  touché** 
côme  les  habits  n’aiolillcnt  rien  1 la  laindefé  de  laMeffe. *< 

L’on  pourroit  aiifsi  dire  qu’ils  n’aioullct  rie  à lafaindct}* <# 
des  perftMines.iolixtc  le  cômû  .pücrbc  qui  dit, Quel' habit** 
ne  fait  p.is  Icmoine.Toiitesfois  iccruliucq  celle  qudlion*^ 

À cflé  aurresfois  traidee,  ailcc  grand  contention  & diiie^-** 
lîté  d’opiniuns,qui  durcrét  près  de  cinquât.c  ans  entre  les«# 
Cordeliers  : parce  qu’iU  ne  fe.pouuoycnt  aucunemicntac-B\ 
Corder  dt  la  coidcUr,grandeiir,  largeur  forme  deleuts|p 
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M habits.  Car  il  faut  entendre  que  le  glorieux  S.  Ffançbl«; 
M entre  autres  articles  de  la  Keigle , en  auoit  rois  vn  par  le- 
»*quel  il  ordonnoit,Qu^c  tous  ceux  defon  ordre  fuûent  ac- 
lïcouftrezd'accouftrcroens  vils  & de  petite  valeur, & qu’ils 
»eulTent  lêuleroentvne  tunique  auecvn  capuchon , & vné 
autre  fans  capuchon,  & qu’ils  ne  portalTent  point  de  fou- 
»liers,ni  allallent  à chenal.  Sur  l’intelligence  & intrrpre- 
» tation  de  ceft  article  furuindrent  des  grandes  & roerueil- 
» leufes  difputcs  & altercations  en  l’ordre  des  Cordeliers: 
» tellement  qu’ils  tindrent  chapitre  general, pour  accorder 
)>  ces  difputes , & pour  le  reiglcr  tous  à v ne  lorte  d’habits. 
» Car  les  vnseftoyent  habillez  d’vne  couleur,  & les  autres 
yt  d’v  n autre,lcs  vns  court  3c  les  autres  long , de  forte  qu’ils 
»»nefemblqycnt  pas  eftredemefmeordre.  En  ce  chapitre 
donc  fiit  fort  difputé  de  l’intelligence  & interprétation 
}»  de  ceft  articlcque  i’ay  maintenant  récité.  Quant  aux  deux 
«derniers  poinds,  ils  furent  alfezailèz  à accorder  : car 
it  puis  qu’il  leur  elloit  défendu , par  ledit  article , d’aller  i 
>1  chcual , ilsfe  refolurent  d’aller  fur  des  afnes  , ou  fur  des 
»s  muletSjOU  à pied, comme  l’on  void  qu'ils  font.Aulsi  con- 
>>  lideroyent-ils  qu’il  leur  feroit  plus  aifé  d’entretenir  des 
19  afnes  en  leurs  conuents  que  nulles  autres  montures, parce 
»*  que  les  afnes  font  de  petite  defpenfe.  Quant  aux  fouliers/ 
>9  ils  refolurent  qu’ils  ofteroyent  la  plufpart  du  cuir  de  def 
»9  fos , tellement  qu’il  n’en  demeureroit  que  quelques  petits 
99  lâbeaux  pour  tenir  les  femelles  attachées  aux  picds,&  par 
99  ainli  ce  neferoyent  pas  fouliers,mais  feulement  femelles. 
»9  Mais  la  plus^grande  difhculté  & eftrif  fut  fur  Icfaid  dii 
99  capuchon &de  la  tunique: car  là  deflus  furent  meues  trois 
»quelHons  principales,  par  aucuns  Cor deliei s fubtils&  ar 
»»  guts:la  première  fur  la  couleur , la  fécondé  fur  laquanti- 
99té,&latroiliefmefurlaforme.  Or  pour  traiter  ces  trois 
99  qiicftions  par  ordre,  il  faut  que  vous  entendiez  que  quant 
»»àlacouleur,ily  eut dediuerfes opinions,  quinefe  pou- 
99uoyentauainement  accorder.  Car  le  benoit  S.  François 
»9n’auoit  du  tout  rien  parlé  de  la  couleur  par  fa  Reigle» 
^'aihs  auoit  leulcment  ordonné  que  ceux  de  Ibn  ordre  por- 
Mtaflenrdes  habits  de  petit  prix.  Là  deflus  U fût  queftiort 
»d’auifer  quelle  couleur  eftoit  de  plus  petit  prix  , &efti- 
>*‘njee  plus  vile.  Aucuns  opinèrent  que  la  couleur  verte  c- 
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{felt  là  plus  vile  & à meilleur  marché  <^ue  nullè  autre , & 
que  l’on  void  ordinairement  que  gens  de  vile  condition  « 
(comme  charretiers,  mariniers,  & autres  menues  gens)  en  u 
portent, & qu'on  s’en  fèrt  volontiers  en  doublurc,commCc« 
delà  plus  vile  couleur  de  toutes.  Difoyent  aufsi  que  la  « 
matière  de  qu<^  l’onfaitlacoulciu  verteeftoitàmeil-w 
leur  compte , que  celle  dont  l'on  fait  les  autres  couleurs,  „ 
de  mefmés  qu’auec  des  herbes  & des  fueillcsonpourroit<« 
àvn  bei'oin  teindre  en  verdvndrapou  linge.  Lcsautrcscc 
difoyent  que  la  couleur  enfumee  ell  la  plus  vile  & à mcil  cç 
leur  marcné:parce  qu’il  ne  faut  linon  mettre  delà  laine  ce 
bldnche  à la  tumee  pour  luy  faire  prendre  couleur  enfu-  <c 
mec. Mais  latroilicme  opinion  (qui  lemble  élire  la  meil-  c< 
leu  ie,à  le  prendre  par  railpn  & équité)  ce  fut  de  ceux  qui  m 
difoyent,  qu’iln’y  a point  dé  plus  vile  couleur , nij>luscc 
conucnableà  leur  ordre , que  celle  qui  vient  de  dellus  Ucç 
bédé  melme.  Or  ed-il  que  la  couleur  noire  & la  blanche  û 
viennent  de  delTus  la  belle  ; car  on  void  ordinairement,  u 
que  les  laines  venant  de  delTus  la  bede , fout  blanches  ou  ce 
noires:  & qu’il  edoit  tout  euidentqncle  benoit  S.  Fran-c< 
qois  l’auoit  ainli  enteiidu,  qu’ils  portafl'cht  la  couleur  de  ce 
la  bede,eh  ligne  d’humilité  & de  patience.  Bilans  en  ou-  « 
tre  que  toutes  les  autres  couleurs  coudent  quelque  choie,  c« 
neiud  que  de  la  peine,  mais  que  la  couleur  de  la  belle  ne  c« 
Icoudoit  du  tout  rien.  Et  partantilscohcluoyent  , qucc« 
tout  l'ordre  desCordeliers  deuoit  s’habiller  des  couleurs  et 
blanche  ou  noire, & non  point  de  verte, ni  d’enfumee,  ni  <4 
Ü’ aucune  alitre  couleur , & que  telle  edoit  leur  opinion.  << 
yV  la  vérité  ces  raifonsli  pregiiantes  de  cesdernicrsqpi-c* 
«ans  esbranfloyent  fort  toute  la  tompagnieimais  néant-  cf 
moins  ceux  qui  auoyent  opiné  furie  vcrd& fur l’enfu-c« 
imé , pour  ne  felailfer  vaincre  du  premier  coup , voulu-  es 
rent  répliquer  à cela.  Si  dirent  qiie  ceux  qui  auoyent  o 
pinéila couleurde  labéde, mondroyétqu’ils tenoycntcc 
àiicunementde  labede  (parlant  fous  cQrreâioh  frater-  u 
nclle  de  leurs  fupericurs  , & du  chapitre)  parce  que  leur  ce 
conclulîonedoit  alternatiue  &indetermlnee.Car  ils  con  et 
cluoyent  au  blanc  & au  noir  , .faus  le  refondre  à l’vn  ni  à te 
J‘aucrc,£t  que  telle  cuncluùon  impiiquoit  contradiction  et 
toute  cuidentc,par  ce  qu’il  n’y  à rien  p us  contraire  que  et 
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» le  blanc  & le  noir.Daïuntage  ils  dilbyem  quede  voilloiï 
ssainli  prendre  les  couleurs  de  la  brebis,  celalemiroitfon 
»s  orgueil  üc  prcrumptiuujqui  elt  le  plus  grand  de  tous  le» 
>>  perhez  mortels , p uce  que  par  orgueil  Liicit'cr  tomba  du 
»>  ciel  en  cnl'er.  Car  le  monde  pourroic  dire  d'eux  qu’ils  fe 
>«toimrcnt  de  la  couleur  des  brebis,  & que  cependant  ils 
» foin  loups  rauillansid’autaiu  qu'il  cltefait qu'on fè  doit 
»)  donner  garde  de  ceux  qui  fout  icmblant  en  extérieur  d'e 
» lire  brebis,  de  cependant  fe  font  loup>,&  que  par  telle  li- 
y>  militude  font  remarquez  les  faux  prophètes,  item  ils  re- 
Mmondroyent  que  delta  les  antres  ordresides  Mendians 
»»  fe  font  foili s & emparez  de  ces  deux  couU  nrsdellanc^ 
>3  noir:  car  les  lacopias  portent  le  blarcdtllous  & le  noir 
» dclTns , & les  Carmes  tout  au  contraire  le  noir  dcllousdc 
»le  bl.mc  dellus  :&  gencralement  que  tontes  les  fortes  des 
» autres  Moines,  qui  tiennent  les  Kciglcsde  S.  Anguftin» 
>*  S.Bcrnard,&  du  benoit  S. Benoit, & aiitres.font  tousmoi- 
» nés  blancs  ou  Moines  noirs.  Et  qu'il  ne  fcioit  point  bien 
>}faiddelcur  ofter  leurs  roulcurs,ni  entreprendre  fur  cui^ 
jï  & qu'ils  s’y  pourroy  ent  oppofer,  ik  que  cela  ne  feroir  pas 
SJ  le  chemin  pour  .attirer  à eux  ladenotiun  du  monde. Et  ti* 
jsnalementiis  remonftroyentqiieli  l’ordredcsCordelicr» 
jjprcnoit  le  noir,  il  y a d’aucuns  pays  ou  il  n’y  a point  de 
„ brebis  noires , ou  ii  peu  que  rien  plus , comme  en  Berry» 
IJ  en  Limoges , en  Languedoc.  Si  bien'qu'encespays  là  il 
«fandroit  que  les  ireres  achetalTcnr  des  draps  teints  en 
>1  noir,  qui  leur  feroyent  bien  chers, & que  ce  l'eroit  contre- 
«uenirdireftcmentàla  R.eig!edu  Isenoit  lainü François» 
,1. qui  porte  que  les  Freresdoyuent  porter  habits  vils&  de 
>]  bas  prix  , & que  ceferoit  aufsicontreucnirà  leurs  liber«> 
» tez  & priiiilegcs  de  ne  payer  que  le  moins  qu’ils  pcuuenrt 
parce  qu’il  leur  cft  défendu  par  leur  dite  Kciglcdema- 
>' nier  argent.  Et  parle  contraire  li  i’ordre  chuililToit  le 
»»  blanc  il  y a d'antres  pays  ou  il  n’y  a point  de  brebis  blati*- 
33  chcs.on  peu, comme  en  Tolc.’>ne&  plulîcurs  autres  lieux: 
•sdcfortequ’ilfaudroitqitc  les  Frères  de  ce  pays -là  fille nC 
>•  venir  des  draps  blancs  de  pays  lointain, chofe  qui  leurre 
*»  uiendroit  à grand  couft,&  qui  foroit  direâcment  contre-, 

• uenir  ladite  Rcigle&àleurs  libcrtez.Et  partant  ces  o* 
»plnanspcrlîftoycnttouiiours  en  leur  première  opinion 
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'â  \ Tcrd  ou  de  renùimé.Les  autres  qui  auoycnt  opiné  à la 
Couleur  de  la  belle,  fc  l'entans  picquez , rcpliquoyenc  que  (< 
celle  opinion  du  verd  Sc  ent'umé  ellolt  la  plus  (aunage  du 
monde,  oidnies  lèlun  les  railonsde  ceuxquLla fuulle- « 
noyent.Car(diroyct-il«)le  verdeft-ce  pas  la  couleur  des  c< 
fols?  & ferOit-il  bien  Icaut  que  ceux  qui  le  meflent  de  pre-  ce 
cher  lés  autres, pour  les  faire  deuenir  lâgcs,fuirent  babil-  « 
lez  en  fuis?  £t  puis, au  pays  ou  ils  dilenc  qu’on  ne  crouliez 
que  lain&s  noircs,pourroit  ontcindielenoir  en  verd  ou  ç, 
en  cnfiuné?Eu  fomme  ladilpute  s'elchauffoit  grandeniét  ce 
&cltoit  à craindre  qu’on  vinil  aut  coups  de  poing, mais  ce  . 
aucûs  Pcres-gardiês  des  premiers  afsis  impolcrétiilencCcc 
ànx  f reres, & leur  Hrétcntédre,qu'a laverité  ilsauoyentcc 
bien  Si  doflemét  debatu  la  matière  d'vde  part  St  d’autre,  « 

& qu’il  leur  fébloit  que  la quelliô eftolt  baute&  afduc,&  «c 
quimcritoltqu’ô  eneulll’auis&  refolution  du  S.Pere  le<c 
Pape,&  que  partat  Us  luy  en  referuoyét  la  determinatiô.  ce  . 
Q^and  les  Frères  ouyrent  parler  du  Papc,cliaain  fe  teut.  m 
Apr.es  cela,lc  plus  vieil  des  Peres-gardiens  vint  à ci 
propofer  la  Icconde  quellion  des  trois  pour  lelquelles  le  c< 
Chapitre  eiloitairemblé,touchant  laquantité  ucs  habits,  «c 
afaiioir  s’ils  deuoyenteftre  longs  où  courts,  larges  ou  e-*< 
llroits  Les  premiers  opinans(en  grabd  numbre)el\oycnt  n 
tous  d’auis  que  les  habits  de  l’ordre  deuoyent  élire  courts  ce 
6c  cllroits,pour  pluli cuirs  bonnes  rail'ons  qu’ils  allcguoy-  c< 
eut.  Car(difoyent-ils)  les  habillcmeils  courts  & èilroitscc 
font  beaucoup  plus  vils  & à meilleur  man  héquekslôgscc 
6c  larges.d’aiitanr  qu’il  tt’y  entre  pas  tant  d’cllofFe.Et  par  cé 
tant  ,puilquc  le  glorieux  S.  François  nolile  fondateur  a ce 
voulu  Si  ordonné  que  nous  fufsios  habillez  d’habits  v Us  m 
6c  de  petit  prix,nous  uefauriôs  mieux  obleruer  fa  fainûec< 
Reiglc(en  laquelle  conlllle  l’eftat  de  perfcttion)qu’en  fait* 
fantraire  nos  habits  les  p 1 us  cou  rts  tüeeilroits  qu’il  nous  et 
léra  pofsible.D’ailleurs  (dilbyent-ils)  nollre  bon  Perede  <# 
fondateur  le  glorieux  S. François  n’a-il  pasordonné  quec* 
nous  luisions  Mendions,  viuansdesaiuuufnçsde$bon-« 
ncs  gens  î Parainû  il  faut  qUe  nous  facions  noflrc  conipte<c 
d’amaller  des  auinofncs  pour  v iure,  5c  d’en  aller  cerchet 
quelques  foisbien  loin,  lur  peine  d’auoir  iaim  au^  dents,  U 
iari’on  n9U«  en  apporterait  peu  dan. nollre  Coiiuciu.  î» 
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I»  Et  paxtant  II  tious  faut  trotter  çà  & lâ,en  tout  temps, fade 
».  vcnt.facephiye, chaud  ou  froid,  fec  ou  mouillé  , tk  mef- 
»>  mes  aufsi  en  temps  de  carefme  ôc  d’ Auents  pour  prefeher. 
}>  Or  n’elf-il  pas  plus  côuenable  pour  aller  lur  les  champs, 
>9  de  porter  habillements  courts  que  longsi  Au  concraiie, 
y>ceux  qui  opinèrent  apres, dirent  que  celle  opinion  eftoit 
»>  fort  ellrange  & ridicule  , parce  que  li  les  Freres  s’habil- 
1}  loyent  d'habits  courts, ils  lembleruyent  mieux  à des  muf 
>»  niers  qu’à  des  Cordeliers, & qu’on  voyoit  qu’en  plulieurs 
wcomrees  ou  les  Freres  vfoyent  d’habits  courts  , l’ordre 
» eneftoit  ia fort  vilipendé  & moquédu  monde,  & qu’on 
M les  appellôit  Cordeliers  Courtauz.  Si  difoyent  que  les 
>»  habits  longs  & larges  leur  eftoyent  plus  conuenables,dC 
-»que  le  benoit  S.  F rancois  auoit  entendu  qu’ils  portalTent 
>»  habits  longs,  car  il  vloit  au  fulHit  article  de  là  Keigle  de 
MCe  termedeTunique,qui  fignitierobbe  longue.  Et  d’ail- 
>9  leurs  que  l’habit  long  eft  plus  conuenable  a gens  de  reli> 
>1  gion,&  l’habit  court  à gens  laies , & que  l'habit  long  fait 
*9  que  les  religieux  font  plus  reuerez  & honnorez  du  mon- 
» de.  Difoyent  dauantage  que  toutes  les  autres  fortes  de 
>9  moines  portent  hab  its  longs  & larges , & que  ce  lèroi t v - 
>9  ne  grand’  nouueauté  li  l’ordre  du  glorieux  faind  Fran- 
S9  ^is  prenoit  l’habit  court.  Mefmes  (difoyent-ils)  quand 
>9  nous  montons  en  chaire  pour  prefeher , ou  que  nous  al- 
V9  Ions  dire  melTe , il  feroit  beau  voir  que  nous  tufsioiis  ha- 
>9  billez  court  comme  les  mufniers.  Et  partant  ils  con- 
(9  cluoyent  que  leurs  habits  deuoyent  ellre  longs  & larges. 
99  Mais  les  premiers  opinans  repliquoyent  àcela , dilans 
99  quant  au  premier  poLnâ , que  le  bon  S.  François  leur  a- 
99  uoit  enfeigné  le  chemin  d'humilité , & partant  qu’ils  ne 
99daioyeat  point  cercher  d’ellre  habillez  d’habillemens 
99  longs.pour  eftre  honnorez  & reuerez  du  monde,  car  cela 
99  fèmiroit  fon  orgueil, &;  non  pas  fon  humilité,&  que  ceux 
99  qui  fontmocquez  & melprifez  du  monde  font  priiez  de 
99  Dieu, d’autant  que  ce  qui  eft  fagefle  au  moude  eft  folie  de- 
>9 uantDieu:  & au  contraire.  Q^antau  fécond poind,  ils 
99  difoyent  que  ce  mot  de  Tunique  qui  eft  en  la  Reigle  du 
99  benoit  S.François,ne  ftgnihepas  vnerobbclongue,mais 
>9  pluftoft  vn  faye  ou  vne  cazaque  , &.  qu’il  ne  fe  trouuoic 
99  point  par  le  Diâionnaire  de  frere  Ambroife  Calepin 
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(qui  fut  de  lair  ordre)  que  Tunica  fe  prenne  pour  robbe  g, 
longue, mais  ouy  bien  Toga.Et  que  partant  la  R,eigle  fîii  ** 
fuit  pour  eux  en  ceft  endroit , & vouloit  que  les  Frères  g, 
fulfent  habillez  d’haoits  courts , comme  délayés  & caza-  g, 
ques. Et  quant  à ce  que  les  autres  moines  portent  habille- gg 
mens  longs  & larges,tantmieux(diroyent-ils)lesdcuonSgg 
nous  porter  courts  & eftroits  ,.afinqu'il  y aitdiftinftion*, 
dç  nous  aux  autres.  De  dire  aufsi  quenous  ferions  habil-  g* 
lez  comme  les  gens  laies, l’on  refpon  à cela(difoyent-ils)gg 
que  le  capuchon  enferoit  la  ratfon,  faifant  lèparation  de** 
nous  d’auec  les  gens  laies.  Car  la  longueur  des  habits  ne  g, 
nous  peut  pas  diftinguerdesgéslaics,veu  que  nous  voy-,* 
ons  tât  de  gés  laies  qui  porter  robbes  longues, côme  pro-^g 
curciirs,aduocats,côfeillers,huifsiers,medecins,voirc  lesg« 
marchans  mefmes  dans  leurs  boutiques.  Nous  confelTonsgg 
bicn(diroyent-ils)quc  pour  le  commencement  l’on  pour-*, 
rpit  trouuer  vn  peu  nouucau  de  nous  voir  porter  les  ha-  g* 
billemens  courts  & eftroltsauecnoftrecapuchonrmais  a- g* 
uec  le  temps  l’accouftiimâce  feroit  qu’on  ne  le  trouueroitgg 
point  eftrange.car  en  toutes  chofes  y a cômencemcnt.Les  gg 
Percs-gardiés,  fur  celle  dilpute, voyant  que  les  Frétés  en  g* 

1 ieu  de  s’accorder  entroy  ent  touliours  plus  auant  en  con  - gg 
tention  6c  contrariété  d’opimôs,lcur  impoferent  lilence,  gg 
côme  ils  auoyent  fait  anpar auant  ûir  la  première  quefliô, 

& leur  dirent  qu’il  falloir  aufsi  remettre  au  faindPtrelagg 
dccilion  & refolution  de  celle  haute  & difficile  qncllion  g* 
touchât  la  largeur  &lôgiieur  des  habits:mais  qu’ri  falloir  g*- 
auilèr,li  du  moins  en  ceChapitre  l’ô  pourroit  refoudre  la  g* 
troilicme  quclliô  touchât  la  forme  & façon  de  ces  habits  g* 
S I commencèrent  à demander  les  voix,  pour  fauoitgg 
fi  leurs  habits  deuoyét  eftre  fimples  ou  doublcs,s’il  feroitgg 
loifîble  d’y  faire  quelque  belle  taçon  deffus,ou  n’y  en  fai  ,* 
TC  point , ii  l’on  les  feroit  auec  collets  ou  fans  collets , à g« 
m.inches  ou  fans  manches, s' il  feroit  loifible  delesfaircà,g 
manches  pendantes,  file  capuchon deuolt  élire  pointu g« 
fur  la  telle  comme  ceux  des  Chartreux , ou  rond  comme  « 
ceuxdes  autres  Religieux.  Sur  tous  ces  poinûs  il  y eutg« 
grande  difputc , & hit  la  matière  bi^n  & fubtilemencde  g* 
batucen  ceChapitre.  Si  fcmbloit  à aucuns  qu’il  ne  feroit  c« 
bien  Icaut  que  leurs  habits  inflent  à manches  pendantes,  «« 
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»,tnais  ouy  bien  à gr^nd’s  manches , nieimes  ahn  qu’ellef 
„peiilfcnt  krutrdebd'alles  en  allant  taire  la  qiiçite.  Çae 
>,(airoycnt-ils)  puis  que  nollre  bon  perelaintt  Fraç^ois 
y, nous  acominandé  de  mendier  & viuredes  aumorn(s,£c 
r>  par  V n autre  article  de  fa  fainece  Keiglc  nous  a défendu, 
»j  de  porter  aucun  fac  ne  befaüe,  comme  auisi  il  eft  détendu 
M en  l’Ëuangile,il  s'enluit  bien  qu’il  a voulu  & entendu  que 
»nous  etifsions  des  grand’s  manches.  Car  où  mectrious 
>,  nous  doneques  nos  auraolncs  ? A cela  aucuns  relpondoy- 
ent,que  les  manches  larges  font  plus  cheres  que  les  eftrol 
K>te$, parce  qu’il  y faut  puis  de  màticre,  Repartant  que  les 
y>  larges  font  contraires  a laRcigle.  Et  quant  à la  dirHcul- 
y,  té  fondée  lur  la  defenfe  & prohibition  des  befaffes,&  in- 
„conueniein  qui  s’en  pourroit  enfuyure,de  n’aiioirou  mec 
yytre  les  aumolhes,ils  difuyent  qu’à  cela  ü y auoit  vn  expe> 
yydient,aiTauoirde  mener  vn  ludas  quand  &foy  quand  on 
»,  va  à la  qucftc , lequel  porteroit  vn  lac  & des  befailes  pour 
,, mettre  les  aumolhes,  voire  pour  receùoir  de  l'argcnc 
y} quand  on  leur  en  votidroit  donner. 

»j  L’ O N ht  encores  pluiieurs  autres  grandes  difputcs  Sc 
ay  allégations  fubtiies  fur  celle  qucilio»  de  la  fat^on  des  ha* 
M bits.  Et  lèmbloit  bien  a aucuns  que  celle  taçon  de  capu- 
yjchon des  Chartreux  efloit  bien  gentille,  & bien  digne 
d'imiter, par  ce  que  celle  pointe  qui  ell  au  delïus  pourroit 
»>  lignifier  par  allégorie  qu’ils  auroyent  l’cfprit  aigu , & a- 
ïoyans  réputation  d’ellre  aigus  & fubtils,  leurs  proches  en 
siUffoycnttrouuc^.  meilictirs- Mais  les  bons  Pere$-gardié$ 
tjconirderans  que  rien  ne  fe  pouuoit  refoudre  en  ce  Chapi- 
)3  tre,&  qu’il  elloit  aufsi  expédient  de  mandera  Rome  pour 
crois  qiiellions  que  pour  deux  , firent  entendre  à la  com- 
«pagnie  leur  au  is  ,allauoir  qu’il  falloitliir  touiesccs  trois 
>3  quellions  auoir  l’aiiis  3ç  conlèil  du  fainûpere  lé  Pape,  & 
JJ  que  quelques  vns  d’entre  eux  iroyent  à Rome  cxprelTé- 
>3  ment  pour  ce  faiô,& congédièrent  la  compagnie. 

>»  Qj.i  LQj^  E tcmpsaprcsaiicunsdelcguezdekufor- 
»>di^  allèrent  à Rome  trouucr  le  Pape  Nicolas  troiliefmc. 
>»dece  nom  (qui  regnoit  en  l’an  m.  c c.  i.x  x x.)  & liiy  fi- 
>3  rent  entendre  toute  ladite  difpute , & le  grand  delbrdrc, 
>j  qui  elloit  en  leur  ordre.  Le  Pape  & les  Cardinaux  le  trou 
r>  uerentaucant  empefehez  à refoudre  ces  hautes  & fubtiies 
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4irhculccz,qu*auoyent  fait  les  Cordeliers  enleurdit  Cba  <« 
pitre.  Neantmoins  le  Pape , par  l’auis  dcTdit  Cardinaux,  «<r.  Exut 
leur  fit  vae  rd’olution  fur  ce  raitt , par  laquelle  il  ordon-  c«7*“7'^ 
noit  & commandoit  que  fur  toutes  ces  qucftionscelafiiftcc^'-^  *^* 
ellrolteinent  gardé  & oblèruc.qui  lcroit  conclu  & ai  relié 
en  vn Cliapltre  general.oii  es  Chapitres  prouinciaux,qui  /, 
à CCS  fins  feroyent  parapres  alTcmblez  & conuoquez.  A «c 
la  cliarge  toutesfois  qu'on  v ill  toufiours  reluire  es  f rercs  ci 
& en  leurs  ceuures,vne  l'ainde  pauurcté,fuyuant  leur  foin  et 
ôe  Rcigle.Mais  cela  eftoit  les  remettre  en  contention  & c< 
4ifputeplus  grande  queiamais  : tellemenraufsiqu'ilsne  ce 
peurentoacques  s’accorder  en  leurs  Chapitres  qu’ils  tin- cc 
drent  parapres , fuyuant  celle  ordonnance  du  Pape,ains  et. 
refolurent  de  retourner  cncorcs  au  Pape.  Ce  qu’ils  firent,  c« 
mais  ce  fut  enuiron  trente  & vn  an  apres  la  première  fois,  <c 
pendant  lequel  temps  ils  tindrcnc  lorce  Chapitres  pour  « 
traiter  de  celle  .maticrc.  cc 

N’en  pouuans  doneques  venir  à boutrils  enuoyerent  <e 
en  l'an  m.  ccc.  xi.  autres  deleguez  au  Pape  Clément  « 
cinquiefme(qui  lors  tenoit  Concile  à Vienne)  & luy  dôme 
nerent  à entendre  comme  fuyuant  rordohnjnce&  coni  ce 
mandement  du  Pape  Nicolas  Ibn  predecclTeur , ils  auoy-  et 
ent  fait  tout  cc  qu’ils  auoycnt  peu  pour  venir  au  deflus  ce 
des  fufditez  difficulté?., lefqucllcs  ils  luy  récitèrent  bien  et 
au  long , mais  qu’il  ne  leur  auoit  cllé  pofsibie  d’en  lortir.  c*  ' 

Ains  au  contraire , qu’en  dilpucant  il  luruenoittouticTurs  « 
des  nounclles  difficultez  aux  efprits  des  preres.  Et  que  « 
partant  ils  recouroyent  à luy,  comme  au  vray  oracle** 
de  vérité , qui  peut  & fait  relbudrc  toutes  difficultez  , & « 

f)luficurs  autres. Le  Pape  les  ayant  ouys,mit  le  fait  en  de-  *« 
.iberation  des  Cardinaux, Prélats, Docleurs,&  autres  qui  «« 
afsiftoyent  audit  Concile.  Vous  deuez  penfer  qu’en  ce  «- 
Concile  ilsfe  trouuerentaufsi  cmpefchez,cômc  auoycnt** 
fait  auparauant  le  Pape  Nicolas  & les  Cardinaux.Neant-  *« 
i»oins  afin  que  ces  Cordeliers  ne  s’cnallaffent  pas  à bail  *< 
vuidc , fans  auoir  quelque  refponfcde  l’oracle  du  Pape, 
on  leurdonnavr.iycmentvn  oracle,  c’eftà  dire  vne  rc- *‘,i^ 
fpoiifeobfcure&atnbiguc,  par  laquelle  le  Pape  , par  V a- ^ virb.fi;:. 
uis  dudit  Conûle.commandoit  auxGardiJs  <î  autres  mi-  “ « CU». 
nillres  de  l’ordre, de  iuger  de  la  vilité,couleur,longucur,  *« 
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*>  largeur  ,5c  façon  des  habits  de  leurdit  ordre , def^ujzlfi 
>*  Cômiliaires  il  en  chàrgeott  la  conscience,  & cômandoit  x 
tous  les  Freres  qu'ils  euflentàobcir  àceqne  par  lefdits 
^ Gardiens  & miniftres  lcroit  refbiu  , fans  cercher  tant  de 
»> llriipnles  & difHculltèz  , ôc  fans  vouloit  fauoir  plus  qa’il  ^ 
»*  ne  faut, en  inuentant  tant  d’arguties  & fubtilitcz.  Ces  de- 
>»  léguez  s’en  retournèrent  aueev  ne  belle  bulle , mais  il  oc 
»*  fut  pofsiblc  encores  en  vertu  d’icelle  de  mettre  reiglemct 
»>  en  ces  habits.  Car  toulioürs  les  Frères  trouuoyét  à redire 
*»  aux  auis  & refolution's  des  Gardicns,5c  difoyét  qu’ils  n’y 
»»  entendoyét  rie,  5c  qu’ils  n’auoyét  pas  bien  leu  le  texte  de 
la  Rcigle  du  benoilt  S.Frâ^ois,&  qu’ils  n’cftoyétque  des 
»*  bettes  En  cette  côtettatiô  desFreres  cotre  leursGardics5c 
»* Supérieurs  demeurerét  les  afaircs  par  lôg  efpacc  d’ânees. 

**  Finalement  en  l’anM.C  CC.  X X 1 1 1.du  téps 
**  du  Pape  lean  X X I I.de  ce  nom  (qui  tenoit  Ibn  liege  en' 

V Auignô)les  Gardiés  & Supérieurs  de  l’ordre  s'en  allcrét 
»»  plaindre  à fa  Paternité  , luy  remoottrans  qu’ils  ne  pou- 
»»uoyéteftre obéis, fur larcfolution qu’ils  aucyci faite,cn 
**  vertu  de  la  puilTance  qui  leur  auolt  ctté’dôncc  par  la  fuf- 
**  dite  bulle  du  Pape  Clemêt.  Si  prièrent  humblemct  fadite 
Paternité  d’y  vouloir  mettre  la  main.Le  Pape,pour  procc 
*’der  en  cette  matière  plus  iuridiquemét, voulut  ouyr  par- 
**  tie,5c  mâda  à ces  Cordeliers,  qui  faift^ct  refus  d’ obéir  i 
” leur  Gardiés  5c  Superieurs, qu’ils  vinllent  direleurs  rai- 
*’fons,ou  les  mandalTeut  partlcrit,pourquoy  ils  refufoyée 
” obeiiTance.lls  les  mâderét.Là  deifus  le  Pape  fit  affembler 
**  les  Cardinaux,  5c  ettâs  en  Côclauc  furet  leues  les  allega- 
tiôs  de  ces  Cordeliers  prétendus  defobeiflans.'Vous  deuez 
^ bié  péfer  que  tout  IçCôfiftoiredu  Pape  trouua  ces  allcga- 
**  tiôs  fi  grandes  5c  admirables,  5c  fi  fort  fubtiles  5c  aigues, 
*’  qu’vnc  moufehe  n’eutt  pas  trouuc  à y mettre  le  pied,  5c  ne 
”iceurcnt  iamaisqbellt  refolutiony  dôner.  Vray  ettque  le 
**  Pape  ne  pouuoit  de  moins  pour  fon  hôneur  que  d’y  ordô- 
f ^„.”ner  quelque  choie.  Si  leur  fit  expédier  v ne  bulle,  où  il 
liidamV  loue  fort  les  bulles  de  les  predecelfeurs  Papes  Nicolas  5c 
dt  weri.ï»  Qçnigt  ditqu’il  S’efmerucille  cômenton  ne  s’eft  côté- 
refolutiô  côtenuc  en  icelles.  Puis  il  tait  declara- 
” tion  que  la  vilité  des  habits  fera  melùree  félon  la  couttu- 
u.XXli*m&  dechacunecontree.Enaprcs,il  donne  cômilsion  aur 
• - *-  Gar- 
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Gardiens  & Supérieurs  de  l'ordre  ( côme  auoitfaic  Pape  ««. 
Çlemét)dc  faire  vn  ReiglemétfuT  la  longitude,  latituae,  « 
efpeireur,  couleur,  façon  & vilitc  tant  des  deux  tuniques  « 
çjuedu  cappuchon,&furtous  autres accidés,circonftàccs*< 
hc  dependances.Veutdc  commande  qu'on  obeilTe  au  I^ei- 
glement  qui  eh  feroit  fait, fans  plus  tormer  tant  d’obietf  s,  ** 
argumens&  contredits  fantaftiques.  *• 

V o I L A en  fubftance  ce  que  côtient  labulle  de  Pape  ** 
iean,par  laquelle  il  appert  que  nyluy  ny  tout  leCôliftoi-  « 
re  Papal  ne  peurent  iamais  donner  vneioy  & refoiurion 
bien  determinee  llir  le  faiâde  la  difpute  des  habits  des  ** 
Cordeliers,  queie  vous  ay  difeouru  affez  au  long.  Iene‘< 
fay  cornent  deptiis  ils fe font  accordez, mais  tanty  a qu’ils  ** 
ont  prins  la  couleur  blanche  & noire , ainlî  qu’elle  v ient  “ 
de  delTus  la  befte , & de  ces  deux  couleurs  meflecs  ils  en  « 
ont  fait  V ne  tierce  couleur , qui  a prins  le  nom  d’eux , Sc 
s'appelle auiourdhuyGris-fratrcs.ilsontaufli  choilides “ 
grâd’s  gonellcs  &des  grâds  cappuchons,côme  nous  voy-  ** 
ons  qu’ils  portent.  Et  en  Tomme , ils  fe  font  accordez  de  “ 
tous  leurs  difterens  qu’ils  auoycnt  touchant  la  façon  de" 
leurs  habits,  fors  & excepté  quât  aux  manches.  Car  il  y a 
encores  des  Cordeliers  à lagrâd’  manche,  & d’autres  à la 
manche  eftroite.  Voila  le  difeours  queie  vous  vouloye 
faire,touchant  la  côtention  des  habits  des  Cordelicrsjdt  *.* 
des  trois  Dccretales  faites  par  trois  Papes  fur  celle  ma- 
tiere,dont  la  dernicre  ell  appellee £xtrauagâte,côme  à la 
vérité  elle  ell  bien  extrauagonte,  & les  autres  deux  aufli. 
Vous  priant , Mefsieurs,  de  prendre  en  bonne  part  celle  ** 
hilloire:  carie  ne  l’ay  pasmife  en  auant  pour defplairc** 
à perfonne  : mais  pour  palier  le  temps  en  attendant  que 
nos  chenaux  culfent  mâgé  l’auoine.le  croy  qu’il  fera  tan-  “ 
toll  temps  de  môter  à cheual  , pour  tirer  chaamfon  che-  ** 
min.  Surcc  lacompagniefeieua  de  table,  ellant  chacun** 
bien  ioyeux  d’auoir  ouy  ce  difeours , que  nul  n’auoit  ia- 
mais  ouy  faire,  comme  tous  confeffoyent.Puis  chacun  de 
nous  conte  & paye , monte  à cheu^  & s’ en  va.  Mais  a- 
pres  le  récit  de  ces  amples  difeours,  venons  maintenant  à 
Machtauel. 


C< 


Cf 


a 


et 


I 


Chêf.tjA» 
Irunt, 


I.  MAXIME. 

F/f  Prince  [ur  toutes  chofes  doit  appe  ter  d efire 
ejlimê  deuotdoien  qiiil  ne  lç_j  fait  pas. 

5^  E mohcïe  (dk  Machiaucl)  ne  s’arreftc 
? qu’àrcxterieur,&  à ce  qui  eft  en  appa-» 
^ rcnce,&iuge  de  toutes  acUpnsnonpar 
lescaufcs,inaispar  Tifluc.  TcBcment 
qu’il  fuffit  que  le  Prince  fcmble  cftre  extérieu- 
rement religieux  & deuotieux,  encor  CS  qu’il  ae 
le  (bit  point.  C ar  pofe  que  quelques  vus  ijui  le 
fréquenteront  de  plus  près,  defcouurent  celle 
feinte  deuotion  , toutesfois  ils  n’oferont  répu- 
gner à la  multitude  qui  croira  le  Prince  eltrç 
vrayement  deuot. 

CE  s T B Max  iinc  eft  v n précepte , par  lequel  c’eft  A- 
theifte  Machiaucl  enl'cigne  au  Prince  d’eftrevn  cou 
tempteur  de  Dieu  & de  Religion, & 4c  faire  leulcment  la 
miiic,&  beau femblantextcneu renient  deiunt  le  monde, 
pour  eftrc  eftime  religieux  & deuot , bien  qu’il  ne  le  foii 
pas.Car  de  punition  d’vnc  telle  hypocri(ie&  difsimula- 
tion,  Machiaucl n'en  craint  poinr, parce  qu’il  ne».roid 
pas  qu’il  y ait  vnDieu:ains  eftime  que  le  cours  du  Soleil, 
delaLune.desaftrcs , ladiftinciion  dcsfailüns  du  Prin- 
temps,Efte,  Automnes:  Hyuer,  Icgouuernementpolitic 
des  nompies , la  produftion  que  fait  la  terre  des  truiif  s, 
plantes,  animaux,  que  tout  cela  viencà  l’auantuieSc.  par 
rcncontre.Suyuant  la  dodrine  d’Epicurus  ledotfcur  des 
AtheiftesSe  uiaiftcc  d’ignorance , qui  cftimoit  que  tou- 
tes chofes  fe  faifoyent  aduenoyent  par  castortuii  Sc 
ren''ontre  des  atomes.  Car  U Machiaucl  croyoit  que 
ces  chofes  auinfent  par  la  difpolition  & eft.iblilleintnt 
d’voefbuucraine  Cauic  (eonime  le  feus  commun  à con- 
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traint  Flatou  » Ariftote,  T licophraftc,  & tous  les  autres  L orJre 
P.hilofophes  qui  ont  eu  quelque  lauoir , de  le  cpnteffer)  quieft  ea 
il  croy roit  qu’il  y a v n Diai,qii  i régit  Sc  gouuerne  le  mô  • 

de,&  toutes  chofes  qui  font  dans  iceluy.  Ets’il 
qu’il  y a vn  Dieu, il  croy  roit  qu’on  le  doit  honnorer  com,  y‘^ 
inefouueraIngouuerneur,&  qu’il  ne  veut  point  eilre  mo-  Dieu, 
que  de  fes  créatures.  Et  partant  il  nedonneroit  pas  tels 
prpceptps de  taire  femblantd'^eftre  d«.uot  & ne  l’eftre 
pointrcar  cela  s’appelle  fe  moquer  de  Dieu  tout  d trac,  & 
luytairc(commepn  dit)  gerbe  de  paille.  Mais  ceux  qui 
appreuuent  tels  propos  d’Atheilme,  & qui  fc  creuent  les 
yeux  à leur  efcicntpouc  ne  voir  la  lumicr'fi  claire, 
qui  prennent  plailir  à ignorer  te  que  natu.e  mefmc  cn- 
ieignc(dit  Ciceron)aux  nations  les  plus  barbares,afauoi];  ' 
qu'il  y a vn  Dieu  qui  gouuerne  toutes  cholës:que  ceux  là, 
dt-ie , fâchent  que  li  bien  ils^e  veulent  conoiftre  Dieu, 

Dieu  les  voudra  bien  conoiltre , Sc  leur  fera  bienlentir 
que  ceux  qui  crachent  contre  ie  ciel  crachent  liireux-'. 
mcfmes.Qiuud  ils  fentirpnt  combien  fa  main  poife, alors 
conoiftront-ils  qu’il  yavn  Dieu  vengeur  de  ceux  qui  ne 
lercucrent,  maisçclte  conolffance  fera  à leur  contu lion 
& ruine. On  a veu  beaucoup  d’Atheiftes,qui  d’vne  brutale 
audace  femoquoyent  de  Dieu  , mais  on  n’en  a point  veu 
qui  n’ayent  bien fenti  la  punition  & végeance  dé  leur  au- 
dace & impiété  , conimcnous  monftrerons  cy  apres  par 
exemples.  Bien  auons  nous  à depàorcr  la  mil'ere  & cala- 
mite du  temps  ou  nous  foratnes,  qui  eft  li  ipfeû  d’Athei-  ^theifles 
lies  & contempeurs  de  Dieu  & <le  toute  Religion  , que  eflunex 
mefmcs  ceux  qui  n’ont  point  de  Religion Ibnt  les  mieux  Cour 
cftimez  & les  appeleonen  langage  de  Cour  gens  de  1er- 
uice.C’efl:  parçe  qu’eftans  imbus  d’irapieté  & d’Atheiîme, 

& ayans  bien  dhidie  en  leur  Machiauel,  lequel  ils  (àimnc 
ûir  le  doigt, ils  ne  font  fcrupule  de  rien.  Commâdez  leur 
de  tuer  & m.ilïacrcr.ils  tuent  malTacrent.Comnumdez 
leur  de  piller  & rançonner  les  bons  Catholiques,lcs  gens 
du  çlergc,ils  pillent  Sc  rançonnét  tout.  Ils  les  tiennet  les 
beneiiees auec la  ro'übe  courte,  lans  y faire  faire  aucun 
exercicede  religion,  &:  ne  te  Ibucient  linon  d’y  prendre. 
Commandez  leur  d’entreprendre  de  trahir,  ou  d’empoi- 
fonner  cciluy-cy  ou  celbiy-là , Us  n’ont  garde  d’en  tairç 

aucun 
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aucun  fcmpu le . C^i  plus  ell; , cuz-tnefnies  mettent  en 
uant  les  moyens  pour  faire  toutes  mefchancctez  & im> 
pietez  , comme  l’inuentiondetantclcnoiiueaiiz  impofls^ 
lùr  le  panure  peuple,  lequel  ils  deftruifent&  font  mourir 
defairo,  fans  en  auoir  pitié  nycompafsion  non  plus  que 
de  belles  brutes. N’inuenterent-ils  pas  il  y.a  quelques  an- 
nées l'impoli  des  procès  en  France?  par  le  moyen  duquel 
impoli  vne  pauurc  perfonne  n’eull  peu  demander  ce  qui 
Iny  elloit  deu, linon  qu’il  eull  préalablement  payé  l’im- 
poli , & qu’il  raondrall  fa  quittance?  Mais  cell  impoli  fut 
ofté  par  le  moyen  du  feu  généreux  Prince  de  Condé,  qui 
cn£t  plainte  contre  ces  Atheides  inuenteurs  de  telles 
nouueaurez,  qui  font  & de  natiô  & de  Religion  Machia- 
nelilles.  N’ont*ils  pas  aufii  inuenté  des  nouuellcs  Doua- 
nes,dcs  impolis  fur  le  papier,  fur  les  hollelleries  à payer 
par  ceux  qui  pallient  leur  chemin, la  vente  des  exemptions 
de  loger  gendarmerie, & des  charges  de  tucelles,curatcl- 
les,etcheuinages,mairries,confulat,&  autres  femblables? 
lelqoelles  ne  le  pcuuent  refufer  que  par  gens  impies , qui 
n’ont  nulle  amour  à leur  prochain , ny  à leur  patrie . La 
nouuelle  inuention  du  petit  feel  des  contrats , n’ell-elle 
pasfortie  de  leur  forge?  Sans  les  grand’s  plaintes  des 
Èuangcliques  (qui  Icuîs  iufques  à prefent  ont  oie  ouurir 
la  bouche  pour  lecomplaindre  de  ces  lanfues)n’auoyent- 
ils  pas  ia  dreffé  des  edits  il  y a quelques  années  pour  im- 
poler  certaine  Ibmme fur  chacun  enfant  qui  feroit  bapti- 
zé,&  pour  leucr  le  v intain  des  mariages,&  le  payer  con- 
tent,encor  que  le  mariage  fiill  attermoyé  ? N’ont-ils  pas 
rellably  la  vente  des  othees  de  iudicature  en  vfage , qui 
auoit  ellé  abolie  aux  Ellats  generaux  d’Orlcans?  N’ont - 
ils  pas  inuenté  des  ofHces  de  Confeillers  fans  gage , aux 
Vibaillifs&  Vifenefchaux,pour  en  tirer  argent  î N’ont- 
ils  pas  fait  & font  tous  les  iours  augmenter  la  valeur  des 
monnoyes  à leur  profit?  Car  apres  que  par  le  moyen  de 
leursbanques,  fermes,  & autres  manicmens  qu’ils  ont  au 
Royaume, ils  ont  fait  amas  de  tedons,ils  les  font  augmen 
ter  en  mile  & les  débitent,  & amalTent  efeus,  qu’ils  font 
puis  aulsi  augmenter,&  les  débitent , •ôc  font  en  forte  que 
t'oufiours  les  efpeces  augmentent  quand  ils  en  ont  grand 
amas  entre  leurs  mains.  Cepédant  nul  nefe  plaint  de  ce- 
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ia , parce  qu’ii  femble  qu’il  n’y  a perte  pour  perlbnne,  & 
pluiicurs  qui  ont  de  la  finance  y gagnent,  ce  leur  fcmbic. 

Mais  à la  fin  on  conoiltra  bien  que  cela  fera  caufe  de  quel 
que  grand  defordre  & confufion(commeonaveu  autnef- 
iois  auenir  pour  femblablefaift)  par  raifoni  que  les  'gen* 
d’entendement  peuuent  bien  fauoir.De  paix  ils  n’en  ycu- 
ient  point, car  ils  pefchét  en  eau  trouble, & (è  font  riches, 

& amalTent  la  finance  du  Royaume , cependant  qu’il  ell 
'tn  trouble  & côfufion.lls  vous  oht  leurs  belles  Maximes 
de  Machiauel  loufîours  à la  bouche, pour  empefeher  vnc 
bône  paix.il faut  qu’vn  Prince(difent-ils)rctace  pluftoft 
craindre  qu’aimer,cela  eft  vn  poinct  qu’il  faut  tenir  pour 
refoiu.  Or  fi  Ion  accordoit  V ne  paix  à ces  rebelles,  telle 
qu'ils  la  demondêt, il  fembleroitquele  Roy  craignilfîes 
fuiets,  en  lieu  qu’il  fe  doit  faire  craindre.  Bien  eft  vray 
q fi  16  pouuoit  faire  v ne  paix  auec  eux,  par  laquelle  nous 
peulfions  auoir  cncores  vnc  iournee  S. Barthélémy,  celà 
leroit  bon.  Car  c’eft  vn  autre  poinft  & Maxime  reibluc, 
qu’vh  Prince  ne  doit  tenir  foy  ny  promeife,  linon  pour 
Ion  profit, & qu’il  doit  falloir  contrefaire  le  Renard  pour 
attrapper  les  autres  beftes , & quand  elles  font  aux  filex 
qu’il  doit  faire  du  Lion  pour  les  tuer  & dcuorer.Nous  a- 
uons  ce  bel  exemple  de  Cefar  Borgia,quifccut  fi  bié  con 
erefaire  ces  deux  beftes  en  noftre  pays.  Voila  le  langage 
& les  depoltemens  de  ces  Machiaueliftes , qu’on  appelé 
auiourdhuy  gens  deforuice,  parce  qu’il  n’y  amcfchan'ce- 
té  au  monde  fi  eftrange  & deteftable , qu’ils  n’entrepreû- 
nent3c  inuentent&mettcnt  en  execution,  s’ils  peuuent. 

D’OU  vient  qu’ils  font  ainli  enclins  à toute  raefchancetcî 
C’eft  parccqii’iislbnt  A theiftes,  contempteurs deDicu.Atheiftes 
& ne croyent  point  qu’il  y aitvn  Dieuqui  voye ce  qu’ils 
font,&  qui  les  en  doyue  punir.  Ccftlabelledoûrine de 
Machiauel, qui  le  plaint  entre  autres  chofes  (comme nous  ^ * 

dirons  en  fonlicu)que les  hommes  nefauent  eftredutoul  üjne  ciai 
mefehans.  Ces  bons  difciples  cy,  voyans  quelcur  maiftre  gnent  U 
troiuie  celle  imperfeftion  aux  hommes , qu’ils  ne  fauetlc  puintw»* 
monftrer  du  tout  de  en  toutes  chofes  mefchans,ta(chét  de 
paruenir  au  degré  de  toute  mefchâceté.  Et  de  fait  ils  ont 
li  bié  eftudié  & profité  en  l’elcole  de  leur  maiftre, & fauct 
fi  bien  pratiquer  lcsMaximcs,qu'9n  qe  peut  niçr  qu’ils  ne 
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ifbyentparucnus  au  plus  luuc  dt-gré  du  merchanceté.  Sé* 
faut  il  donc  esualûr,  ii  ion  ne  void  auiunrdhuy  au  môdet 
& mel'mes  en  ce  panure  Royaume  de  F rance, que  ramine, 
pelle, guerres  ciuiles , le  pore  bandé  contre  le  nls,  ictrere 
contre  le  trere  , ceux  d’vne  mc:lne  Religion  bandez  les 
vns  contre  les  autres,  & toutes  haine,  enuie,  dcûoyaiué, 
trahiionS , perHdies , confpirations  ,enipoi(bnncniens& 
autres  mefehancetez  régner?  Eft-ce  mv.rucille  li  le  peuplé 
eit  a lac,  le  clergé  appauury,  la  tloblclTe  prclque  ellainteî 
Il  tlelelaut  nullement clmenieillcr  de  ttla  . Car  cefont 
treliuftes  iugemens  Sc  vengeances  de  Dieu  , qu’il  exerce 
contre  nous , parce  que  les  v ns  font  remplis  de  toute  un- 
pieté  & A theiime  qu'ils  ont  appris  de  M jchiaucFcx  les  au 
très, qui  deulTcnt  rclifter  que  telles  impictez  ncprinlTenc 
racine , les  laiilcntcroiilrc  & augmcntcr.Tellemuu  que  ■ 
nous fommes  tous  en  general  coulpableS  de  rAtheifme; 
impiété,  mcfpris  de  Dieu  & de  Religion  qui  régnent  au- 
ijutdliuy:&:  partant  c'ellà  bon  droit  que  Dieu  nous  pii- 
i.'împicu  nit  toiis.Car  l’Atheifme  & impiété  eft  vn  crime  li  deteftu- 

timic  de  pje  5c  abominable  deuant  Dieu, qu’il  ne  deniauc  ianuis 
impuny. 

Suettn  in  L’  E M »>  B R E V R.  Caius Caligula  fut  vn  grâd  Athcifte 
c.tlif.r.rj.  & contépteurdcDicu.  11  rauoitbié  taire  ce  queMachia- 
p:cn  ttà  (à'uel  cômande  par  celle  Maxiinc:car  pour  cbtretaii e le  de- 
illèmoitle  t mit  qu’il  parloitfuuucntauicluppiterl 
& qu’il  aitolt  grade  familiarité  auccCal'tor  <3:  Pollux,quc 
il  difdit  eftrelcs  freres  , & aufii  qu’il  auoit  bonne  accoin- 
tance r.ùcc  la  Lune . Parcemoyen  il  vouloitpcrliiadcT  aii 
peuple,  noh  feulement  qu’il  eftoit  bien  deuotieux  ,mais 
‘ aufii  que  par  le  moyen  de  telle  priuaiité  qu’il  aüoitaucc 

..  les  Dieux  il  participoit  à la  dtuiuité . Cependant  iaraaiâ 

' homme  ncnicfprifa  plus  audaciculcmcnt  toute  diuinité 

que  luy.Mais  voyez  qucc'cftde  telle  puantife  de  gens. Il 
nd  fut  ooqueStmant  plus  peureux  & couard  que  ce  mlci- 
chant  Atheille  là.lncontinct  qu’il  oyoit  vn  tonner  redit 
Suetont)Ille  couuroit,ft  cnutloppoi:  viftcmentfat.(llci 
&fe cathôit  fous  le  lid  . le  vous  prie,  qu’j It  ccla  autre 
chofc,lîiion  vneextreme  frayeur  de  la  confcience,  quand 
elle  oit  la  voix  tonnante  de  ccluy  qu’elle  mcfpiifc?  Vri 
Idiir  ilciloittü  Aiiemagnepar  delà  le  Fvhiu,  auecvnc 

groilc 
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grofle  &piiiffaniearracc.  Et  paflant  qiielq  petit  delEroità 
pied,queic^u’vn  4111  cftoit  près  de  luy  le  print  à luy  dire; 

Sire,ü  l'enaenii  le  roôllroit mainteoât,  nous  nt  ferios  pas 
(ans  peur . Que  l’ait  ce  couard  Atbeiftc?  A ceite  parole  il 
monte  quand  & quand  à chenal,  &.  s’enlârit . Or  comme  U 
eftoitlai'che&  couard  , aufii  eftoit-il  fort  cruei.Etàla 
vérité  vous  rencontrerez  presque  ordinairement  ces  bel- 
les parties  eu  ces  Atheiftes,  decouardize&  cruauté.  En 
fin  Dieu  luy  enuoya  Ton  falaire:car  il  ne  dura  gueres,ains 
fut  raalTacré  par  C.afsius  Chsrea  & Cornélius  Sabinusj 
capitaines  de-fes  gardes.  Et  par  là  ce  meTchât  côtempteur 
de  Dieu  feutit  la  iilfte  vengeance  diuine,&  conut  qu’il  c- 
ftoit  mortel  & non  pasDieu,luy  qui  fetaifoit  adorer  co- 
rne Dieu. Diô  eferit  qu’apres  fa  mort  aucus  mâgerét  delà 
chair,  pour  tailfer  li  la  chair  des  dieux  eftoit  de  bô  goaft. 

L‘  SM  P E R.  E V R Philippus  (qui  régna  du  temps  delà  Ptmf.Tjg. 
primitiue  EglifeChreftiennc)elloit  vnmefehant  Arabie/"  " 
quin’auoit  aucune  crainte  de  Dieu , mais  cftoit  cruel 
nici'chancle  plus  du  monde , comme  font  communément 
les  Arabiens . Neammoins  pour  couurir  les  vices&racf- 
chancetsz,il  failbic  ce  que  MachiaUcl  commande  icy  au 
Prince:  car  il  faignoit  eftre  Chrcfticn,&  fauorilbit  quel- 
que peu  la  Keligion  Cbreftienne , qui  auolt  grandement 
cfté  pcrféaitce  auparauanr . Niais  Dieu  le  punit  bien  toft 
de  cefte  licnne  hypocrilie  & iîmulation  : car  il  ne  regnà 
quo  cin:^  ans,&  fut  malTacré  par  fes  gens  de  guerre, luy  fit 
loufils.a  Verone. 

L’emperevr  lulian(qui fut furnommé l’Apoftat) 
du  temps  de  fa  ieuneffe,du  regne  de  Conllantin  le  grand*^" 

Ibn  oncle, fut  inftruit  en  )a  Religion  Cbreftienne  ! Mais 
par  vnccuriofitc  il  s’addôna  aux  Deuinsfic  Sorciers, pour 
lauoirics  ebofes  aduenir,quiluy  firct  quitter  laReligion 
Cbreftienne.  Touicsfois  il  faignoit  touliours  d’cftrç 
Cbrefticn,  par  ce  que  la  nobldTc  & gens  de  guerre  l’e- 
ftoyent  pour  la  plulpart  : rellement  que  pour  Icurcftra 
agre^le , ilalloit  fouuent  aux  temples  des  Cbrcfticns.fit 
y tailoit  les  exercices  de  leur  Religion  . Apres  qu’il  fut 
. créé  Emperair  en  la  ville  de  Paris  , & qu’il  fe  vid  le  pie4 
ferme  en  l’Empire, il  commença  à defcouurir  ccqu’ila- 
uoit  toii^iours  gardé  liitle  coeur . C'eft  de  faire  ouurir  lc« 

tecoplcf 
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ifemples  des  Idoles,  & de  remettre  fus  la  religiô  des  Payes 
que  Conflantin  le  grand  auoit  rupprimee,  de  f aire  reila- 
blir  leurfacritices.  £t  combien  qui  il  n*ofa  pas  proivibef 
rexerclcc  delà  Religion  ChrefUenne,  Il  ell-ceqne  par 
defTousmalniltalchoit  à la  deftruire  : car  il  detencioie 
qu’on  nercceuft  les  Cbreftiens  pour  effrë regens  & mai. 
lires  des  efcoles,  & failoit  femer  toütes  les  partial itez  Sç 
dluilions qu’il pouuoit  parmiles  Chrefticns.tinaleincni 
apres  auoir  bien  peu  régné  , il  futtué  en  l’aage  dé  trente- 
deux  ans, faifant  laguerre cotre les'Perlès»  Aucunseferi- 
ucntqu'en  mourant  ilblalphcmoit  de  délpit  cotre  Chrilf 
en  s’elcriant,Tu as  vâincu  Galilcen.  £t  voilala malhcû- 
i:cureHndecemirerableAtheiile&  Apollat. 

L’  o N void  communément  que  telles  gens  qui  n'ont 
point  deDieus’addotinentaux  l^rcictsdf  Deiiius.  Car  il 
faut  neceflairehict  qu’ils  ayent  vn  irtaiftre,&  di  puis  qu’ils 
ont  quitté  Dieu, il  taut  qu’ils  prennét  le  Diable  pour  leur 
Dttn  m maiftre  & gouucrneur . L’Empereur  BaTsianus  Caracalla 
^nr.C^TJr-  eftant  vn  vray  contempteur  de  Dieu  , s’adonna  toitàld 
Magie  de  Sorcellerie,  de  maniéré  que  par  artdeNecro- 
^r»  tan.  nianceilvoHlutfairevenirramedefonpereSeuerus  ,& 
del’Empereur  Cômodus, pour  falloir  d’enx  s’il  giieriroic 
d’vne maladie  dot  il  eftoit  malade.L’ame  defon  pcrc(ou 
plufloft  quelque  malin  efprit)le  monfira  bien  à luy  ,tenât 
Vne  efpte  nue  au  poing, niais  elle  ne  luy  dit  mot  Mais  cel 
le  de  Cômodiis  le  môftrât  à luy,luy  dit  telles  paroles.  Va 
l’en  au  gibet.Eftant  à la  jguerre  en  Mefopotamie,  il  auoic 
deux  lieutenâs  generaux,  Audentius  & Macrinus,lefquels 
il  ne  f aifoit  qu’outrager  inceflammét,&  fe  moquer  d’eux, 
de  forte  que  ny  l’ v n ny  l’autre  ne  fe.fioyêt  guercs  bien  de 
luy.  Cepêdâtilauoità  RomevnMaternianusquifaifoit 
tousfes  afaircs,  duquel  il  auoit  bonnccôfiance.Siluy  mi- 
da  qu’il  fift  alTembler  tous  les  Deuins,Sorciers  & Necro- 
mantiens  qui  fe  poiirroyent  trouuer,pour  faire  vne  bôhe 
confultationfcnlemble,afin  de  fauoir  & deftouurir  lî  per- 
fonnefaifoitaiiainefecretteentreprife  contre  luy.  Ma- 
terniantis exécuta  ce  mandement,  & fit  taire  vne  Con- 
fultation  de  toutes  ces  gens  là,qui  luy  firent  rcfponfc  que 
Macrinus  auoit  machiné  de  tuer  l’Empereur  Bafsianus. 
Maternianus  (qui d’ailleurs n’aimoit  guercs  Macrintis) 

' lie 
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ne  fit  pas  faute  d’en  aduertirrEmpereiir.  Mais  le  parquet 
Juy tilt  prcfenté  à vnc  certaine  lieure, qu’il  eftoit  fore 
ententif  & adonné  à prendre  fon  palTetenips , tellcnicnc 
qu’il  commanda  à Macrinus  Ion  lieutenant  qui  eftoiclà 
^u’il  prinlt  ccpacquct  & l’ouurift,  pourluyen  dire  puif- 
apres  lafubltanceàquelquc  heure  deconfeil.  Macrinus 
pnnt  ce  pacquet  & l'ouuritjdâs  lequel  il  crouuaplulicurs 
lettres  parlans  deplulîcurs  afaires,  & entre  autres  y en 
trouua  vne  contenant  la  reiblution  de  ladite  çoniiilta- 
non.  Adonc  Macrinus  tut  bien  esbaliy  & ioyeuxtouten- 
ièmbletcar  esbahy  fut  il,  d’entédrequeces  impofteurs  dè 
Deuins  & Nécromanciens  luy  mettoyent  fus  vnecholê 
0'4  il  n auoit  iamais  penié  ; mais  aufii  tut.il  bien  ioyeux 
que  celle  lettre  n elloit  point  tombée  en  la  main  de 
1 Empereur , lequel  il  lauoit ellre cruel , &promptàexc~ 
cuter  Tes  cJioleres.  Fartât  il  luy  cacha  celle  lettre  la,&  luy 
nionllra  les  autres , Sc  commença  à penlcc  en  Ibn  laid,  de. 
fercfolut  de  faire  tuer  fonmaidre  , pliillollqued’attenr 
dre  d’ellre  luy-mclme  tué  :car  il  ne  doutoit  pas  de  moins 
que  Maternianus  ne  luy  en  rdcriuill  bien  plus  que  d’v- 
ïie  fois.  Macrinusdonc  apolla  vn  capitaine  degensde 
pied  nommé  Marcialis,  quiefpia  tant  l’Empereur , qu’il 
le  furprint  vn  iour  tout  feul  en  vn  lieu  à l’eûari.on  l’Em- 
pereurs  elloit  defuoyé  du  grand  chemin  pour  vuider  Ton 
ventre,  & là  le  tua  à coups  de  poignard.  Tellemj|t  qu’on 
peut  dire  quec’elloit  le  diable  qui  luy  ioua  ce  tour , pour 
auoir  voulu fe fier  aux  Deuins  & Nécromanciens.  Car 
fans  celle  confultation  par  laquelle  Macrinus  fut  mis  en 
péril  defa  vie,  iamais  il  n’eutl  oie  eiurcprcndre  ce  qu’il 
fit.  Mais  la  necefsitétait  tout  entreprëdrc,  voire  aux  plus 
lafches  &:  couards. 

L’  A N M.  c c c c.x  L.  le  feigneur  de  Rais  en  Frétai-  ü'onffrcU» 
gne,Marelchal  de  France, pour  parueniraux  grâds eilats 
& honneurs,  s’adonna  à la  Sorcellerie  & Necromance.'^''^’ 

& fit  mourir  pliUieurs  petis  enfans  pour  auoir  leur  lang, 

dont  il  efcriuoit  Tes  inuocations  diaboliques.  LeDiabic  ‘ 

l'jrtnena  à telle  grâdeur  de  hautelTe, qu’il  fut  prins  prilbn- 
nier  parlecônundcmct  du  Duede  Bretaigne,  qui  fiiy  fit 
faire  fon  proces.de  fut  bruflé  publiquenu  ni  à Nantes. 

L’  ON  pourroit  alléguer  infinis  exeiui  les  des  iugemés  ' 
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& vengeances  de  Dieu  exeteees  contre  les  Aiheiftes.cc»^ 
tompteurs  de  DieiiA  àc  toute  Religion, voiremeimes  de 
noltre  temps, comme  du  Poete  tragique  lodelle , cjm  ht  v- 
ne  lînvrayement  tragique:  car  ayant  gourmande  «man- 
gé fon  patrimoine, corne  \n  Epicurie.),  d mourut  de  taun 
mdératleinent.  Et  Ligncrolles  le  courtUan,  qui  pour 
faire  paroir  qu*il  cftoit  homme  de  ieruicc,  railoit  en 
Cour  ouiicrtc  prold’sion  d’ Atheifme,  quelle  fin  a-  il  lait. 
Il  ell  certain  que  de  U d’ou  il  attendoit  Ion  auaiuement, 
il  reccutla  ruinemeritee.  Et  la  Lande,  autres  que 

ie ne  veux  nommcr(pour  le rclpcct  que  i ay  a pares) 
n’ont-ils  pas  lait  maihcurcufefin,apres  s’eltredt  Ipouillcz 
de  toute  pieté  & Religion'fMais  ic  ne  me  veux  pasarre- 
Itcràdclaircir  vnc  choie  liclairede  iby-melmc.  Bien 
Faux  «laveux  ieaioultervnexcplelort remarquable  dtshypocr» 

tcurs  ds  tcs,qui  l'ont  lachatcmicie, «qui lêdifenteltre gradszela- 

tcursdefainaemcrcEglae,«i'ouscc  prerexte  mateut 
leur  propre  patrieen  ruinc&  côbuftiô,difansqu  ondoit 
bien  & umiolable.ncnt  garder  la  Religion  des  prtdeccf- 
fcurs.A:  cependant  leur  ctriir  ne  tend  a autre  but  qii  a pil- 
lcr,l;iccaecr  & le  faire  riches  de  laruine  publique. 
ufthm  it  1 0 s i P H E récite  que  du  temps  de  l Em pereur  Clau- 
M/»  »d.  ains  « de  l’ Empereur  Néron, les  luils  fulciteret  pluLeurs 
hb.4.  r'‘-*r  piierres  tiuilesen  ludec  & Sainarie,&  s’y  acouftumerei  u 
tort, qu’ils  ne  vouloyét  plus  faire  autre  meftier  mie  de  vi- 
ure  dc  r..pincs  « butins.  Tcllemét  que  Vcfpaua\ieurenac 

ccncral  de  l’Empereur  Néron  futenuoye  cotre  euxaucc 

vnegroll'e  armce.Tous  les  plus  mefehans  du  pays  qui  ne 
valoyent  rien,  & qui  ne  vouloyét  viure  que  fur  le  bonho- 
mc,feramalTerent  enfcmble,&  s’ appeloy  et  Zélateurs  . Et 

difoyctqu’ils vouloyéuohaitrepouriadclcrleuu  l em 
pie  de  lerulalé,  de  pour  tôferuation  delà  Relipon  qu’ils 

auoyent  rcccuc  & appriufe  de  leurs  pere$,&  qu’ils  ne  per- 

mettroyét  iamais  pour  mourir, qu’autre  Religion  luU  rc- 
ccue  ny  exerccc  an  p.iys,  linon  la  leur  ancienne  qn  Us 
ai'oycnr  receiic  de  main  en  main  de  leurs  anceftres , dc- 
puisMoyfe&  Abraliam.  Sons  prétexté  dciebcaii  nom 
de  Zcl -itcurs,  & fous  couleur  dc  cefte  iadance  de  vouloir 
combattre  de  mourir  pour  conferucr  rancicftnc  Reli- 

tion  enfon entier  , ils  Icucreut  les  armes,  & choihrcnc 
* pour 
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J>our  leurs  Capitaines  les  pires  qu’ils  peurent  troiuie’r 
femre  eux . Vcfpalîan  leur  fit  dire  & reinonlber  plu- 
l»eiirsfois  (mefmes  par  lofephe,  quien  a efctit  Thiltoir 
re,  qui  ertoit  deleur  nation, cic  auou  elié  Capitaine)  qu’il 
ne  leur  vouloit  n’en  changer  en  leur  Religion , mais  les 
maintenir  en  icelle,  & en  toutes  leurs  libcrtez  & fran- 
clules.  Mais  eux  qi  i ( comme  yrais  hypocrites  & men- 
teurs) diloy  eut  de  bouche  vne  chofé  , & en  pcnlqyent  v- 
neaiure  en  kur  cœur , ne  voulurent  iamais  entendre  i 
aucune  paix, en  quelque  ibrte  quece  t'uft . Velpalian  voy- 
ant leur  opiniakrcté, fut  contraint  de  leur  taire  guerre 
a outrance, laquelle  dura  longuement , tellement  que  du- 

if  apres  la  mort  de  Ncion, 

& dcGalba,  Othode  Vitellius  , quine  durèrent  guercs. 
fin  lomme  ces  beaux  Zélateurs,  qui  ne  voulurent  out 
ques  entendre  i paix , envindrent  a telle  extrémité  pat 
leur  opiniaftrcte  , qu’ils  mirent  le  feu  eux-mefmes  au 
temple  en  Icrufalcm  (pour  la  conferuation  duquel  ils 

difoycnt  qu’ils  combattoyent)&lebrufiercntentieremét. 

Ils  ruinèrent  aulu&cux  & kur  Religion  pour.laqueL- 
ic  Us  dikycnt  qu’ils  portoyent  les  armes  ,&  commirent 
nullelortesde  truaHtcz&impiete2,endilaiitqu’ilscon- 
pattoycntpourla  Pieté  . Ën.lommece  deuot  Zi-lc  qu’ils 
le  vantoyent  auoir  à l’ancienne  Religion  de  leurs  pc- 
res  (conmicn  qu’ils  n’en  eulTent  qu’vn  malque  & taux 
femblanOtutcaufedclaruincde  Ierufalem,&  de  tout 
le  pays, & dç  la  mort  d’v  n million  d'hommes. 

i l*‘ut  dôcqirvn  Princeprcnnerefolutiôtputeautre, 
que  de  la  Maxime  de  Machiaiiel.afauoir  qu’il  fercfolue 
de  craindre  D içu  ,&dele  feruir  d’vn  cœur  pur  & fans  i: 
tcintc,leio  les  lainfts  côm.idemcs,en  faifant  les  exercices  Ix 
de  la  vrayc&  pure  RcligiondeDieu,qui  eft  laChrcftien-ï> 
Dieu  le  bénira,  & le  fera  prolperer 
cnies  afiircs.  Lon  pourroit  fur  ce  propos  alléguer  Leau- 
coyp  d cxcnjplcs:mais  ie  me  contenteray  d’en  reciter 

quelques  vns  des  plus  notables.  . 

Lempekevr  MarcAntonin  le  PhiJofophe(Prince 
fion  & rage.mais  Payen  toutesfois)  faifant  laguerre  con- 
tre  CS  Marcomàncs  &;  Quadiês.qiû  font  peuples  du  fond 
d ilemagne,  fe  iroiiua  vne  fois  auec  toute  Ibn  armée  en 
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vntrefgrand  dâger&  peril,cflât  enclos  en  vn  pays  fecSe 
aride, ou  les  Ibldats  mouroyét  de  Ibif  parfaïue  d’eau,de 
forte  que  les  ennemis  gardas  les  palTages,  s’attendoycnc 
de  les' vaincre  fans  coup  ferir.  Par  cas  d’aduenture  l’Em- 
pcicurauoic  vnc  légion  en  l'on  armee  qui  eHoit  compo- 
Ice  toute  de  Chreftiens,  & luy  fut  dit  par  Ton  Lieutenanc 
general  de  l’armee, qu'il  auoit  ouy  dire  que  ces  Chreftiês 
par  leurs  prières  à Dieu  obtenoy  ent  tout  ce  qu’ils  deman 
doyét.  Ce  que  l’Empereur  ayant  cmédiijs’aarefla  à ceux 
decefte  légion  là(quiedoit  vn  bonzele en  cePayen,biea 
que  fans  tcience)  &.  les  pria  qu’ils  Hflent  prières  à leur 
Dieu  pour  le  falut  de  l’armee.  Ce  que  celle  légion  Chre- 
ftienne  fc  mit  à faire  quand  & quand,  priant  Dieu  de  bon 
cœur  qu}il  luy  pleullau  uomde  icius  Chrillnollre  Sau- 
iKur,coni'eruer  celle  armee , & l’ hmpereur  leur  Prince, fle 
les  retirer  du  danger  ou  ils  elloyent.  Apres  leurs  prières 
lonvid  incontineut  tomber  la  foudre  lur  leurs  ennemis, 
& de  la  pluye  bien  largemét  fur  les  loldats  Romains, qui 
mouroyét  de  loif,qui  receuoyét  l’eau  du  ciel  fur  le  creux 
deleur$targucs&boudiers,&danslcursmorrions.Tcl- 
IcmentqueleDieu  des  armées  combattant  pour  eux  ,ils 
gagnèrent  la  v ictoire  fans  coup  ferir,tout  au  rebours  que 
les  Marcomannes  ScQuadiens  nes’attendoyent.Dequoy 
l’Empereur  fut  fort  raui  d’ admiration, & depuis  honnora 
grandeineut  les  Chreftions. 

PtmpJt-  Constantin  legrand, premier  Empereur  Chre- 
tiu  in  /.;<-r-flien , outre  ceqn’il  desHt  Licinius  & Maxentius  grands 
tiiotr  Con- ennemis  de  la  Religion  Cbrellienne,obtint  en  outre  plu 
jigufs  belles  & triomphantes  viüoires  contre  les  Sarma- 
tes,Gots  & Scythes.  Et  a efté  heureux  & viflorieui, par- 
ce qu’il  auoit  la  crainte  de  Dieu, & la  Religion  Chrelliê- 
ne  en  trefgrad  hôneur  & rcuercce.  Autat  en  peut-on  dire 
des  Empereurs  Theodofe,lullinian,&  autres  Chreftiens. 
Tatlus  Avtant  en  polluons  nous  dire  de  nos  Rois  de  Frâ- 
ccClouis  premierdece  nom,  Charles  Martel  &Charle- 
v.w  magne , qui  ont  prolperé  aux  guerres  qu’ils  ont  demené 
contre  les  hauts  Allcmans,  taxons,  Friions  ,&  contre  les 
Zrfi'jo.  Gots, Huns,  Viligots,Lôbards,&Sarralins, qui  dece  teps 
làeftoyent  tous  Payens  de  infidèles.  Surlefquels  ilsobtiu 
areut  de  fort  belles  viâoires,  & leurfirct  faire  iougfous 

leur 
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leur  obcffance.  Et  ne  leur  eft  point  aduenu  ccfte  grâce  de 
eftreainli  vidorieux , par  leurs  propres  forces,  veu  que 
leurs  ennemis  eftoyent  plus  forts  qu’eux,  en  conliderant 
les  forces  & nombre  de  gens  armezmiais  ccfte  grâce  leur 
eft  aducuuc  parla  faneur  de  Dieu,  auquel  ilsleruoyent 
fans  feintife  nchypocrilie,ayans  la  Religion  Chrefticn- 
neen  grande  & linguliere  recommandation  & reucren- 
ce.  Et  autant  en  pouuons  nous  dire  généralement  de  la 
pluTpart  de  nos  autres  Rois  de  France. Car  nous  ne  trou- 
uons  point  en  leur  rolle  de  Caligula,  Caracalla , ny  tels 
autres  monftres  pleins  d’impicté  & d'Atheifme. 

D A V I D fut  merueilleulement  heureux  en  guerre,  & 
toujours  vi£lorieuxfurfcsenncmis,pai’cequ’ileftoit  vn 
bon  Prince, craignant  Dieu, honorant  fa  (ainûe  ReligiÔ. 
Salomon  fon  fils , pédant  qu’il  (eriiitÀ  Dieu  linccrenient 
fans  feintife  ne  hypocrilic,profpcramerucilleufement  en 
vne  grande  & haute  paix,&  nul  ne  l’olbit  entamer.  Mais 
aufsi  toft  qu'il  commença  â pratiquer  la  doûrine  que  Ma 
chiauelenfeignc,  afauoird’auoir  vue  Religion  & deuo- 
tion  feinte  6c  fimulee , incontinent  il  eut  des  ennemis 
en  téftoqui  s'efleuerent  contre  luy,afauoir  AdadEdo- 
mite,iSc  Razon  qui  luy  firent  l.i  guerre.  Et  généralement 
il  faut  direde  tous  les  Rois  de  luda  & d’ifrael  l’vnapres 
l’autre,  queDieuatoulioursfait  profperer  ceux  qui  ont 
efté  purs  & finceres  en  la  Religion,  & qui  ont  eu  fon  fèr- 
uice  en  rccoinmandation:&  au  contraire  il  a acompagné 
de  ruines, calamitez  & autres  vengeances,  ceux  qui  onte- 
fté  impurs  & hypocrites  en  la  Religion. 

Mais  ie  vous  prie  cooliderons  vn  peu  la  raifon  que 
rend  Machiauel  pour  preuucde  fa  Maxime.  Parce  que, 
dit-il,lepeuplenes’arreftequ’àl’exterieur , il  fuffit  que 
le  Princefemonftre  extérieurement  deuot , encor  qu’il 
ne  ie  foit  point.  Et  quoy  } La  Religion  ne  doit  elle  ft  r 
uir  que  pour  le  rendre  agréable  au  peuple?  Ne  doit  el- 
le pas  pluftoft  feruir  pour  fe  rendre  agréable  à DieuîOr  • 
comme  veux  tu  que  Dieu  ait  ta  Religion  agréable,  luy 
qui  void  lefonddetô  co:ur,& fonde  le  plus  profond  de 
tes  penlee»,!!  elle  eft  feinte  &limulee,&  li  tues  vnhypo- 
crite?£t  puis  il  ne  faut  pas  que  Machiauel  uy  les  Machia 
ueliftes  (c’eft  à dire  les  Atheiftes  de  noftre  temps)  pen- 
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feot  les  hommes  li  lourds  Se  groAiers  qu’ils  n’ayent  bien 
tantoft  defcoiiuert  leurs hypocrilîes&  lîmulalions.  Il  y* 
en  a beaucoup  parmy  le  inoude,quicuidenc  par  leurs  mi- 
nes & fciutifes  eftre  bien  couucrts , qui  font  affti  conus, 
qu>ilque  mine  qu’ils  facent,  tout  le  môdfe  fait  bien  qu’il’ 
n’y  a qti’impieté  oc  mefthancetédans  leur  cesur.  Parainlt' 
nduenant,commeil  adulent  Ordinairement,  que  ces  fein- 
tifes  & hypocrifies  foyent  defeoimei-tes  en  vn  Prince,  ic 
vous  prie  en  quelle  repuration  & hôneut  tombera-il?Ne 
fera  il  pas  nio^ué,blat)né  & vilipendé  de  fes  fuietsi  Si  fc 
voyant  defcouuert , il  tait  ouuerte  prot'efsion  d’impieté 
& d'Atheifme  (comme  nous  voyons  qu’il  y a plulieurs 
perfonnes  qui  lefont,parcequ’ils  ne  péuuent  plus  cacher 
leur  impieté)ne  fera  ce  pas  authorifer  tout  publiquement 
l’impieté  & le  mefprk  de  Dieu  & de  toute  KeligionîCar 
il  eft  tout  certain  que  les  hommes  qui  font  naturellement 
plus  enclins  à mal  qu'à  bien, des  qu’ils  verront  leur  Prin- 
ce lliyure  ce  chemin, voudrôt  faire  comme  liiy,  parce  que 
ordinairement  les  fuietsfe  cônforment  aux  raceurs  & cô- 
ditions  du  Prince.  Voila  donc  la  confequencé  de  cefte 
malheureufe  5c  deteftable  dotirine  de  ce  mefthât  Athei-’ 
fte,qui  eft  d’amener,  tout  vn  peuple  à mefpris  5c  moquerie 
de  Dieu, de  Religion,5c  de  toutes  choies  f’aintlres  : ôc  laf- 
cher  la  bride  à tous  vices  ôc  desbordemes,  pourparuenir 
à vne  perfe&ion  de  mefchanccté . Dequoy  Dieu  nous 
vueille  garder  par  fa  grâce, 5c  vucille  deftrmre  tous  ceux 
qui  enfeignenr  ii  mefehante  doûrine , s’ils  ne  lé  veulent 
amender  .Comme  il  fera  pour  certain,5c  ne  faut  pas  qu'ils' 
en  attendent  moins. 


II.  MAXIME. 


Ze  Princ<c_j  doit  foufiemree  qui  e[tfau>:  en  U 
Religionjpourueu  que  cela  tourner  fi~ 
ueur  d'icelles . 
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iours  la  cteuodo  au  peuple.  Car  qu.incl  le  peuple 
void  que  le  Prince  les  appreuue,nul  ncfaitciifn 
culte  de  les  croire  apres  luy.Et  s’é  deuflentferuir 
Içs  Princes  Chrefliens  corne  faifoyentlesanciês 
Romains, quifeignoyccdcsfaulTcsreuelatiôs  par 
iniraclcs,  pour  accourager  leurs  foldats  à exécu- 
ter quelque  entreprife,  & pour  faire  obéir  leurs 
fuietsà  leurs  ordôiiances.Car ils faifoyét publier 
qu’ils  auoycm  feuilleté  les  liures  desSibilles,ou 
qu’lis  auoyét  efté  côfulter  à l’oracle  d’Appollo,. 
& qu  ils  en  auoyét  eu  telle  reuelation  ou  telle,  ou 
bié  que  le  vol  dcsoyfeaux  & autres  femblables 
lignes  leur  ligniftoyét  bon  aiigiire.T cllemétquc. 
le  peuple  citant  perfuadé  que  ces  chofes  cftoyêt 
véritables  & dcnôcecs  des  Dieux,  il  obeilloit& 
cxecu:oi:  de  grande  volonté  ce  qui  leur  efloic 
côinandé  par  leuts.capitaines.  ou  JVlagi'l:rats,tô-. 
me  11  les  Dieux  mefmes  le  leur  eulTent  c6m.;dc. 
Cependant  les  chefs  & capitiines  Romains  la- 
uoyent  bien  que  h marchandilc  en  valoit. 

CE  s T Atheifte  apres  cuoir  donné  enreigneinent  ait 
Prince  de  tenir  tonte  RcUgio  cnlbn  cœur  pour  :no. 
quciic,&  môftrerfculefnét  exterieiireniét  vn  beau  féblât 
de  deuotiô.maintenât  palTe  plus  outre.Sc  veut  quç  lel'rin 
ce  nmutiénelataiureté  en  laReligion.  le  vous  prie, fau- 
roit  ontruiuieraii  monde  vne  plus  grade  impiété  Si  mef.i 
clianceté  que  cefte  cyJne  fômez  noas  pas  bié  tenus  à ceux 
q ont  mis  en  vogue  les  crcrisdeçe  puàc  Athci(te,&q  en, 
ont  fait  Î..OU  ».trâflat  ôsdiucrfes  eu  Frâçois, pour  mieux 
empoifo-ncr  noftre  naclô  FrâçoU’eîIiellccrtain  que  lave 
rite  eften  to  ueschofes  recômandablc,tn.iis  fur  tout  quâd. 
il  s’agit  du  Eût  de  R.cl  g 6 Car  puifquc  la  Religiô  eft  h 
hofeq . L nous  te'â;(^  eVô  la  deüuiciô  des  ancics)  aucques 
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3^  que  ce  font  moyés  pour  augméter  touf 
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I à faufil-  Dieu, comment  nous  pourroit  lafaulTeté  relier  & vnîr  i- 
té  incomr  uec  Dieu , qui  eft  la  vérité  mellnes?  Les  tenebres  fonclleir 
patiblea  - coinpatibles  autc  la  lumière , ou  l’ombre  obfcure  auec  le 
SoleilJ-Tant  s’en  faut, que  nous  voyons  que  toiiliours  les 
" tenebres  s’efeartent  de  la  lumière , & l’ombre  fuit  le  So- 
leil,&  fe  cache  touliours  derrière  quelque  oppotite.  C’eft 
pourquoy  les  anciens  doücurs  derEglilcont  dit  & tenu 
pour  vn  principe  de  Théologie, Qif  il  vaut  mieux  q fean 
daleaduienne,que  la  vérité  foit  delaiflte. Laquelle lentca 
"j{tg.t.de  ce  les  Papes  melmesom  mife  entre  les  Reigles  de  leur 
uéru  droidl:  Canon,  & plcuft  à Dieu  qu’ils l'euircnt  bien  bbfer- 
tn  VI.  ygg  ^ Mais  ic  voy  bien  que  c’eftpour  néant  d’allcguer  ces 
raifons  contre  ceft  AthciKe&  lcsdirciples,quene  cioyét 
point  de  Dieu  ny  de  Religion.  Parquoy,deuàt  que  palfer 
plus  outre,  il  faut  que  ie  combatte  leur  impiété , & que  ie 
la  leur  face  conoiftre  à l’oeil  (du  moins  s’ils  ont  quelques 
yeux)  non  point  en  les  alTaillât  par  les  armes  de  la  Sain-- 
de  Efcriturc(car  ils  ne  méritent  point  d’eneftrealTaillis, 
& ie  craindroy  de  polluer  les  chofes  faindes  entre  telle>t- 
gens  profanes  & fouillez  d’impietc)  mais  par  les  propres- 
armes  par  lelquellcs  leur  ignorance  Sc  beftile  defend  i’A- 
theifmc  par  eux  renouuelé. 

Ils  prennent  donc  pour  fondement  la  raifon  humai- 
ne,& les  autheiirs  Payens&  profanesnnais  à la  vérité  l’vn 
& l’autre  fondement  font  tellement  contre  eux,  que  par* 
Totitecrc-  iceiiiij.  yeux  prouuer  noftre  Religion  Chreftienne.  Car 
nîïT’houi-' nous  conlîderoBs  la  moindre  créature 
mcàDieu  monde,&  nous  voulons  fonder  les  caufes  defoneflen-’ 
ce  Sc  naturel,  elle  nous  mènera  de  degré  en  degré  à va 
Dieu. Prenez  vnefourmy,  ou  vne  mouche,  & conliderez  ‘ 
lescaufès  qui  fontmouuoir  ce  petit  animal,  vous  trotiiie- 
rez  que  ceft  la  chaleur  Sc  hum'idité,qui  font  deux  qualitez 
qui  coalisent  en  tous  animaux  v iuans.nourrifsicres  de 
ture . Car  des  que  chaleur  ou  humidité  manque  à vn  ani- 
mal , il  ne  vit  plus , & ne  fe  peut  plus  mouuoir , & eft  fort 
corps  occupé  parles  qualitez  contraires  , ff oideur  & fe- 
^ ' chcrclTe , ennemis  de  nature.  Montez  maintenant  plus 

haut,&  côfîderez  qui  eft  lacaufequ’é  ce  petit  corps  d'vne 
mouche  ou  d’vne  fourmy  fe  voÿcnt  ces  deux  qualitez  de 
chalcur&huimditc,YOUstrouuerc2  que  c’eft  parce  que 

tous 
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tous  animaux  (bncopofcz  des  quatre  clemens,  du  fend® 
l’air, del’eau  & de  la  terre, efquels  côAftet  les  quatre  qua- 
litez  furdites  de  chaleur, humidité.l  roideur  fechcreffe.  Et 
cependant  que  la  chaleur  dchumidité  dominent  aucorps, 
il  vit:  mais  quand  lairoideur  & fechereife  viennent  à y do 
miner,il  meurt.  Vener.puis  apres  à côlidercr  qui  ell  la  eau 
fe  de  la  chaleur  & humidtté  & autres  qualitez  que  nous 
voyons  es  quatre  elemês,&  es  corps  côpolèz  d’iccu.x,vous 
trouuerez  que  le  Soleil  cft  caufedcla  chaleur , & la  Lune 
caufede  riiumiditc, corne  les  lêns  & l’experience  lemon- 
ftrét.  Paflez  maintenat  plus  auât,5c  ccrchcz  la  caufe  pour 
quoy  le  loleii  eft  chaud  & la  lune  humidc^dc  d’oii  leur  v ic 
ncot  ces  qualitez  de  chaleur  ou  humidité,  il  faudra  necef- 
faircmeut  que  vous  veniez  à vne  première  de  fouucraine 
caule,quielt  vu  Dieu  . Car  le  Solqil  nila  LuneCquifonc 
choies  corporelles  de  finies, côme  nous  voyons  à 1 ocü)ne 
peuuêteftreDieu  qui  eft d’ellence  infinie.  Voiladonecô 
me  la  plus  petite  créature  de  ce  monde  eftfufrifante  pour' 
conuaincre  p.uraifon  naturelle  l’opinion  des  Atheiftes. 
Coinliicn  plus  li  Ion  vient  à cpnliderer  les  autres , de  fpe- 
cialcment  la  compolition  du  corps  de  l’homme  ? Car 
vous  y contemplez, fans  aller  plus  outre,vn  reiglement  fî 
bien  ordonné  , qu’il  faut  necclfairement  conclurre  qu'il 
y a vn  ouuricr  trefcxcellent  de  ingénieux  (autre  queJc 
Soleil  de  la  Lunc)qui  en  a difpofé  l’architcciure.Car  dans 
le  corps  de  l’homme  vous  y voyez  vne  harmonie  toute 
pareille  qu’en  vue  R.epublique  bien  reiglec . Vous  voyez 
l’entendement , qui  eft  comme  le  Roy  , lequel  fe  tient 
au  plus  haut  comme  en  fon  throfne , de  delà  commande  à 
toutes  les  partles.Vo®  voyez  puis  le  cœur, fiege  d’amitié, 
clemence,boutc,douceur,m.ignanimité,  de  autres,  vertus, 

qui  toutes  obeilfent  à rentenuement  comme  à leur  Roy; 
mais  le  cœur  eft  comme  le  grand  maiftre  qui  les  a fous  fa4 
charge. Il  a bien  aufù  Ibus  la  charge  des  mauuais  garne- 
mens,commeenuie, haine,  vcngeance,ambition,&:  autres 
vices  qui  logent  au  cœur,mais  ils  fout  tenus  en  bride  par 
rentendement . Apres  vous  auez  le  foye  quiefteomme 
le  fuperintendant  des  viures,lefquels  il  diftrlbucpar  tou- 
tes les  parties  du  corps,  pa.r  le  moyeu  des  officiers  fubal- 
ternes  qu’il  a/ous  luy, comme  le  ventriciilc , les  veines, de 

autres. 
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filtres  Brcf,onvoid  dansThome  vnc  li  admirable  & bien 
ordonnée  dirpoiieion  de  toutes  les  parties  , qu'elle  nous 
amené  necellairement  & maugré  que  nous  en  ayons, à rc- 
cognoiftre qu’il  faut  qu’il  y ait  vnDieu.ibuuerain  Archf 
teae,qui  a tait  ce  baftiment.Eç  par  ces  côiiderations  des 
ebofes  de  nature  (dont  ie  ne  fay  que  toucher  legeremcnc 
Jes  pointes  de  quelques  poinâs)  les  anciens  Philofophes. 
comme  lcsPlatoniciés,Arillotclicicns,Stoiciés&  autres, 
ont  efté  amenez  à lacognoifl'ance  d’v  n Dieu  & defa  pro- 
uidêce.  Et  de  toutes  les  leclcs  de  Philofophes, n'y  en  a eu 
« aucune  qui  ne  fefoit  aeçordee  àcela,forsquclale6ledes 
Épicuriens,  qui  eftqyent  des  gourmands , yurongnes,  & 
paillards,qui  conlUtuoyenc  le  Ibuuerain  bien  en  la  volu- 
pté charnelle , en  laquelle  ils  fe  veautroy  ent  comme  be- 
ftes  brutes.  De  cefte  cfcolle  Ibntfortis  Machiauel  & les' 
Machiaueliües,  lefquelson  conoit  allez  ellre  tous  vrais 
Épicuriensenlcur  vic,neferoucians  que  de  leurs  plailirs 
Si  voluptez,&  qui  n’ont  aucun  fauoir  des  bonnes  lettres, 
fc  contentans  des  Maximes  de  ce  mefeham  Atheifte. 

Tovchant  la  dodrine.de  la  Trinité  que  nous  te- 
nons , il  faut  bien  conleflcr  que  les  Philofophes  n'y  ont 
tien  entendu, & que  par  raifon  humaine  nous  ne  pouuons 
bonnement  eftre  amenez  à la  c ognoiflance  d’iccllc , mais 
celle  tognoilFancc  nous aefté  manit'ellec  par  les  tclînoi- 
gnages  de  Dieu  racfmcs,  qui  font  li  clairs  & aiidcns  en  la 
fainctc  Efcriture,qu’il  n’cil  pofsiblc  de  plus.Mais  ce  n’uft 
pas  mon  propos  de  les  rec  iter  ici.  Bien  veux  ie  dire , que.. 
Ta  doiirinc  que  nous  tenons  en  ceft  endroit , n’elt  point 
f attofiri.  répugnante  ni  contraire  à la  raifon  humaine,  ains  allez 
ne  de  la  conforme,  ores  que  les  an. iens  r’hilorophesn’aycntpe- 
Tiinitc  Hctrc  li  allant.  Car  par  leurs  propres  Maximes  c’en  cho- 
fe  véritable, que  Dieu, qui  cftefprit  ct-.riitl  & inHnivn’eft 
P^slble  d’auaiius  qualitez  ni  accidciis-Ttlkment  que  ce 
fauoiainc.  ‘îib  eft  qualité  aux  hommes,  corne  bonté,  amour,  f.igcfle, 
eft  eflcncc  eg  Dieu.  Cela  prefuppofe,  comme  chofe  toute 
côfcflee  par  les  Philofophes  mcimcs,  U s’enfuit  que  celle 
infinie  & admirable  Sageffç.par  I.iquelleDienfccognoic 
foy  mefme  , eft  cfl’ente , & non  qualité  cnDieu,voire  cft 
vne  md'mecfTence , mais  toutestois  cft  fublîftcnteou  hy- 
poftafe  diftinde  : parce  que  le  Sage  & la  SagelTe  ne  peu- 
" uent 
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uenteftiefansdlftindion.  Cefte  Sapience  donc  c*eftla 
/econde  perfbnne  de  la  Trinité,  que  i’Efcriture  appelle 
le  Verbe  ou  le  Fils.  N’cft  aufsi  répugnant  à la  raifon  hu- 
itaine, de  dire  que  ces  deux  perlbnnejenmelhiceflénce 
Ont  mutuelle  & infinie  intelligence  enfcmblc.  Laquelle 
intelligence  procédé  egalement  des  deux  perlbnnes  le 
Perc  «Si  le  Fils, comme  elles  font  égalés,  & ne'peut  néant- 
moins  eftre  confulè  auec  icelles,  bien  qq’ icelle  intelligen 
Oe  foit  mefme  effence , parte  que  l’intelligent  & Pintelli- 
gen’cedoyuentauoir  diftinüion. Cefte  Intelligence  eftia 
troiflelme  perfonne  de  la  Triijité,  que  l’Efcriture  appel-’ 
lele  laincl  Efprit.  Voila  donc  côme  le  cerneau  de  l’hom- 
me peut  aucunement  comprendre  parla  raifon  naturelle 
la  dodrineque  nous  tenons  delà  Trinité , par  vne  rude 
& grolsiere  defcription,qui  reflemble  à celle  par  laquel- 
le les  Géographes  pourtrayent  tpute  laterre , en  cinq  ou 
ftx  lignes  groisieres,  dans  vn  papier  large  comme  la  pau 
me  de  la  main. Car  la  cognoiflaiice  que  noftrefenspeuc 
àuqir  de  chofe  li  haute,  eft  encores  moindre  en  comparai 
Ibn  de  la  pleine  vérité, qu’vne  telle  pourtraiture  des  Geo 
graphes  en  co'mparaifon  de  toute  la  terre.  Et  pourtant  ie 
veux  bienconfmer  qu'il  ne  fefaut  pas  beaucoup  trauail- 
Içr  à difputer  par  raifon  humaine  de  chofe  li  haute , qui 
eft  de  foy  infinie  & incomprehenfiblcà  noftrefèns&cn- 
ten.dçment,  & que  ceux  qui  moins  en  difputent  par  rai- 
fons  PhilofophiqueSjfont  les  plus  lages  & les  plus  mode- 
ftes , & qu'il  s’en  faut  entièrement  tenir  Sc  relbudre  à ce 
qui  en  eft  eferit  par  lafain^Efcriture.  Mais  ayant  à fai- 
re aux  Atheiftes , qui  nereçoyuentletclmoignagedela 
parole  de  Dieu, ie  leur  ay  bien  voulu  monftrer  en  peu  de 
paroles , que  par  la  propre  raifon  humaine  ils  pcuuent  e- 
ftre  conuaincüs  de  la  vérité  de  la  doârine  que  nous  te- 
nons. Venons  maintenant  à vn  autre  poinû. 

L A raifon  naturelle  & le  fens  commun  nous  enfei- 
gnent  qu’il  y a vn  Dieu , & qu’il  eft  parfait  en  toute  per- 
xedion,car  autrement  ne  pourroit-il  eftre  Dieu  ; cela  eft 
vnpoindtout  refolu.De  là  s'enfuit  necelTaircment, qu’il 
faut  que  Dieu  foit  parfaitement  iufté,&  parfaitement  mi- 
fcricordieux.Eftant  parfaitement  iufte , il  conuiendroic 
qu'il  côdamuaft  Si  rekttafttcut  le  gère  humain, car  tous 
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tommcsgeneralement  font  vicieux, & le  vice  mérité con 
damnation.  Or  li  Dieu  condamnoit  & reiettoitcout  le 
geDreiuunaLn,cclarepugneroità  ramifcricorde,qui  do  le 
e lire  parfaite  auccefted.  Quoy  donc;  dirons  nous  c^iie 
Dieu  ne  peut  dire  parfaitement  iu(lc&mifericordii.ux 
tout  enfemble,  parce  qu’il  femble  que  fa  mifericorde  ré- 
pugné à faiudice  î la  n’aduicnne,  que  ce  blalpheme  forte 
de  noflre  bouciie.  Mais  nous  difons  que  par  là  la  railon 
naturelle  nous  raeineà  vn  Médiateur. Lequel  dlantDien 
& parfait,a  peu  fatisfaire  à la  indice  Diuine  : laquelle  fa- 
ûsfadion  D ieu  le  Créateur  accepte  du  genre  humain, par 
ce  que  le  Médiateur  ed  aufsi  homme.Et  par  le  moyen  de 
ce  grand  Médiateur  Dieu  & homme,queIeCrcatcur  nous 
a donné,il  s’ed  mondré  parfaitement  iude  , en  receuanc 
deluy  fatisfadioncondigneàfaiudice:  &parfauement 
nûfericordieux , en  nous  pardonnant  en  fa  faneur.  Sans 
lequel  Médiateur  nous  voyons  euidemment  que  Dieu  ne 
fepouuoit  mondrer  parfaitement  iude<&:  miftricordieux: 
tout  enfcmblc,c’ed  à dire,  qu’il  ne  fe  pouuolt  mondrer  e- 
ftre  Dieu:  car  aufsi  le  Perene  peut  edre  fans  le  Fils.  C’eft 
doneques  vne  vrayedemondration,  & tirée  de  principes 
notoires  que  ced  argument  ci , qui  n’elt  rien  moins  clair 
euident  que  les  propres  demondrations  d’Euclide.  Il 
y a vn  Dieu,  il  ed  donc  parfait.  Si  Dieu  ed  parfait  (com- 
me il  ed)il  eddonc  parlaitementiude&milèricordieux. 
Or  ne  peut-il  edre  tous  les  dcux,fans  vnMcdiateurDieit 
2c  homme, connue  nous  auons  mondré  ci  defliis.  Il  s’en- 
fuit donc  puisqu’il  y a vn  Dieu, qu’il  faut  nccelTairemenc 
qu’il  y aitaulsi  vn  Médiateur  Dieu  & homme. 

Or,  ce  Médiateur  que  IcCreateuradunné aux  hom- 
mes , pour  manifeder  fa  parfaite  indice  & p.arfaite  niife- 
ricorde.c’edfon  Filseternel,laSapiencedu  Pere,enlafa 
ueur  duquel , tant  deuant  qu’il  fud  venu  au  monde  & cud 
pris  nodrenaturc,quc  depuis , les  hommes  ont  peu  iouyr 
de  la  mifericorde&  clcmence  de  Dieu , en  employant  ce 
Moy  éneur  pour  fatisfaire  à la  iudite  de  D ieu. Ce  Moyen 
neur  hit  promis  & edably  aux  hommes  des  le  commen- 
cement du  inonde,&  ont  edé  depuis  les  promefles  d’icc- 
luy  tant  de  fois  rcitcrces , que  non  fciilcmét  elles  ônt  edé 
notoires  au  peuple  particulier  de  Dieu , quifuyuoit  la 

vraye 
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vraye  Religion , mais  aufsi  aux  autres  peuples , quifuy- 
ijoyent  les  taullcs  rjîligions.  L’hiftorien  Suetonius(,hom-  Snet*njm 
me  Payen , qui  oneques  ne leut  rien  delà fainde  Eferitu- 
re)en  parlecommc  de  chofe  toute  vulgaire, quand  il  dit,  '*?•'** 
parlaiu  du  temps  de  Vcrpalian:Par  tout  le  paysd’Orient** 
de  toute  ancienneté  on  tenoit  pour  choie  certaine , qu'il 
auoit  ainlî  elle  prédit  & ordonné  de  Dieu , quedcliidee** 
viendroit  le  Dominateur  du  monde.  Aucamendit  l’hi-** 

Horieo  Tacitus(quit'ut  aufsi  Payen, & nevid.  oneques  les  * 

faindes  Lettres)quand  il  dit, parlant  du  md'me  temps  de 
Velpaliaii:  Plulicurs  auoyènt  celte  pcrfualion,que  daslcs  m 
el  cr  its  des  anciens  preftres  eftoit  contenu, qu’en  ce  temps  «« 
l'Orient  deuoiteftretn  puilTance,  & quedeludeevien-*« 
droit  le  Dominateur  du  monde.  Par  lelquels  tefmoigria  • «| 
ges  de  ces  deux  hiltoriens  le  void  clairement, que  la  pro- 
mefle  du  Melsias  Dominateur  du  monde  eftoit  cognue 
à chacun.  Mais  non  feulement  lesPayens,  ainsauft^iles 
I U ifs  melmes  l'entendoyent  d’v  ne  domination  temporel- 
le. De  forte  que  ces  deux  hiltoriens  que  ievien  de  nom- 
mer,&  lofcpne  mefmes,qui  eftoit  iiiir,ont  interprété  ce- 
ite  promeffe  & ancienne  Prophétie  duMefsias,de  Vefpa-  ‘ 
iîan  , qui  fut  créé  Empereur  de  l’Empire  Romain  eftanc 
en  ludee,où  il  faifoit  la  guerre  aux  luir's.Mais  celte  loui: 
de  & fotte  interprétation  n’eft  aucunement  excufablc  en 
lüfephe,  qui  le  vante  qu'il  eftoit  luy  mcfme  entendu  en 
fait  de  prédire  les  choies  à venir,  & en  la  cognoiflanec 
des  liuresde  Moyfe  & des  autres  Prophetes.Car  les  Pro- 
phètes difent  tout  clairement , quele  Mefsias deuoitnai- 
ître  de  la  raccd'Abrahani:de  iuda  & deDauid:voire  nona 
ment  & remarquent  le  lieu  propre  où  il  deuoit  naiftre,al- 
Ihuoircn  Bethlccm.pctite  villedutribudcjluda.  Or  lo- 
fephe  lauoit  bien  que  Vefpalian  n’eftoit  pas  de  celte  race 
là, ni  né  en  la  ville  deBetnlcem.  Mais  il  faut  croire  que 
lofcphe  l’cntendoit  mieux  qu’il  ne  Papas  eferit,  & qu’il  a 
faulTement  attribué  celte  Prophétie  du  Mefsias  à l’Em- 
pereur Vcfpahan,par  v ne  flaterie,  parce  qu’il  auoit  rcceu 
üegrand's  faucurs  & bien  faits  de  luy. 

E T quant  à ce  que  Tacitus  & Suetone  ont  attribué  à jf,ribuex 
J’Empercur  Vefpalia  celte  Prophétie  plultoft  qu’a  Chrift, 
il  ne  s'en  faut  pas  efmcriieiiler , car  ils  eftoyent  grands  ce*. 
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ennemis  de  Chrift,  comme  U fe  void  par  plulieurs  autres 
T^^.^n-pailagesdeleurhiftoire.  De  melmcfoy  Tacitusditquc 
nalM^o.  l’Empereur  Vclpalianeftant  en  ludec  guérit  vnaueiigle 
qui  ne  voyoitrien,  aueedefon  crachat,  & vn  autre  qui: 
auoit  vne  moinfeiche  dont  il  ne  le  pouuoit  aider.  Car  ce 
font  des  miiracles  de  lelus  Chrift,quc  ces  hiftoric-ns  pro- 
fanes luy  V cillent  defrober,  pour  les  attribuer  à leur  £m- 
percur.  Et  pour  mieux  delcouurir  leur  larrccin  parleurs 
propres  cfcrits.il  faut  en  premier  lieu  remarquer  que  ï a- 
citus  melme  dit, que  ceft  aiieugle  s'adreilant  a V cipaùan', 
dcfeiUettantà  genoûs  deuant  luy, luy  dit  & decl..ra qu'il 
auoit  eu  reuclation  du  dieu  Serapis , de  fe  venir  adrclfer 
âliiy:  duquel  dieu  Tac  itus  dit  qu’on  nefaubit  p.)icnccré 
de  u>n  temps  l’origine  à Rome.  Or  cesP.ayeos  (qui  ne  la- 
üoyentquec’eftoitdeChrift  , ni  de  la  Religio.’iChiCr 
Aienne,que  pour  en  «noir  ouy  parler  quelques  mois  à li 
traucrl'e)peiil'oyent  que  les  Chrcltieusadoroycnt  cc  p;  e- 
tendu  dieu  Serapis  , comme  l’on  void  parvnemtlsiue 
que  l’Empereur  Adrian  efcriuit  a SeruianusConful.ie- 
, . citeepar  Vopiltus , par  laquelle  il  eftdiccxprelîcnienti 
qu’en  la  villed’Alexandric  ceux  qui  adoroyent  Serapis 
elfoyent  Chrcfiiens.  Tellement  qu’on  cognoit  par  là, 

Sar  la  conlfcision  intimes  de  Tacitus , l’autheur  dv  â- 
î de  celle  gucrifon  de  cbft  aucugle , cê  lut  le  Dicii 
que  les  ChrclUens  adoroyent , qui  cftoit  Chrift,  & non 
pas  Serapis.  Car  c’cit  vne  pure  bcftife&  mbcqucrlcdedi, 
xe  que  les  Chrellibnsadoiairenc  Serapis.Mais  comme  il 
auient ordinairement, que  Icschofesqui  refont enJbin- 
tain  pays  font  dcfguitèes  par  ceux  qui  les  content , aufsi 
faut-  il  entendre  qu’on  pailoit  bien  par  tout  le^ontle  des 
miracles  que  IcIus  Chriit  & fes  Apoftres  auoycnt  faits  en 
ludec, & es  lieux  circonuoiiins,  maison  lesdelguiroic,& 
les  attribuoit-on  à des  dieux  Cllranges,  & à des  hommes 
profancs;&  ne  lescontoit-on  pas  félon  la  pure  vérité .Dd 
Sûctan.in  mefhic calibre cft  ce qu’eferit  Suetone,  difant que  Vèfpâ- 
j elp»f.  {iai^ucrit  vn  qui  clloit  impotent  &:  par.ily tique  d’vné 
cuille,  & aufsi  vn  aueugle,  qui  auoit  eu  reuelàtiun  de  Sé- 
rnpis,  qu’ils  s’adrclTallént  a Vefpalîan.  Et  ce  qii’efcric 
Spartianus  enla  viederEmpercurAdrian,qu’vncfcinmc 
atieùgle  fccoiuitala  veue,en  luy  bailaiu  les  genoux:&  vri 

aiiciî- 
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âueugle  né  femblabiement , en  le  touchant  feulement  > 8c 
que  par  meiine  moyen  Adrion  perdit  la  heure  qu'il  auoic« 

Car  l’on  void  bien  que  tout  a la  fout  des  miracles  de  le- 
fus  Chrirtou  de  fes  Apoftres,que  ces  Payens  leur  ont  v ou  • 
lu  det'r  ober,pour  les  attribuer  aux  Princes, &donner  per- 
fuaiion  au  monde  qu’il  y auoit  de  ladiuinitc  en  eux. 

Pour  refolution  donc  de  ce  poinâ,les  promeflts  du  Mef- 
lîas  ont  elle  cogiuies  par  tout  le  moiide.  Comme  aufsi  la 
Venue  a eité  cognuc  des  Payens  mcfmcs , car  les  autheurs 
profanes  idntlbuuent  mention  de  Ch  rift , raefmcs  Taci-  Tai:,'riâ 
tus,  qui  dit  que  Chr  Ut  tut  misa  mort  du  temps  de  l’£m> 
pcreiir  Tyberius,  par  Ponce  Pilate  Ton  procureur  en  lu-  libjf» 
dee.  Voila  donc  comment  les  poinéts  principaux  de  no- 
ftre Religion Chieftienne fe peuuent  prouuer  par  larai- 
Ibn  humaine  & autheurs  profanes,  tanten  aelté  & eltla 
lu  iniere  grande  & relplendilTante.Car  noftre  Religion  fé 
peut  fommairement  coprendre  en  cecy,decroire  en Dicii 
& en  ctluy  qu’il  aenuoyé  lefus  Chrilt  noftre  Sauucur.  Si 
donc  les  Atheiftes  lé  veulent  creuer  les  yeux , ahn  de  ne 
üognoiltre  Dieu  & la  Religion  Chrcfticnne,  ni  par  lc$ 
fainctes  £fcritures,ni  par  la  railbn  humaine, ni  par  le  tel- 
moignage  des  autheurs  profanes , qui  en  parlent  comme 
de  chofe  notoire  & diuulguee  par  tout  le  mode,  nous  ne 
faiirions  que  leur  faire  autre  chofe,  linon  de  les  lailTer 
croupir  eu  leur  ignorance, brutalité  & tcncbres,iurques  à ' 

ce  que  Dieu  les  ait  abyl'mez  par  fon  iiifte  iugcraeni. 

P O V R reuenir  maintenant  à noftre  Maxime, noiis  dî- 
fons  que  de  vouloir  lôuftenirfaulTcté  en  Religion,  c’elî 
mettre  üicil  & lalRcligionlbuslcs  pieds.  Bicneft  vray 
qiie  les  anciens  Romains  ont  approimé  & (buftenu  Id 
tauffccé  des  oracles,  combien  que  ccn’cftoit  pas  fauffeté 
controuiice  par  les  hommes,  ainseiloyent v rayes iliu- 
iions diaboliques, comme  nous  dironsailleurs.il  eftvra/ 
aufsi  qu’ils  ont  fouftenu  Si  approuué  lesliiires  des  Sybil- 
Ics, Skies  augures  prinsdu  vuldcsoifeaux,&  telles  autres 
folies  : mais  cela  procedoit  de  ce  qu’ils  n’aiioycnt  la  co- 
gnoiir.incede  la  v raye  Rcligion,&  Ce  laifloyent  côduirc 
par  la  leur  Paycnne,qui  coniîftoit  en  vaines  ceremonies 
üc  folles  menfongcf .Si eft-cc  toutesfois  quequâd  par  boni 
ne  roiion  ils  pouiioycnt  cognoiftre  qu’en  leur  Religioa 
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s’eftoitgliflec  quelque  fauffeté  , iis  ne  la  fouftenoyent 
T.Lmiut  point,ains  l’olioyent.  Exemple:  La  Religion  de  Bacchui 
hb.p.  tut  premiertmét  introduite  à Kome  par  vn  preùre  Grec 
de  nation, qui  taifoLi  les  facrilit  cs  & ceremonies  de  nui£t, 
& y afsiftoyeni  du  commtncemcnt  les  temmes  tant  fciile- 
inent,  leiquelles  apres  leurs  laaiti«.es  banquetoyenten- 
femble.Les  Romains, eftimans qu’en  cela  n’y  auoit  point 
de  mal , lefoulTrirent  pour  vntemps.’Mais  par  furccision 
de  temps  ilarriuaque  les  hommes  y alloyent  pefle-mefle 
< parmy  les  temmes, & y introduiürent  vnenouuelle  cerer 
roonie,  allauoir  d’efteindre  les  chandelles  , & Tonner  des 
clochetfes,afin  qu’ô  ne  peuft  ouy  r ceux  ôc  celles  qui  crie-/ 
royent  eftâs  loicez.Là Te  commettoit  toute  vilainie,non 
reulcmeut  enuers  les  femmes,  mais  aul'si  enuers  les  icunes 
garfons.  Les  Confuls  & le  Sénat  ayansdefcouuert  cela, 
procédèrent  criminellement  contreteux  qui  s’eiloyeût 
troiiuez  en  telles  aflcmblees , comme  criminels  de  force- 
inens  de  femmes  , & de  Sodomie.  Et  s’en  tromicrent  de 
coulpables  plûsdcfcpt mille, dôt  la  pluTpait  s’entuirenr', 
& aiuunsfc  tueient  eux-melmcs,  & les  autres  turent  exé- 
cutez par  iuftice.  Et  fut  detédu  fur  greffes  peines  de  plus 
faircdelàenauanttelslacrihces  de  Bacchus.  Laraiion 
naturelle  fit  entendre  à ces  p.iuurcs  Payais  igiiorans  de 
vraye  Religion,qiT  vneReligion  ne  peut  dire  v rayc,ains 
eft  fauffe  & reiettable , qui  contient  crime  punillable.  Et 
s’ils  enflent  peu  conoiftre  les  autres  faufletez  de  leur  Re- 
ligion aufsi  bien  que  cefte  là,ie  croy  qu’ils  les  enflent  re- 
tranchées,qiioy  que  die  Machi.iuel.Maisen  tait  de  Reli- 
gion nous  ne  deuons  aucunement  nous  arrefter  à ce  que 
ont  fait  ou  dit  les  Romains  anciens,finon  que  nous  vou- 
lufsions  cercher  de  la  lumière  dans  les  tenebres. 

MunTter  L’ A N M.  D.  IX.  (enuiron  vingt  ans  deuant  que  le 
liurei.de  Canton  de  Berne  euft  quitté  la  Religion  Papale)  les  la-r 
faGet$ru-  copins  de  Berne  voulurent  bien  introduire  quelques  noa 
iP'"*’-  ueaux  miracles,qu’ils  auoycnt  controuuez  par  perlonncç 
apoftees , pour  attirer  à eux  ladtuotion  & offrandes  du 
pcuple.Mais  la  feigneur  ie  ne  voulut  pas  fuyure  la  doélri- 
nede  Machiauel,  en  approuuant  tels  faux  miracles  , ains 
en  fit  faire  ii  bonne  iultice,que  les  autheurs  de  l’iropoftu- 

refiucntbruQcz.  , 

L’  A H 
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■ L'a  N M.  D.  x:  X X 1 1 1 1.  femblableroent , le  Pailemenc sUtddn 
de  Paris  condamna  certains  Cordeliers  d'Orléans , qui  lutr»  p. 
vouloyenc  tauflemcnr  Faire  acroire  l’apparitiod  d’v  n e- 
iprit,qui  denlahdoit  (aind  qu’ils  difoyciu)  qu’on  Hft  dire 
des  mcires  pour  L*  deliurer  de  purgatoire.  Car  il  Fut  co- 
gnu que  c’elFoycm  inucntions  it  iinpoftures.qui  n’auoyéc 
efté  taites  par  ces  Cordeliers,  que  pour  akufer  le  monde» 

<&  tirer  l'eau  à leurs  moulins. 

I L y a eu  plulicuFs  arrefts  de  ladite  Cbur  de  ParleUiet  ràpm  in 
. par  lesquels  la  Fauffcié  des  reliques  a aufsi  efté  côdamnee^"'^"»**^ 
& prohibée.  Comme  de  l'image  d’v ne  Noftre-dame, qui 
crtoit  peibtc  en  Vn  vieil  tableau,  lequel aitoit feruy 
monftre  plufteurs  années,  en  la  boutique  d’ y n peintre  à^<. 
Paris.  Lequel  tableau  vn  curé  de  village  d'auprès  de  Paris 
achetai  bon  m\irché,puis  auec  vn  farment  verd  de  vigne; 
qu’il  mit  en  deux  petis  trous  qu'il  fit  par  derrière  contte 
les  yeux  de  oefte  Noftre-danje , la  fit  pleurer , & attira  It 
grande  vogue  de  pèlerins  à là  cure,  que  le  peintre  mefme 
qui  l’auoit  venduedi  Fa  femmey  allèrent  en  pèlerinage: 

Mais  cela  gafta  tout , car  ils  recognurent  que  c’eftoit  lé 
vieil  tableau  qui  tant  anoittrainé  en  leur  boutique.  Dé 
manière  que  par  le  bruit  qu’ils  en  firent, l’abus  vint  en  co- 
gnoilTance  de  iufticc,&  j>ar  ladite  Cour  de  Parlement  Fut 
le  curé  condamné,^  le  tableau  brile. 

M Aïs  vnautreFoisladiteCourfitbicnvnp.iffagequi  . , 
Fembloit  tenir  vn  peu  de  celle  doûrine  de  Machiauel. 

Car  en  vn  procez  qui  cftoit  entre  ceux  du  Clergé  de  No- 
ftre-dame  de  Paris,fe  dilàns  auoir  le  chef  làinct  Denis,dc 
l'Abbé  & religieux  de  làinâ  Denis  en  France , Fe  difanâ 
auoir  le  corps  tout  entier  : la  Coiu:  de  Parlement  déclara 
que  ceux  de  laincl  Denis  auoycnt  le  corps  tout  edeier  de 
laind Denis  l’ Athénien  , âfceuxdeNoltre-dame  lechef' 
<deFaiuél  Denis  le  Corinthien.  Tellement  que  chacun  lue 
content,  combien  qu'auparauant  ils  n’eulTent  iàmais  ouy 
parler  d’aucun  Faind  Denis  Corinthien.  Mais  celeure-» 
flûittoutvn,  pourucu  que  la  pratique  ne  diminuait.  Si 
ceux  de  Ratisbonne  en  Allemagne  RilTent  intetuenus  en 
ée  procez  , il  y cuft.bien  eu  de  la  diFficulté  à les  accor- 
der, ouileuft  làllu  FuppoFer  vn  troificme  Faihd  Denis: 

Car  ceia  de  Ratisbonne  Fe  diFcni  auoir  tout  le  corps  en- 
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tict de faina Denis , &en  ont  fenicna déclarât^ 

Pape  & de  fcs  Cardinaux,  ainli  qu  ils  difent.Mais  ic  n ay 
DIS  propole  d’accorder  ici  telles  ditfaeultez.Concluüon, 
î’eftchîfedamnable  & deteftable  de  loufteniriemen- 
fonge&faulfcté  en  toiuechofe  ,&lingulierementenll 

Rchgion:car  c’eftruyurcla  KcUgiondu  Diable,  qui  eû 
le  pete  des  mcnfonges.  / 


III.  maxime. 

I4  Jieligton  desTAyensleurtenoHle  cœttrhaM 
hardy  a entreprendre  grandes  chofeti 
mais  la  Religion  des  chrefitins  les  rame* 
nant  i humilitéjitnr  affoiblit  le  cœur,  ^ Us 
expofe  en  proyCé 

^ < S T A N T entre  en  conrideratkmV 
qui  pourroit  eftre  la  caufe  c]uc  la  forctf 
proueiTedesChrefticnb  cft moindre 
qiien’eftoit  celle  dc3  Gentils,  comme 
des  anciens  Grecs  & Romains, il  fembleMitccft 
AthciftcdeMachiauel)que  c’eft  la  Afference 
deRelii^ion.  Parce  que  la  Religion  Chrcllien- 
lic  rcnd-l’honnair  du  monde  contemptible  Sc 
de  peu  d’eflime , là  où  les  Gentils  eftimoyent 

rhonneur  eftre  le  rôuucrain  bien, pouf  lequel  ac-' 
quérir  ils  auoyent  vne  fiertc  &:  hiiidîeflé  trei- 
erandc  en  tous  leurs  faits&  cntrcprilcs.  Dauijn-, 
tiçe,  la  Religion  Payenne  ne  promciToitbwU* 
tude,fmonàceux  qui  ayons  combatupo^lcur_ 

Prince, 
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grince, pays, & chofe  publique, eftoyent  remplis 
«e  eloirc^S:  honneurs  mondains  : là  où  laChre- 
ftieiîne  promet  béatitude  aux  humbles  & con-* 
templatifs,&  à ceux  qui  mclprifent  plus  les  biens 
& honneurs  de  cemonde.  Ainfi(cfit-il)  fe  void 
que  la  Religion  Chreftiênnc  a conduit  &ame- 
iiele  nioiide  a la  débilité  & fbiblelle  que  nous 
le  voyons , le  don^t  en  proye  aux  inefchans 
& barbares  , qui  reurementpeuueht  manier  les 
Chreftiens  à leur  fantafie , & les  vaincre  & fub- 
iuguer;  vo^^ant  que  Tvniaerfel  des  hommes  de 
Chrefticnte,pour  tenir  le  chemin  de  Paradis,  fc 
difpofeplus  àreceuoir  des  coups , qu’à  en  bail- 
ler ni  prendre  vengeance.  Et  l'emble  bien  que 
cequ’onvôid  les  Chreftiens  eflTeefFeminez&: 
pulillaniraes,  ne  procédé  fmon  de  ce  qu’ils  pri- 
rent plus  le  repos  oillf&  vic  contemplatiuc , que 
la  vertu  aftiue.  ^ 

VO I L A lalvlazime  & les  râlions  cjiie  ce  nisllieurcux 
Athcifte  a vpmVs  en  Tes  beaux  Difeouts , pour  blaf- 
mer  & mettre  du  tout  en  melpris  la  R,cligiori  Chreftien- 

nc,&  nousmener  àibn  Atlieirme,5:  housdefpouiller  de 
toute  Religion , crainte  de  Dieu,  & de  toute  confcicnce‘ 
foy  & loyauté, qui  nous  fontenfeignees  par  npftre  Reli- 
gion ChreiUciine.MaisDieu  parla  grâce hoiis  prefcrue- 
ra  de  telle  pelle  & contagion  , & nous  feracognoilîrc 
euiter  la  poilbn  exccrable  dont  cc  malheureux  a infetté 
lecceiir&ies  efprits  doiit  pullulent  auioiirdKiiy  Ici  maux 
& calamitez  que  ubus  voyons  en  Chreftienté , & mefnies 
en  France.  Car  il  cfl  bien  certain  que  tant  de  malheurs 
que  nous  vbyons&  lentons  auiourdhuy  & de  longtemps 
ne  procèdent  que  d’vn  iufte  iugenieot  deDicu, irrité  con 
tre  le  monde  a. caufe  du  melpris  de fes  fainéls  commandé- 
lnens,&  de  nollic  fainélc  Religion  Chrcftlcnne. 

X<  A vérité  eft,  que  noftre  Religion  Chreftience  noos 

N i 
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cnfèigne  humilité  enuers Dieu, car  nous  deuôs  recognoî- 
ftre  déliant  fa  race  que  nous  fommcs  pauure*  pécheurs,  5c 
luy  demander  pardon  , comme  font  les  criminels  qui  le 
mettent  i genoux  dciunt  vn  Prince , demandans  grâce. 
Nous  délions  aufsirecognoiftre  queles  grâces  que  nous 
auons  procèdent  de  Dieu,  & ne  deuons  nous  enorgueiU 
lir.  £t  en  outre , nous  deuons  edre  doux  de  bénins  en- 
iicrs  noftre  prochain , & detefter  toute  fierté  Ôc  cruauté. 
Mais  ces  chofes  abaillcut  elles  les  coeurs  des  gens  de  bien 
à faire  leur  deiioir  en  guerre  î Celle  humilité  Chreftien- 
ne  diminue  elle  leur  generoüté  ? le  ne  roudroyc  deman- 
de r la  refolution  de  ce  poin^  à autres,  qu'à  ceux  là  mef- 
nies  de  la  nation  de  Macliiaucl,  qui  (ont  venus  par  cy  dé- 
liant en  France  faire  la  guerre  contre  les  Euangeliques. 
Car  ils  ont  bienfenty  li  rhumilitéChrellienneauoit  tant 
nbatu  le  coeur  aux  François,  qu'ils  ne  les  ofalTent  bien 
frotter  dos  & venire.  Que  s’ ils  ne  le  veulent  confeffer, les 
campaignes,  qui  blanchilfcnt  de  leurs  os,  en  rendront 
touiiours  bon  tefmoigiiage.C'eft  merueilles  que  ce  vilain 
Acheifte  ofe  mettrecholês  fi  abfiirdes  en  auant,&  qui  font 
cfloignees  de  toute  expérience  & vérité.  Sieequ’ildic 
cftoit  vray,  il  s’enfiiyuroit  que  nul  PrinceChrellienne 
pourroittenir  contre  les  Princes  Payes  & infideles.Mais 
les  hilloires  anciennes  & modernes  ne  nous  monllrent  el- 
Fmpo  les  pas  tout  le  contraire  ? L’Empereur  Conllantin  le 
nurs&  Gr.indfutvn  prince Chreftien  fort  humble  , voire iuf- 
- ques  à tenir  l’eftrier  du  Pape  de  Rome  (comme  aucûs  ont 
vifiori  elcrit)pour  luy  aider  a monter  a cheual.  Et  neantmoins 
e«xrurlcs il  vaiuquitLicinius  quieftoit  Empereur aucc luy , &luy 
Pey  .ns.  fit  quitter  l’£mpirc:&  en  outre  vainquit  pluficurs  nations 
Payénncs  , comme  nous  auons  dit  ailleurs.  L’Empereur 
Theodofe  fut  fi  humble,  qu’eftant  reprins  de  quelque 
grand’  fautequ’il  auoit  faite  , par  faind  Ambroite  Euef- 
que  de  Milan, il  s’abailTa  fi  fort,  pour  reconoiftre  fon  pé- 
ché,qu’il  s’en  alla  traînât  parterre  à quatre  pieds,  depuis 
la  porte  du  temple  iniques  au  lieu  où  (aind  Ambroife  ad- 
mini droit  le  Sacrement , & par  ce  moyen  fut  receu  à la 
conlmunion.be  ncantmoins,quoy  qu’il  fut  humble,  il  eut 
defort  grandes  & belles  vidoires  contre  les  barbares  Sc 
infidèles, & contre  autres  ennemis  de  l’Empire  Romain. 

, L’Empe- 
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L’Empereur  Valentinian, qui  fut  Chreftien , vainquit  les 
Goths  en  la  Gaule  , & l’Empereur  luftinian  les  vainquit 
en  Italie  & en  Afrique.  Charlemagne  & plulieurs  autres 
Kois  de  France  , qui  ont  aufsi  cité  Chreftiens  Sc  bicil 
humbles , ont  neantmoins  gagné  8i  obtenu  de  fort  ’oel- 
les  viâoires  contre  les  Payens,  comme  noAs  auonsdic 
ailleurs.  L’Empereur  Charles  le  quint  de  recente  me> 
moire,  obtint  aufsi  de  fon  temps  de  belles  vidoircs  en 
Afriquecontre  leTurc.  Bref  ce  poind  ne  mérité  point 
d’eilre  difputé  plus  auant , car  il  le  void  trop  clairement 
que  Macluauel  ell  vn  puant  menteur , de  dire  que  la  Re.. 
ligionChrelUenne  eft  canfe  que  les  Chreftiens  font  ex> 
pofez  en  proye  aux  Payens.Car  au  contraire,  petit  nom- 
bre deChrelUens  ont  le  plus  fouiient  battu  grand  nom- 
bre de  Goths , Turcs , & autres  Payens.Et  n’eftnon  plus 
véritable  ce  que  les  difciples  de  Machiauel  difent,  que 
les  Mor  tdieu  & Sangd  leu  combattent  mieux  que  les  Cer- 
tes:parcc(difent-ils)que  Certes  & en  vérité  amolifl'ent  le 
cœur:  car l’experienceabien  monflré  en  plulieurs  en- 
droits que  cela  elt  faux. 

Q_^a  n d ie  penfe  où  Machiauel  a pelché  celle  bel  le 
Maxime , ie  ne  puis  croirequ’il  ne  l’aitapprinfe  de  l'hi- 
lloire  d’Aygoland,  Roy  Payen d’Afrique  , delà  Reli-^^  ^^ 
gionde  Mahumet.Ce  Roy  eftoit  vn  grand& puiflant  do 
minatcur,qui  demena  grandes  guerres  contre  Charlema- 
gne Roy  de  France, mais  il  fut  toulîours  vaincu  & Char- 
lemagne vidorieux.  De  maniéré  que  pour  efehapper  des 
mains  de  Charlemagne  à meilleur  marché  , il  luy  fît  vn 
iour  entendre  qu’il  vouloitdeuenir  Chreflien,  &fe  fai- 
re baptizer.  Charlemagne  en  fut  bien  aife  ,&  le  fit  venir 
en  fon  logis , pour  le  feftoyer  & luy  faire  bon  accueil. 
Quand  il  tut  au  logis  de  Charlemagne, il  vid  treize  pau- 
ures,veflusde  gros  bureau,  quimangeoyent  à rez  de  ter- 
re fans  nappe , comme  ont  de  cou  Hume  les  mendians.  £c 
les  entretenoit  ainfi  Charlemagne,  pourauoir  toulîours 
deuant  lès  yeux  vne  image  de  pauureté,  pour  luy  ramen- 
teuoir  humilité, & lèfouucnir  de  lefus  Chrift  & de  lès  A- 
po  lires.  A y golan  d voyant  ces  pauures,  demandas  Char- 
lemagne qu’ils  eftoyent.  Charlemagne  luy  refpondit  qué 
c'elloyent  lèruitcurs  de  Dieu.  Dca , dit  Aygoland,  ton 
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Dieu  a-il  des  fcruiteurs  {î  mal  en  ordre,  & les  tiens  Ibnt  fi 
braues  > Vrayemtnt  ie  me  voiilois faire baptizcr,  pour 
xlcueair  feriiiteur  de  ton  Dieu,. mais  ie  n’en  feray  ia  rien,' 
car  ie  neveux  pas  tenir  li  petit  eftat.  Et  ainfi  Aygoland 
^ ne  fe  Chreftieima  pas , à caufe  de  l'^imilité  qu’il  voyoic 
en  l’cftat  des  fcruiteurs  de  Dieu.  Aufsi  Machiauel  reiette 
Ja  KcligionChreftienneàcaùfeque  par  icelle  l'liumili> 
té  nous  elt  recammandee,&  aime  beaucoup  miaix  la  R.é- 
1 igion  Payenne  d’ Aygoland, parce  (dit-il)  qu’elle  main- 
tient le  cœur  haut  & hcr. 

LaReli»  E T quant  à ce  qu’il  dit  que  la  Religion  Chrefticnne 
}>ionChrc  ne  promet  Paradis, linon  à gens  oifcux  & contemplatifs,' 
Àicnnc  ü monftré.  bien  qu’il  ne  fceut  iamais  que  c’eft  que  de  la 
Religion  Chrefticnne.  Car  elle  nous  commande  de  tra- 
contem»  u^iler,de  n’cftre  point  oireux,&  d’exercer  chaain  loyaa 
platiuc  mcntC»  vocation.il  eft  bien  vray  qu’il  faut  qu’il  y ait  des 
oyfcufe.  Chreftiens  contemplatifs  parmi  les  autres, c’eft  à diredes 
‘ ■ ■ gens  iludieui  qui  s’adonnent  aux  fainftes  lettres  , pour 
puis enl'cigncr  les  autres.  Mais  l’on  ne  trouuerapas  que 
parles  enleignemens  d’icelle  Religion  , loit  approuuee 
quelque  oyfeulc  contemplation  de  rcfueurs  qui  ne  facent 
autre  chofe  qu’imaginer  des  longes  en  leurs  cerneaux: 
ainseft  approuuee  vue  vie  contcmplatiue  de  gens  Itu- 
dieux,qui  s’adonnent  aux  lettres,  pour  puis  enfei^er  les 
àutres.  Car  apres  qu’ils  ont  acompli  leurs  eftudes , ils  les 

* doyuent  faire  valoir , mettant  en  afUon  ccqu’ils  fauent, 
cnleruant  de  pafteurs , ou  dedoâturs , & autrement  ra- 
menansà  la  vicaÉHue  la  (cience  qu’ils  ont  apprife  en  leur 

• ie  contéplatiued’eftude.Et  ceux  qui  cnvfent  autrement, 
ne  fuyuent  les  préceptes  de  la  Religion  Chrefticnne. 

Tovchant  ce  qu’il  dit  que  la  Religion  Chrefticn 
nedifpofepluftoftles  hommes  .à  receuoir  des  coups  qu’à 
vcngeancc,ic  tôfeflcray  bien  qu’il  eft  vray  que  noftre  Re 
ligion  nous  défend  de  prendre  vengeance  de  nos  inimi- 
liez  & querclcs  particulières,  par  noftre  propre  authori- 
té.Mais  la  voye  de  iuftice  ne  nous  eft  point  dcfendue.Et 
s'il  eftoit  loilîble  à chacun  d’vlcr  de  vengeance,  ce  feroit 
induire  vnc  côfiilion  & defordre  en  la  choie  publique,  & 
entreprendre  fur  le  droit  qui  appartiét  au  Magiftrat,  au- 
quel Dieu  a donc  kglaiue,pour  faire  droit  à chacû,&  pu 

‘ nir 
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les  delinc^uans  félon  leurs  mérités.  Mais  tout  cela  que 
fait-U  à propos  touchant  la  gencrdlîté  de  cœur  qu’on 
doit  auoir  à la  guerre  î Car  bié  qu’vn  home  ne  fera  point  Les  non 
<}uercleu  x ne  vindicatif, pour  fonder  des  querclcs  lur  la 


pointe  d’vne  egiiille,  il  nelairra  pas  pourtant  de  bien  fai 
re fon deuoir  ala guerre ppur le leruice de fon  Prince.Et 


nereux. 


3: 


ii  iiy  a vn  poind  de  plus  aux  Chreftiens  qu'aux  Payens, 
c’en  que  le  Chreftiê  eiUnt  bié  refolu  en  fa  côfcicnce  qu’il 

f)orte  les  armes  pour  vnebonne&ûifte  caufe,  corne  pour 
e bien  de  fon  Prince, ou  defa  patrie,  ou  pour  quelque  au- 
tre iu{lerairon,ileftimera  moins  fa  vie  que  ne  fera  le  Pa* 
yen  &iniîdele,&  la  hazardera  pins  volontiers, parce  qu’il 
a cefte  ferme  croyance  & aiTeurance  qu'il  iouyra  de  la  vie 
éternelle, apres  cede  caduque.Cefar  elcrit  que  nos  anciens 
Gaulois  eftoyét  fort  généreux  & belliqueux,parce  qu’ils 
tenoyét  pour  refolue  l’immortalité  des  ames,&  que  ceint 
ui  mouroyent  ne  mouroyét  point.Côbien  plus  donques 
oyuent  eftre  généreux  les  Chreftiés,qui  non  feulement 
font  rclulus  de  l’immortalité  des.  âmes,  mais  auTsi  làuent 
que  Dieu  leur  a préparé  vn  repos  etetnel,  vne  gloire  ira- 
mortelle,&  vne  neatitude  perdurable , auec  luy  & fcs  an- 
ges ; Certes  cpme  la  v ie  & félicité  eter  nelle  (ont  plus  ex- 
cellétes  que  celle  vie  caduque  pleine  de  mifêres  Si  calami- 
cez,aufsi  le  Chreftiê  ne  doutera  iamaisde  châger  l’vned 
l’autre, nuis  d’vncœur  mJgnanirae&  généreux  expofera 
volontairement  fa  vie  pour  vne  iufte  querelle. Macniauel 
& toute  fon  efcolcd’Atheiftes,  qui  n'ont  rien  qui  plus  ef- 
pouuante  leur  côfcicnce  que  de  penfer  en  Dicu,n‘auroycc 
garde  de  faire  le  femblable.Ilslc  voudroyent  bienmon- 
ltrcr  généreux  ^vaillans  àexerutef  quelque  malTacre,3f 
tuer  gés  dclàrmcz  qui  n'ôt  moyé  defe  défendre;  mais  au 
telle  ilsfonttoulloUrs  rcfolusàfe  tenir  loin  des  coups. 

Finalement  quand  Machiuucl  dit  ijue  la  Reli- 
gion Chreftienne  nous  enfeigneà  mefpriler  l’honneur, il  Chre. 
le  môftrc  vn  puant  mcteur.Il  eft  vray  qu'il  faut  ici  diftin- 
giier  la  vertu  & le  bié,d’«ntre  le  vicc&  le  mal  qui  Juy  rcfhonnrjr 
icmble.  Car  l’ambition ellvn  vice  quiapprochc  de  bien  par  moys 
près  le  délit  de  bône  réputation  que  les  gens  de  bié  dery  > UaCw-. 
uent  auoir.Si donques  vne  perfonnefe  trauailioit  de  par- 
neuJx  à quelque  cftat  & grandeur, par  tous  moyens  licites 
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OU  illicites, & y eftaiit  paruenu  en  vfoic  ficremenc  & à Içoi 
proiît  particulier  pluitoftquedu  public, nqus  contelTons 
’ ^ue  noUie  Religion  nous  enfcigne  de  meTprifer  Ôc  fuii||: 
tels  honneurs. Mais  quand  vne  pcrfonne  fe  voudra  main-> 
tenir, par  tous  moyens  honnelles  & licites, en  vne  bonne 
& entière  réputation , voire  que  par  tel»  moyens  il  afpi- 
rcra  à quelque eftat  duquel  il  fe  lent  cappable .pour  en 
bien  vler,  & feruir  à Dieu  & au  public  : nous  dilons  q^ue 
par  noftre  Religion  Chreftienne  ne  nous  eft  point  dé- 
fendue telle affedation  d’hôneur,  & que  licitement  nou^ 

Eouuons  voire deuonscercher  de  pourluyure  d'auoirtei 
onneur . En  Comme , lachofe  que  le  Chrellien  tient  la 
plus  chere  & precicuic,  c’eftCaconfcicnceenuers  Dieu, de 
Ibn  honneur  entre  les  homnKs. 

M E 1 s i R.  e Philippe  de  Commines  Chambellan  dn 
tM.i.chap.  j^py  Louys  X 1.  efer  it  que  ce  Roy  elloit  fort  humble  en 
yj.  JjjI,  j(5  ^ en  paroles,  & en  toutes  autres  chofes , & qu’il  fa- 
uoit  bien  reconoiftre  l'es  fautes , & les  amender , & que 
ces  vertus  lurent  les  moyens  par  lefquels  il  Ce  deCpeltra. 
des  grands  afaires  qu’il  eut  fur  les  bras , incontinent  qu’il 
fut  venu  à la  Couronne.  Aufii  auoit-il  ordinair'emenc 
cedefentence  notable  en  la  bouche , bien  contraire  à la 
Maxime  de  Machiauel:  Q^nd  orgueil  marche  deuant, 
honte  & dommage  Iç  fuyuent. 

A V s s I faut-il  dire  que  rhumiUté,douceùr,debôna^ 
TCté,  patience,  facilité  à pardonner , clemcnce , & toutes 
autresfemblablcs  vertus  qui  s’accordent  à vne  humaine. 
&benigne  nature,  ne  font  point  contraires  à la  vraye 
Magnanimité  : mais  fort  conucnables  & accordantes. 
Car  Magnanimité  n’cft  autre  chofe  qu’vne  conftantc  & 
perpétuelle  volonté  à s’employer  courageulêment  en 
foutes  chofes  bonnes  & veriucufes , & à fuir , chafler  ÔC 
abbatre  les  vices  & les  chofes  vicieiifes.  C’eA  donques, 
Magnanimité  d’ellre  humble,doux, débonnaire,  patient, 
enclin  à pardonner, efloigné  de  vengeance,  puifque  tou- 
, f CS  CCS  chofes  font  vertus  & non  vices.  Et  par  leçon- 

i traire,  c’eftpulillanimité  d’eftre  orgueilleux, rigoureux, 

. afpre , impatient , vindicatif  & cruel  ; parce  que  toutes, 
CCS  chofes  font  vices  & non  vertus.  Carcefte  vertu  de 
M.iguanimité  ne  S’accompagne  iamais  de  vices , & n’eij^ 

‘ ' reçoit 
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^ÇQtt  point  en  fafiiitte , ains  failemenc  reçoit  auec  foy 
ks  autres  vertus . Et  pour  exemple  de  cecy,  fut-il  iamais 
jiommeplu;  doux , plus  humble,  & débonnaire,  ne  plus 
çnclin  à pardonner  que  Sçipion  1‘  Africain, que  Iules  Cx- 
far,qu’Alexandrelegrand,  quele  grand  Pompcius?£t 
coutesfois  il  n*y  eut  iamais  au  monde  gens  plus  ma- 
gnanimes ou  eux.  Autant  en  pouuons-nous  diredç  Char- 
lemagne,PhilippeAugufteleconquerant,S.Louys,Char- 
les  le  faee,  Charles  V 1 1.Lcuys  XII.  François  premier, 
Henry  lecond,&  pludeursautrs  RoysdeFrâce.qui  tous 
pnt  eftd  trefmagnanimes , & trefdoux  & débonnaires. 
Mais  ietraiteray  ailleurs  ce  poinûplus  amplement  ,& 
môftreray  que  la  Magnanimité  à touliours  efté  conioin- 
te  auec  humanité , douceur  & clemencç  : & puûllanimitë 
au  contraire  a touliours  efté  acompagnee  de  cruauté  , or- 
gueil & vengeance.  PalTons  ontre. 


II  IL  MAXIME.  . 

Ij:s  grands  Docteurs  dç_j  la  Religion  Chre- 
flienne^  par  grande  ohfiination  ont  tajchê 

d'abolir  la  mémoires  des  bonnes  lettres  à" 
de  toute  anticfuité, 

A Religion  Chrcfticnnc  (dit  ceft 
g tlicifte)  a tenu  cefte  pratique  poura-^*  * '*^'^’ 
Religion  Payenne  , premie- 
**  rement  d’effacer  la^  mémoire  de  tout 
ordre  9c  cerempnies  d’icelle , & de  toute  l'anti- 
que Théologie.  En  apres,  elles’eft  efforcée  d’a- 
tolir  auflî  les  Poètes  & H iftoriens , & d’amortir 
la  totale  conoiffance  des  faids  & desgeffesdes 
;perfonnes  excellentes,  & de  toute  antiquité,  rui- 
nant &■  gaftant  les  images  antiques , &tqut  çc 
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l^pouuoitrcprefenter  quelque  fignc  ou  trace 
^estieclcspaffez.  Maisilncluy  a fucccde'  dç 
|>ouu6ir  abolir  les  bonnes  lettres , parce  tju’clle  à 
elle  contrainte  dVfer  dclangagc  Latin  pour  cC» 
frire  (à  noiîuelle  Loy,par  le  moyen  duquel  lan- 
gage eft  demeure  cncoresvne  partie  des  ocuures 
Ses  anciens.  Que  fi  la  Religion  Chreftienne  euft 
|)cu former  vne aouuelle  langue , on  euft  veu  en 
ipeu  de  temps  toute  l’antiquité  desfaite  & abolie, 
Mais  fainél  Grégoire,  &■  les  autres  dofteurs  d’i- 
celle Religion,  qui  ontfiobftinementperfecutc 
les  lettres  & eferits  des  Gentils , ont  efte  con-» 
trains  d’efcrirceux-mcfincs  enlâgue  Latine.La 


JReligionPayenne  de  fon  commencement  en  a- 
uoitwittoutde  mefmcs  à la  Religion  qui  eftoit 
deuantelle:parçc  (dit* il)  que  les  fentes  & Re- 
ligions changent  & varient  deux  ou  trois  fois 
çiuinq  ou  fix  mille  ans,  & la  dermere  fait  touC- 
iours périr  la  pienioirc  de  tout  ce  cjui  auoit  efte 
fàitauparauant,  ou  fi  Ion  en  tient  quelques  re- 
liques de  mémoire,  on  les  tient  pour  fablcs,&'  n’y 
^ioufte-on  foy  non  plus  qu’à  l’hiftoirc  deDiedo-, 
rus  Sicilien,  qui  parle  de  contes  depuis  quarantç 
ou  cinquante  mille  ans, 

MAchiavei.  voulant  continuer  à monftrer  qu’il 
cft  vn  vray  Atheifte  & fans  Religion, & homme 
plain  d’ignorance  ôc  beftife , auanec  maintenant  icy  ce- 
lle Maxime:lecpnuaircde  laquelle  fe  void  par  les  elcrits 
de  ceux  de  noftrc  Religion, auquel  teft  impoftçur  donne 
vn  blafme  du  tout  faux  & contre  vérité. Car  tant  s’en  faut 
que  ceux  qui  ont  eferit  des  liures  en  nollre  Religion 
Chreftienne , ayent  voulu  abolir  les  bonnes  lettres, co«\- 
pie  les  arts  literaux  & la  conoiffancc  des  langues , hiftoi- 
rcs  ,podxes , ^ autres  fâenccs  des  anciens  ; que  par  le 
^ contrwxe 
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^ntraire  Ils  s’en  font  feriits  & aydez,pour  confliter  les 
erreurs  de  la  Religion  Payenne.  Car  U leur  eftoit  force  Les  Do# 
^’v  fer  contre  les  Payons  (pour  les  conuaincre)  ou  de  rai-  . - 

fon  naturelle , ou  d’allégations  & avithoritez  de  leurs 
propres  liurcs , parce  qu’il  ne  receuoyent  l’autKorité  de 
laBible.  Et  ceux  qui  auront  leu  lesanciensDoâeurstef-  y^ns  par 
moignerontquecelaeftv ray,  qu’ils  ont  rempli  leurs  li-j^ut*  pro- 
ures  d’allégations  d’autheurs  profanes  &paycns.  EtquipreUiurci 
le  voudra  voir  bien  amplement,  qu’il  life  S.Auguflin  de 
la  cité  de  Dieu,&  les  inftitutios  Chreftiennes  de  Ladan- 
ce  Firmia.  Car  il  verra  que  le  but  de  ces  deux  autheurs  eu 
ces  Hures  là  n’ell  autre , que  de  co.tsfuter  & conuaincre  la 
Religion  des  Payés,de  faulfeté,  par  leurs  propres  Hures, 

& approuuer  la  noftre . Bien  eft  v ray  que  foiuicrvt  ils  rc-  Le  Çbw- 
marquent  les  fautes  & igorancesdçs  autheurs  Payens,&  Bien  ne 
admoneftent  IcsChreftiensdclcs  lire  auec  vû  efprit de 
fobrietc,  & de  ne  s’y  adonner  ti  fort  qu’ils  en  laiflent  les 
fainâs  efcrits.Lerquelles  admonitiôs{oatbonnei;dc  faiu- au- 
ûes,&  qui  font  bien  encores  necefl'aires  en  no  Arc  temps,  r-uxi  pro^ 

Car  il  y a auiourdhuy  vne  intinitédeperfonnes,quifephan«. 

plailènt  tant  aux  auteurs  profanes,  les aux  poetes,les 
autres  aux  hiAofiens,  les  autres  en  la  philofoph'ie,les  aa- 
cûs  en  la  Medecine  ou  en  la  Iurifprudence,qu‘ils  ne  fe  fbu 
cient  aucunement  de  vouloir  rien  lire  ny  feauoir  pour  le 
falut  & confolation  de  leurs  âmes . Les  vns  ne  s’en  fouci- 
ent  du  tout  point,  les  autres  referuent  ceA  cAude  apres 
qu’ils  auront  papcheuc  les  eAudes  des  autres  fciences , Sc 
cependant  le  temps  coule,  & bien  fouuent  il  adulent  que 
quand  il  faut  deAoger  de  ce  monde  leur  cAudes  profanes 
Défont  acheuez,  ny  l’ellude  desfaindes  lettres  commen- 
cé,& meurent  comme  beAes.  Parainii  ne  font  aucunement, 
repreheniibles  les  anciens  doÛeurs,  d’auoiradmonoeAé 
les  hommes  de  lire  en  fobricté  les  eferits  des  Payens,&  de. 
ne  s'y  adonner  tant, que  pour  fauoir  les  Aienccs  humaines  > 

ils  laüTalTent  en  arriéré  la  diuine  qui  e A de  tât  plus  cxcel 
lente,  que  Dieu  e A excellent  par  delliis  l’homme.  Voire 
qu’il  y a aucuns  autheurs  payens  qui  ne  deulfent  iaraats  c- 
Are  leus  desChrcAiens,&  du  moins  ne  dcullcnt  cAre  mis 
CS  mains  de  la  ieuneffe , qui  ii’cA  de  foy  que  trop  encline 
aux  vices  & lubricitcz.  Car  vn  ieune  efcollier  lauroit*il 
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mieux  appiendre  ea  va  bourdeau,p3rtny  les  putains  & ru 
fiensi  les  termes  de  toute  v ilainie  6c.  lubricité  <que  dans  ce 
puant  MarcialjOU  dans  Catulle  &Tibulie,ou  dons  aucuns 
jliures  d’Ouide?£t  pourtailt,(^uand  on  ne  liro it  iamais  au- 
^n  de  ces  poetes  là,&  que  la  ieunelTe  ne  s'adôneroit  qu’à 
Virgile  feul  pour  apprendre  la  poelîe  Latine , ce  feroit 
bien  alTez,&  ce  feul  autheur(duquel  les  autres  ne  font  que 
petisruiiTeaux)leur  apprendroit  de  la  poelîe  tout  ce 
qu’on  en  peut  fcauoir.  Combien  que  ie  ne  veux  pas  dire 
qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’autres  bons  Poetes  bien  dignes 
de  lire, comme  Horace, Lucain,Claudian,  & autres  : mais 
qui  entendra  bien  Virgile,!!  n’aura  que  faire  des  autres 
pour  entendre  la  poeiie.Et  en  chacune  fcience  fèmble  que 
c’en  le  meilleur(pour  bien  employer  le  temps  qui  eft  cher 
& court)  déliré  peu  de  liures , & choisir  les  meilleurs , Sc 
les  bien  entendre. 

Mais  pour  prcuue  de  ce  que  ie  vien  de  dire,&  pour 
monftrerqueMachiauel'eft  vn  menteur  effronté  ,d'ofcr 
affermer  que  les  doéicurs  delà  Religion  Chrelliéne  ont 
voulu  abolir  les  bônes  lettres,  ie  veux  icy  mettre  l’auis  8C 
confeil  qu’ils  ont  donné  touchant  l'edude  des  lettres  hu- 
’ ’ maines  des  gétils.Le  dodeur  Beda(côme  le  recite  Gratià 
enfon  decrct)ditque  ceuxqui  voudroyentdefendrela  le 
dure  des  liures  des  gcntils,erapcrcheroyent  les  hommes 
d’auoir  l’efprit  apte  à comprendre  & entendre  les  faindc 
e|’crits:parce  que  les  fciéces  humainés  nous  f açônét  l’en- 
tendement pour  mieux  pouuoir  entendre  les  faindes  let- 
tres : & que  Moyfe&  Daniel,  qui  ont  efté  fauans  aux  let- 
tres des  Egyptiens  & Chaldeeiis,nous  feruent  d’exemple 
pour  ne  reietter  les  lettres  humaines  des  Payens.  Mais  ie 
» veux  icy  tranflatcr  les  propres  mots  du  dodeur  Beda.Ce- 
luy  trouble  (dit-il)&  fait  défaillir  la  v iiucitc  d’elprit  des 
>i  ledeurs,  qui  edime  qu’on  leur  doit  du  tout  défendre  la  le 
t»  dure  des  liures  fecuUers,  efquels  nous  deuons  prendre  ce 
>»  qui  y eft  de  bon  comme  noftre.  Autrement  Moyfe,Daniel 
>»  n’eulTent  pas  voulu  apprendre  lafageffe  & les  lettres  des 
» Egyptiens&Chaldeens.lafuperftition  defquelsils  auoy- 
»ienten  horreur.  S.  Paul  audî  dodeur  des  Gentils  n’auroit 
>•  pas  allégué  certains  vers  des  liures  des  Gentils  en  Tes  ef- 
V çrits.  Pourquoy  dôc  d^fêdroit-on  de  lire,  ce  que  par  bÔ- 

nc 


I 


DE  LA  RELIGIÔR  iàf 

ne  raifon  doit  eftre  leu>Mais  aucuns  lifent  les  lettres  fccu  « 
lieres  pour  plaitîr  (Mlemct,eftans  chatouillez  desfiûiÔs  ** 
poétiques, ou  de  l’ornement  du  langage.Les  autres  les  li-  « 
fentpour  leur  erudition,&  pour  detefter  Sc  confuter  les  er 
leurs  desGentils,&  pour  appliquer  & faire  fer uir  les  cho-** 
les  bonnes  qu’ils  y treuucnt  a l’v  fage  de  l’érudition  des  fa  *< 
créés  lettres.  Et  ceux  cy  à laverité  méritent  louange  d’e-  m 
ftudier  aux  lettres  feculicret.Etc’eft  pourquoyS.Gregoi-  «« 
re  reprenoitvn  certain  Euefque, non  pource  qu’il  auoitap  «< 
prins  les  lettres  humaines  ,mais  parce  qu’il  les  expofoit  ce 
au  peuple, contre  fun  deuoir  d’Euelque,  en  lieu  de  luy  ex-  c« 
pour  l’Euanigile. Voila  quelle  aellé  l’opinion  de  ee  do- c< 
cteur  théologien,  touchât  l’eliude & leâure  deseferits  ÔL 
fciéccs  dcsPaycns.S.Ambroife  fur  S.Luc.parlâtdemeline 
matlere,dicque  nous  liions  les  liures  des  Payensàdiuer- 
fes  hns , afauolr  pour  n'ignorer  point  ce  qu’ils  traiûcnt« 

Sc  pour  enluyure  les  choies  bonnes  & reietter  les  mauuai- 
fes.  S.  1 eroime  fur  l’epiftrc  à Tite,  dit  que  la  Grammaire 
& la  Dialedique font  fciencesvtiles, pour fauoir  bien  par 
1er,  & fauoir  dilUnguer  le  vray  d’auec le Êiux,  &queies 
fciences  humaines  peuuét  lèruiraux  Chreftiésenles  ap- 
pliquant  à bons  vfages.Et  pourtant(dit  iiyü  eftde  necelsi  c« 
té  trefneceffaire  de  les  fauoir , afin  que  nous  monftrions  c< 
que  les  choies  qui  ontefté  dites  par  les  Prophètes  deuanc  ce 
pluileurs  centaines  d’ans,  font  depuis  auenues  ,&  deferi-  c< 
tes  parles  liures  des  Grecs  & Latins.S.Auguftinaufli  cô-  «< 
tre  les  Manicheens,dit  que  li  les  SibillÀ,ou  Orpheus , ou 
les  autres  poetes  des  Gêtil$,ou  les  Philafophes,ontefcric 
quelque  choie  véritable  de  Dieu,  qu’on  s’en  doitferuir 
pour  conuaitKre  la  vanité  des  Payés:maisque  nous  ne  de 
lions  pas  pourtant  donner  authorité  à tels  autheurs . Par 
lelquels  pi-opos  il  roonftrebien  qu’il  approuue  la  le^hire 
Si  l'efture  des  liures  desGentils,tant  poetes, Philofophes 
qu’autres  . S . B aille  aufiî  en  fon  traiüé  qu’il  a eicrit  de  la 
maniéré  de  lire  les  liures  des  Gentils,non  feulement  n’en 
repréd  point  la  leClure,mais  au  côtraire  exhorte  les  Chrn 
IHens  à les  lire,&  rapporter  laledure  d’iceux  liures  à Ibn 
vray  but , qui  eft  la  pieté  & l’edificatiô  en  la  foy  Sc  Reli- 
gion Chreiliêne.  Et  pour  côclulîô  nous  lifons  que  par  vu 
Concile  fut  ordonné  q^ie  partout  fulTent  eftaÛies  eibo- 
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'les,pdUrenfeigncr  à laieanelTe  les  lettres  humaines^ 
'€.'i4tpi*-  arts  liberaux.L’aFticle  dudit  Concile  récité  parGratiâen 
iufd.vn.  H Ton  Decret  eft  tel.  Lô  nous  a fait  rapport  de  certains  lieux 
0*y  2 pointdeibindauoir desmaiilres  pour  l’e- 
K>  ftude  des  lettres. Partât  que  tous  fuerqucsifubiets  & peu- 
K>  pies,  es  lieux  ou  beloui  fera , facent  deuoir  de  conllitiier 
kaniaiifres  &doâeurs,qui  enTeigoent  aTsiduelkment  les 
lettres  & les  arts  liberaux. Car  par  le  moyen  d’iceux  les 
*•  elciits  & cômandemes  de  Dieu  font  déclarez  & manife- 
Que  grondera  donc  maintenant  ce  calomniateur  dc 
Machiauei?Dira-il  encores  que  les  doàeuis  dc  laRcligio 
Chreftienne  ont  voulu  abolir  les  bonnes  lettres  & cf- 
crits  des  Payens?  Ne  fe  tiendra-if  pas  pour  conuoincu  de 
menterie,parlcs  authoritez  que  nous  venons  d’allcguer; 
deS.lerolnic,S.Ambroife,S.Auguftin.S.Grcgoire,Bcdaj 
& S.Balile, qui  font  les  principaux  docteurs  dcTEglife 
Cbrcftienneî  Eti'authoritcdu  Concile(quieft  corne  v ne 
^probatiô  de  toute  l’EgliTe  vniuerfelle)  oc  fera  elle  pai 
ïutHfante  pour  monftrei  l’impudence  de  ce  Florentin? 

Mais  ievoudroye  bien  maintenant  demander  à relî 
'A  theilf e de  Macbiauel,qui  a elté  caulè  que  tât  de  bons  li- 
nres  desautheurs  Puyensfefont  perdus,  depuis  le  ti;mps 
'des  anciens  docteurs  de  nollrc  Religion  CbreAicnne. Ne 
ibnt-cc  pas  les  Goths,qui  elloyent  PayenstCar  au  desbor 
dement  dclbrtics  qu'ils  ont  faid  pluiieurs  fois,  de  leur 
pays,fur  U Gaule,ritalic&  l’EfpagnCjils  ôc  gaffé  &■  brU'- 
dé  tât  de  ILures  qu'ils  ont  peu  trouuer,  corne  ennemis  des 
iettres.Ët  qui  a relfauré  depuis  cent  ans  en  ^a  les  bonnes 
lettres  contenues  es  liurcs  des  anciens  PayensGrecs  & La 
tins?A  ce  efté  le  T urc,qni  eft  pay  enîLon  fait  bien  qu’il  efi 
ennemi  deslettrcs,&  n’enveut  point.  Au  contraire  ç'oné 
efté  lesChreflics,qiii  les  ont  reftaurecs  & reftablics  en  la 
iplendeujr  Sc  lumière  ou  nous  les  voyons  auiciurdliliy. 
C’a  elfé  le  feu  Roy  François  premier  de  ce  nô,  d’iieureu- 
fememoire,quiaremis  au  deiîus(du  moins  en  France)  la 
\ ConoifTaliccdcslangucs  Grecque, Latine  & Hebraique,& 

\ par  lemoyendes  langues  ont  elfé  reifanrees  les  feien- 
tes . Et  depuis  la  reffnuration  des  langues  & feiences  hu> 
maines,on  a bien  conu  qu’elles  fout  fort  rcquifcs  & vtiles 
pour  bien  entendre  les  cfcriturcs  dc  noffre  Religioii 

Chrô- 
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CitreftIeone,tant  s’cn  faut  que  nous  les  reiettioflt. 

E t quant  à ce  que  dit  Maclmucl.que  noftrc  ReligioÔ 
Clircniennes'cll  efforcée  d’abolir  la  rtciiioiféde  toute 
antiquité,  coitiihent  ofè  il  aiulî  ouuertenient  impusncr  l«l 
Terité  raanifeileîCar  nul  n’ignore  que  la  Yrayc  &.  prûniti 
ttc antiquité  eft  des  Hebrieux,  ksliures  defquclsont  efté 
conferuez.tranûatex  & expofra  par  les  Chreftics.Etquîl 
a Tantiquité  de*  Payens , trouuera  on  que  les  Chrcftieni 
aytut  tait  périr  Homere,  Heliode,  Berofe,  ny  aucuns  au- 
tres autheurs  d’antiquité?  Tant  s’en  faut, qucçe  font  eujÉ 
qui  les  ont  conferuea.qui  s’en  font  ayd«,&  qui  le*  ont  iii 
terpretez.  Eufthatius  le  grand  commentateur  d'Homere 
û’eitoit  il  pas  Chreftic,  voire  Euefque  » Mais  i’ay  hôte  da 
m amufer  a confuter  «es  impudentes  emnteries  de  ceft 
Atheifte,  car  les  petits  cfcolicrs  mefines  pourroyétaylè-^ 

ment  iinpugner  les  bourdes dimenfonges.  ^ ^ 

M A c H I A V 1 1 dit  qu’il  n’afiictedé  i rioftfe  Reli- 
gion Chrellienne  d’abolir  les  bonnes  lettres , comma 
elle  vouloit  faire,  parce  qu’elle  a cité  contrainte  d’vfer 
du  langage  Latin  auquel  les  fciences  humaines  eftoyent 
ef entes.  Enquoy  »l  monftre  manifefteraenc  fa  beftifa 
& Ignorance.^  Car  qui  a contraint  lesdoaeurs  denoftra 

Rcligioüd’efcnreenLatinJLevienxfic  nouueau  Tcfta- 

ment  ont  efté  primitiuement  eferits  en  Hebricu  & et* 
Créé,  & par  ainlilcs  dotteurs  Latins  euffant  bien  peuef- 
cnre  en  ces  langages  là,  comme  ont  fait  S.Chryfoilomei. 
S. Athan  ife,  S. baille,  S.Cyrille , Eufebe,  & plulîeurs  au-i 
fre.c.Et  quad  les  hures  cufîcnt  bié  efté  eferits  en  cclâea^d 
üjon  n’euft  pas  lailTé  de  prefeher  aux  Latins  en  latinTau* 
François  en  François, aux  Alemansen  Aleinany&  aux  ai» 
très  nations  a chacune  en  fa  l^giie.  Car  oui  bien  veu  n’V 
a pasfoixanteans.qu  en  Italie,enFrâce,cn  Alemaenc  c» 
Elpagne  & ailleurs, la  Religiô  Chrefticne  n’eftoifaucu- 
nementerente  en  langue  ttiarèrnellc , & neaotmoins  on 
nelailloit  pas  détenir  ladite  Rcligiô  en  tout  ces  pavslà 
Mais  dapuison  l’a  mife  en  chacune  langue  pour  la  ccmi- 
modité  du  peuple, cdmc  elle  fut  mife  en  Latin  par  Saînft 

Auguftin,Sainct  Ambroife,Sain{iIerofhie,Saind  Grc«oi 

ie,dc  autres  dockcnirs  latins  de  la  primitiue  Eglil'ede  leur 
l^mps . Neantmoiu*  quand  ils  cidTcut  bien  derit  en  <»Teç 
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ouenHebrieutla  Religion  Chreftieone  n'euftpas  laifliS 
«tefubfifterpour  cela;&  quand  bien  lesliures  Latins  prb- 
pkancs  fuflent  péris, le  laitgage  Latin  qui  iorseftoit  v ul- 
gairene  fuft  pas  pourtant  péri.  Et  partant  Machiauel 
monftre  bien  la  beftile,de  dire  que  la  Religion  Chreftié' 
ne  a efté  contrainte  d’vfcr  du  langage  Latin,  & que  pat 
ce  moyen  les  autbeurs  prophanes  Latins  ont  efté  conler- 
uez.Mais  que  veut  il  dire,quandildit  que  ii  la  Religion 
Cbrefticne  euft  peu  former  vne  nouuelk  langue,elle  euft 
aboly  la  mémoire  de  toute  antiquité  2 y a- il  eu  autresfois 
en  quelque  pays  quelque  religion  qui  aitformé  vnenou- 
uelle langue?  Et  comment  eit-cequ’v  ne  Religion  pour- 
roit  eftre  rcccuc,par  le  moyen  d’vne  nouucllc  langue  in- 
cpnue?  Si  la  Religion  Chreftienne  euft  inuenté  vne  nou- 
Qclle  langue,elle  n'euftiamais  peu  eftre  entendue  ny  re- 
ceue,&  par  confequent  n’euft  peu  abolir  les  liures  efcrits 
en  la  langue  Latine.  Semblablement  vfant  de  langue  La- 
tine & vlicee,elle  nepouuoit  non  plus  abolir  les  liures  ef- 
crits  en  icelle  langue,  félon  le  dire  mefme  de  MacliiaUel; 
Et  partant  à le  prendre  de  tous  les  deux  coftcs,foit  que  la 
Religion  Chreftienne  euftinuenté  vne  langue  nouuellev 
ou  qu'elle  euft  vfé  de  la  Latinc(comme  ellea)elle  ne  pgu 
uoit  eftaindre  ny  abolir  lesliures  eferits  en  la  langue  La- 
tine.Et  porainii  Machiauel  nefait  ce  qu'il  veut  dire. 

A V T A N T peu  fait-il  qu'il  veut  dire, quand  il  dit  que 
les  (êtes  & Religions  varient  deux  ou  trois  fois  en  cinq 
ou  fix  mil  ans,&  que  la  derniere  fait  touiiours  périr  la  me 
moire  de  la  precedente.Car  qui  luy  a reuelé  ce  fecret?qui 
luy  a dit  des  nouuelles  des  chofes  qui  ont  efté  faites  de- 
uant  Moy fe,li  ce  n'eft  Moyfe  melines  ? En  fomme  il  n'y  a 
ny  railbn  ny  hiftoire fur  quoy  il  puilTe  fonder  cefte  bout 
de  impudente.  Mais  il  vouloir  monftrer  par  cecy, que  ft 
aucun  douttoit  qu’il  ne  fuft  vn  vray  Atheifte , qu'il  n’en 
deuoit  plus  douter;car  pour  pteuuc  de  ce,il  fait  déclara- 
tion qu'il  ne  croit  rien  de  ce  qui  eft  eferit  en  la  fainâe  Ef- 
criture,de  la  création  du  monde,  ny  delà  Religion  dé 
Dieu  que  nous  tenons  depuis  Moyfe.  Car  par  la  fainâe 
Eferiture  fe  void  qu’il  n'y  a pas  encores  lix  mille  ans  de- 
puis la  création  du  monde.Se  voidaufsiquela  Religion 
du  Mefsias  & Chxift  n'a  point  changé  depuis  ladite  créa- 
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c({é  abolie  pâit~flDtte  Retiglô,aiiu«to0fi<)Qrs4lû 
ré  ic  durera  iufques  à laTôlbminauo  des  liécl^sÆr  a 

aux  Religions  Puyp^ne?  clics  ont  changé  4’vneen  autre 
beaucoup  de  lois  ch  pcd  de  en  melbcs  pays,  côme 
les  hiltpires  mu^.et.A  Roipé  du  teps  de  Romulu^y 
^oit  vne  R cligio  tejie-qucllc, laquelle  Numa  çhanbeij-dc 
en  iiiüchta  v ne  autre  i^his'  teremdtiicuftf’.  GtUe  de  Numî 
fe  châgea  puis  apres,jiîftil'uré|i  réccués  à Roihe  l^el^g^s  c- 
Itragcrps  des-Cirtes  & autrej^e  maniéré,  qu’enurro  cinq 
cJs  ansapres  Numa,''^i{âîàort  rrouiia  fei  liures  d4ltbdfi>  ' *' 
pulchrc,&  qu’ô  Ici  rem,eDConüt,qu'oà  ne  tenoh'dnjidut  ' 
plus  Hé  delà  Religi6,c6inénausdirôsplus  à plcifitdaù- 
trp  lieu.En  fommç ce^  Religiô^Paycnes  fc  chàgcoycnt^ 
couspropor  quât  à Içu/l'ç/rmc  ic  ccrcnaonies,raaiscnfub 
ftâce  clles'nc  châgeoyêt  dü  tout  rien  depuis  ies  entans  dé 
Caîn,(^'ui  cômécércila  fuyure  la  laulTe  Rcligio-.car  quelq 
AâgeAierttcrtôdcürq«’ily  .eu.ft,c!eftoit  touüoursende- 
dâsikciigiô  Diapoliq/ayât-Douxautheur  le  puede  meo; 
fonge&  de  fauffe|é.ht  p>yi4t^Mnohiaucl  ne, lait  ce  qu*ii 
veut  dire.ilnô  qu'il  clfjnAiheifte,&  s-'eft  bié voulu  ma- 
hîtéfter  tel, en  dcfcülitnrât  qu'il  nb  croit  point  i U S.  Efcri 
wrc.Il  a Voulu  initnop<alilerfonnom,enlelairant'conoi- 
Itrc  ila  pofteritéaudircftçyn  parfait  Atheifteréply  de 
toute  injlpicté,ne  plus  ^ moins  q Nerô  cercha  mpyé  dé  rone  t».h. 
faire  parler  de  Iuy,3présfamort,en  tuât  la  merc,fon  frère,  & 
les  plus  gévdc  blé  tfrtbWVcps.eû  brullât  le  cité  de  Rpiae,  ' 

& failaot  tels  autres  tas’-reelchâs  & deteftablesscôineaullî 
Galigulafouhauloit(-*tdqu'il  fuft  mémoire  dclbnrc-. 
gçe  fi  l'aucnir)qu  en Ipn ççs  aduinft  quelqgrâde  perte  dç 
inort^itp  rcmurquable/ou  qlqfamihe,ruines,iréblemé« 

& brurtcniês  dé’v  i}leÜ:'<i*illl4t  (dKlôrt  il)  q fi  mon  regnefe 
parte  én  paix  & trSquillIlé^amqu’il  aduiéne  quelq  giàà 
ntalheui:,lon  ne  parlera  pçiptdeiipoy  à l’aduenir.'  11  y a 
«i*!*  ™çfcl}antes  atdVîhotqMes  natures  qui  font  de.ceft  liii 
meur, de vouloiV'rendrclcur renommée  imniortslle  par 
V4CCS  & mefchancctez , comme  a fait  Maefaiauel',  qui  a fi 
bien  eiploiâé  qu’il  lèratônfîbufs  mis  au  premier  rig  des  , 
Atbelftcsdc  impte$,àuplévd'Aretin  fon  compagnon,  qui 
Verquit  de  Ton  tempsVqùiarefcriic  ta  louange  de  la  Sodo> 
^c,^bu^ilambrcaiÜerlaWmdiro. 
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V“  V.  E-, 

• '^JmdeUij}ih‘Rrngi3nffn^e^ 

* àr 

min  ph*f  ny  dMc^- 

A KdiâPoP^^^^^itMâchkuen 
conàlte  vriiicipdçment  en  rclponfcs 
d€Soraelcs  &?  des  auÿurcs.  Et  pour  a- 
Ucii  bonnes  rérpenfes  d'kcu*  oraacs 

tcmpks,&:par  gran^^s,cfirçmopxcsleut  Eufoy^ 
dcsfacrificis:  Eteftoitte  monde  rct>enuca  yne 
itîcrueiHcüft  de\ioti<^  par  l'o^aclc  dt  Jupiter 
Ammpn^^Appollo  ett  ptlos  & Delphes,  & tit; 
tr.es  fcmWablcs.  Mais  incontûict  que  Li trompe- 
rie  & faufl'ctdfut  defcouucttc,&  qu*on  conUt  mie. 
IrS  f^cftrts  de  ces  DieiiK  là  faifoyent  tatfc  des 
rslpdéèsahràntà'rie  deceicçqui  fourii^oycnt 

àrlppointciiicnt,dçs.lors  oi^commcn^a  laifTer 
&^meVlfericel«  oracles, & à ne  croire  plusiu 
Dieu  ni  Diable.  Et'deukiarciitles  hommes  met. 

g^,çpimiç«fclauc$derc^ 
ncî,  ftm  plus  Éutc,  «oiiftKnce  de  «en.  tt 
tmt  doyuem  les  l‘ririce»Mnn  leurs  foiets  touf- 
tours  enclins  & dcùilticciic  i Religion  * s ils  veu- 

If"!  A^'h  °a'v  s I.  oiiitioii'w  loufiuu” 

M docirinc  d'Atheitnw , «f  le  rotlpris  de  no  lire  Rclv* 

gion  Cbrefticnnc., 

le  iut  vue  §rind’  persi^^iU  deUOJerec 
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iaUcUgion  Paycoe.Or  eïtilbien  ceruinqucceititlaltt^  * 
inierc  4c  la  Keligion  Chreftiéjie  <jiic  fit  eluanouyr  IcAté- 
nebres  4c  la  Religion  Paycnoe,qui  ne depédoit  qusd’o- 
racles, augures, & aiitrçs  illuli6psdiahoiiç[aes^TcUenieilc 
queMachiaud  veut  dire  en  foimnc, qu'on  le  t'uft  bié  pa^fé  • 
Religion  Clircfticnnc,&  queo’cuft  efté  vtiefielfe 
chpie  de  demeurer  toufiours  ai  la  Payannè.  le  v oiis  plie 
qile  impiété  eft  cefte  cy  ? fauroit  il  forcir  parode  d’vo  dia- 
blcd’enter  plus  dcteftableàouirqu’vn  tel  proppsUime 
<lc(plùll  certes  dcniâculcr  le  p^jpicr  à dcricctcllc^xiici.* 
les,&  d’expofer  aux  yeux  & oreilles  des  gens  de  bien  j>a«- 
rôles  il  dures  à Oltir^.^ui  ne  peuiteâk . linon  içal  ibnnér  i 
peux  qui  cra ijgiiêtDieu. Mais ieiàgenOus  exhorte  dfcpar 
1er  au  toi  lèlô  fa  folie, afin  qu’il  nos’ecorgucillilI&Deaoe 
nous  loufFfir  qu  vn  tel  Atheifte^qui  n’enfeignequetouoe 
impiété , ait  vogue  & courfè,.&  iemofon.  venin  par 
«ns  que  nom  ouons  ouurirlahouchepotir  le  delcooitiir 
iclqa  il  eftîPaut  il  le  taire  en  tn  ceps  qu'ii  eft  jplus  quene- 
ceuaire  de  parier, pour  manifefter/teileSjindfciiâcetea  qui 
courent,  afin  qu’on  s’en  garde?  Seyoic -ce  bien  fait  fi  >nous 
remontrions  des  cmpoiibnnefats  4c:  boutefeux  qui  cou- 
ruuent  pawny.  noftre  patrie,  lèsnantdsla  ppifon  & boude 
le  leu  par  tout,  de  ne  les  atreftct,pbiac,ains.icslail]er.f4i-^ 
re  leurs  dellcins.'Partdt  ie  prie  cous  ceux  quipnt  la  crain- 
te de  Dieu, dc-prédre  ces  raiibhs.^qr  exeufes  Icgitdnes, 
de  ccqu’ilmc  taut  fi  fouuent  proférer  ou  èferire  des  paro» 
les  impies  ou  ubom ina blés:- car  c’en  ohofe  qui  me  delplaic 
bicn,maiSjC’eft  ynfaireleiaut,poutinettrcà  içiiitl’impic- 
>tc  dcŒltaiipoi&nnenr.Ii  die  donc  que  c’eftoic  vneJicilç 
f PaycnB,dp  voir  lemonde  abufé  decefte 

faillie  opinionfcaj  ü lacont'olfc  îelle)desjoracl<s  & auea 
rcs;  niais  que  ce  iutvn.grand<aaihcnc  quand  le  monde 
commcm*ai  dcfcouuritquéloe^  chofesicttoyem  fauffes, 
feintes 4c  c6crqiuice$.desiiotnineii;parcé  que  lors  IpiuiciOr 
de  commença  a.deueriir  imefchapcdoutrance , prompt  & ' 

•volootaireà  tontnial,comnicvneft:lauedefchainéüT'  . I-’Athcif- 
Dom  c faut  il  noter ,;qdej>aE  la  propre  ccofefsion  de  "’l 
Machiauel , les  hommes  denienncht  fiiclchans.  en  tome 
mefehanrap  ôc  defbordcrocnt , dçs  qu’ils  commencent  à 
clticlans^Rdigion.Po«n^oy‘dôç cft -ce ^qu.c  Machiauel  chasteté . 
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* «nfeigne  tout  ouumeraent  rAtheiûne,&  le  mcfpris  de  la 
Rieligion Chreftienne ?Ce  n'eft  pas  pour  cuider  non»  ra> 
mener  à la  Payenne, qu’il  contelle  cilrefaulTe,  mais  pour 
iairc  quitter  aux  homes  (&  fpecialcmentaux  Princes  & 
grands  fèigneurs,pour  i'inftruâiô  defquels  il  aefcritles 
l'iurcs)  toute  pieté  i & les  amener  à ce  haut  degré  de  mef- 
.châceté, auquel  il  dit  que  paru iennêc  ceux  qui  n’ont  plus 
deR.eligion.£t  quand  les  Princes  auront  prins  celle  bel- 
le inllrutlion, qu’en  fera-  illC’eft  qu’il  leur  ad  uiend  ra  in- 
ir'allibleroent  confuiion  & ruine  en  leur  ellat, comme  nous 
avons  rcnionftré  ailleurs  par  exemples. 

«'Mais  pour  venir  i la  vérité  de  ce  que  dit  Machia- 
isel,tl  eflbienccruin  que  quand  la  Religion  Chreflien- 
ne  vint  en  lumière  de  conoilïaoce , que  la  Payenne  s’efua- 
3iouit  peu  à peu,comme  lalumiercs’elloit  aufsi  peu  à peu 
, dpandue.il  ell  bien  véritable  au^si, que  quand  la  laufleté 
idc  la  ReligiÔ  Payéne  fut  defcouuerte,  il  y en  auoit  quel- 
ques vns  qui  neantmoins  ne  fe  vouloyent  pas  ranger  à la 
Chrcfticne.£t  qnantà  ceux  là,ic  ne  doute  point  qu’ils  ne 
deuinlTent  toulieurs  pires, quittas  la  Rcligiô  Payéne cô 
me  fanire,pourfuyurci’Atheifme.  Autiteu  pourroit  on 
bien  dire  de  noftretéps,  auquel  nous  en  voyôsplulieurs 
quimefprilemtoutc  Religiô.pour  ne  vouloir  s'enquerir 
de  la  vraye^  laquelle  ils  prennent  plailîr  d’ignorer , a£n 
qu’elle  ne  leur  tourmente  leur  mefchante  cô!cience,&  cô- 
trerolle  leurs  coouoitiresdeford6nees.Mais  côme  â l’op- 
poiiee  nous  en  voyonsbeaucoup  qui  nefe  contentent  pas 
de  fauoir  les  erreurs  dont  ,ils  ont  efté  enueloppez , mais 
vculenrbien  conoiftre  la  vérité  qu’ils  doyuét  tcniriAufli 
quand  la  Religion  Payenne  princ  hn,ceux  qui  liaquitte- 
rem  nefe côtenterent  pas:de fauoir  quelle  efloit  iaufle, 
mais  voulurent  aufsi conoifb'e la  v raye,  qui eft  laChre- 
ftienne, la  lumière  dclaquelle  ht  elûanouir  l’aucrc.£t  de 
fait, peu  à peuchacûembrafralaChrefl;iénc,&  nedemeu- 
rcrcc  <{ue  quelques  Porphyres  & Lucians,  qui  vouluffeuc 
eftre  fans  Religion.  Et  pleut  iDicu  que  no  lire  fîecle  fut  là 
pur  d’Athcifme  que  ce  iiecle  là  : car  nous  ne  verrions  pas 
tant  de  miferes  & calaroitez  au  monde. 

£ T quàt  à ce  que  Machiauel  prefiippofe  que  les  oracles 
efloyent quelques  refponfes  fuppofeespar  les  preftres  de 

A polio. 
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Apollo,  de  iupiter  Ammon,  ou  des  autres  Dieux  des  Tai- 
yens.il  môllre  bien  <ju*il  eft  vne  befte,&  qu’il  a peu  leu.  le 
ne  veux  pas  nier  quequelquesfois  les  preftres  n’y  ayeur 
peu  mefler  du  leur, nuis  au  relie, il  eft  certain  queces  ora- 
cles eftoyent  refponfes  diaboliques,  que  le  Diable  faifoit 
luy^nefrae,  ou  iaifoit  faire  par  queluup  preftre  ou  pre-^ 
ftreüc  qu’il  metioit  en  ecftafe&  hors  de  fon  fens,&luy 
faifoit  dire  ce  qu'il  vouloit.Et  le  plus  Ibuuct  il  refpôdoit 
en  vers,mais  fouueat  ambigus  & à deux  lèns.  Or  ces  pre- 
ftres & preftrelïes  ne  fauoycnt  cômunçment  rien  ou  Lu, 

. unt  s’en  taut  qu’ils  euifent  fccu  refpôdre  en  vers.  Et  puis 
il  eftoit  impofsible  qu’ils  eulTent  peu  auoir  aucrtiffemen» 
des  régions  li  lointaines, dont  Ion  yenoit  pour  confiUter 
les  oracles,mermcs  des  panicularitez  dont  on  demadoit 
rcfponfe  ordinairement  à ces  oracles  , pour  pouuoir  ba- 
ftir  leurs  refponlês  à propos.Or  ie  ne  veux  pas  m’arrefter 
a prouuer  plus  amplement  ce  poina.car  ceux  qui  ont  leu 
quelque  peu  des  eferits  des  anciens , louent  bien  qu’il  eft 
tout  certain  que  ces  oracles  eftoyent  voix  qui  venoycne 
des  diables, aufquels  les  Payens  fcnioyent,  fous  ces  nom» 
d’Apollo.de  Iupiter, & autres  fcmblables  Dieux. 

PLVTAKujrB  enfon  traite  qu’il  a fait  du.  défaut  des 
oracles,monftre  bien  que  ce  n’eftoyent  pas  choies  feintes 

pas  les  preftres  ou  prcltrclTes  que  CCI  oracles:  mais  aure- 
fte,il  Ce  trouu-fort  cmpefché'à  relpudirc  îaqueftion  qu’il 
traite,fauoir  eft  qui  a efté  la  caufç  de  la  défaillance  d«  o- 
racles.  Car  il  faut  prefuppofer  que  de  fon  temps  (qui  fut 
du  régné  de  l’EmpereurTraian).St  délia  auparauât  ü n’eh 
eftoit  plus , tellement  que  ce  bon  Philolbphe  eftoit  tout 
esbahy  & perplex  d’où  venoit  cela.  Or  parce  q ce  poina 
vaut  bien  le  fauoir , &qn’il  viendra  bien  àpxoposen  ce 
licu,ie  letraitcrayvnpeuau  long.  : 

cftoitgrâdDe  la*. 

lh»lofophePayen,pour  troiuierlaçaufedeladefaillancc't*illance 
des  oracles,entreen  vne  queftion,delaquelle'illèrefoud 
cn  Payearmais  pour  preuuedelôn  opinion  il  fait  vn  côte  ''■***• 
qui  nous  peut  bien  acheminera  la  vérité  dc.lacaule  de 
celle  défaillance  d’oracles.Il  entre  donques  en  difpute  de 
la  nature  desDieux,&apreÿplulieursdifcours,  il  refoud 
qu’il  y a V ne  forte  de  Dieux,  que  Icsanciem  ont  nominex 
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^ Demy-dieax,<jui  font  n»ortels,bien que  toutesfois ils  vi.- 
ilcotlonguemcnt  i corne  cinq  cens  ou  mille  ans,  & cllimtf 
' que  cesDemy-dieux  là  font  ceux  là  que  les  Dieux  ont  en-^ 

^ndrez  en  ayant  compagnie  aucc  les  femmes  mortelles. 

Car  ranciennel'uperftitiô(à  laquelle, aucuns  Philofophes 

fcfontlaHré  mentiOa  creu  que  le>  Dieux  dtfcendoyeniî 
quelques  fois  içabsrs  ,.pour  cohabiter  auec  les  femmes,  Si 
eela  pouuoitfcVuir  pour  garder  l’hôneur  aux  grand’s  da- 
mes qui  quelques  fois  oublioyent  leur  deitoir. Plutarque 
donc  ve\it  interer  de  cela , que  pour  eftre  ces  Dieux  qui 
rcfppndoyentaux  oracles  de  Delphes , deDelos , & au- 
tres,n’elfoyenp  que  Demy-dieux,  & qu’ils  pouiioyét  bié 
eftre  morts;<S£  que  pour  cefte  caufe  la  défaillance  des  ora- 
cles poouoitcftreaduchue.Toutésfois  Une  tient  pas  ce- 
fte opinion,ni  aucune autre,bieifi  refolutiuement:  mais  il 
ta  propofede  :mèt  enauant , pour  ceux  qui  la  voudront 

trdiKTer  bomie^ddlemblébiê  que c’cftl’opiniô  que plus  if 
approuue.Maîs’tècfoyqu’cncetéps  où  nousfommes  elle 
neiroiuicragtiérles  degensqui'la  veulent  rcceuoir,  car  a 
kl  verUe  elle  fcirt  biê  Ion  Paye,  ignorant  & bien  efloigné 
d-elavraycCOnoilTancedeDieii  & delà  Rcligion.Cepé-* 
dantpour  proUuerqùè  les  Demy-dieux  font  mortels,  il 
fait  vn  difcours  fioftiTôtable  & bien  digne  de  fauoir.  Il 
HiPoirc  dit  déc  qiièdu  téps  de  l’Empereur  Tyberius,vn  Epither- 
dc  laroort  fes  maiftre  d’eftroléeh  vnè  ville  de  Grcce,s’ embarqua  fur 
de  Pan.  mer,ponr  faite  voile  en  Italie, & (émit  en  vn  nauirechar 

^ ' gé  de  marchahdî(e,‘&  dû  y auoit  beaucoup  de  gens.  Cin- 

flat  léur  chemin, iis  paflerét  vn  iourftu  le  vclpre  auprès 
es  ifles  Eihinaddsî&'là  lamtr  fuifi  calme,qu’ils  ne  fen- 
toyent  tourlr  àmmn  v ent.  De  maniéré  que  Ic  namTe  floc- 
toyantfur  l’eùu,lés  nfena^uàpeu  pires  de  Paxq.  Eftans 
là  arriucx,commc  les  vns  fcnipoyeoti  les  autres  faifoyent 

■-iî.  • autre  chorc,voicyvné Haute drintelligiblc  voix  qcrioit, 

’ Thamus,Thamus;  Or  cfcThsmus  eftoit  le  patron  du  na- 
liiire, duquel  la  plufpàrt  ne  fauoyein  point  le  nom.  Cefte 
vôfx  cria  par  deux  tbisique  lc  patron  r(/voulm  point  re-’ 
fpôdre.  A la  troiftefme  fois  tl  rcfpôdit.Cômé  il  eut  refpô 
du.çefte  voix  kiÿ  cria d’Tn  fbneocorcs  plushaut,q  quad- 
il  feroit  venuà'l’endroit  des  Palodcs,  qu’il  fit  fauoir  aur 
habitas  de  là, que  le  grâd  Pan  eftoit  mori.Bpithcrfes  di-  ■ 
t ■'  . foit 
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cefte  parolctoutcla  compagnie  qui  eAoit  datv 
1.9  aaüire  fut  cttrayee&  eilonnee^  Si  fut  mis  en 
tioD.en  ladite  couipagnieTÜ  le  patrô  Thamus  deuoittairc 
ce  qui  luy  cftoit  coiumandé-pjtr  icede  Vjoix.  Et  fut  priolÀ. 
cefte  relôlutioo,(]ueü  en  approchant  des  Pal  odes  Ion  .v 
unie  bô  vent,  on  pailcroit  outre  yfansVarreiler &lans  rie 
dirctmais  li  Ion  n’auoit  vét,&  lamer  fuiicaüiKsqne'l  ha*, 
mus  anoonceroitaux  habiunsaios Palod.es dequeJaypix. 
luy  auoit  cômandé...  Quand  donc  ils  furétaa  tuez,  là, euz; 
ayans  la  mer  cal  me  fans  aucun  vent,Thamuslcmit  ùtru 
pOMppedu  nauire,  & tournant  v.ilagedeuers  terre. contre 
les  Paludes,U  comnu-nça  à.crier  à haute  v oix.  Le  gr^nd 
Fan  e(V  mort, Le  gral  Paned  mort.il  n’eut  pas  acheuc  de 
direjque  tout  quand^  quàd  toute  la  compagoit  otiyt  vn 
grana  gcmliremcot  de.  lamentation  de  pUiiieur^  «me&i;, 
aiiec  vne  adiniration.Finaleineutquid  ils  furent  ar^'iuaA 
à Kome.chacun  de  ceux  qui  clfoyent -dans  le  }3nutrccn>) 
Icnu  le  bruit  par  tour,  detorce  qu’il  rint  à Id  notice  de 
l’EmpereurTybcrlus.Si  qu'il  nuda  quérir  le  pptrp  Tha- 
rons^qui  luy  conta  le  tout  uièh  au  long-Tyberius  croyan|. 
qu'il  hilf  vray  que  le  Dieu  Pan  efloit  mort,  fe  voulus eor- 
quer ir  quel  Dieu  c’cftolt.  Aucuns  gens  fauans  qu’il  auoii^ 
autour  de  luy,  luy  dirét  q ce  Pan  cltoit  Hls  du  Dieu  Meit> 
cure  & de  Pcnelopé.  Voila  le  xonte  que  fait  Plutarqitç  de 
la  mort  du  Dieu  Pan,&  dit  que  defon. temps  plutîeucs  l'a*, 
uoyent  ouy  racôter  à vn  AEniy lianut,hls dtûljt  Epither-., 
fes^Orlî  nous  coniîdcronslcs  circonftjn.ces.de  celle  hi» 
lloire,nous  crouueronj  que  celle  voix  elloLt  v n annence> 
met  de  la  mort  de  lefusChrift.laqiiellelic  défaillit  lesp>. 
racles, & abatitla  puilTanceduditl^ble.  Et  eft  à croire  que 
ces  gemiflemes  qui  fureoc  ouyvaux  Palqdes  , eftoyet  gc- 
miûemens  de  malins  elpçits,aarqtiels  Ion  annôcoit  la  de> 
ftrudiô  deleurrcgne.  Et  pour prouiier  que  celle  hiftoixe 
fe  doit  ainii  entendre,  illauten  premier  lieu  conliderer. 
qu’elle  eft  rapportée  au  temps  de  Tyberius.,  fou>  lequel,, 
noftre Seigneur  endura mort&  pafsion.  Item,  Uefteer'' 
tain  q Tyberius  s’cnquitdc  lerusChrift,&  ayant  co/édu. 
les  miracles  qu'il  auoit  faits,il  requit  le  Sénat  de  le  faire 
enrooller  en  la  leunle  des  Dieux  de.lCpme.'maisle  Sçnat- 
SC  voulut  poiab.D''aiiicurn,U  cft  bicu  croyable  q du  tcp< , 
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^e'noftre  Seigneur  lefns.Chrift,  quand-lc  bruitfç  ïcfMÜ-'t 
doit  parmy  les  Payens  des  g<-aods miracles  qu’il  laiipU,  : 
comme  de  refufeiter  Içs  rooru  des  monumens , guérir  ie«  t 
aneuglcs  nez^lcs  paralytiques, qu'ils  croyoyét  biê  qu’U  , 
fûoit  Dieu  : car  pour  môindres  raifons  ils  en  croypyent> 
biend'auciTfs  .Et  parce  que  luy  mefme  fc  difoit  eftre^n 
ytay-pafteor,*  iepafteurdes  palpeurs,  ilelV  bienauAi  , 
croyable  qoeles  Payepsentendanscçla,allcrent  dtniiner 
qa'U  falloit  que  ce  tuft  Pan^qii'ils  djiènt  «ftic  le  Dieu  de^ . 
paftems^EtparceauTd  qu'tlie  diCuiteftreemioyé  deDi^ 
ibn  Pere  porrr  annoncer  aux^kommes  £n  volonté , il*  luy  j 
obt  qUtiquçi'ois  aofli  dôné  le  nom  de  Mercure, qu’ils  diT. 
foyent  eftreiemeffager  8t  annonciateur  de  la  volonté - 
du  grand  Dieu  lupiiçr.Cclafepcur  remarquer  enphiAo-;, 
Otrié  Dion^qui  ditqiœi’EropercurAntoninladantia^er'; 

Mg/in.in  fçtonttelcs  Marcomnainest  impertadelapluycduckd,. 

‘^"duDieuiMetcurclEiCapitolinps  parlant  de  melmocho- 

• * * fe,d it  que  rEmpercitr  A ntonin  pour  obtenir  de  la  pluye, 

cm  recours  i vue  Religion eûrangere.  Or  MerçiuAo’e-  • 
ftoit  pas  vn  Dieu  eftrangcr  à ces  Payens» tellement  qii’^li 
faut  eniédre  le  dire  de  Dion  dVnautre  Mercure  qu’ils  nq . 
cognoiffoyét  pas, mais  cependet  ils  luy  donooyêi  ce  nooi^> 
(c6me  il  eft  vray  feroblabli^porcp  qu’ils  anoyent  ouy  aire 
qu’il  fe  difoit  enuoye  de  Dieu.pour  annoncer  fa  volonté- 
Pour  dôc  reuenir  à noftre  propos,  cts  gés  làuâs  q eftoy 
auprès  de  l’Empereur  Xyberius.*  ayans  ouy  dire  taut  de 
miracles  que  noftre  Seigneur -Icl'ucCKrift  auoitfair,  ili 
rclblurent facilement  qu’il ’Cftoit  Dieu.  Ayansentendu; 

qu’il  fc  difoit  le  grand  pafteur  » ils  conclurent  de  là  qu'il 
eftoit  Pan.  Ayans  aufli  entendu  qu’il  eftoit  enuoyé  pour  : 
annoncer  la  volôté  de  Dieu, & qu’il  eftoit  ne  d v ne  v icr? 
n,ils  firent  cefte  illation  ( comme  il  eft  a prefumer  ) qu  il  i 
deuoiteftre  fils  de  Mercure  ineffager  du  grand  Dieu  lur 
piler, & de  quelque  cKafte  femme,  telle  que  Pcnclopé:  c»  ; 
ils  ne  croyoyét  pas(cômc  il  eft  »ray  femblablc)qu  il  tuft 
fils  de  vierge, par  ce  que  cela  répugné  à l’ordre  de  nature 
qu*  V ne  v ierge  enfantc.Et  pariât  de  toutes  ces  conieaures 
mifes  cnfemble,  ces  gens  fanant  <ou  pluftoft  ignorans)  de 
l’Empereur  recueillirent  la  ûittite  refponfc  qu’ils  luy  br 
rent,que  le  dieu  Pan  quitfcoit.mort.de  ce  temps  là  cftqit 
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âls  de  Mercure  & de  Pcnelopé  ; rapportans  à leur  dieux 
ce  qu’ils  auoyét  oiiy  dire  de  noftre  Seigneur  I efusChriH, 

Voila  donc  comme  celle  hiftoire  tirée  des  Payens  cil 
VD  vray  tefmoignage , que  par  U mort  de  Chrill  çft  ad- 
uenucladetaUÎanccdcs  oraclesi  Et  de  lait  nous  ne  irou- 
uops  point  par  les  htHoires , que  depuis  fa  mort  les  ora- 
cles ayent  eu  grand’  voge,  comme  ils  auoyent  aupara- 
uant.Vray  ellqueles  Prcllre^  ôc  PrellrclTes  de  ces  dieux 
qui  relpondoyét  par  oracles, voyans  que  leur  maillrc  les 
abandounoit , ne  quittèrent  point  leicu  qii.ind  & quand, 
ainsdonnoyentencores  quelques  refponles.  Mais  leurs 
tromperies  & Etions  turent  incontinent  dciloiiucrtes, 
drfortc  que  les  oracles  & oracleurs  perdirent  leur  cré- 
dit. Néron  melmes  del'couurant  l’abus  abbatitvn  des 
temples  d’ Apollo  ou  fc  rendoyent  les  oracles,  & tua  tous 
les  Prcllres  d’iccluy. 

P O V X rcfolution.l’aduenemêtdc  Icfus  Chrill  nollrc  * l’adu  - 
Sauueura  fait  défaillir  les  oracles  .comme  la  venue  du  nementJe 
Soleil  fait  défaillir  les  tenebres  ftir  la  terre . Età  Ibn  ad-  ^*’*’*|^ 
iienemcncila  prefehe  lavrayc&  pure  doûrinc  cclcllc 
aux  hommes,  & apres  luy  fes  Apollres  & difciples  l’ont  dé. 
agfli  prelchee.  Tellement  que  par  la  doûrinc  de  Idus. 

Chrill  & de  les  Apollres  & difciples , IcsClirelliens  ont 
«lié  inllruits  à craindre  , aimer  & honnorcr  Dieu  fur 
toutes  chofes , & à le  l'eruir  félon  fes  commandemens  , en  □ 
jmreté  & fimpllcitc.cn  reietcant  toutes  idolâtries, fiiper- 
llitions  3c  feruices  diuins  inuentez  par  les  hommes.  Plus 
ilsontellé  chfcignez  en  la  vraye  doctrine  des  bonnes 
mœurs, à aimer  leur  procl^ain  comme  cux-mefmcs,à  ne 
faireàautruyceque  uuluevoudroit  luy  e(lrefait,à  vlèr 
enuers  fon  lèmblable  de  la  inelrue  charité  que  chacun 
voudroit  qu’on  v fait  enuers  foy, à obéir  aux  fuperieurs  & 
Magillrats.à  viurecôtentchacun  en  la  vocation  ou  Dieu, 
l’a  appelé,  & généralement  ont  cllé  les  Chrclliens  cn- 
lèignez  en  toute  vraye  vertu,U  ou  les  Payens  auparaïunt 
u’en  enfeignoyent  parnnnicrc.de  dire  qiie  lemafque& 
la  reiremblance.Car  Chrill  & les  Apolltes  enfelguas  aux 
hommes  d’cllre  iuiles,  charitablcs.temperans,  debonnai- 
tes,obeiirans,pitoyabies,  aimans  le  bien,  fuyans  le  mal, 
n’out  pas  voulu  enlcigncr  d’ellre  tels  feulement  çxte- 
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rieuremenc  , mais  aufsi  inreneurement  » fans  reintife  ne 
La  Tenu  difsimulation  dccoeur.Là  ou  les  Paycns  nefcloucloyent 
dei  Paycigueres  d’cllre  intericurcmcm  vertuatx  & bicnmorige* 
«ncxtc-  J1C2  ^ poiirucii  qu’en  apparence  extérieure  ilsnionftraf- 
neuï.  jpçpj  J’eftrc,  pour  en  auoir  honneur , gloire  & auance- 
ment  en  grandeur , qui  eftoit  le  but  pour  lequel  commu- 
nément ils  deiîroyent  la  vertu,  & non  point  pour  lu  con- 
fciencc,oi  pour  plaire  à Dieu.  Les  exemples  de  Cefar>,  de 
Pompcius,deCicéron,&gcncralMnentdetous  les  vieux 
Romains  (qui  ont  eu  grande  Réputation  de  vertu)  nous 
font  foy  que  cela  eftviritaLle,  &;  qu’ils  n'ont  iamaisaf- 
piré  A la  vertu  que  pour  en  auoir  honneur , ^ accroiftre 
leur  grandeur.  Caton  mefme  d’Viiquc,  qui  fembloit'en 
fes  moeurs  mefprifer  l’honneur, poui[quoy  fe  tiia-il  ? fuft- 
ce  pour  plaire  à Dieu , ou  pour  latisfaireâ  fa  confcicnceî 
11  cfl  bien  certain  que  non,  car  il  n’eftoit  pas  h ignorant 
1 qu’il  ne  fccull  bien  que  le  meurtre  eft  defagreai^  le  â Dieu, 

vc  qu’on  ne  doit  ellre  meurtrier  de  foy-merme  non  plus 
' qued’autniy.  Nulle  choie  ne  pouuoit  mouuoir  la  con- 

Kience  pour  l’inçitcrà  fctuerfoy-mermc,car  il  nefefen- 
loitpas  coulpable  de  chofcquilcmcriwft.  Qroydoncî 
pôiirquoy  fe  nreurtrit  il’Pour  nereccuoir  ce  dcshonrxur 
de  tomber  vif  es  mains  de  Cefar,ores  qu’il  s’affeuroit  bien 
qu’il  ne  luy  falloit  linon  v n peu  s’humilier  ü luy.poura- 
tioir  fa  vie,  biens , & digniteTauues , comme  luy- mefme 
le  confelTa  & déclara  à Ton  fils  & A fct.amis  vn  peu  douant 
^u’illetuall.  Maisilauoit  vnexur  fi  enflé  de  gloire,  & 
f d'honneur,  qu’il  aima  mieux  fe  tuer  que  de  s'humilier  A 

Ccf.ir.  Voila  donc,  comment  ces  Paycns  n' afp iroyent à 
aiK>ir  1.1  venu, que  pour  l'honneur  & bien  exterieunlA  où 
la  dufhinc  de  Chrill  nous  enfeigne  d’appeter  & auoir  les 
vertus , non  l’culcmcnt  pour  les  mettre  en  monftn'p.ir 
‘dehors , mais  aufsi  pour  en  parer  nos  coeurs  & nos  lOn- 
Icienccspar  dedans  , & par  ce  moyen  efire  agréables  A 
' Dicii.l  oint  aufsi  (commenotis  auons  monllré  cy  deuant) 

que  la  doârine  ChrdUenne  comprend  beaucoup  plus; 
parfaitement  les  vertus  de  bonnes  mœurs , que  ne  taifûit 
la  doilr lue  des  Paycns.  Pourquoy  donc  ofcdirece  puant 
' Macbiaiicl  que  les  hommes  deuindrent  mefehans  , com- 
aic  efclaues  defehainez , quand  les  oracles  défaillirent? 

oua-il 
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oua-il  trouuécela'?  Ou  a il  Icii  que  les  hommes  fuffent 
pire^  & plus  mal  complcxiout^ez  du  temps  que  les  orâ- 
«les  défaillirent  qu'au  paraiiant}  Par  le  contraire  nous 
lîTons  que  lors  que  les  oracles  défaillirent  fqui  fut  du 
temps  delà  primitiue  £glilc)Jes  hômesquis’adounoyent 
à la  Keligion  direftienne  elloycnt  d’vnc  iatn^c  vie  & 
conucriâttoa.Et  ceux-là  rael’me  qui  ne  s'adôùoycut  point  Du  temps 
à icelle  Religion , ains  perleueroyent  enla  lun  Payen-  de  la  pri« 
nc,encoreapp.renoycnt  iIs  toujours  des  Chrclliens,  dôc 
ils  valoyeut  thicux,ôt  deutnoye'nt  meilleurs.  Qui  lira  lés. 
osuures  de  Seneque,  de  Plutarque , de  PlincHcopcl , & de  pr-noyét 
plufieurs  autres  autheurs  Payens  qui  ont  efle  du  temps  desChn.- 
de  la  primitiuc  Eglilè.il  y remarquera  v ne  iniînite  de  pal  '^*'-"** 
fages  & Icntences  Chreftieiincs,  lefqlieiles  ces  Paytns-Jà 
auoyent  apprinles  des  Chreftiens  de  leur  t6mps , comme 
il  leta.ut  necelTairemcut  prefuppofer.  Car  on  voidbieii 
que  telles  fcntenccs  nelont  pas  empruntées  de  Platon,  ne 
d’Ariftote,ni  des  Philolophcs  qui  auoyent  cfté  déliant 
l'adueneuicnt  de  lefus  Chrilf.  Pour  cxcmplqnuand  Plu- 
tarque difputede  la  tranquillité  de  l’amc , fuir  cour- 
roux, d'euiter  vfure,  de  l'vtilité  qu’on  doit  tirer  d’vn  cn- 
nemy,de  ceux  que  Dieu  punit  tara,  & d e plulieurs  autres 
points,!!  met  en  auant  plulieurs  lentences  quifont  vraye-  ) 
ment  Chreftiennes,qui  ne  tmnnct  rien  de  la  dodrinc  des 
Philofop'j^es  qui  auoyent  cfté  dcirant  la  venuedeChrift 
lioftrc  Sauueur.  Ettenttes  les  csuurcs  de  Sentquc  l'ont  bié 
iî  remplies  dcfentcnces  de  Chrçftiens,  que  plusieurs  ont 
éftimé  que  Seneque  auoii  efté  Chreftien  kiy-.mcrme,  v oi-. 
rc qu’il  ai|oit  efté  cognii  de  S.  Paul.  Ceque(pau  eftrc) 
n’eft  pas  indigne  de  croire.  Car  Seneque  qui  cftoit  da 
temps  de  Néron , (&  tpii  eftoit  homitic  doc.le&  amateur  ' 
des  doûes)  pouuolt  bien  auoir  ouy  parler  de  Paul , qui 
dudit  temps  fut  prifonnicr  à Rome  pour  la  dodrine  qu’il 
|>rerchoit , & pouuoit  bien  auoir  efté  li  curieux  de  parler 
a*  Iuy,pour  entendre  quelle  eftoit  là  doit rine,  dût  tout  le 
môcîeparloit.'Qnpy  qu’il  en  foit, l’on  ne  peut  nier  que  les 
eferits  de  Seneque  en  plulieurs  endroits  oc  facct  demon- 
itratiô  qu’il auoit  beaucoup  appris  des  Chreftiés.  Il  faut 
donc  conclurreque  du  temps  que  les  oracles  défailli  rent, 

& que  la  dodrinc  Chrefticiine  cômença  à eftrc  publiée  fié 


tio  SECONDE  partie 

efpandue  par  le  monde , que  les  hommes  en  deuindrent 
meilleurs,  & non  pasmefdians  ,conunc  efdaucsderchai- 
nez,aindqucdit  ccmoquairMacblauel.  Car  fi  btende 
ce  temps-la  fetrouuerent  quelques  Atheiftes  comme  luy, 
il  ne  faut  pas  pourtant  inf  erer  que  tout  le  monde  ou  U 
pUifpart  tuft  deuenu  mefehant.  De  fait  Machiauel  n’a 
point  auancé  ce  propos  pour  auoir  iamais  leu  cela  en  quel 
qne  aiithcur , ains  pour  donner  ce  blafincà  la  Religion 
Chrefticnne,  d’auoir  efte  caufe  de  corruption  de  moeurs. 
Mais  il  mentimpudemmét,  côme calomniateur  effronté, 
qui  ofc  mettre  tel  propos  eu  auant  fans  pteuue,&  le  con- 
Srairedequoy  eft  clairement  proiiué  par  ce  que  deflus. 


VI.  MAXIME. 


' V Eglif^oma.’:ne  ejt  caujè  de  toutes  les  cal  a- 
mitez  dltalie. 


D-Jlncn 
Imrt  1. 
thjf.ts. 


Romaine  (dit  Machiauel)  eft 
^ caufe  que  l’Italie  (qui  fouloit  eftre  la 

a plus  florillame  prouiiice  de  l’Empire 
Romain)  eft  auiourdhuy  defmcmbrec 
Sc  dccouppeeen  petites  (eijneuries , comme  on 
levoid.  Par  le  moyen  dequoy  elle,  qui  fouloit 
vaincre  & fubiuguêr  les  autres  prouinces,  eft 
maintenant  expofee  en  proye  à tous  Rois  eftraii 
gers  qui  y veulent  aller  aucc  main  armee.  Et 
L'omî'ien  que  ce  foit  la  contrée  de  laChreftienté 
qui  eft  la  plus  prochaine  de  l’Eglife  Romaine,, 
lieft-ce  que  c’eft  celle  où  il  y a moins  de  Reli- 
gion , d’autant  que  celle  trellaimc  Cour  ne  Fait 
]u’y  femer  despartialitez , & delordrcs.  Et  qui 

voudroit 


c 
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Voudroit  faire  la  preuue  que  ces  malheurs  prcM 
cedéntde  TEglifc  Romaine,  il  nefaudroitlmon 
qu’elle  tranfportaft  fonfiege,telqu^ilcll:,  pour 
quelque  temps , au  pays  des  SuilTes , ou  l’on  vit 
engrandrepos&  vmon:  car  enbrief  elle  yau- 
roit  plus  mis  de  defordre&  confufion,quc  chofe 
qui  y fccuLl  aduenir. 

Bl  £ H qae  1 £glife  Romaine  foit  contaminée  de  plu- 
iieurs  vices, ii  cft-ce  que  MjeKiauel  le  mon  Are  ity  vn  , 
calomniateur  contre  elle.  Carrexperienre  nousafait  co  Le  fiepe 
gnoiftre  de  long  temps, qu’elle  tait  plu  AoA  mal  loin  que  P^pal  fjié 
pres,&  qu’elle  enrichit  ordinaircmét  le  lieu  ou  elle  tient 
fon  licge.Nous  liions  qu’elle  a tenu  Ion  ûege  en  Auignô, 

far  l’elpace  defeptaoce  ans  ou  enuirpn, tellement  que  par  ^ 
affluence  de  l’axgent  qui  y arriuoit  ordinairement , la 
ville  deuinc  li  riche  & opulente  qu'elle  s’en  lent  enco-  ••  - 
rcs,  & voudroit  bien  qne  leliege  Papal  y fuA  louliours, 
Q^ntaux  iiuitles  ddquels  Machiaucl  parl^,  ic  iiiisaf- 
ièuré  qu’il  yen  a qui  vondroyent  qu’il  leur euAcouAé 
bonne  choie,  que  le  fiegede  l’Eglile  Romaine  fut  en- 
cre aix.  Et  s’il  y cAoic,ie  Pape  n’aurpit  pas  faute  de  gens 
deg^de,car  ils  luy  en  fourniroyent  tant  qu’il  voudroit. 

& à lès  Cardinaux aufsi , en  payant.  Et  ii  entorts  ie  croy 

3ue  pour  les  entretenir, ils  leur  accorderoyent  lettres 
e bourgeoihe  en  leurs  villes,  bien  que  leur  cou  Aiime 
porte  de  n’y  receuotr  aucuns eltrapgers:  car  ils  fèjoyenc 
bié  ailes  que  par  ce  noyé  U artiua A en  leurs  pays  tous  les 
iours  argent  i planté, aimeroyent  bien  mieux  cela  que 
les  bcncaidions  ne  pardons  du  Pape.  Vray  çA  qu’ils  Ic- 
royent  bien  ioyeux  d'auoir  aufsides  pardons  à bon  mar- 
ché , qui  ne  leur  couAeroyent  rien  de  voiture.  Et  quoy 
quedieMachiaueliie  ne  doute  point  que  ti  lefaind  hege 
y eAoit  parqué,quii  ne  fuA  là  en  bonne  paix, fit  qu'il  nefç 
tnerottia  aucunes  diuifioos  entre  les  SuilTes , non  plus 
qu’il  n’en  Tema  point  en  Auiguon , ni  es  lleuxcirconuoi- 
iins,quandily  eAoit.  Car  quant  à ce  que  Machiauel  dit 
qu’il  léinc  diuilîons  fie  partiaiitez  en  Italie, cela  vicntplu 
’itoA  de  l’humeur  des  ges  du  pays, qui  font  lliiets  naturel- 
lement 
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Icment  à nourrir  partlalit?^  &diuiüôs  entre cux<&  cùcore^ 
à ks  feniçr  parroy  Jes  autres  nations  Ou  ils  ont  crédit,  co^ 
nous  ex  perimetous  en  F ràuce.  Au  reftc,lcs  Romanois(ie  les 

appcileainu,pafcbHUccènô  dè  Komaiii  eft  vn  peuw^ 

uorablc  pour  eux)né  font  pas  de  l'opinion  de  Machuuel,& 
ne  croy  étpas  que  lé  licgQüu  Pape  Komam  latr  porte  aucuç 
dômaec.Du  cômepffmétdu  grâd  fchiûnedej  1 apes,ils  mo 

ftrcreutbréq<^lsàuüyétgrandpcurdepcrclrelcüeg^ 

ils  craimioyctli  tort  oneics Cardinaux  n'ellcuflet  vri  1 ape 
Ftiçois.qui  puU  retournait  demeurer  en  Auigpon  ouledu 

liègcauou  wt  deméiiréiqiVils  oomraignuêt  les  Cardinaux 
par  rbrcé.cPf,&  violence  populaire, d’eflire  vn  Pape  de  Icw 
" natiô.Teiltnii£t  qoe  paroiy  la-  v ÿedeRomc,  & au  beuat  du 
lieu  ou  les  Cardinaux  eftoy  ét  affcblex  pour  faire  1 eledio, 
toutle  peuple  nuuiiié  tfiouà  taure  voix,  Nous  le  voulons 

Romauoîk,on  dunioins  italiéXolaii^  cauk 

nàiu  leur  cffdôr.ercntvnHomanois.dequoydcs  habitas  de 

Rome  furent  li  ioyeux;  qu'ils  vous  le  pnndrttquad  & quad 
fur  Icui^  dciuVkii  polir  luy  faire  hon*cur,Ale  pourmenerct 
râi  parmy  la  /Tîle.  qu’ilx  i’eftôufterétdegnind' prefleentre 
leurs  bras  Qil6d  ils  vU4ît  leur  dieu  tcrr€ltrcmorc,ils  retour 
ne  ré:  foudaiivimxCâtd  Inde.xvdilaps»’  U urpape  eftoit  mort, 

&qu'ilslcurehdôna*feiw  vnautcalie  taitf  lecry  3t  tumul 

te  populairé'ïlKfùrét  t^Ôtrâints’lcur  en  dônervn  nouucau  1- 
taliè.Mais  .ke»  Hrent  puis  vp  autre caAuigrto  qui  tut  Aü 
tipapc  à éekiydeRome.De  maniercqrfô  peut  duc  q la  tria- 
diïe  ues  Ron;>anoisd'auoir  le  S.liegc  i Rome,hit caule  d vi^ 
iLhifinc  Vàpiil,  qui  dura  prcsdeqoarâte  ansi&  tut  lourccdç 
bcm.coi,paté«ui.  JVA,d«<yddT^&^ftv»y^«U 
S.liceetait  plus  dcrwdl  loin  que  près.  £t  fcçla  eft  fort  aüé  à 
prouuer  par  cxéplés.cv  par  decimes,croUadcs,bulles  dehq 
Jî'.Hces,de  patd6s,-«rid l()>enics,le  S-pere  a ttraüours  ^ Iceit 
tirer  rorccureétdésProniiiccs  loinoaines^cqiiK:  de  France, 
^ d’ Alcm  êiie.d’ A'ngiclcrre,  d^Efpagne  À d’ailleurs:  & 

celte  pra^  hu’^nrê  alloit  tobcr(c  Orne  elle  ra  çncorcs)  aJto 

me  üc'en  It  al  îe.Tclloupibwt  qu’  iiy^a  u n bon  v ieux  dottcur  en 
droict  tanori,'vr{<H  dkÇqoe  laCoiir  delUspelâit  cbanj^rie 

pîôben  or.qmett  v.n  tour  que  lespIlisgrandsAAehimiUcscC 

iés  mieux  ved^.*  PttrbéclUtes  de  iiOftre  teps  nclauroyct^ai 

réiAulsi  vOHUbn  ibi  Roiuangisf  ar  i««wyendélcur  artdc 
' kMill^rLâ 
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l àll<^e  & f lobe  rie  fc  maintenir  braucs  &bijé  ep  ordre:mai* 
ces  1 aracellîtes  (ont  cômunemét  tout defcbitrez  & pauurctSf 
« contraints  de  porter  leurs  chaulTes  rôpues  au  tafon,aprea 

^u’Us  ont  tout  deCpendu  à fouffler  le  charbon., 

To  V T E s r O X s nous  liions  en  nos  hiftoiV«,queno* 

Kois  de  France  ont  pliifieurs  fois  donne  empefeheruent  aux 
Papes  de  tirer  les  deniers  hors  duRoyàiime.p'àr  annatcs.dc 
cii^, bulles, &autrcs  moyens, comme  du  tehips  de  Bonifatc 
VlIl.Beno.ftXI.lulesl  1.&  III.  Mais  fur  celle  matière  cft  ' . 

bien  remarquaale  la  détermination  qui  cn  fut  faîte  l’an 
cccc.x  par  nos  maillres  de  là  facülté  de  SorbÔne  & par  tou 
te  1 Vmuerfité  de  raris,qui  lelbiurét  en  vnc  cogregatiô  ee 

ner.ale  tenue  aux  Bcrnarains,qucl‘EglifeGalIuancn’en«fit  trois 

tenue  de  payer  au  cus  deniers  au  Fapc  en  forte  que  ce  Ibit  ii-  ^ 

no  par  forme  de  fublidc  charitatif, en  trois  cas  tâtfculemcf  . 

^aiioirpour  employer  l’argétàlacôqueftedelaterrefainil^^^^ 

prelcher  1 Euagüca  toute:  creatürcs.Aurqucls  cas  tanifèu-  Ja  pu«<- 
Icmcni  ils  difoyent  que  le  déiioir  portoit  Oc  fdtirnir  fublîde 
chariwtit  au  Pap^e.  A la  charge  ncâtmoins  qu’Ù  ne  touchait  ^‘î 

point  les  deniers, ains que  l’fglife  GaU 

ioricrs  pour  les  dirpcnler  & dlUribuer  pour  l’checl  quedef-  cnK 
fus,&  no  autrcraent.Si  celle  magiftralc  dcterminatil  eftoit  «• 
obfcruecu  la  v ente  IcPape  ne  s’en  côteteroit  gut  rcs,maîilà 
Royaume  en  vaudroit  mieux.  Et  ü tous  les  Princes  de  Chre 

fticnté,eftoyct  d’accord  en  l'obftruatiô  de  celle  detertain» 

tio.pour  certain  il  au^iédroit  ce  q frcrc  lea  de  RochetaÜla 
ie  prefcho.t  de  Ton  tepj  côtçç  le  Papc.Eî  d'autic  q ce  conte 
oeuvra  point  hors  dc^pos,ie  le  veux  Ici  bricuemet  réciter 
_ Dv  temps  que  le  3.1iegc  letenolt  en  Auig«,ô  Cquironl  ia 

chctailladç.qiu  re  nuca  prefeher  cotre  l’orgueil, bôoâces 

ftperfliutcz  du  Papc  & desCardinaux  quilc  temJyct  en  Aui 
gno,&generalçn,étçÔtretousles  Prélats  & du  cicreé 

<pppre&ô®.l 


\ I.fctijchatde fcs  pfches,lc fat mettreen  prifo  craiepit q» 
fo  grad  aiioH  U n«  faft  errer  le  mÔdc.Càr  ce  hi  S.pefc  auoif 
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opinion, que  l 'ignorance  garde  les  gens  d’errer,  & que  lë 
(àuoir  les  amène  en  erreur.  Et  de  vray  celuy  quinelàit 
Pverche  rien,enquoy  poiu-roic-Il  errer  ^ Or  ce  bon  frere  lean  en- 
defrere  tre autres prelcbes , V n îour en  fitvn,  qui  futla  princi- 
lean  de  „pale  caure  de  (a  priibn, lequel  en  fubftanceiut  tel.  Mef- 
*^“**'?Mlieurs&  dames  ic  vous  veux  faire  vn conte  d'vn cas,  qui 
côtre  le  ” aduint  iadis  entre  les  oyfeaux,qui  eft  tout  femblable  a ce 
Pape.  » que  nous  voyons  qui  eft  la  aduenu  à noftre  S.Pere  le  Pape 
ïi&cequi  luy  aduiendra  cyapres.il  vous  faut  donc  enten 
»«  dre  qu'au  temps  de  iadis  il  nafquit  vn  oyfeau  au  monde, 
«iquicftoitle  plus  beau  Sc  le  plus  plaifant  à voir  qu’il  e- 
M ftoit  pofsiblé,mais  il  n’auoit  point  déplumés.  Les  autres 
» oyfeaux  ayaUs  ouy  parler  de  ceft  oyfeau  fans  plumes , te 
M voulurent  aller  voir.  Et  quand  ils  furent  touiarriuex 
>*  pour  lcvoir,ils  letrouiierent  fort  beau,&  eurent  pitié  de 
luy, d'autant  qu’il  ne  pouuoit  voler  comme  eux, par  faute 
>3  de  plumes.  Adonc  ils  tindrent  confeil,  pour  auilér  ce  qui 
33  feroit  boit  de  faire , afin  que  ce  bel  oyfeau  ne  mouruft  de 
33 faim , à ‘faute  de  voler  pour  cercher  fa  vie.  Si  relblurenil 
I 33  entre  eux  que  chacun  d’eux  luy  donneroit  de  fes  plumes^ 
? s3cequ'ilsfitent,3dcommeil  prcrioitplumes,illèmonftrqit 
33beau  de  plus  fcn  plus , de  forte  qiié  les  autres  oyfeaux  luy. 
33en  donnoyent  toujours  tant  plus.  Quand  celt  oyfeau  le 
'33vid  bien  emplumé, & que  tous  les  autres  oyfeaux  luy  por- 
33  toyent  honneiu- , il  commença  à deuenir  fier  & orgueil- 
leuX,&  à mefprifcr  les  autres.  Et  encores  ne  fè  contemoit 
30  de  les  mefprifer,  mais  aufsi  il  les  bechoit , Sc  leur  contra- 
33  r ioit  en  tout  ce  qu’il  pouuoit.  Alors  les  autres  oyfeaux  fè' 
33  mirent  edlemblc  pour  aulfer  ce  qiii  eftoit  bon  à faire  tou- 
chant  ce  douùel  oyfeau  qu’ils  àuoyent  emplumé , & qui 
*i  eftoit  deuenù  fi  fier  & outrageux.  Si  conclurent  en  leur 
3»confeil,que  le  meilleur  feroit  que  chacun  d’entre  eux  lUy 
.V  i*3  redemandaft  fes  plumes , par  le  moyen  defquélles  il  s’e- 
33  ftoit  tant  enorgueiily  & haulTé,  qu'il  ne  fa  ifoit  conte 
>3d’ei1x. Adonc  toute  cefte  compagnie d’oyfeaux  alla  trou- 
33 lier  ce  nouUel  byfeau,Sc  apres  luy  aiioir  reroonftré  fon  or 
33  giieil  Sc  mefcognoifrance,luy  ofterent  chacun  fes  plumesi 
33le  Paon  le  preniier,le  Faucon  apres,  & cous  les  autres  a- 
>3  près  , de  forte  qu'ils  le  laifferent  tout  nud  fans  plumage. 
>3AiniiMefsieurs  (difoit  frere  leaU  aux  Papes  & Cardi- 
naux) 
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haüx)il  voiisaduiendra,  & n*en  faites  doute.  Cor^uandef 
1 Empereur , les  Rois  & Princes  Chreftiens  vous  auront 
ofté  les  biens  & richefles  «qu’ils  vous  ont  données  autref-  ** 
fbis,lcfquelles  vous  employez  en  bombance, orgueil  &fu<» 
per fluitc, vous  demeurerez  tous  nuds.Outrouutrez-vous  i. 
«juclainû;  Pierre  & lainâ  Sylueftre  chcuauchairent  à deux <4 
ou  trois  cens  chenaux?  Au  contraire,  ils  (è  tenoyent  fim-  ^ 
plement, enclos  & caclicz  dans  Rome.  Frero  lean  de  Ro- 
chetailladc  p^efehant  de  celle  laçon  dilbit  bienlaveri- 
té:mals  celle  vérité  j qui  ell  tant  odieufe  au  monde , fut 
CaUlequ  il  fut  mis  en  prilbn,oui’on  luy  fit  finirles  iourst 
le  veux  donc  cônclurredece  récit,  que  li  tous  les  Prin- 
ces Chrelliens  pratiquoyent  la  détermination  magiftra- 
Icde  nosMaiftres  de  Sorbonne  & dé  l’Vniucriitc  de  Pa- 
ris,  qu  il  en  prendrolt  au  làinél  Pere  comme  à l’oyfcau  de 
frère  lean. 

O ».  ce  neft  pas  feulement  par  le  changement 
plomb  en  or  , que  falainûeté  lait  beaucoup  dçjpal  aux //M.f.c/jap; 
Prouihees lointaines  de  Rome,niaisaulsipar  interdits  & m.'}}. 
excommunications.  Du  temps  du  fchifmedes  Papesfus 
mentionne,  celuy  de  Rome  nommé  Yrbain  manda  des 
ladies  au  Roy  Richard  d’Angleterre  (quiteuoit  fou  par- 
ty  5c  lé  dilbit  Vrbanillc)par  lefquelles  il  luy  commaudoit  -, 
de  faire  la  guerre  au  Roy  de  FrancequielloitClemen-pà"îe 
tin , & luy  donnoit  pouuoir  de  leuer  deniers  lûr  le  Clcr-  Pspe  da 
gé  d'Angleterre.Outreplus,il  donnoitli  trelgrandequanR®™'* 
cite  de  pardonSjatous  ceux  qui  deboncoeurfourniroyct 
argent  pour  cefte guerre, qu’il  fembloit qu’il vouloit du 
tout  vuider  enfer  5c  purgatoire  d’Angloisrcar  chacun  en 
pouuoit  tirer  fon  pere,aytul,bifayeul,  oncles,  tantes,  cn- 
lans  ncueux , 5c  autres  afccndans , defeendans  5i  eoilatc- 
taux , en  payant  tant  pour  telle.  Item  il  promettoit  qu’ iL 
feroit  guider  tout  droit  eu  Paradis  les  ames  de  ceux  qui 
môurroyent  en  celle  guerre,  ou  qui  mourroyent  celle  mi- 
nce là.apresauoir  fourni  deniers  pourladiteguerrc.lans 
quelcfdircs  ames  fuflém  tenues  ni  allreintcs  dele  def- 
uoycr  aucunement  du  droit  chemin  pour  paffer  par  Pur- 
gatoire , 5c  moins  encores  par  les  Limbes.  De  fai^on  que 
lelditcs  bulles  cllans  prefehees  5c  publiées  par  Anglcter-  ^ 

xe,il  y eut  grand  prelle  celle  annec-la  amiJurir,5c  à don-» 
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ncr  dcl’argi nr,&  enùuamafieeenptudctempslafbm» 
me  de  v ingt  6c.  cinq  cens  mille  francs.  De  cclt  argent  ca 
furdunnfc  vne  p;trcieà  l’Eucfque  de  Londres,  quitiit  cC- 
Icni  chef  li’vncarnitc  , pour  nller  faire  la  guerre  aux  Clc- 
mentinsen  Elpagne,  &l’autre.pr,rtiea  l’Euelquede  Nor- 
dutc!i,qui  fut  eflui  cJjef  d’v  ne  am  rc  armée  pour  venir  fai- 
rel.igucrrccnFrance,quieftoitClcmemine.  Et  défait 
CCS  deux  armées  hrent  bcau.oup  de  mal  tant  en  Efpagoe 
qu’en  France.  Toutesfois  l’EiiCique  de  Norduicli , qui  e- 
j _ ftüitvnieuue  homme, leruaincomidcrementfiirlaFlan 
dre, quieUoit  Vrbanille,'&’ gailatoiitlcpotagc  , .S:  lut 
• contraint  s’tn  retournerà  fa  courte  honte  , chalTéqu’ili 
fut  par  vne  armée  du  Koy  de  France,  qui>  eiloit  de  plus . 
de  cent  mille  hommes. 

.jitPiiief  L‘  A N M.  D.  X 1 1 1.  adulnt  bien  plus  grand  mal  aux 
fisrtetii:an  R oisdc  France  & de  Nauarrepar  le  moyen  de  l'intcrdic. 
iTtüuy  3c  excomiiüinic.ttion,  que  Fape  lulfc  1 1.  de  ce  nçm  auoic 
ictté  contre  tous  les  Princes  qui  auoyeiit  enuoye  leufs 
nj.  “ * 'anthairadcurs  au  Concile  de  Pile,  les  terres  & fçigncurics 
delqiiels  il  cxpolacn  proye  à qui  lespourroit  prendre  & 
enuahir.  Car  fous  couleur  de  ces  mcfchantcs  &:detcila* 
HesLollcs,  l’Empereur  Maximilian&  les  Suifles contrai 
gniîCiitle'Roy  Louys  Xll.  de  quitter  ^ abandonner 
f*lilan,&:prefqnct0ut  fcqu’ilrenoiten  Italie.  Et  d'autre 
* cofté  leKcy  d’Angleterre fe  ictta.  en  France  (quielioic. 

• cxpefceén  proye  par  ce  Pape)  auec  v ne  armee  de  trente 
mille  A nglois , pour  dlaycr.s’il  en  pourroitconquerir  . 
vncpartie.Mais  Dieu  nclepcrmiç.car  cependant  ccmef- 
dhant  Pape  Vint  àmoiirir,&.L’lnterditfut  reuoqué  , & la 
l.t  P.ipe  p.aix  faite  auec  l’Angiois. D’autre  coftéaufsi  durant  l'in- 
caufe  ds  tordit, le  Roy  Ferrand  d’Aragon  feignant  vouloir  venir 
d ' a ^ proye  de  France, entraau  Royaume  dcNauarre,dont 
iiietlcN^  s'cri'.para  , &i’vfurpafur  le  Roy  Icau  d’Albret,  qui  en 
l arrcaux  f»t  deflaifi  fans  cftrc  desfié  , voire  dcuanifCuTil  cullfècu 
d oits  hc  Ic'defl'ein  de  ce  Roy  d'Aragon,  Les  fuccclicnrs  duquel 
rmcri.  ontroufiours  depuis  dctenu  de  viurpé  ledit  Royaume  de 
Nauarrc,fiir  ledit  Roy  Icand'Albrct,  A: fur  fes  légitimés 
fucceffevirs,commc  ils  font  enrores,!  ce  titre d’vliirpatiô,. 
proye  & huiin.Et  cependant  Id'dits  iuiuftcs'vfurpateuxs 
fe  difent  T refeathol  iques. 


Il 
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I E pourrols  icy  accumuler  beaucoup  d’autres  eréples^ 

Moment  les  Papes  ont  fait  de  grâds  maux  aux  proutncea 
lointaines , & melmesen  Alemagneoùilsontordinjire> 
nient  femc  des  guerres  encre  l’iiinpereur  & les  Princes 
d'Allemagne , mais  ie  me  contenteray  des  exemples  <jué 
delTus.  Car  ie  ne  veux  pas  traiteran  long  vneli  ampic<Sc 
prcfque  infinie  matière, ains  me  Ibffit  d'auoir  môftrc  q le 
contraire  de  cc  que  dit  Machiauel  cft  véritable,*  que  le 
Pape  * le  fainti  licge  font  beaucoup  de  bien  au  lieu  oùils 
font,*  beaucoup  de  maux  aux  pays  lointains. 

^ E T quant  à ce  qüe  Machiauel  ditique  l’Italie  cft  la  Pro  Lltdlfê 
nîneedeChreftieuté  ou  il  y a moins  de  Religion  , il  dit  , 

bien  vray.Mais  que  diroit-il  s’il  reuiuoit  maintenant?!! 
trouueroit  que  lî  defon  teiilps  ils  aiioyetit  ia  11  bien  pro-  pieté, 
fité  enfon  elcole,que  d’eftre  fort  grands  A theiftes  & con 
tempteurs  de  Dieu  & de  toute  Religion, que  maintenant 
les  difciples  enfauent  plus  que  le  maiftre.  Et  n’y  a point 
de  doute  quedefiade  long  temps  toute  religion  cft  raef- 
prilce  en  Italie,  * iticfnies la  Catholique  Romaine.  En 
vbadricz-vbus  vn  plus  bel  exemple,  que  celuy  que  reci- 
te mefsirc  Philippe  de  Commines?  Il  dit  que  du  temps  dit 
Roy  Louys  XI.  il  y auoit  deux  maifdns  a Florence , qui 
eftoyent  les  principales,  aflauoir  de  Mcdicis  & de  PaciS, 

■qui  eftoyent  en  querelle  & inimitié.  Ceux  de  la  maiiba 
de  Pacis  eftoyent  fauoris  du  Pape  & du  Roy  de  Naples, 

& parleurconleil  &auisentreprindtent  detueb  Laurent 
de  Medicis(qui  eftoit  le  chef  de  fa  maifon)  & toutefa  ra- 
ce.'Et  pour  lefurprendrc  mieux  à l’impourueu  (ans  qu’il 
s’en  donnaft  garde , ils  refolurent  de  le  tuer  & malfacrer 
auec  toutefa  race  A:  fcquelle,vn  iourdefeftefolennelle; 
à rhéurequ’OnchanterOitlagrand’McfTe,  & quequand 
le  Preftrecommenferoif  à chanter  Sanûus,Santtus,cc  fe~ 
rbit  lemot  du  guet  pour fc ruer defliis.  Défait  iis  execu- 
terertt  leur  entreprife,  excepté  qu’ils  ne  tuerent pas  Lau- 
font  de  Medicisfquifelauuadans  le  rcucftiairc)maisbietl 
Xuliâ  lôn  frèrc,A'quclque$autresde  leur  feqilelle. le  vous 
dcm.ande  ’,  ctnx-1.1  quientreprindret  & donnèrent  fcôfcU 
d’en t fdprendrc  vn  tel  afte  croyoyct-ils  en  la  Meffc?ll  ne 
faut  pas  douter  que  ce  ncfulfcnt  dé  vrais  Atheiftes.Or  û 
dcfCttnips-ià  (font  cent  ans  pafl'ci)  i’it"  ; ‘oit  aefia 
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garnie  d’Atheiftes  & contempteurs  de  Religion, que  pen 
Icz-vous  que  ce  Ibit  à celle  heure? 

CoNcLvsxoM,  l'Italie, Rome, le  Pape  & Ton  {iege* 
font  vrayement  la  fource&la  fontaine  de  tout  mefpris 
de  Religion,&  l’efcole  de  toute  impieté,&  comme  ils  l‘e- 
Aoyent  délia  du  temps  de  Machlaael(ainti  qu’il  confefle)- 
. ils  le  font  encores  plus  en  ce  temps-cy  .Car  bien  que  l’£- 
glife  Papale  de  Rome  ait  fait  cy  deuant , & face  encores 
quelque  demonflration  de  foullenir  vne  Religion,  li  eft- 
ce  qu'en  effcâelle  n’en  fouftient  point  que  par  minés  de 
de  parole.  Car  elle  commande  bien  deieuiner  les  vigi- 
les 3c  le  quarefmcrmais  y a il  lieu  au  mon  Jeou  l’onfe  lou 
cic moins  d’obferuer  les  vigiles  & lequarelmequ’à  Ro- 
me? Elle  commande  bien  lacbaiteté  aux  Preftres:  mais  y 
a-il  lieu  au  monde  où  les  Preftres,  Cardinaux,  & autres, 
foyent  mieux  garnis  de  putains  & bardaches  ? Elle  leur 
commande  bien  aufsi  de  léruir  à leurs  bénéfices  : mais  de 
cent  Preftres  qui  font  à Rome,  y en  a-il  vnquilcfaceî 
Elle  défend  bien  la  vente  & commerce  des  bénéfices , fe- 
pultures,Sacrcments,difpenlès:mais  y a-il  lieu  au  monde 
où  il  fe  face  plus  grand  uafic  ? Elle  défend  bien  laSimo- 
nie,mais  oùlbntlesSimoniaques,  linon  à Rome  & en  1- 
talie  ? ie  ne  parle  que  des  ordonnances  quel’Eglil'e  Ro- 
maine afaites,  qu’elle  n’oblcrue  point  elle  mefme.  Car  fi 
ie  voulois  alléguer  les  ordonnances  de  Dieu  qu’elle  n’ob 
ferue  point  non  plus , il  me  les  faudroit  mettre  toutes  de 
rang.  En  lômme  i’Eglile  Romaine  a inuenté  mille  tradi- 
tions , dont  elle  a chargé  les  efpaules  des  pauurcs  Chre- 
ftiens  qui  s’amufent  à elle,  & cependant  elle  n’en  veut 
point  obfèruer.  Car  le  fainâ  lîege  en  dilpence  tous  ceux 
de  Rome  3c  d’ltalie,&'n'y  a lieu  au  monde  ou  les  ordon- 
nances du  Pape  de  Rome  foyent  moins  obferuecs  que  là, 
ni  ou  toute  Religion  foit  en  plus  grand  mefpris , comme 
Machiauel  mefme  le  confeffe.  Que  les  Chreftiens  donc 
facent  leur  profit  de  cefte  confefsion  de  Machiauel,&  que 
ils  fiiyent  cefte  fource  d’impieté  d’Atheil'me,  de  cornt- 
ption  de  moeurs, & de  mefpris  de  toute  Religion, afin  que 
Dieu  ne  les  punifie  & face  perir,aucc  ces  meichans  qui  ca 
font  ouuerte  profefsion. 

V I I- 
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Môy  fè  ffeufi 

donnMcesyfi  mam  armeeiu) 


F.  s plus  excellents  dontronfeitraen-  chap.p. 
tion  (dit  noftrc  Florentin)  qui  font  de- 
uenus  Princes  par  leur  propre  vertu , 8c 
non  par  fortune,ce  font  Moyfc , C)Tus, 
Romulus  jThefeus , & leurs  fomblables.  Car  la 
fortune  leur  a feulement  apprefte'  l’occafion& 
la  madere  pour  exécuter  leur  vertu  : failànt  que 
Moyfetrouua  le  peuple  d’Ifrael  en  captiuite& 
feruitude  en  Egypte, & que  C)tus  trouua  les  Per  . 
fes  mal  contens  de  la  fuperbe  domination  des 
Medois,&  Romulus  fe  trouua  deie:té  des  fa naiC* 
fance  de  la  ville  d*  Albe,&  Thefous  trouua  la  vil- 
le d’ Athènes  pleine  de  troubles  &confufîons. 
Sanslefquelles  occafions,  prouenans  de  fortune, 
la  vertu  de  leur  courage  n’eurt:  peu  fe  mettre  en 
lumière,  comme  aufsifans  la  vertu  ces  occafions  ’ 
n’eulTent  de  rien  ferui.  Toutes  ces  occafions 
donc  firent  ces  perfonnazes  heureux,  & leur  ex- 
cellente vertu  feeut  fort  bien  faire  fon  profit  des 
occafions. 

C*E  8T  Atheifte  voulant  monftrer  toufîours  déplus 
fort, qu’il  ne  croit  point  aux  fainâes  Efcritures,a  bié 
ofé  vomir  ce  blafpheme,de  dircqueMoyfe  par  l’a  propre 
vertu  & par  les  armes  s’eft  fait  Prince  des  Hebrieux. . 
J4ous  voyons  par  les  liures  de  Moyfe  qu’il  fut  comme 
contraint  de  Dieu,  de  prendre  la  charge  de  tirer  le  peu* 
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pic  Hebrieu  hors  d’Egy  pte , pour  le  ramener  en  la  çerro 
^e  Canaan , lieu  de  h primitiue  origine  de  ce  peuple.  Ee 
apres  <ju’il  eut  accepté  celle  charge.uouslironscjuc  Dieu 
iuy  donna  puiffaute  de  faite  plulieurs  rairacles  deuanc 
Ébaraon  & tout  le  peuple  d’Egypte , afin  qu’il  permift  à 
ce  peuple  Hebrieu  s’en  rçtourncr  en  paix  au  pays  de 
origine.  Puis  ayant  obtenu  permifsion  de  s'en  retourner, 
pous  voyons  comme  le  peuple  ettoit  conduit  de  iour  par 
•V ne  nuee  v ifible  & apparente, qui  marchoit  deuant  eux,5c 
de  nuiâ  par  vne  colomnc  defcu.Nous  lifons  tanede  mt- 
xacles  que  Dieu  fit  au  palTagcdela  mer  roiigo,&  aux  de- 
ferts,  & comment  Moyle  ne  faiibit  rien  que  par  le  con- 
fcil  & puilTance  de  Dieu  feul.  De  quelle  audace  donc  ofc 
ce  puant  Atheifte  defgorger  ces  propos, de  dire  que  Moy 
le  s’eft  fait  Prince  du  peuple  Hebrieu  par  fa  propre  vertu 
’&  parles  armes  ? Peut-il  auoir  feeu  d’ailleurs  que  des  li- 
ures  de  laBible,comment  & par  quels  moyens  Moyfe  par 
uint  à eftre  gouuerneur  du  peuple  Hebrieu  ? Car  les  au- 
tbeurs  Payens  en  parlent  peu , & ce  qu’ils  en  difent  c’eft 
pour  l’auoir  leu  aufdits  liures  de  Moy  le, ou  pour  en  auoir 
©uy  parler  à ceux  qui  les  auoycnt  leus,veu  que  c’eft  chofe 
certaine  que  nous  n’auons  nul  authtur  proiane  enluroie- 
xc,qui  n’ait  efté  plufaeurs  fiecles  apres  Moy  le.  Si  doc  Ma 
ebiauel  n’a  peu  iauoir  du  fai^  de  Moyfe  que  par  fes  liures 
mefmes , de  quelle  impudence  ofe-il  mettre  en  auant  tout 
lecontrairede  çequi  cftefcritî  Car  dedirequ’il  s’eft  fait 
Prince  du  peuple  Hebrieu  par  fa  propre  vertu  Sc  par  les 
armes , c’eft  autantque  de  nier  tout  à trac  que  Dieu  l’euft 
«çontraint  d’accepter  la  charge  de  conduire  le  peuple  He- 
bricu,&  quecepatple  foit  forti  d’Egypte  par  les  mira- 
cles de  Dieu  , & qu’il  ait  efté  çonduitparla  nuee&  co- 
lomne  de  feu,  & que  Dieu  l’ait  nourri  parles  deferts. 
C’eft  en  ibmme  nier  tout  ce  qui  eft  eferit  aux  liures  de 
Moyle.  Certes  il  n’y  a homme  de  fi  lourd  iugeinent  qui 
ne  pui(fe  bien  cQgnoiftre , que  ce  mefehant  Atheifte  s’eft 
pieu  à ccrçhcr  les  çîusfauuagcs  Maximcs,qu’il  a peu  pen 
lêr,  .s’alTeurant  qu’il  le  trouueroit  toufiours  des  luonftres 
d’hommes,  qui  prendroyentaufsi  plaifir  en  opinions  ab- 
ordes & beftialcs,  & quidonneroyent  vogue  à la  dc£lri- 
Et  pour  encor  mieux  demoftrer  fa  belUalité,  on  peut 

con-' 
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«onuaincre  ceftc  detcftablc  Maxime  .par  les  eftritsdc;? 

Payens  mefmes.  Trcbellius  Poiiio  efcrit  i{uc  MoylciutTVft.rc/- 
feul  tairtUkr  de  Dieu.  Cornélius  Tacitus  (s’etFor^anc  de 
blalmerd:  calomnier  la  Religion  ludaicjue  lomenue  es 
liurcs  de  Moyi'e)coniellc  que  le  Roy  d’ i gypte  nt  l'ortir  nd.Ub.iu 
de  Ton  pays  le  peuple  Hebncu,à  caufe  des  gales,  teignes,  ^ 

& maladies  dont  ics  Egyptiens  turent  intedez.  Les  Poè- 
tes ic  Philoiophes  quand  ils  parlent  quelqvic  lois  de  la  do 
drinc  de  Moyfe,ils  l’appellci  facrez  Or  a Jes.inoiiftrans 
par  là  qu’ils  côtelfo^em  que  Icstaicts  & elcrits  de  Moy- 
l'e  font  émanez  de  Dicu,&  non  point  de  fr  propre  v crtu. 

Mais  de  quelle  impudence  ofe  Maeliiaucl  comparer 
Moylcà  ces  idolâtres  Romiilus  di  Thefeusî Quelle limi- 
litodeont  iis  eu  auec  Moyfe  en  leur  vie  ni  en  ieurmortî 
Romulus  & Thelèus  ont  elle  deux  baftards, gens  rudes  & 
violents  en  leur  ieunelTc,dont  l'vn  tua  Ibn  t’rere,&:l’autrc 
Ibnrilsrl’vn  Hnitfcs  iours efrant  malTacre'  defes  citoyens, 

& l’aittre  ellant  banni  & chairé  par  les  liens.Tromiera  on 
quelque  choie  defemblable  en  Moyfe  : Mais  celle  Maxi- 
me de Machiauel  n'a  befoinde  plus  ample  conlutation; 
car  la  vérité  eft  li  claire  & apparente  au  contraire, qu'on 
void  manitellemenc  que  ce  l lorentia  eft  vn  vilain  ca- 
lomniuteur,&  menteur  impudent. 

Bien  veux-ie  remarquer  encor  vnebcftife&  igno-  TtutttrctK 
rance,en  ce  qu’il  dit,qucThcfc  us  paruint  à la  domination  "* 
d’Atheues, parce  qu’il  trouua  l’eftat  des  Athcnissencon- 
lulion.  Car  au  contraireil  y paruint  à caufe  qu'il  fut  ad- 
uoué  & recognu  pour  fils  d’ Egeus  Roy  d’ Athènes,  & fut 
fort  agréable  aux  Atheniens,parce  qu’il  auoit  acquis  ré- 
putation d’homme  preux  <Sc  vaillant:pour  auoir  tué  2c  dé- 
fait plulieurs  brigands  qui  pilloyenc&brigandoyent  le 
pays  d’.'^ttique  ôc  lieux  circo.’iuailins.  Et  de  dire  quere- 
llât d'A  thenes  elloit  confus, c’eft  vne  bourde  iniicntec  au 
cerneau  de  Machiauel.  Et  en  ce  qu’il  dit  que  l’occalion  2c 
moyen  qu’eut  Romulus  de  le  faire  Prince , ce  fut  par  te 
qu’ il  fe  trouua  deietté  des  fa  nailTance  de  la  v illcd’ Albe, 
ncmôft.'e-il  pas  qu’il  cil  home  de  bon  iiigemêtîCat  peut 
on  dire  en  bon  fens.qiied'ellre  deietté  de  fa  patrie,  dtfa- 
uoué  de  fes  parens  comme  baftard,d’cftre  mis  en  nourrif- 
làge  entre  les  pafteuxs  ôc  les  belles  , d’eftre  app.auury  Sc 
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^eftiiué  de  tous  moyens,  ce  foyent  moyens  & oceauQDf  -J- 
pour  parucnir  à cftre  Prince  & fondateur  de  v ille?  Si  ce- 
la cftoitvray , üfetrouueroit  beaucoup  de  gens  qui  ont 
tous  ces  beaux  moyens  de  dçuenir  Prinpes,&y  auroit 
plus  de  princes  que  d’autres  gens.  Mais  au  contraire,  les 
moyens  que  nous lifons,  par  lefquels  Kçmulus  paruint 
à eftre  Prince  & fondateur  de  ville,  ce  fut  qu’il  eftoit 
homme  robufte  & violent,  adroit  aux  armes, qui  ra-  i 

maffa  force  vagabons  & gens  d’execution , defquels  il  Ca  ' 

•fit  capitaine,  puis  fonda  Ta  ville  de  Rome , luy  & Remu$  I 

fon  frere:  Sc  poure(irefcul  dominateur  tl  tua  Remus , ^ 

(c  fit  Roy, 


VIII.  MAXIME. 

Mûy  fe  vfirpa  la  htdee , cmnme  les  Goths  vjur^ 
pere/it partie  de  l'Empire  Romain. 

V AND  les  peuples  font  oppre(Tez(dic 
me(TerNicolas)de  famine,  de  guerre, 
ou  deferuitude  en  leur  pays, ils  vont 
foutiétconquefter  des  pays  nouueaux,^ 
aufquels  ils  changent  de  nom.  Comme  le  peuple 
d’ITrael  eftâtopprefle  de  feruitude  en  Egypte^ 
fous  la  côduite  de  Moy  fe , occupa  vne  partie  de 
S vrie, qu’il  nomma  ludee:  ainhque  les  Goths  & 
Vâdales  occuperêt  aufiî  l’Empire  occidctal,  Sê^ 
blablemét  auüi  les  Maurufiens , peuples  anciens 
de  Syrie,  fentans  la  venue  des  Hcbrieux  v enans 
à grand’  puiflànce  d’Egypte,  ne  fe  fentans  forts 
^{îcz  pour  leur  tefifter,  anandônerent  leur  pays, 
& fe  retirerêten  Afrique,  ou  ils  côquirent  terre, 
& cnchaderët  les habiums  naturels.  Cela  fe  peut 

prouucr 
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prouuerpar  Tautiiorite  de  Thiftoriê  Procopius, 
lequel  eferit  en  la  vie  de  Belifarus , qu’il  a leu 
des  lettres  ercriccs  en  certaines  colonnes  au  pays 
des  Maures  en  Afrique,  qui  contiennent  ce- 
Re  infeription:  Nos  MdUf^Jtiyquijit^amiS  à jkeie 
lejts  Utronlsjil^  N4«e.c’eft  à dire,  Nous  fommes 
les  MauruQens,  qui  nous  fommes  enfuys  de  de*» 
uant  la  face  de  lofué  le  brigand  fils  de  Naue. 

C£  s r Atheifte  ayant  cy  deuant  mis  en  auant , qué 
Moyfès’cftoit  fait  Princedes  Hcbtieux  par  fa  pro- 
pre vertu  & parles  armes,  veut  maintenât  perluaderque 
çcftoitvn  brigan4  & vfurpatcurdupaysd'autniy  ,fans 
aucun  titre  ni  raifon,&  qu’il  s’empara  du  pays  de  ludee, 
çôme  £rent  les  Goths  & Vandales  de  la  Lombardie,  de 
l’£fpagne,& d'autres  contrées  de  l’Empire  Kon^ain.  l’ay 
délia  prptellé  cy  deuant,  corne  ie  procelle  encoros , qu'H 
me  defplaic  grandeinétderuulller  le  papier  de  paroles  fî 
puantes,&  encores  plus  que  les  yeux  de  les  oreilles  des 
perfonnes  foyent  occupez  à lire  & ouyr  choies  iî  mal  fa- 
* hantes,  & tant  elloignees  de  toute  pieté  Sc  rerité.Mais  U 
eftnecelTairededelcouurirquelleeiUadoéfrine&ledo  . 
âeur  des  courtifans  d’auiourdhuy , quieftiment  que  les 
melchans  & damnables  liuresde  cell  Atheifte  doyuenc 
ferait  de  reigles  pour  conduire  les  afaires  d’eftat,comme 
|e  gouuernaU  fert  à conduire  vn  nauire.  Pour  donc  con- 
ftiter  cefte  Maxime,nous  fauons  que  la  terre  de  ludcefùt 
appellec  premièrement  la  terre  Cananéenne,  ayant  prins 
ce  nom  de  Canaan  fils  deNoé,quiy  vint  habiter  apres  le 
.dcluge,&  fut  le  premier  tronc  defouche  dôtfortit  la  na- 
tion Cananéenne  en  ce  pays  U.Vne  partie  d’icelle  terre 
futaufii  appellee  Paleftine,ou  Philiuine , ayant  prins  ce 
nom  des  Pniliftins,  (peuple  illli  de  Philiftim  riereneuett 
de  Noe)  qui  furet  v ne  race  d’icelle  terre  de  gens  forts  & 
robuftes,qqi  dominoyét  fur  les  autres  gens  du  pays.  Vne 
partie  auUi  d’icelle  terre  Cananeéne  fut  noimnee  ludee, 
du  nom  de  luda , qui  eftoit  1e  Prince  (c’el't  à dire  le  pre- 
mier) des  douze  Patriarches  enfans  de  lacob  , defquel? 
lortit  Je  peuple  d’lfrael,qfe  faifit  d’icelle  partie  de  la  ter* 
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. TC  Cananéenne , qui  fut  nonunee  ludee.  Nous  ne  lUbi» 
point  que  du  temps  de  Moyfe  cefte  contrée  là  ait  efté  ap< 
pellec  Syrie,  ni  qu’cllefuft  comprife  fous  le  nom  de  Sy- 
rie: car  de  ce  temps  là  lepaysqu’ona  depuis  appcllé  S)'- 
rie,clloic  appelleela  terre  d*A  ram, qui  fut  fils  de  Sem,fils 
de  Noé.  Combien  que  la  pofteritc  Ibus  ce  nom  de  Syrie 
aaufU  enclos  le  pays  d’Allyrie,  qui  du  temps  de  Moyfe 
s’appelloit  la  terre  d’Aflur,qui  fut  auffi  fils  ac  Sem.tils  de 
Noc.Et  partant  la  bcftife&  ignorance  de  Macbiauelfe 
void,de  dire  que  Moyfe  vfurpa  vne  partie  de  Syrie , veu 
quelenomdeSyn'en'clloicencores  melmement  inuété, 
moins  enfermoitlatcrrcCananeéne.Mais  que  peutauoix 
leu  ni  veu  vn  iimple  lecretaire  delà  ville  de  florcnce , fi 
Donlesrcgiflrcs  de  leur  inaifon  de  ville?  Cardes  bons 
autheuis  Grecs  ou  Latins  il  n’en  leut  iamais  ^leres, com- 
me il  eft  aifî  à iuger  par  fes  eferits,  où  il  ne  lait  alléguer 
pour  enrichir  Ton  œuure  que  des  malotrus  exemples  du 
gouuernemëtdes  Geneuois,  des  Florentins, du  Pape,  du 
Duc  de  Milan,  & de  quelques  autres  petis  Potétais  d’Ita- 
lie. Il  allègue  quelquefois  quelque  petit  motàla  traiierfb 
de  Titc  Liuc,  mais  lî  mal  à props  que  rien  plus.  Au  relie, 
nous  fanons  que  la  terre  de  Canaan  fut  prorailc  de  Dieu 
pjrplulîairslois,  à Abraham  & à fa  lemer.ee , comme  le 
void  au  Genclè.  Et  qu’ Abraham  y habita  & la  race  apres 
luy,  depuis  qu'il  fc  lepara  de  Lot  fon  neucu , iulques  au 
tcmpsquclacob  & falamllle  furent  contraints  par  fami- 
ne le  retirer  en  Egypte.  Faut  il  donc  dire  que  quand  les 
- , Hcbrieiixrctourtioyét  d’Egypte  pour  habiter  en  la  ter- 
aede  leur  origine , qui  leur  auoit  ellé  promife  de  Dieu, 
^quiert  lemailticdu  ciel  & de  la  terre)  qu’ils  aÿcnt  eftd 
des  vfurpateurs,  comme  les  Goths&  Vandales?  Ainsaii 
' contraire,  ils  ont  elle  vr.iis  & iuites  poirclTeurs , &.  ont  à 

bô  droit  cxpullc  & mis  hors  les  Cananéens  occupatcurs, 
quileurvlùrpoyét  la  rerre  de  leur  origine, que  Dieu  leur 
auoit  promife  & afsignce  en  héritage. 

^s^dc^M*  E T quant  à ce  qu’il  allcgiic  des  Niauruliens  , c’eft  v nc^ 
d”e  nô  de  fable.  Caries  nomsdes  nations  qui  furent  vaincues 

Syrîe.ou  parMoyfc&  lofué  font  bien  redigees  par  elcric  en  leurs 
Pliœnicie.  îiures:mais  il  n’y  en  a aucune  uommee  Mauruliens.  Auffi 
ne  fe  trouue  il  point eferit  piU  aucun  bon  autheur , qu’eu 

Id 
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Ja  terre  de  Canaan  ait  onccjiies  habité  aucune  nation  ap- 
pellee  Maurimés.Et  quant  a ceAc  nation  d’Af(iquc  qu’on 
appelle  Maure'i, Mauritaniens, ou  Mauruüés.eile  ne  vint 
oncqiies  du  pays  de  l’alelUne,  ains  de  Medie.  Tellemenc 
que  par  co/ruptionde  langue  on  a appelle  ces  gens  là  . . 

Maures  pour  Medois, comme  dit  Saluite.qui  eft  authenr  ^ 

bien  plus  de  croire  que  celle  belle  de  Macniaucl,  qui  dit  thino. 
que  les  Miurulieus  d’Afrique  çlloycnt  venus  ancienne- 
ment de  Syrie. 

£ T quant  à i’infeription  >Ior  M4H»^',alleguee  par  Ma  Procofm 
chiauel  de  Procopius,  il  ell  vray  que  Procopius  dit  qu’en 
Numidieen  Afrique  les  Mauruliens  ediheréut  v ne  ville  * 

nommee  Tingé , & qu’ils  y drelTcrcnt  deux  colomnes  de 
pierre  blanche,uùlismirenc  ladite  infeription, en  langue 
Sc  lettres  Phoeniciennes.  Mais  Procopius  ne  dit  pas  qu’il 
ait  veu  ny  leu  (comme  le  dit  Machiauel)  ladite  inlcripti^ 
d’icelles  colônes,dc  n’ellpas  vray-feinjlable  qu’elles  euf- 
fentpeu  durer  depuis  le  tempS  de  lofué  iulques  au  temps 
de  Procopius  (qui  font  deux  mille  cinq  cens  ans  & plus) 
entières  & faines, ellans  de  pierre  blanche.  Non  pas  mef- 
mes  quand  elles  euflenc  elle  de  pierre  de  roche , qui  dure 
plus  que  la  pierre  blanche  qell  molle , veu  les  guerres  & 
dciiallations  qui  font  arriuecs  durant  ce  temps  là , en  A- 

que  & par  toutes  les  parties  du  monde.  Aulii  les  autres 
autneurs  (voire plus  anciens  & authentiques  que  Proco- 
pius) qui  parlent  des  afaires  d’Afi  iqiic , ne  touchent  rien 
de  celle  i nlcript  ion  1 oint  qu'il  ell  aolurde,dedireque  les 
Mauruûés  ay ët  v oulu  faire  conoiilre  à la  pollerité, qu’ils 
fuffent  des  tiiyars  8c  laiches,qui  s’e^fulTcnt  fuys  deuant 
la  face  de  lofué, fans  luy  faire  rclillacc.il  ell  ablurde  aufli 
dedircqu’cnvncmefmé  ville  ils  eulTent  voulu  drefler 
deux  colomnes  d’vne  mefme  chofe,ains(s’ils  culTent  vou- 
lu immortaiilèr  la  mémoire  de  leur  fuite)  ils  eulTcnc  plu- 
flofldrelTé  ces  deux  colônes  en  diuers  lieux, dillans  l’vn 
de  l’autre,  ahn  que  l’vnevcnant  à périr , l’autre  peullde- 
meurer.Mais  il  ne  Ce  faut  point  esbahir  fi  Procopius,  qui 
çlloit  R.hctoriclcu,Sophilte,&  Grec(qiii  font  trois  quali- 
tez  donnans  prefomption  qu’il  peut  auoir  ellé  alTez  léger 
a en  conter)  a ofé  mettre  en  auant  celle  bourde  .touchant 
^dite  infeription.  Car  eu  melme  lieu  il  dit  bien  que  Içs 
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Maunidens , peuple  de  Phœnicie,  abandonnèrent  leur 
pays,&  allèrent  habiter  en«Afriquc,fuyansdcuant  lofud, 
& qu‘ils  eftoyent  vn  peuple  compofé  & raraafTé  des  lebu 
fiens,  GeiTurlens , & autres  peuples  nommez  en  la  Bible. 
Mais  la  Bible  le  dement  en  cela , car  il  eft  efcrit  que  ni  les 
lebufîens  ni  les  autresConaneens  ne  furent  point  chaflez 
de  leur  pays  par  les  Hebrieux,  ains  furet  faits  leurs  tribu 
taires.Et  pourtant  (pour  conclurre  ce  poin£l)hi  Machia* 
uel  ni  Proropius  Ton  garend  & autheur  , nefauent  qu’ils 
veulent  direfiir  cefaiûdesMaurufîens,&  de  ladite  pré- 
tendue infcription.  Cequi  (bit  dit,  fans  vouloir  enautre 
chofe diminuer  l’authorité  de  Procopius , lequel  au  reftc 
icconfefle  cftre  bien  de  croire  en  l’hiftoire  qu’il  a efcri- 
te  touchant  les  ^eftes  & guerres  faites  de fbn  temps  par 
l’Empereur  luIUnian,  & par  Tes  lieutenant  Beli^riusy^ 
Nar(^,&  autres. 


ISIS 

IX.  MAXIME. 


La  Religion  de  Numa  fut  la  principale  cauje 
de  la  félicité  de  Rontc^. 


M V L V s (dit  Machiauct)tout  le  long 
^de  fon  régné  acouftuma  le  peuple  Ro- 
Imain^fi^ire  la  guerre:  de  maniéré  que 
^ceft  exercice  l’auoitfait  cftre  vn  peuple 
Martial,  rudcy  de  dure  ceruelle,  rébarbatif,  fan- 
gui  naire,  qui  ne  tenoitrien  de  douceur,  humani- 
té, ne  ciuilité.  Numa  Pompilius  donc  venant  à 
fucceder  à la  couronne  apres  Romulus , voyant 
qu’il  auoitafaireà  vn  tel  peuple , quiferoitmal 
aife'  à gouuerncr  & policer  fans  l’acfoucir,  s’auifa 
qu’il  faloit  neceffairement  inuenter  quelque  bel- 
le Religion,  bien  orncc  & parce  de  belles  cere- 
monies. 
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monies , parc  c que  fans  Religion  il  luy  fem&loit 
impolsible  de  maintenir  police  entre  les  homes* 
Parquoy,  incontinent  qu’ilfut  venu  à la  couron- 
ne ,ilcommcn<;a  à faire  de  belles  ordonnances 
touchant  les  preRrcs&  les  ceremonies  dclaRe* 
ligioii^aifant  acroire  au  peuple  qu*il  les  auoit  par 
reuclation delà  deelIcEgeria.  Et  cela  luyfucce-< 
da  G bien,  que  félon  mon  opinion  (dit  Machia- 
ucl)  la  Rchgion qu’il  inftitua  fut  IVne  des  prin- 
cipales caul  es  de  lu  félicité  de  Rome.  Car  cela 
feruoit  à donner  cœur  & efperance  aux  genfdar- 
mes^  les  faire  renger  en  bataille, à les  tenir  quois 
au  camp,à  fouftenir  les  gens  de  bien,àabatrc 
les  mcfchans,à  apaifèr  les  efineutes  du  peuple,  & 
à le  rendre  du  tout  poinéf  bien  obeifl'ant.  Or  n« 
doit  le  Prince  eftimer  luy  cftre  impofsiblc,  ce 
qu’il  void  qui  a bienefté  pofsible  au  Roy  Nu->. 
ma, ni  fc  defeourager  fi  bien  il  void  que  Icsfuicts 
qif il  a à manier  font  fpiritucls  & clair-vpyans, 
pour  ne  fe  lailTer  aifementmener  à vnc  nouucUe 
creance.  Car  iepuis  bien  dire  (dit-il)  que  le  peu- 
ple de  Florence  n’eft  pas  belle, &:  neaiitmoins 
frere  lerofinc  Sauanarola  prefehant  à Floren- 
ce, fit  croire  à dix  mille  Florentins  qu’il  parloit 
à Dieu, qui  luy  reueloitles  chofes  qu’ü  prefehoit 
en  chaire. 

Machiavel  ayant  eflayé  de  dôner  inftruftiô  au 
prince,  de  reietter  toute  Religio  hors  de  fon  cœur, 
& d’eftre  Atheiftc  & côtempteur  de  toute  pieté,  luy  veut 
maintenant  perfuader  d’en  inuenter  &.  compofer  v ne  nou 
uelle.quilbit  gaillarde, bien  agencée  & tardée  par  oellcs 
ceremonies, comme  cciledu  Roy  Numa  eftoit  ; non  pour 
y croire, mais  pour  y faire  croire  Tes  fuiets,atin  de  mieux 
en  tirer  obeiuaace.£t  afin  ^uele  Prince  prenne  bon  cçu- 
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rage  pour  fe  mettre  à baftir  cefte  nouuelleK.eiigion,têlliè 
que  celle  de  Numa,ilditquecelan’eft  pas  choie  mai  ai- 
. fcc  à faire, al  léguant  l’eiêplc  dcsFlorétins,aulljuelsfrc- 
re  lerolme  Sauanarola  failoit  aaoire  ce  qu'il  vouloic, 
leur difant qu'il  l’auoitcu par reuelation de  Dieu.  Orné 
le  faut  il  pas  esbahirii  ceft  Athetil;c,qui  n’a  point  de  Ke- 
ligion,  Icioueainii  à p.irler  des  Religions,  :c  uioquanc. 
de  toutes, & voulant  periuader  au  Prince  d’en  forger  vite 
nouueile:  card’vn  vailfeau  plein  de  poilun , il  n’en  peut 
fortir autre  chofe  q poilbn.Mais  c’eft  mcnicUles  cornet  il 
a voulu  propofer  Numa,pour  eftre  imité  par  le  Prime  à 
faire  vnc  nouueile  Religion.  Car  la  plus  grâd  chofe  que 
7>i«nyf‘.Ha  N uma  iuueuta  en  fa  Religion, ce  fut  le  temple  de  la  Foyj 
iwMb.i.  où  il  cftablit  plulicurs  ceicmonies , pour  incuire  le  pcii- 
plcà  reucrer  lafoy,&à  craindre  delepcriurer:d:  orùon- 
naquclurles  dirterensquilcmouiteroyct  entre  quelques 
parties, qu'elles  fei  oy  ét  tenues  d'aller  audit  temple,  oc  là 
iurer  auec  certaines  grandes  cciemouic$,liir  la  vérité  des 
faits  contentieux.  Secôdement  il  perfuada.'ui  peuple  que 
ceux  qui  vlùrpoyent  fur  les  limites  aes  poflêiiionS  d’aii- 
ifuy , clloyent  ddtinez  aux  Dieux  des  enlers  : aHn  que 
chacun  euft  crainte  de  prendre  le  bien  d’autruy.Or  Ivia- 
chiaucl  n’enfeigne  il  pas  tout  le  contraire  ? Ne  dit  il  par 
qu’vnPrincemautrc.nedoitobferuer lafoy,lîron  pour 
fon  prohtî  Ne  dit  il  pas  qu’il  faut  qu’vn  Prince  lâché' 
Part  de  tromperie,  & qu’il  ne  doit  t.iirC  fctûpule  defc 
periurcr?  Ncmonllreiipasaufsi  qu’Vn  Prince*  en  pays 
conquis  doit  planter  des  Colonies, dt  chaüerlcs  anciens 
poileiVeurs  de  leurs  biens  & poirefsionsî  Toutt'S  Icfquel- 
Jes  choies  font  directement  contraires  à la  Religion  dé 
Num.i, qu’il  loucrtifit.Mais  il  eft  croy.'bleque  cefte  befté 
loue  la  Religion  de  Numa, fans  lauoit  qu’elle  cétiniHes 
poiuûs  que  ic  vicn  de’dire.  , 

Or  ellil  vray  qu’il  pourroitfenibler de  primefacej 
que  celle  Religion  dcNuma  ncfùftpoint  mauuailc,  puis 
qu’elle  cnfeiguoit  li  bonnes  chofes,  comme  d’oblènier  la 
ioy , de  ne  le  periurcr , & de  n’vfiirpcr  le  bien  d’autriiy. 
Mais  elle  nedoit  eûre  approiuiecpoiir  celaicar  il  ne  faut 
point  introduire  vne  choie  bonne  par  vne  mauiiaife  de 
faulTe,quincpaite{l;requecôtrei’honeur  dcDiem  Cela 

elloit 
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eftoit  bien  bon,  d' Induire  le  peuple  à l’oblèruation  de  la 
îoy,mais  debaftix  vn  temple  à lafoy,  d’imaginer  que  ce 
fuit  vn  Dieu  ou  vne  deefle,&  deluÿ  faire  des  feruices  8c 
cercmoaies,cela  cftoit  damnable,&  côtreuenant  à l’hon- 
neur de  Dieu  «auquel  on  defrobe  la  gloire  qui  luy  appar- 
tient,quand  on  tait  huneur  par  forme  de  iCeligiô  à quel- 
que autre  chofe  qu’à  luy,foit  créature  ou  thofe  feinte.  Et 
partant  n’eltoit  C.hrcltiennc  la  harangue  que  ht  môheur 
Capel,aduocat  du  Koy  en  la  Cour  de  parlement  à Paris, 
cnPanM.  d.  xx  xv.  par  laquelle  louant  le  feu 
^ois  I.dc  ce  nom  d’heureufe  memoii‘c,de.ce  qu’il  auoitcu  r«r/t' 
loin  delà  ^aeligiôdlrcmooltraquc les  i^oyaumcs&  Ré- 
publiques desun.:iens  Payés  quiauoyent  eu  foin  debiea 
faire onferucr  leur  Religion  , auoyêt  profperé  en  toute 
félicité. Parcequc(difoit  ii)encorque leur  Religion  fuft 
faulTc,&  qu  ils  vcfcuUéot  en  erreur  & tencbrcs,toutcsfoia 
il  s profperqyent, d’autant  que  l'eftimans  bonne&  yiaye» 
ils  auoyent  icelle  en  lingulicre  reuerence  & obfctuation*  • 

Telle hur.ingue  dudit  Capel  tenoit  à la  vérité  vn  peu  de 
ladodrine  deMachiaucl,  de  dire  qu’vne  faufl'e  Reli- 
gion cftoit  caufe  que  les  Payens  prqfpcroycnt. 

Mais  pour  raô  lire  r que  Machiauel  nelàitqifil  veut  T.  ZiM/«r 
dire,ie  veux  icy  reciter  vne  hilloir^  bien  à propos..  L’an^'*-^*-  ■W* 
D.  L X X 1 1 1 1. apres  la  fondation  de  Rome,  du  temps  du*^ 
Côfulatde  Lucius  Manlius  & de  FujuiusFlaccus,co;Bnie 
Ion  fouilToLt  dâs  terre  en  vn  certain.lieu  à.^mc,oo  trou 
ualcfepulchre  du  Roy  Niuua,  oùÜ  yauoit  dc•ux.archc^ 
depierrede taille, dans l’vnp  delquelles  ellqitenleuely 
Numa:  8c  dans  rautrefuré.t  trouucz  les  libres  qu’il  auoit 
efcrits,enueloppei  decire,  defortc  qu’ils  ftnnoJoyët  cfvre  / 
tout  neufs.  1 1 y en  ailqit  fept  en  Latin, touchât  les  ceremo- 
nies delà  R:ligiô  qu’il  auoit  inll:ituee.Incôtinét]e  bruit, 
courut  par  tout  de  «.crieuouüelle,copmcon  auoit  trouuc 
les  liutesdiiRoy  Nuina,tôiuhant  ^ Religion  Ji  bien  que 
chacun  s’.utédoit  qu’on  les  lerqit  diHulgiur.d:  que  par  Jq 
moyen  d’ieeux  on  pounoit  tquliqqrs  reformer, les  abus 
quife  trouueroycnt  en  la  Rel^ion  Ijrinuine.Toutesiois  ^ 
pour  ne  rien  faire  à la  vulec,lesCo'n.u|sdôncreut  charga 
a Quj.nius  PttiliusUeutÇuîuude  la  inlliçc,dcbicn  lire 
fucUreter  ccsliurcs  la.pour  en  apres  en  faire  l'on  rapport 
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au  Sénat.  Fetilius  les  leut  d’vn  bout  en  autre,  & enfîtfoü 
rapport  au  Sent , & fut  trouué  que  la  Religion  qui  eftoit 
traitée  en  ces  liures  là  ne  valoit  rie,  Sc  que  ce  feroit  chofe 
pcrnicieuiè  & dômageable  à la  chofe  publique, de  vouloir 
mettreen  vfage  icelle  Religiô.Si  fut  refolu  par  arreft  du 
Sénat, que  ces  liures  là  feroyét  bniflez  publiquement  de- 
uant  tout  le  peuple.Ceq  Fütfait.Ievoudrois  fortfauoif 
maintenant  de  Machiauel,qui  eftiroe  tant  la  Religion  de 
Numa,fins  umais  auoirveu  les  liures  d’iceluy,s’il  en  peut 
faire  meilleur  iugementquele  lieutenant  Fetilius  qui  les 
^ auoit  leus,&  que  tout  le  Sénat  Romain.N*eft-ce  pas  vn 

ueugle  qui  luge^des  couleurs , & vne  belle chauiTee  qui  ' 
parle  de  choie  qu’elle  ne  fait  que  c*eftî 
T)$  Qx  A N T à trere  Icrofme  Sauanarola  Iacopin,les  Flo- 

Im.  t.ch^.  rentins  luy  môllrerent  bien  qn’il  n’elloit  pas  home  pour 
tj.si.s4.  jguj-  taifc  croire  vne  nouuelle  Religion.  Aufù  n’en  pref- 
choit  il  point  d’autre  que  la  vieille  Religion  de  l'Egllfe 
• Romaine, mais  il  leur  annô^oit  aucunes  lois  des  maux  & 
vengeances  de  Dieu,  qui  leur  aduiendroyent  s’ils  ne  fê 
challioyét  de  leurs  vices.  Et  alTeuroit  cela;  comme  s’il  en 
euft  eu  quelque  reuelatiô  de  Dieu. Or  entre  autres  chofes 
qu'il  prefehoit  & affermoit  le  plus.c’elloit  qu’il  difoit  q’I 
viendroit  vn  Roy  de  France  en  Italie , quideliiireroit  lo 
pays  de  tant  de  petisTyrineaux  & Potentats,  q tiennent 
ledit  pays  en  feruage  corne efclaues.Ces  propos  clloyent 
agreaoles  à aucûs  quidelîroyent  remuemet,  & à d'autres 
non.  Sur  le  teps  qu'il  faifoit  ces  prefehes  là , il  aduint  que 
le  Roy  Charles  VIII.  fit  le  voyage  de  Naples.  Alors,cô- 
roe  on  le  vid  en  ltalie,tout  le  monde  commença  à direSc 
croire  que frere  Icrofme  cftoit  vn  vray  Prophete,&  qtf  il 
auoit  bien  prédit  ce  qU’on  voyoit  eftre  aduenu.Le  mal  fut 
que  le  Roy  ne  fitchofequi  vaille  en  ce  voyage  là , telle- 
ment que  le  meilleur  de  la  prophétie  de  frere  lerofinCi 
qui  eftoit  de  purger  l’Italie  de  tât  deTyrâncaux,demcurâ 
à accomplir. Adonc  la  repiitatiôdc  ce  bon  frere  lerofnne 
commença  non  feulement  à diminuer,mais  attfH  on  com- 
mença à dire  & croire  qu'il  eftoit  vn  abufair.  Si  qu’en  fin 
il  fut  accuré  à Florccc  d’eftre  vn  paillard  herctique:&di- 
foyent  fès  ennemis  qu’  il  le  faloit  mettre  dans  v n lac , & lô  ' 
ietter  dans  la  riuiere.  Et  parce  qu’il  côtinuoittoufiours  à 

prelchef  s 
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^réCcher  Ton  premier  thème, que  leRoy  deFrâce  vlêdroiê 
bié  encores  vne  autre  fois  en  1 talie, pour  faire  ce  qu'il  n’a^ 
üoit  executc  en  ce  premier  voyage , & que  la  volonté  dé 
Dieu eftoit  celle,  & que  s'il  ne  raccôplilfoit  Dieu  l’en  pu- 
niroit  luy  melmes:  le  Pape  & le  Duc  de  Milan  refacheréé 
de  cela. Car  ils  elUmoyét  que  cela  eftoit  vne  amorce,pour 
faire  venir  le  Roy  de  Frâcc  encores  vne  autre  fois  en  1- 
talie,dequoy  ils  auoyét  grad  peur.  Et  partant  ils  fe  mirée 
à faire  partie  cotre  ce  panure  frere  Ierorme,&  refcriuirét 
à la  feigneurie  de  Floréce  qu'elle  en  deuoit  faire  iullicé 
comme  d’v  n feduûeur  & herecique. 

£ N T R.  B autres  qui  s’attachèrent  à frere  léroGne , fe  Di<pûte  i 
trouua  vn  Cordelier  (car  iamais  lesCordeliers  & Içs  laco  * 
pins  ne  fè  font  guercs  aimez)(}ui  luy  voulut  fouftenir  qu’il 
eftoit  vn  heretique.  Et  pour  faire  preuue  de  Ton  dire , il 
luy  prefenta  le  cobat  à fe  mettre  tous  deux  dans  le  feu , ôc 
q celuy  que  ne  feroic  point  otfcnfé  du  feu  fuft  tenu(cômé 
de  raifon;  pour  véritable,  & l’autre  que  lefeubrulleroïc 
pour  menteur  & abuléur.  Frere  ieroimefut  fort  esbahy  / 
d'ouyr  parler  decefte  maniéré  de  difputc,& ne  la  voulut' 
accepter  aucunemét:car  il  n’auoit  pas  tât  eftudié  en  Dia- 
leûique,qu’il  euft  apprins  cefte  maniéré  d’argumécer  de 
prouuerfadoffrinepar  le  feu. Mais  il  fe  trouua  vn  autre 
icunc  lacopin,  gaillard  & difpos,q  déclara  au  Cordelier 
• qu’il  eftoit  cotent  d'accepter  le  côoat  pour  ibuftenir  frerd 
lerofme  Ton  maiftre.  L.à  deflus  lô  afsignaiour  & lieu dâs 
la  villede  Floréce  â ces  deux  v aillas  combacans,  pourfe 
mettre  tous  deux  fur  vn  gros  tas  de  fagots  qu’on  dreifa  i 
ces  fins,pour  puis  y mettre  le  feuquâd  ilsferoyct  deflus. 

Le  iour  afsigné  cftant  venu,voicy  les  deux  combatasqut 
viennét:  mais  le  lacopin  s’eftoit  jgarny  pour  garemiedû 
précieux  corps  del’hoftie,  qu’il  portoit  entre  lés  mains. 
LeCordelier  voyant  cela,  remôftraà  la Seigncurie,qu’ii 
n'eftoic  pas  raifonnable  que  le  lacopineuft  vn  tel  garent. 

Et  de  faiti,la  Seignairic  trouuant  q cela  eftoit  vray,vou- 
loit  que  le  lacopin  pofaft  l’hoftie,mais  il  ne  voulut  iamais 
s’en  deflaillr  en  force  quelconque.  Tellement  que  par  ce 
moyen  le  combat  demeura  à faire,  & chacun  quieftoic 
Venufur  la  place  pour  voir  les  vaillans  combattâsfc  met- 
tre aii  feu  s’eu  retoprna  en  fa  m<iifon.  Mais  quelque  téps 
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apres  on  leur  fît  leur  jpcez  à tous  trois*  & ne  fay  côioét  nî* 
dc^uoy  ils  furet  ucaifez  & coouaincus(car  ie  n*en  ay  rié 
Icii  par  eferit  ) mais  tât  y a qu’ils  ftirét  tous  trois  bruilex. 
Et  voila  cômêt  IcsFlorétins  traitterét  ce  pauurefrere  le* 
ro(  inc, duquel  Machiauel  die  qi/Us  croyoyét  qu’il  parlaft 
à Dieu. Peut  bic  dire  q quelques  vus  du  comeoccmcoten 
auoyët  quelque  opiniô,mais  à la  fin  ils  luy  firent  bié  co- 
r nitire  qu'iln’cfloit  pas  home  alTez  habile  pour  leur  per* 
fuader  vne  Religion  de  Numa, ni  autre  Religion.  Caria 
piulpart  d’eux  ne  feroucioit  m des  v ues  ni  des  autres* 


Cluf .»/. 
il»  Prtnee. 
Difi.mrj 
Imrt  t. 
éb^fjp. 


rlKmme  ejt  heureux  fit.  me  Fortune  s'accor* 
Âe  à U com^lexion  humeur  d iceluy. 

A Fortune  fç  peut  côparcr  (dit  maiflrc 
^ Nicohs)  à vn  grâd  flcuue,  auquel  riê  ne 
peutrefifter  quand  il  eft  desbordc  d’vn 
dcibordcment  pai*  trop  grand  & ratu» 
gcuxrmais  quâd  il  ell  en  fon  cours  ordinaire , ou 
quand  il  n’eft:  point  del'mefuremët  desbordc , on 
peut  r cfjftcr  à fa  force  par  leuccs,digucs/anïpars 
autres femblablcsobftaclcs.  Aufïila  Fortune 


dl  aucunes  fois  fi  dcfmcfurcç  en  violence , que 
nulle  vertu  ne  luy  peut  refificr  : mais  la  vertu 
P eut  bien  apres  réparer  les  maux  que  cefte  vio-* 
lencc  desbordee  a apportez, côme  auffi  elle  peut 
ticrcfilieràlaFonunc  quiifcll  poimrauagcu- 
Ic  à outrance.  Partant  le  Prmcc  (dit-il)  me  Icin- 
blchcurcux  ,1a  mode  de  faire  duquel  rencontre 
icicn  U qualité  du  temps  ou  il  cil;  : & par  mefmc 

rai-* 
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raî(bn  ccluy  malheui  eux,  qui  fe  conduit  par  for" 
me  répugnante  à la  (aifon.  Car  la  diuerfite  dii 
temps  fait  que  déux  par  contraires  moyens  par- 
uiendront  à mefme  fin  & effeft  ; & auffi  que 
deux  par  mefmes  moyens  paruiendront  à fins 
contraires;  T cllemcnt  que  fi  celuy  qui  fe  gou- 
uerne  par  modération  rencontre  le  temps  ou  fi 
vertu  foitrequircjilne  pourra  faillir  de  profpe-. 
renmais  auffi  fl  le  temps  change,  il  fe  deftruirai 
s’il  ne  change  pareillemëtde  mœurs  & maniè- 
re de  viure  contraires  aux  fiemies.  Pape  Iule  cii 
toutes  fes  aéHons  procéda  d’vne  impetueufe 
hafliueté  , & il  luy  fucçcda  bien  : mais  plufieuriè 
autres  fe  treuuentinal  d’vfer  de  telle  promptitu- 
de pretipitee.Dont  ie  conclus  (dit-il)  çiue  les  ho- 
mes font  heureux  tant  que  Fortuite  s’accorde  à 
leur  humeur  Sc  complexion:mais  commeellc 
commence  à diftorder , foud.iin  üs  defçendent 
ku  bas  de  la  roue.  Au  refie , elle  aueugle  ordi- 
nairement les  perforine  s,  quand  elle  aproiette 
leur  ruine  &c  euerfion  fait  choifir  les  hqmmeà 

toutproprespourpouflerà  faroue.  Elle  s’adon- 
ne coufiuinicremêt  aux  ieunes  gens  moins  con- 
fiderez,&plus  hazardeux&  prompts  à l’exc- 
cution , efiant  en  cela  du  naturel  des  femmes, 
que  aimenttoufiours  mieux  les  ieunes  hbinmcs^ 
&lefquellesilfautpiufiortefperonner  que  flat- 
ter,pour  en  aiioir  la  raifon. 

PA  n cefte  dclcripcion  deMachliieHe  voidcuidc- 
met , «ju’il  ciUmc  cc  (pie  les  f octes  ont  eferit  pour 
iiakles  touchât  la  Forcune.foit  pure  vérité.  Car  les  Poètes 
Payens  ont  eferit  (jue  la  fortune eft  vne  Deeflc,  (guidon* 
JKdes  biens  ôc  des  maux  à qui  elle  veut-  Et  pour  denotëi 

Q.  i 
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dit  qu'elle  a vn  bâdeau  daianc  les  yeux  , qui  l’engarde  de 
V oir  & conoiftre  à q elle  dône,  de  mamere  qu'elle  ne  fait 
à qui  elle  fait  bié  ou  mal. Et  dauamageils  ont  die  qu’elle 
le  tient' droite  ayant  des  pieds  fur  vne  boulle,pour  déno- 
ter qu'elle  elt  incon{lâte&  mal  arreftee,fe  tournant  tâtoft 
d'vn  cofte  & tantoft  d’vn  autrc.Or  Machiauel  veut  qu'on 
croyeque  cela  cil  ainlî,&  que  tout  le  bien  & le  mal  qui  a- 
uientaux  hommes,  leur  aduiét  de  ce  qu'ils  ont-la  fortune 
accordante  ou  dilcordâteà  leurs  côplexions.  Puis  U dit 
qu'elle  fauorife  volontiers  à ieuncs gens  inconliderez  & 
hazardeux„ahn  queparlà  les  hommes  apprennent  celle 
reigled‘ellrehjzardeuz,violens,incôiîderez,pour  auoir 
fortune  fauorablc  à eux.  Or  toute  celle  doârine  tend  à 
mefmcbut  que  les  precedentes  M.aximes,  afauoir  pour 
iniinuer  aux  cceurs  des  hommes  vnmefpris  de  Dieu  & de 
la  prouidcnce.Car  des  que  l'hôme  aura  perliialîon  que  le 
bié  ne  nous  vient  pas  de  Dieu, mais  de  fortune, il  quittera 
aill'mct  le  feruice  de  Diai.Comme aufii  des  que  il  croira 
que  le  mal  (c’ell  à dire,  les  punitions  des  vices  & péchez) 
ne  V ient  point  du  in  lie  iugemét  de  Dieu, mais  de  fortune 
qui  dône  des  maux  aux  homes  témérairement, fans  auifer 
s'ilsl’ont  mérité  ou  non, aufii  toll  aux  gens  de  bié  qu’aux 
mefchans,il  ne  faut  douter  que  quâd  & quad  vutel  home 
ne  fe  dclpouille  de  toute  crainte  de  Dieu,  s’adônât  à tout 
vice.  Voila  le  but  oùce  malheureux  veut  amener  les  Prin 
CCS  & autres  homes,  ne  laiffant  aucune  forte  d’iropieté  en 
arriéré  pour  femerfapoifon,  &en  infeâer  le  monde. 

Mais  cotre  cela  nous  auôs  bôs  preleruatifs  tirez  de 
la  S.£fcriturc,par  laquelle  nous  Ibmmes  alTeurez  que  rie 
ne  nous  auient  que  par  la  prouidence  de  Dieu  , & que  les 
affliélions  qu’il  nous  enuove  font  pour  nollre  bien , aEn 
que  le  glilTant  chemin  de  profperité  ne  nous  face  tôber  de 
pcrdre.Tellemét  q touliours  nous  louôsDieu  du  bié  &du 
mal,  tenâs  pour  relblu  que  ce  qui  a apparéce  de  mal  à nos 
fens  charnels, n'ell  mal  a nos  ames,mais  bié  ralutaire,par- 
ce  q c’ell  vne  Maxime  Chrelliéne , que  nul  mal  ne  peuta- 
uenir  au  Chreftié  de  la  main  de  Dieu  nollre  pere.  Or  ro5 
but  n’ell  de  traiter  ce  point  de  Théologie  plus  auant,ains 
ic veux  coofuter  Machiauel  parles  Payens  mefmes. 

Pksmiskement,  ie luy  oppolc  prefque tous  les 

anciens 
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anciens  Phiiofophes,  qui  ont  fouftcnu  que  rien  n’auic  t Sc 
ne  fe  fait  fans  quelque  caufc  efficicre,bicn  q elle  nous  (bit 
fouuét  inconue.  Vray  eft  qu’ils  fôt  diftinûiô  de  caufc, car 
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ilsdifent  que  Dieu  cftla  première  caufc,quitiét  en aftiô  choici. 
coutesles  autres  caufcsinfcricurcs,qu’ilsappcllêt  Iccôdes, 

& les  fait  opérer  leurs  ctFeûs.  Et  combien  qu’en  faifant 
celle  diftinûiô,  ils  attribuent  bien  fouuét  aucunes  chofes 
aux  caufes  (ècôdes, qu’ils  deulTent  attribuer  à la  première 
leule,tât  y a ncantmoinsqu’ils  referent  la  caufe  de  toutes 
choies  àDieu,mediatcmct  ou  immcdiateraét.Bié  eft  vray  ' . 
qu’ils  vfent  bté  du  nom  de  fortune, pour  s’accômoder  à la 
maniéré  de  parler  du  peuple, mais  il.n’y  ciK  iamais  Philo- 
fophe  ii  belle  q cuidaft  qu’elle  fuft  quelq  deefle.  Aïs  qiiâd 
les  Philofophes  anciésdilcntqu'vncchofcauiét  par  for- 
tune, ou  par  aduêture,ouparcôtingcce,  ils  veulct  dire  q 
la  caufc  efdciêce  de  telle  chofe  eft  inconue.  Car  c’eft  leur 
doârine  & maniéré  de  parler,  de  direqu’vnc  chofe  auiét 
fortuitemét& côtingemmét,qiûd  ils  n’en  fauét  lacaulè. 

S V R ce  propos  Plutarque  a bôncgrace,quâd  ildit  <juc  Plut. in  fi- 
les Poètes  ont  grand  tort  de  dire  que  la  fortune  eft  aueu-  ^ f*'' 

glc , & qu’elle  s’addonne  aux  hommes  fans  les  conoiftre: 
car,dit-il,  c eft  nous  qui  ne  lafonoiffons  pas,d’autât  que 
fortune  n’eft  autre  chofe  que  lacaulè  que  nous  ignorons, 
des  chofes  que  nous  voyôs  auenir.Et  pourtant  les  Philo- 
fophes Stoiciés,  bien  qu'ils  ne  fauoyent  pas  conoiftre  les  .j- 
caufes  fecôdes  de  toutes  cholcs,nô  plus  que  les  autres  Phi 
lolbphes,  neantmoinsvfoyétd’vnc  autre  façon  de  parler 
qu’eux,  & attribuoyent  les  euenemens  de  toutes  chofes  à 
l’ordônace  & prouidéce  deDieu,qu’il  appeloyét  Fatum. 

V ray  eft  que  leur  Fatum  dilîere  beaucoup  de  la  prou  idé - 
ce  de  Dieuque  les  Chreftiens  tiennent  : car  les  Stoïciens 
dilbyentqueDieunepouuoic  autrement  opérer  qu’ainû 
que  l’ordre  des  fécondés  caulès  portc,mais  nous, nous  te- 
nons que  Dieu  eft  libre  en  operatiô,non  aftraint  aux  cau- 
fes fécondes,  fans  lefquelles  il  pourroit  faire  ce  qu’il  fait 
par  icelles,  & les  pourroit  changer  s’il  vouloit. 

Timotheb  capitaine  Athénien  reuenât  vn  lourde  ^J’*j**'  ” 
la  guerrc,où  les  afaires  luy  auoycnt  bien  fuccedé,  fe  faf- 
. cho  it  de  ce  que  auctls  dilbyent  qu’il  auoit  ellé  heureux  Sc 
bienfoxiuné.  Tellement  qu'r n iour  en  l’alTemblee  publi-^ 
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bien  fortuné.  Tell^etqu’vn  iour  en  raflembiee  pub^• 
^ue  de  tout  le  peuple  d' A thenes>il  femit  à fairev  ne  bar|« 
gue,par  laquelle  il  dûcourut  tous  Tes  gcAcs  & vi^oires* 
dediiifant  parle  menu  les  moyés  & coulcils  dont  U auoiç 
yle  en  la  côduite  des  afaircs.  £t  apres  tout  ce  difeours, 
Mcrsieurs,dit'il,U  fortune  n'a  point  de  part  en  tout  ce* 
que  le  vous  ay  côté  : eôme  voulant  dire  que  c’eiioic  par  fa 
propre  prudéccique  les  chofes  luy  auoy ét  fi  bien  fuccedé.* 
Les  Dieux  fiir^t  indignez  (dit  Plutarque)  de  celle  folle 
ambition  de  Timotbeus , de  forte  qu’il  nelîtonques  puis 
chofeqvalull,  ains  toutes  ebofes  luy  (ournerét  à cotre» 
poil , infquesà  tat  qu’il  vint  à ellre  li  fort  bay  du  peuple 
Athénien, qu'il  fut  en  fin  banny  Sc  cbalTé  d’Atbenes . Par 
ce  conte  nous  |>ouuonsbien  voir  que  les  anciens,  Payent 
entêdoyent  attribuer  à la  faneur  des  dieux  ce  qu’on  attrz 
buoit  à fortune  en  leur  fa^on  de  parler  » de  non  pas  qu’ils 
creulTent  que  ce  full  quel  que  deefle. 

QX  A N D mefsire  de  Côinines  parle  dq  Cônellable  de 
$.Pol,qui  fut  fi  grâd  & puilTant  feigheur,  & neàtrooins  à 
la  fin  le  malbeur  luy  tomba  delfus , tellement  qu'il  eut  la 
telle  trachcc, il  fait  vue  quclliô  fur  ce  propos,  qu’il  refouc 
^ en  bons  termes. Que  dirons  nous,dit-il,defortuner  Cefl: 
,,  home  qu  i ellpit  li  grad  feigneur,  qui  par  l'efpace  de  dou- 
^ ze  ans  auoit  manié  & gouuerné  le  Roy  Louys  X 1.  & le 
Duc  Charles  de  Bourgongne  : quieiloit  fage  cheu.'ilicr, 
»,  qui  auoit  amaHé  fi  grâds  cnrefots,en fin  tôba  en  fes  filez. 
„ Il  faut  donc  dire  que  celle  tromperelTe  de  fortune  l’auoic 
»,  regardé  de  fonmauuais  vilàge.Mais  bien  au  contraire  il 
faut  rcfpondre(dit-il)quc  fortune  n’eft  rien  fors  fçulemét 
„ vne  fittiô  poetique,&  qu’il  falloir  que  Dieu  l’cullabandô 
»,  né, parce  qu’il  s’ellolc  toufiours  traiiaillc  de  toute  fapuif- 
„ fauce , pour  faire  que  la  guerre  durait  toufiours  entrelc 
„ Roy  & le  Duc  de  Bourgongne.Carfur  celle  guerre  clloit 
J,  fondée  fa  grand’  authorité  & fon  grad  ellat.fit  feroit  bic 
J,  ignorâtceJuyqtroiroitqu’ilycull  v ne  fortune,  qui  euft 
Iccu  guider  vn  fi  fage  home  à fe  mettre  en  la  male  grâce 
tout  en  vn  coup  de  ces  deux  grands  Princes  ,&cncordtt 
},  Roy  d’Angleterre, qui  en  leur  vie  ne  s’accordèrent  en  rie 
„ fors  qu’à  la  mort  de  ce  Cônellable.  Voila  les  propres  ter- 
.nies  dont  vie  de  Commincs  parlât  de  fo.rt,nuc,qui  fcntçc 
autant  Icut  hoimne  de  bien  & bon  Chrefiien,  que  la  Ma~ 
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xîme  de  Machûuicl  fent  Ton  me/chant  AtHelfte. 

'£  T quat  à cequeMachüuel  dit  que  fortune  fauorifcr.LMwi 
les  géshazardeux  &.inkonii(ierez,TiteLIueeftbrcd'au  / b.j. 
tre  opinion. Lequ«.l  parlât  de  la  v idoire  qu’obtint  Anni- 
bal  près  du  lacT r Jiimene,côtrc  le  CôrulCaiusFUnûntus, 
du  que  ce  malheur  aulne  par  l.i  tcmerltê  de  Flanûniuta 
hiquelle  eUoit  nourrie  & entretenue  en  iuy  par  b Fortune 
de  ce  que  aupurauant  les  chofes  luy  auoyët  bien  fuccedé. 

Et  qu’il  cftoit  aile  à voir,  qucluy  quineprenoit  conl'eil 
ni  des  Dieux  ni  des  homes , precipiteroit  rout  teroerai- 
rement  en  ruiue.Ccfte  perte  de  bataille  fut  caufe  que  F. 
Maximiis  lüiteflcu  Dictateur  pour  aller  contre  Ann ibal» 
côme  de  fait  apres  Ion  elcâion,  il  s’en  alla  au  camp  auec 
T ne  nouncllc  armee.Et  quelque  temps  apres  eUanc  mâdé 
du  Sénat  pour  reuenir  à Rome , pour  afsifter  à quelques 
facritices  de  Leremonies.illaiiTa  au  camp  Minutiusfon 
Lieutcnat,luy  difant  en  ce(leFa9o:lcvousprie,Minutiu$,«s 
domicz -vous garde  de  ne  faire  côme  Flaminius , & vous  u 
contiez  plus  au  bonconfeil  qu’à  bxortunc.  11  vaut  mieux  i< 
cilre  alh  uré  de  n’cftre  pointvaIncu,que  fe bazarder  pou r m 
eftre  vainqucur.Bn  vn  autre  lieu  Tite  Liue  raconte, côme  m 
Caius  Semprontus  capitaine  de  l’armee  Romaipe  contre 
les  Volfquestfe  confiant  en  la  fortune,  comme  ckofe  bien  T.  Liumt 
eonfiâcede  perdurable,  parce  que  toujours  auparouant  1'^“^ 
les  Romains  auoyent  v.nncu  celle  nation  là,  n’vfà  point 
de  prudence  3c  bon  confcil  eu  fa  côduitc’.ains  de  hazard 
& témérité.  11  auiac  dôc,dit -il,  que  la  fortune  Si  büufuc-c< 
ces  fuyuit  la  vertu , & abandonna  la  témérité;  ccxnune  il  c< 
auientleplus  (buuent.  Voila l’auis  de  Fabius  Maximus.,** 

& de  Ticu  Liue,  qui  vaut  vn  peu  mieux  que  celuy  de  Ma- 
chiauel , qui  nous  veut  perfuader  qu’il  faut  pluiloll  cllre 
temecaire  q prudét,pour  auoic  fortune  fauorable.  Car  U 
cil  certain  que  les  euenemés  qu'on  dit  de  fortune  proce.- 
dent  de  Dieu , qui  plu  (loft  bénit  la  prudence  qu’il  nous  a 
lecommandee,  que  la  témérité.  Et  li  bien  quelquefois  il 
auienc  qo’il  ne  bénie  point  nos  côfeils  3c  noftre  prudence» 
ceft  parce  que  nous  ne  la  prenons  pas  de  fa  v raye  fource 
te  funtaine,alauoir  de  luy  à qui  nous  la  deuôs  demander, 
ti  que  le  plus  foiiuent  nous  voulons  que  noftre  prudence 
nous  Toit  à gloire,  en  lieu  d’en  gloriiieiDieu. 

0^4 


PREF4CE. 

O V S auons.  cy  defTus  difpofô  par  ox4rç 
les  Maximes  de  Machiauel , touchant  Iç 
confcil  & la  Religion , de  auons  montré 
bien  au  long  que  toute  fa  doârine  ne  té4  ' ' 
à autre  but,  linon  d’inftruire  le  Prince  à 
fe  gouuerner  à là  fâtalie,  fans  preller  l'o> 
rcille  à ceux  qui  luy  voudroyeni  remonftrcr  la  vérité,  5e 
ife  defpouiller  de  toute  pieté, côfcicncé&  Religio.  Re- 
ile  maintenant  à traiter  la  troilieline  partie  de  fadite  do- 
&rine,qui  concerne  la  Police, laquelle  contient  pluüeurs^ 

fiarties.  Car  elle  comprend  les  Maximes  qui  concernent 
a paix,  la  guerre,  la  toy , promclfe,  iurçment,  clemencc, 
cruauté,  libéralité,  chichetc,  conliance,  aftuce,  iulUce,5ç 
autres  vertus  ou  vices,  conliderables  aux  perfonnes  pu- 
bliques & politiques.Detoutes  ces  chofes  Machiauel  eq 
traite  en  telle  forte , qu'il  cil  aifé  à conoiftre  que  Ibn  but 
àcftcd’inftruirelePrinccàéftrevnvray tyran, 6:  àluy 
enfeigner  l’art  de  tyrannie:  auquel  arc  Mackiauel  à la  ve- 
lité  s’eft  monftré  eftrc  vn  grand  doûeur, voire  plus  grâd 
que  Bartolc.Car  Bartole  (qui cft  vn  doâeur  fort  renom- 
mé en  dro  it  ciuil)  en  fon  traité  qu'il  a eferit  de  la  ty  raa-  . ^ ^ 

nie, n’a  point  enfoncélamaticreli profond quefaitM.\- . 

. chiauel.  Combien  que  en  lilànt  ledit  traité  de  Bartole,  il 
{èmble  bien  que  Machiauel  ait  appris  de  luy  me  bonne 

ftartie  de  celle  fciéce: mais  il  l'aappliqueetout  au  reboyrs 
a voulant  faire  trouucr  bônc,cn  lieu  que  Bartole  en  par- 
le comme  de  choie  damnable,qu’on  doit  euiter  5c  repoup- 
fer  de  tout  fon  pouiioir.  Et  pour  en  faire  vu  peu  de  con- 

fercncc^ 
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^rece,ie  veux  icy  reciter  fontmairemét  (quelques  polnâx 
dudoâcurBartole,  touchant  cefte  matière  de  tyrannie: 
pour  môftrer  ce  q Machiauel  luy  a dérobé,  & neâtmoins 
la  voulu  appliquer  au  deuoir  d’vn  Prince, en  lieu  que  Bar 
(oie  l’attribue  a l’iniquitc  & naalice d’vn Tuj^n.Premie- 
remét  Bariole  côftitue  deuxefpeces  de  Tyrans,  rvne  en 
tiltre, l'autre  en  exercice.Tyran  en  tiltre,c’eft  çeluy  (diç- 
il)  qui  fans  aucun  tiltre, ou  par  mauuais  tiltre, vfurpe  v no 
domination  & fcigneiiric.  Tyran  en  exercice,  c'eft  celuy 
lequel  ayant  légitimé  tiltre  dedomtner , ne  domine  par 
iuftement  & loyauraét,côme  vn  bon  Prince  doit  faire.  A* 

Îres  cela  il  denôbre  dix  fortes  d’aâiôs,par  lesquelles  vn 
■yrâ  femonifefteeftreTyranen  exercice.Lapremierea* 
ôion , c'eft  quand  il  fait  mourir  les  puilfans  & excellens 
perfonnages  d'etre  fes  ruiccs,de  crainte  qu'ils  ne  s'efleuêc 
contre  fa  tyrannie.La  lècôde, quand  il  trauaiHe  & afflige 
les  gés  debié  & làges,de  peur  qu'ils  ne  deScouurét  fes  vi- 
ces au  peuple.La  troiflelme  adiô, quand  U s'elTaye  d'abo- 
lir leseftudes  & lettres,afîn  que  lafagelTe  nefe  puilTe  ap- 
prédre.  Laquatriefme,qiiand  il  defend  les  aifemblees  iç. 
congrégations  licites  & nôneftes,craignant  qu'on  ne  s'er 
fleue  contre  luy.  La  cinquiefme,  quand  il  a des  efpions 
par  tous  endroits,  pour  crainte  qu'il  aqu’onne  parle  en 
mal  de  lès  mefehantes  aâions.  La  iixiefme,  quand  il 
maintient  diuiiîons  entre  fes  fuicts,  afin  que  l'v  ne  partie 
fe  craigne  de  l'autre , & que  ne  l'v  ne  ne  l'autre  ne  s'elleue 
contre  luy.La  fepticfme , quand  il  s'efforce  demaintenir 
fes  fuiets  pauures,  afin  qu'eux  eftans  occupez  aux  moyens 
de  gagner  leur  vie , ils  ne  puilTentrien  machiner  contre 
Juy.  La  huitiefmc , quand  il  cerche  d’entretenir  guerre, 
pour  affoiblir  (esliiiets,&  abolir  les  eftudes,&  le  rendre 
fort  pour  Ibn  belbin.La  neufiefme, quand  il  le  fie  plus  aux 
eftrangers  qu’à  fes  fubiets,&  qu’il  fe  fert  de  garde  eftran- 
gere.  Et  la  dixiefme  affion , c’eft  quand  il  y a partialité 
entres  lès  fubiets , & qu’il  adhéré  plus  à l’vne  partie  qu'à 
l’autre.  Lefquelles  dUcfpcces  d’aliiôs  Bartole  preuue  par 
raifonsde  droit  eftre  vrayement  tyranniques , par  lef- 
quelles  vn  Tyran  en  exercice  feconoit  & manifefteeftre  ^ 
'Tyran, & fpecialement(dit-il)par  ces  trois  cfpeces,quand 
fl  .maintient  diuifiô  entre  fes  lubiets,  quand  U les  appau- 

urii, 
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lutguerre  ejtiujk  qui  efinecejfaire , à' ar- 
mes ra^onuableS  f quastef  mne peuPauoir 
ejpe  rance  oT ailleurs^ 

Achïavpl  exhortant  le  magnilî- 
que  Laurent  de  Medicis  à s’cmp.iriu: 
de  ritalic , luy  met  celle  maxime  en  a- 
uant.  II  luy  remonftre  que  l’Italio  cil 
toute  difpofce  receuoir  va  Prince  nouucati, 
parce  cju’dlc  cil  tombée  en  vue  extreiuc  defola- 
tion,plus  que  ne  furent  iamaislcsHcbrieuxe-» 
dans  en  la  feruitude  d’Egypte.  Ht  que  celle  mife- 
rable  Proiiince  auoitatteadu  d’cilre  dcliuree  de 
fa  feruitude, par  vn  Prince  ( entendant  le  Rojr 
Charles  VI  II.)  qu’elle  cllimt>it  Iny  eilrcenuoyc 
de  Dieu, mais  < juc  par  les  gdlcs  il  apparut  qu’il  ç* 
floitrcprouue'  &:  abandonne  de  fortune.  Et  qu’ci 
le  n’a  plus  fon  elperance , pour  dire  deliurec  de 
fa  capiuité & mifcre , qu’en  ITllullrc  maifon  dd 
A'IetuciSjlaquelle  peut  bien  entreprendre  Ce  f ür« 
chef  de  celle  rédemption,  moyennant  l’aide  de 
l’Eglife  fur  laquelle  elle  prefide  (cnteiidamt  par.» 
1er  du  Pape  Leon  X.)&mDyenn:mtaiirsifa  ver 
XUfSe  fa  bonne  fortune  fauorifec  de  Dieu.  Et  que 
le  magnifique  Laurent  en  pOurroit  fort  bien  ve- 
nir about,  en  fe  propofantpour  exemple  .i  imi- 
ter Cefar  Borgia  & AgatIioclcs.Ht  que  l’I  taJ  ie  ne 
demande  que  iiouueautc,  cL'  les  ludiensfurpaf* 
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fent  les  autres  nations  en  force , agilité  de  corps 
& cTefprit.  Vray  eft  (dit-il)  ^e  quand  ce  vient 
aux  batailles  ils  ne  comparoiuent  iamais,  mais  il 
en  faut  reietter  la  coulpe  à la  laTcheté  & petit 
coeur  de  leurs  capitaines:  parce  que  ceux  qui  fa* 
uent  n’obeilTent  pas  v olonûcrs,  & chacun  prefu- 
me  fauoir.Et  au  rede  il  remondre  que  le  magni* 
hque  Laiurent  auroit  bonne  occafion  dTentre- 
" prendre  de  s’emparer  de  l’Italie, pour  la  deliurër 
oerefclaue  feruitade  ou  elleed,  & feroiteede 
entreprife  fondée  en  bomie  iudice  : parce  q^e  la 
guerre  ne  peut  faillir  d’edre  edimee  iude  laquel 
îe  ednecedaire , & les  armes  font  boimes&:  rai- 
fonnables,  quand  l’on  ne  peutauoir  elperance" 
d’ailleurs  que  d’elles.* 

C£  ST  £ Maxime  de  Machiauel  eft  vn  vray  moyen 
pour  femer  guerres  ciuiles  Sc  eftraiigeres  par  tout  Je 
môde.Carli  les  Princes  auoyêc  celle  petluaü on  qu'il  leur 
dift  loiiible  d'aller  alTaillir  vn  autre  fous  prétexté  qu'il 
^ pe  craiteroit  pas  bien  lès  fubiets, iamais  ne  manqueroit  oc 
' calion  aux  Princes  de  Ce  guerroyer  les  vns  les  autres.  £c 
partant  de  dire  que  le  magnibque  Laurent  de  Medicis 
: auoii.iufte  occallon  de  s’emparer  de  l'Italie, pour  la  deli* 
* ürer  du  mauuais  traitement  des  Potentats  qui  la  domi- 
, noy  ent  & dominent  encorcs,  cela  ne  Ce  peut  appeler  iufte 
caiife  de  guerre  en  forte  quelconque.  Car  cela  fc  pourroit 
> pluftoll  appeller  tyrannie  contre  tyrannie.  Si  mal  contre 
mal, par  ce  que  les  De  Medicis  ne  fe  peuuent  dire  aùoir  an 
•-.cun  droi£l  netiltre  fur  l'Italie.  Or  li  ^us  conlîderôs  que 
ç'eft  de  tyrannie,  félon  que  les  anciens  en  ont  parlé,  nous 
trouuerons  que  non  feulement  l'on  a appelé  iadis  Ty- 
rans ceux  qui  traictoyent  mal  & rudement  leurs  fuiet^ 
comme  Caligula , Néron , Commodus  & autres  fembla- 
bles  : mais  aufsi  ceux  qui  traitoyent  bien  Sc  doucement 
leurs  fuiets , quand  ils  auoyent  vfurpé  domination  (ùr 
eux  fans  tiltre, comme  Iule  Carfar,Hieron  de  Syracufe,les 

gou- 
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gouuerneursqueles  Lacédémoniens  mirent  i Athènes, 
éc  autres  femblabies.  Et  partant  vn  Prince  4ui  n‘a  aucun 
tiltre  Air  vn  pays, ne  le  peut  enuahir  pour  s'en  rendre  dor 
xninateur , Anon  par  tyrannie  , quelque  bonne  intention 

Î[U’ilait  d’vferdebontraiâemëtaux  babitansdecepays 
à, apres  l’auoir  conquis»  Bien  pourroit-il  donner  aide  k 
vn  autre  Princcayât  tiltre légitimé  pour  s’oppoferà  vne 
tyrannie , parce  que  c'eft  v n deuoir  commun  par  lequel 
tous  bons  Princes  (ont  tenus  de  dôner  aide  à ceux  qui  par 
tiltre  & caufe  légitimé  s' oppoiènt  à vue  tyrannie.  Mais  A 
vnPrincfrvouloit  vlurper  le  pays  d'vn  autre,  fuyuant  le 
confcilde  Machiauel,  luns  tiltre  légitime, fous  prétexté 
xle  deliurer  iceluy  pays  de  tyrânie,cela  ne  lëroit  bien  ny 
iuftcmtnt  faict , Anon  qu’on  voluft  dire  qu’vne  tyrannie 
peut  iuAementcxpiillcr^ne  autre  tyrannie. 

L B s Romains  ontmonftrépluAeurs  fois  par  exemple  T.L/w  Wr 
que  cccy  eft  veritable,&  ne  Ce  font  iamais  voulu  mefler  de  tfb.r.'Dcc. 
guerre  fur  autruy,  fans  tiltre  légitimé.  Les  Samnites  (qui 
eftoyent  vn  peuple  puiflant)fairoycntv  ne  fois  la  guerre 
contre  les  Campanois  voiAns  des  Romains,qui  cauoye-  joit  mou 
rent  iRdme  demanderfecours.lls remonAroyent qu'ils uoirguer. 
eftoyent  voiAns  des  Romains,&  que  cclaeftoit  bien  con  « fam  til 
uenable  à la  vertu  & gcneroAté  Romaine  de 
leurs  voiAns , veu  mefmes  que  par  mariages  y auoit  inA- 
nies  alliances  entre  les  Romains  & Campanois,&  que  les 
Romains  pourroyenc  touAours  tirer  grandes  commodi- 
tez  &^roAts  de  la  Çampanie , qui  eftoit  paysfertillc  5c 
plantureux. Mais  il  ne peurent  iamais  obtenir  autre  ebo- 
îe  du  Sénat  Romain  pour  ces  rcmonftrances,Anon  qu'on  ^ 
manderoit  Ambaffadeurs  aux  Samnites , poiur  les  prier 
de  fe  déporter  de  faire  la  guerre  aux  Campanois  voiAns 
des  Romains.  Alors  les  députez  des  Campanois  dirent, 

Etbien  Mefsieujs,  puifque  vous  ne  voulez  pas  prendre  la 
defenfede  l’autruy  contre  vne  iniuftede  tyrannique  in- 
uaAon,pourle  moins  vous  défendrez  cequi  fera  voftre. 

Nous  nous  rendons  5c  donnons  â vous  nous  5c  tous  nos 
bieos,5c  tout  ce  qui  eft  noftre.  Adonc  le  Sénat, prennanc 
tiltre  & fondement  fur  cefte  dedition,  entreprint  lade- 
fenfè  des  Campanois,  laquelle  autrement,!!  n'euft  iamais 
entreprins  fans  tiltre. 
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fMttf.iA-  àkverlcclediredcrEmpercurMairdaiitiUûefi 

fM  in  Mar  inc  moral' qui  nicritoit  bien  d'ellre  obreruë:cat'  U ibo 
^uuu,  loitdire,  Qtæ  iamois  Iç  ne  deuoit  mOuUoiir  gber». 
re, cependant  qu’il  peut  maimeuir  la  paixeomme  s'ü  euft 
voulu  dire  que  les  armes  ne  doyuent  dire  employée^  pür 
le  Prln  ce , li  non  en  la  delenle  de  Ton  pays , & non  point  à 
ulTailUr  autruy.Etde laid, on  doit  bien  penfer  plus  d*v« 
ne  foK' , déliant  queinoituoir  vne  guerre, & bien  ceniide- 
rer  &x  eainincr  s’il  y a caufe  iufte  ou  non , car  les  guerres 
font  fort  aylèes  à commencer  «comme  dit  mefsire  ne  Cooi 
mines,  mais  fort  mal  uyfecs  à ânir  & appaifer.  £c  fur  ce 
f..Flenu  nous  liions  qu’au  Sénat  de  Komey  eut  vne  fois  vne  fort 
itk.  notable  difpute  d’entre  Caton,  qui  cdoit  eftimé  le  plus  fa 

fe  de  Rome , & Scipion  Nafîca , quiefloii  repiitéle  plus 
omme  de  b ien;  le  faid  eftoit  tel.  A p res  la  première  guer- 
re Punique,  les  Romains  firent  paix  auec  les  Carthagi- 
nois , par  laquelle  paix  fut  accorde  que  lés  Carthaginois 
nepourroyent  cmretenir  naiilres  de  guerre,  nimouiioir 
guerre  contre lesRomains  neicursailica.il  aduint  quel- 
que temps  apres  cdte  paix  , que  les  Carthaginois  firent 
amas  de  nauircs  de  guerre.  Ce  qu’eftant  raporté  à Rome; 
& la  cliofc  ellant  mile  en  ConfeÜ  au  Sénat.  Caron  & plu- 
ficurs  autres  opinèrent, que  l’on  deuoit  faire  la  guerre  aux 
Carthaginois,parcc  qu’ils  aiioyent  contreuenü  au  traidé 
de  paix, & qu’on  les  pouuoit  iitlVcmcot  guerroyer  comme 
Lîtradeursde  paix.  Mais  Scipion  Nalicaopina,qu’iI  n’y 
auoit  point  encores  fuffi l'ante  caufe  d’elmctiuoir  guerre; 
car  bien  que  les  Carthaginois  eulTeac  contreuenu  i la 
paix  & violé  leur  foy  &.  promefle  , fi  ell-ce  que  les  Rd.- 
mains  n’en  l'entoycnt  eucores  aucune  otfenle  ni  domma- 
ge. Etpartant  fut  d’auis  qu’on  fommaft  les  Carthaginois 
de  polcr  les  armes, &:  lè  delFaire  de  leurs  naiürcs,  de  obfer 
ticr  le  traidé  de  paix , mcfmes  es  articles  qu’ils  auoyent 
enfrâims.  La  pluralité  des  voix  fut  de  l’opinion  de  Nafi- 
ca,3c  furent,  chiioycz  hommes  à Carthage,  pour  fomrocr 
les  Carthaginois  d’übtépcrcr&  obéir  au  traidé  de  paix, 
& teparer  les  côtrauentions.Mais  ils  n’en  voulurent  rien 
faire , ains  fe  mirent  à faire  la  guerre  au  Roy  Mallaninil 
allié  des  Romains.  Adonc  l’ataire  cftant  remis  en  Con- 
fell  au  Sénat , tous  fuxeut  bien  d’anis  qu’il  y auoit  iufta 

caufe 
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caufè  de  mouuoir  guerre  aux  Cartiiagtnoit,  puû  ^*lls  . 

uoycatconuQcncé  delataire  concreMalIaniiralturallié 
& amy , mais  il  y eue  opinions  diuerics,  â Ton  deuoic  du 
tout  ruiner  de  fond  en  comble  la  ville  de  Carchagctapres 
^u’on  Tauroic  prinfc,ou  lalaiirerenellre.Catonfut  u’o» 
pinlon  qu’on  la  deuoie  du  coût  miuer , parce  qu'on  ne  la 
pouuoic  contenir  en  fidelité,  & qu’elle  rompoic  fa  foy  Sc 
promcircà  la  première occalion  quife  prelcntoit.Nulica 
lut  d’auis  contraire, difant  qu’il  eftoit  bon  queHomceuft 
touliours  y n ennemi  àqui  faire  la  guerre,  aiinquelc  peu 
pic  R-onuin  ne  le  corroropift  & deiiinft  couard  & lafcie^ 
par  trop  grande  paix  & profperité  , àfauted'aiiolr  àquî 
guerroyer.  La  refolution  du  Sénat  fut  moyenne  entre 
CCS  deux  opinions  : car  il  fut  ordonné  qu’il  feroit  permit 
aux  Carthaginois  de  remuer  lairville  en  quelque  autre 
part  loin  delà  mer  de  dix  mille  pas.  Mais  les  Carthagi- 
nois trouuerent  fi  cftrange  ce  remuement  de  ville , qu’il* 
aimèrent  mieux  foufFrir  toutes  chofês  extrêmes.  Oema* 

nierc  que  par  longue  guerre  ils  furent  entièrement  vain- 

cus,3cleur  ville  du  tout  rafee  & rendue  inhabitable. 

h s T bien  renaarquable  aufsi  fur  ce  propos  l’aduis  do 
Chancelier  de  Rochefort.qui  fut  du  temps  du  Roy  Char 
les  V 1 1 1.  Car  comme  pluueurs  confcilloycnt  à ce  ieune  ' 
Roy  de  faire  guerre  contre  François  dernier  Duede 
Bretaigne,pour  fe  faiür  de  fa  Duché  : ce  bon  Chancelier  ^ 
remonftra  que  les  droits  que  le  Roy  prerendoit  lùr  celle 
Duché  n’eftoyent  p.is  cncores  bien  vérifiez  , & qu’il  Je* 
falloir  bien  viliterauant  que  d’entreprendre  cefte  guer- 
re,car  ce  feroit  ouuragc  de  tyran  d’v  lîirpcr  le  pays  qui  ne 
luy  appartient  point.  Suyuant  ceft  auis  fureur  mandes 
Ambailadeurs  au  Duc  qui  fe  tenoit  à Renés, pour  députer 
de  Ton  codé  gens  de  confeil  &le  Roy  en  dcputeroitdu 
£en,poiir  refoudre  du  droid  de  l’vnd:  de  l’autre.  Cela 
fut  fait,& furet  gens  affemblez  àics  fins:  mais  cependant 
IcDuc  François  mourut, & le  Roy  cfpoulà  Madame  An- 
ne fa  fille  & heriticre,&  ainli  futvuldé  ce  different. 

Le  mcfme  Roy  entreprenant  Ion  voyage  de  Naples 
fit  aflembler  tous  les  Prcfidcuts  de  fes  courts  de  Parle. 
mens.auec  Ton  Chancelier  & fonConfeii  priiié  & IcsPrin^"^^^* 
«CS  4cfonfang,pour  refoudre  s’il  auoic  bou  droitl  Si  til- 
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trefurNaplâ&  Sicille.  Ces  Seigneurs  eftans  aflcmblet 
' viüterent  la  gencalogie  & defcendance  des  Hois  de  Si- 
cille  & N apies,  & crouuerent  que  le  R.oy  eftoit  droit  he* 
ritier  de  ces  Royaumes.  Tellement  que  fur  celle  refolu- 
' cion  ce  voyage  lut  entretins.  Et  par  là  fe  veid  la  vanité 

de  Machiauel , qui  preluppolè  que  le  Roy  Charles  auoic 
entrepris  ce  voyage  pour  s'emparer  de  Tltalie , mais  que 
fonuneneluy  iutlàuorable.  Car  il  n’eut  ooques  ce  def- 
fein,&  ne  s’elfaya  point  delèfailîr  dechofequifuften  I- 
' talicjlinondequeîquesvillesnecelTairespourronpaira- 
ge,enefperance  de  les  rendre  puis  apres:  comme  elles  fu- 
rent rendues.Et  li  leRoy  euft  voulu  entreprendre  lur  IT- 
talie,il  euft  bien  eu  plus  apparent  titre  que  le  magnifique 
Laurent  de  Medicis , attendu  que  toute  l'italieauoit  efté 
autrefois  pariufte  tiltrepolTedee  par  Charlemagne  Roy 
de  France  Ton  predecelTeur:  mais  nos  Rois  ont  toufiours 
eu  cela  de  ne  courir  fur  la  terre  d’autruy,  & n^entrepren- 
dre  de  s’approprier  aucune  feigneur  ie  qui  ne  leur  appar> 
tinftpar  iuftetiltre. 

Fraifart  N o v S lifons  aufsi dc Charles  V.dit  le làge, qu’eftant 
incite  parla  noblcfle&  peuple  de  Guyenne  pour  refaiiit 
J4f.ts7.  cepays  ^ Qccupé  par  les  Anglois  : il  ne  voulut 

l’entreprendre  fans  grande  & meure  deliberation  de  bon 
confeil,&  partant  fit  bien  voir  & vifiter  par  gens  fages  & 
expérimentez  > le  traiûé  de  paix  fait  à Erctigny , entre 
lônfeu  pere&  le  Roy  d’Angleterre,  d’autautqu'onluy 
faifoit  entendre  que  le  Roy  d’Angleterre  n’ auoic  accom- 
pli de  foncofté  ce  qu’il  eftoit  tenu  de  faire.  Apres  qu’il 
tutbien  refoludece  poinâ,  il  ne  fe  contenta  d’en  eftre 
refolu  quant  à luy , mais  voulut  que  Tes  fuiets  en  fuflenc 
aulsi  relolus , & notamment  ceux  quieftoyenten  l’obeif- 
’ fance  des  Anglois.Et  à ces  fins  enuoya  couuercemenc  des 

prefeheurs  aux  bonnes  villes  qui  eftoyent  occupee^ar 
les  Anglois,lefquels  remirent  incontinent  à defehiftrer 
en  leurs  fermons  ledroiâ  & iufte  caulèque  le  Roy  auoit, 
de  V ouloir  r’auoir  les  pays  occupez  par  les  Anglois.  De 
for  te  qu’en  moins  de  rien,  parles  rcmonftrances  de  ces 
prefeheurs , il  y eut  plus  de îbixante  villes  & forterclTes 
qui  fe  reuolterent  des  A nglois^dt  fe  remirent  d’elles  mef* 
mes  en  l’obeilTance  du  Roy. 
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Ci  ST  donc  vn  poinô  refolu  qu’vn  Prince nedoic 
point  entreprendre  de  s'emparer  d’vn  pays  où  il  n’a  nul 
couleur  de  deliurer  les  habitans  d'iceluy  pays 
dêtylrannie.Mais  onpourroit  ici  faire  vhe  queftion,  s’il  Si  par 
eft  loilible  a vn  Prince  de  faire  la  guerre  pour  la  K.eli  -F“^^re  do 
gion,&  pour  contraindre  les  hommes  à eftredeJalicnnc. 

Surquoy , à prendre  la  chofe  par  raifon  la  refoiution  eft 
allez  tacile.  Car  puis  que  toute  Religion  conlifte  en  vned-vnc  Re 
approbation  de  certains  points  qui  concernent  le  lêrui-ligion. 
ce  de  Dieu, il  eft  certain  que  telle  approbation  pend  de  U 
perfuaiion  qui  en  eft  donnée  aux  hommes.  Or  le  moyen 
dcperlüader  vnechofcà  vneperfonne,  ceneftpointde 
prendre  les  armes  pour  le  battre, ni  de  le  menacer, ains  de 
lüy  remonftrcr  par  bonnes  raifons  3c  allégations  qui  le 
pmflent  induire  à perfuaiion.  Mais  qui  voudroit  décider 
celle  queftion  par  exemples  de  nos  anccftres.il  en  trouüe 
ra  qui  feront  pour  3c  contre. Car  a lire  nos  hiftorics  Fran 
çois  es  vies  deClouis  premier,Charleinagne, 3c  quelques 
autres  Rois  de  France,  il  fcmblequ’üs  ne  fefbyent  eftu- 
diez  à faire  laguerre  aux  Payens  linon  pour  les  faire  de^T/ 
uenir  Chreftiens'à  coups  de  poing  3c  force  d’armcs.Maii 
quels  ChreftiensîCeft  quequâd  ces  Payens  eftoyent  vain 
eus , 3c  qu’ils  ne pouuoycnt  plus  relifter , ils  en  eftoyent 
quittes  pour  fe  taire  baptizet  fans  autre  inftrudiou.Auf. 

incontinent qu  ils  pouuoyent  rcdrelTerlescornes,  ne? 
fachansqueceftoit  de  la  Religion  Chrefticne, ils  retour 
noyentbienlouuentàleur  Religion  Payenne.  F.tcecy 
nous  eft  bien  monftré  par  I hiftoire  d’vn  Rabbod  Duc  de 
Frifc,le^iiel  cftant  fur  le  poindldelelaircbaptilcr , 3c  e- 
ftant  délia defpouillé  nud,3c  ayant  vn  pied  dans  les  fons 
il  dem.indai  l’Archeuelqucde  Sens  qiiiledciioitbapti- 

1er,  ou  il  y auoit  plus  de  (es  païens  3c  amis,  où  en  paradis 

Ou  en  enter. L’A rcheuefaue  luy  rcfpondit  quec’eftoit  en 
enter , parce  que  fesprcdeceireursn’auoyent  pasefté  ba- 
ptifez.Lors  retirant  Ion  pied  de  l’eau , Et  bien  (dit-il)  ie 
veux  donc  aller  en  enfer  auec  itics  parens  3c  amis  , 3c  ne  • 
veiix  point  eftre  baptile  pour  me lèparer  d’eux.  Et  ainli  il 
le  retira, 3c  ne  tilt  point  baptifé.  le  vouslaillcàpeftlcr  li 
ceft  home  eftoit  bien  inftruit  en  la  doctrine  Chreftienne; 

Tant  y.a  que  de  ce  tcmps-là  il  feuibloit  qii’il  deuft  fuflir*  . 

R 


J 


Tr'if-r: 
hure  +. 

é-jp. 


Îi8-  TROISIESME  PARTIE 

pour  cfti  e Chtellien  d cftrrbaptifé  : Si  faifoit-on  leplu» 
iOluicnt  bapiU'cr  Its  Payens  par  force  d’armes. 

N O V s liions  aiilsL  que  nos  anciens  Rois«rraacc 
ontTait  pliiueurs  vo\  âges  en  Turquie  & en  Atriquc.pour 

l’angmcncatioudelaKeligioaqhrefticnne&pourven- 

r (romme  ils  culoyenc)  la  mort  de  nottre  Seigneur  le- 
lusùirilt.rurksPaycns&inideles.  Mais  vne  fois  les 
Payeiis  mciincs  leur  mollrcient  bien  qu’iUentreprenoyct 
ttlitseucrres  par /.de  incôüdtrc.  Car rarmecdeprancc 
*(doBtlc  Dticdelioutbon  choit  chet)  chant  en  Afrique, 
taiiaiu  la  guerre  contre  les  intîdeles,  du  temps  du  K.oy 
Charles  V Lie  Capitaine  gencial  des  Turcs  ou  Sarralins 
enuoya  va  hcraud  au  Duc  ac^urhon.pour  fauoir  pour- 
quoy  il  eltoit  oelccndu  enAlriqua  leur  lagucrrc.I^ 
Duc  de  tourbon  BtalTeinblcr  les  plus  grâds  ftigneurs  dc 
l’armee , pour  prendre  relblutiô  de  la  retpôfcqui  ieroit  a 
faire.  Puis  p.ir  l’auis  de  tous  fut  dit  à ce  beraud  , qw  1 oa 
- leur  failüit  la  guerre  pour  venger  la  mort  de  lefus  Chri,u 
fils  deDicu  de  vray  Prophetc.quc  leur  génération  auoit 
mis  à mort  & crucihé.  Les  Turcs  ayant  enten^du  cefte  re- 
fponfe, mandèrent  au  Duc  de  Bourbon  & auxleigncurs  de 
F race, qu’on  les  auoit  mal  informez  fur  cetaiw,&  que  c c- 
ftoy  ent  les  luifs  qui  ctucibcrent  lelus  Chrift,d^on  leurs 
predecclVeurs:  & s’ ü falloir  que  les  enfans  patiffent  pour 
les  fautes  de  leurs  aiuellres.qu’ô  s cudcuoit  prendre  aux 
Juifs  qui  lors  cftoyentparmy  laChrelUentc.  Nos  Fran- 
çois nelceureiit  que  répliquer  à cela,  & nçantmoins  u» 
Continuèrent  h guerre, ou  ils  ne  firent  aucun  exploit  no- 
table,de  furent  eoutraiiis  par  la  contagion  de  1 air  de  s en 
retourner.aprcs  auoir  perdu  la  plufpart  de  leur  armee. 

Sembiat;leutcnt  l’an  m.  c c c c.  l 1 1 1.  le  Pape  ayant 
’ fait  publier  la  croilbdeen  Chrcftienté,pour  fusi»u 

£*.«.»/.  Turc,i)our  véger  la mort.de  noftrc  Seigneur  lefus  Chrilt 
& contraindre  les  Turcsà  feChrchicner,  leTurc  Iqy  en 
clerinit  vnes  iettrcs.par  Icfqnelks  il  difoitquec’ehoycnt 
• le  s luiis  qui  auoy  en  t a tort  crucifié  lelus  Chi  ift.bt  quant 

i lny,qu‘il  n’eftoit  point de{jKndudes  Iuits,mai$dulanff 

des  Troyens,  duquel  les  italiens  le  dilcntaufsiehrc  dcl- 
cendus.  ttqiieleiir  deuoir  feroit  des  vus  & des  aütres  de 
leftûuver  piullollTtoye  la  gronde , 3c  venger  la 
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kcaorleuranceftre  fur  les  Grecs, que  de  fe  faire  la  guer- 
tc,  comme  de  fa  part  il  eftoir  apres  a le  faire,  ayant  délia 
Ëibiugue  lu  plufpandela  Orcce.  ttqu*ii  crbyoitq  le(us 
Chriitaefté  vn  grand  Prophète , mais  qu’il  n’auoit  pas 
Commandé(ainli  qu’on  iuy  donnoitàcntcndrc)qu’onh'ft 
croire  eu  ^ Loy  par  force  &.  par  armes , comme  aulsi  de 
fon  cofté  il  ne  côntraiguoit  perfonneà  croire  en  fa  Loy 
de  Mahumet.  Voila  la  luhftance  des  lettres  du  Turc  au 
Pape , qui  femblcnt  dire  aulsi  bien  ou  mieux  fondées  en 
railon  que  les  bulles  du  Pape.  Car  à la  vérité  Icfus  Chrift 
a voulu  que  par  prédication  fa  Loy  fiift  rèceuc  du  mchdc; 

& non  pat  force  d’atmes. 

Dv  tépsquclaChreftientécftoitdiuifeécnClcmen-^'’*'^^^^* 
tins& Vrbailiftes,â  caufcdufchifmcdcs  Papes, il  faut  bié 
prefuppofer  que  les  v ns  elHmoy  ét  les  autres  eftrc  du  tout  ZtTJ' 
hors  de  la  voyede  falut,<S:  dilènt  nos  hiftoriés  qu’ils  s’ap 
pelloycntles  vns les  autrc*s  chiens,  mefereans,  infidèles. 

Leur  rarfon  eftoit, parce  qu’ils  diibyent  que  comme  il  h’y 
h qu’vn  Dieu  au  ciel, aufsi  qu’on  n’en  doit  auoirqu’vncn 
terre.  Et  là  dclfus  les  ClémCntins  tenoyent  fermement 
que  le  Pape  Clement  ettoit  le  v ray  Dieu  en  tcrre,&  le  Pa- 
pe Vrbain  le  faux  Dieu,  Ôc  que  les  V'rbaniltes  croyoyent 
en  vn  taux  Dieit,  & par  ronlequcnt  qu’ils  éftoyct  du  tout 
deluoyez  delatby.CarcômcnullcKeligiô fispeutfub- 
fifter  fans  cfoircehDieu,  aulsi  eftimoyént-ils  que  ceux 
qui  ne  croyoyent  au  vray  Dieu  rerrertre.eftoyét  du  tout 
fans  Religion, comme  chiens  Sc  mefereans.  Et  nos  hillo- 
riens,qui  tenoyét  celleopinion  commelcs  autres,  difenc 
quede  ce  tcmps-là  la  foy  irofioit  & branfloit , en  danger 
detomber.  Ormefme opinion auoyét les  Vrbiinitlcsdes 
Clementins.quelcsClementinsdes  Vrbaniftes.  Nous  a- 
uons  dit  cy  déliant  en  autre  lieu.que  fous  prétexte  de  ce- 
ue  dlueriité  eii  la  Religion,  le  Roy  d’Angleterre,  qui  c- 
«dit  Vrbanifte,  entreprint  de  faire  guerre  aux  Rois  dè 
France  dcCailillc,  Clcmentins.  Pareillement  aufsi  les 
Clementins  n’en  entreprindrent  pas  moins  contre  les 
Vr,;aniftesi  voire  contre  le  Pape  Vibainmclme,]equclils 
^ Peroufe,  où  i 1 fut  en  grand  dan 
ger  d eltre  pris, mais  eu  fin  il  le  fuma  à Romc.Le  Roy  de 
France  anoit  entrepris  depaifer  en  Italie, pour  delUuire 
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par  guerre  les  Y rbaniftes  : mais  à la  Bd  il  print  autre  re> 
lblution,(]ui  futde  faire  celTer  ce  Ichifme.SiBt  conuoquer 
V ne  grande  & notable  affemblee  en  la  v ille  de  lUieims  est 
Champagne, ou  fe  trouua  l'Empereur  Sigifmond  en  pro>< 
pre  perlbnnc  , Sc  là  fut  conclu  d'exhorter  les  deux  Papes 
' de  le  Ibufmettre  à v ne  nouuelle  eleâion  de  Pape , en  la- 

quelle leur  droit  leur  feroitconleiué,&  s'ils  ne  vouloyée 
s'y  lourmct:re,quc  les  Primes  Chreftiens  Sc  leurs  fuicts  le 
foulirairoycnt  derobeillancede  l’vn  & de  l'autre.  Apres 
quelafouitradionfutfaite(p.irceque  ces  deux  Papes  ne 
voulurent  obtempérer  à l’exhortât. on  qu'on  leur  fic)l'oa 
Ht  nouuelle  cledion  de  Pape  en  v n Concile  tenu  a Pile, 
parl’aUthorité  du  Roy  & de  l'Empereur, ou  fiit  efleu  Pa- 
pe Alexandre  V.  frere  mineur, & les  autres  deux  Antipa<* 
pescalfez, comme  nous  auonsia  dit  ailleurs.  Parainfi  les 
guerres  pour  faid  de  Religion  ne  paâerent  plus  auanc 
en  Chreftientë. 

Fniflm.  S V K ce  propos  il  faut  falloir  que  durant  ledit  fchifmc 

^.chaf.js. des  Clemétins  Sc  Vrbaniftcs,leDucde Bretaigneeut  quel 
que  accord  à faire  auec  le  Roy  dcFrâce,&  fut  faite  grof-' 
le  alfembleeà  ces  tins  en  la  v ille  de  Tours.LeDuc  eftât  U 
vtani,  aucuns  du  Confeil  du  Roy  luy  remonftrerent  qu'il 
cftoitdelbbeiHantau  Roy, eftât  d’autre  Rcligiô  que  luy 
(car  le  Roy  eftoit  Clemctin,&  le  Duc  de  Bretaigne  Vrba 
nifte)&que  cela  n’eftoit  pas  conuenable,que  le  valTal  fuft 
d'autre  Religion  que  fonfouuerain  feigneur.  Là  delTus 
le  Ducrel'pondit  bien  fageraenc,que  cela  ne  fepouuoit  ni 
deuoitappeller  rébellion  ni  defobeilTance,&:  que  nul  ne 
deuoit  iuger  deiacôlcience,  fors  que  Dieu  qui  eftlefou- 
uerain  iuge  de  telle  matière,  & qu’il  croyoit  auPape  Vr- 
bain , parce  qu’il  auoit  efte  créé  deuât  que  Pape  Clement. 
AucûsduCôfeildu  Roy,de  petite  qHalité,fairoyctgrâd 
cas  de  celle  diuerlité  de  Religionrmais  les  Ducs  de  Berry 
& de  Bourgogne  oncles  du  Roy,n’eftimcrét  point  qu’à 
fe  falluft  là  arrefter,pour  clloigner  vn  bon  accord  auec  le 
Duc  de  Bretaigne.  Tellement  que  fuyuantlcur  auis,l’ ac- 
cord fpc  fait  & conclu , Sc  melhie  fu  c accordé  le  mariage 
d’vnc  des  filles  du  Roy  auec  le  fils  du  Duc  de  Bretaigne.* 
Parainsi  femble  bien  que  les  Princes  Chrelliens 
deulTent  trouuer  bô  ceft  auis  de  ces  deux  grands  Sc  lages 
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Ducs,&  ne  laiffer  point  à s’accorder  enfemblc,&  fc  rcco- 
Çnoiftrc  parés  & alliez, pour  diuerlité  de  Religion, dont 
le  meillcuteft  d’en  remettre  le  iugement  à Dieu , qui  feul 

!>eut accorder  les  difFerensqui  y luruienneni.Et  nonfeu- 
ement  entre  Princesne  doit  eftre  rompue  l’amitié  pour 
la  diuerlité  de  Religion,  mais  aufsi  ne  doyucnt  les  Prin- 
ces rfer  des  armes  contre  leurs  fuicts  pour  les  contrain- 
dreà  vne  Rcligion,ains  doyuentelTayer  autres  moyens 
pour  leur  remonftrer  par  viues  raifons  leurs  erreurs,  & 
les  ramener  au  bon  chemin.  Et  sHl  ne  leurappert  point 
qucleurs  fuiets  foyent écrans  & delîioycz,ils  les  doyuent 
maintenir , & non  les  perlecuter , à l’inftigation  des  flat- 
teurs &enuieiuc.  L’exemple  de  cela  eft  mémorable  du  bon 
Roy  Loiiys  X 1 1.  qui  fut  furnommé  le  Pcrc  du  peuple. 

Car  de  fon  temps  aucuns  Cardinaux  &.  Prélats  luy  voulu-  „^chu  dit 
rent  perfuader  d’exterminer  ceux  de  Merindol  & Cabrie  i ra»fcu 
tes  en  Prouencc(qui  eftoyent  des  reliques  des  Chreftiens 
d’Albi  cnLanguedoc,qui  furet  iadis  tort  pcrfecute2)luy 
dUans  qu’ils  eftoyent  forciers  , inceftueux,  3c  heretiques. 

Ceux  de  Merindol  3c  Cabrieresayans  eu  quelque  vent  de 
ce  que  les  Cardinaux  3c  Prélats  leur  braffoyent,  enuoye- 
rent  quelques  deleguez  au  Roy  .pour  luy  rcmôftrcr  leur 
iufticc  3c  innocence. Ces  deleguez  eftansarriucz  enCour, 
les  Cardinaux  3c'  Prélats  vouloyent  empefeher  qu’ils  ne 
fulTent  ouys,6c  difoyent  au  Roy  qu’il  ne  les  deuoit  point 
ouyr.parccqueparleDroid  canon.on  ne  doit  point  don 
ner  audience  aux  heretiques , ni  communiquer aueceux. 

Le  Roy  leur  répliqua, que  quand  il  auroit  à faire  la  guer- 
re au  Turc  ou  au  diable,  qu’il  les  voudroit  oiiyr.  Qui  fut 
vne  refponfe  bien  digne  d’vn  Roy:  car  puis  quç  les  Rois 

tiennent  en  leurs  nuins  le  feeptre  de  iultice,  ce  ne  feroit  '■ 

pas  en  bien  vfer.ains  en  abufcr.de  condamner  quclqu’vn  • 

lan$  l’ouyr.  Le  Roy  Louys  doneques  ouyt  ces  deleguez:  » 

lelquels  luy  remonftrcrcnt  en  toute  humilité.quece^xdc 
Merindol  3c  Cabrieresreceuoyentl’Euangile,  la  3ible,le 
Symbole  des  A poftres,  lesCommandcmenscle  Dieu  ,3c 
les  Sacrcmcns  : mais  qu  ils  ne  croyoyent  point  au  Pape  ni 
en  fa  doCtriae.Et  que  s’il  plaUbit  à fa  Maiefté  s’informer 
fiir  la  vérité  du  faict,  qu’ils  eftoyent  contcnsqu’ikles  lift 
tous  inQurir.s’il  fc  trouuoit  autrement.  Ce  bon  Roy  vou- 
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lut  f4Uoir s’il  eftoit  ainlî , Sc  députa  malftre  AdamPumeci 
(on  malftre  de  re^ueftes,&  vn  nuiftre  Paru!  lacoplnToi^ 
' çonfeirtur,pour  aller  à Cabrieres  & Mer  indol  s’eitqueric 

de  la  vie  & de  la  Religion  des  babitans  defdits  ‘lieux; 
Ce  qu’ils  fîrcnt.  Et  apres  auolr  bien  tout  veu&  fceu,£cenC 
leur  rapport  au  Roy  qu’en  ces  lieux-là  l’on  Iraifoitbapti-i 
fer  les  enùns,&  les  enfeigooit  on  les  articles  delà  fuy^& 
les  Commanderaens  de  Dicn,&  qu’ils  gardoyent  bieârle» 
pimanches  , & faifoyent  prefeher  la  parole  de  Dieu  : 6ç 
que  de  forçcllerie  & paillardifcs  n'y  en  auoit  point  par*  , 
py  eux. Au  refte, qu'ils  n’anoyent  point trouué  d'images, 
dans  leurs  temples, ni  d’ornemés  de  Mcflc.Le  Roy  ayant 
entendu  ce  rapport,queliugementcn  Et  il?  Les  condam* 
nâ-il  quand  & quand , parce  qu’ils  n’auoy ent  point  d’i* 
mages  ni  d’ornemccsdcMeircî  Taot  s’en  faut,  qu’ilpro-* 
non^a  & iura  par  Ton  ferment , qu’ils  eftoyent  plus  ^ens 
*'  de  bien  que  luy  ni  que  tout  le  refte  de  fpn  peuple.  Voil;^ 
donc  comment  les  Princes  en  doyucut  vfer , en  fuppor- 
tant  contre  les  calomniatcurs,ceuxdcfquelsilncleur  ap- 
pert ppint  qu’ils  l'oycnt  en  erreur.  • -» 

^.c  Prince  Mais  luilTjns  cefte  queftion,&  reprenaos  ooft:re  pro- 
doit cer»  pos^  il  tout  certain  qu’vu  Prince  ne  doit  legcremeuc 
uîoyenT*  ^Pt^mer  V ne  guerre, comme  voit  perfuaderMacniauel,6ç 
pour  aflb-  l’ayant  entamee  par  quelque  necefsité il  doit  ccrcber  ÔC 
pirvne  accepter  toutes  les  bouneftes  conditions  quifepcuucnt 
guerrepar  prelênter  poUren  fortir.  C;u:  quelques  fois  le  Prince  qui 
/ paix.  rclufçbonncftes  & raifonnables  conditions, fous  efperaa 
ce  qu’il  a en  (ès  grandes  forces,s’en  trouuç  mal  puis  apres. 
Et  a qn  veu  dès  bien  petis  Capitaines  faire  tefteadeg 
grandes  & fortes  puiffances  de  grands  Princes. 

Tnijf.liu.  D V temps  de  la  bataille  de  Poiftiers , où  le  Roy  Ican 
j.eb.i6r.  fur  pns , le  Prince  de  Galles  auant  que  comb.artrc  luy  fit 
w/<»»u/,yîir  offre  de  rendre  tout  ccqu’ilauoit  conquis  lùy  & fesgens 
/"mm  /y/tf.  depuis  Ion  depàrtcment  de  Bourdeaux,&  de  rendre  auffi 
tout  le  pillage  : mais  le  Roy  ne  voulut  pas  accepter  ceft 
offre, lins  vouloir  que  le  Prince  &quatre  des  plus  grands 
fcigneursde.fon  armeefe  rédiffcntàluy  àfavolonté.Lc 
Prince  qui  cftoit  généreux , aima  mieux  combattre,  que 
d’accepter  ceft  accord  honteux  & deshonnorable  pouc 
iuy .Si  combaiit  û v.aillamment , que  petit  nqmbre  d’An- 
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^lois  desfirent  grand’s  forces  du  Roy,&  fut  le  Rçy  prins 
« plulieurs  autres  grands  Princes  & Seigneurs,  pour  lef- 
iguels  racheter  le  Royaume  fut  lî  elpulfé  de  finance , qu’il 
fallut  parapres  faite  de  inonnoye  de  cuir,  qui  o’aupit 
qu’T  n petit  cloud'argent  au  milieu,  tt  de  celle  bataille 
arriuerent  en  France  infinies  mifetes  & calanûccz,qui  ne 
fulfent  aduenues,  li  le  Roy  enft  elle  fi  bien  auife  , que  de 
Touloir  fortir  de  guerre  par  doux  & aficuiez  moyens, 
■pluftoftque  par  le  hazardcl' 7 ne  bataille. 

• Av  contraire  du  Roy  Iean,le  Ray  Charles  VU. en  re 
conquellant  la  Guyenne  & laNortnandiefur  les  Anglois,  ^ 
nerefiifoit  iamais  auc«n  appointement  necompofition, 
cafehant  touliours  à recouurer  le  iicn  fansefiulion 
fàng.  Et  fi  les  Anglois  euflent  voulu  accorder  quelque  y.dr  av. 
paix  railbnnable , le  Roy  ne  l'cuft  reculee  : car  il  leur  fit 
offre  plulieurs  fois  de  la  Duché  de  Guyenne  ou  de  Nor- 
mandie , pourueu  qn’il  dcnieurail  touliours  fouueratn. - 
Mais  les  Anglois  s'opiniaûrcrem  en  cela,  de  ne  vouloir 
rien  tenir  fous  la  foimerainetc  du  Roy  , & mal  It^ur  «n 
print:  car  en  fin  ils  furent  du  tout  cxpulfez  de  France 
qu’ils  n’y  tindrent  plus  rien  ni  eu  rüuueiaincté  ni  en  fief, 
fors  que  Calais.En  fomme,ce  fage  Roy  faifant  pluftoft  la  . 
guerre  par  douceur  & raifou , que  pat  rigueur  & arnaes, 
cxploitoitlibien  , que  villes &forterelle$  vindrent  à fo 
rendre  par  çompolitiou  les  v nés  apres  les  antres,  de  lôrte 
qu’en  peu  de  temps  il  fil  plus  par  ceftevoye  douce  , que 
par  la  voye  dt^  armes  on  n'euff  fseu  faire  eu  la  vie  de 
trois  Rois.Aufsi  diioic-il  qu'il  vouloit  touliours  eflayer 
accord  drcompoifit ion  d.uant  qu’en  venir  aux  mains  & 
aux  armes, pour  mettre  Dieu  de  ion  cofté. 

Les  hiffoircs  Rom.iines  font  toutes  pleines  de  fem- 
blables  exemples  : car  ce  qui  tuinalcs  Carthaginois , le 
Roy  PerlèiK,  le  Ray  Mithridates,  ce  qui  abatitl’orguqil 
dePhilippus  Roy  deMacedone,  du  grand  Roy  Antio- 
chus,&  de  tant  d’autres , fut  qu'ils  ne  iteurcut  i.aiiais  ac- 
cepter les  bonnes  & raifonnablcs  conditions  de  paix  qui 
leur  efioyct  offertes  par  les  Romains,  & aimèrent  iniaix 
cxperimétercequep^utlaforce  fpndecco  boiidroiét.le 
dy  notamment  londeeen bon droieb  , car  V ne  petite  for- 
ce qui  a le  droici  aucc  ellc»abat  bien  fouuent  vnc  grande 
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force, qui  n’eft  fondée  en  bon  droit.La  raifbn  efteiiidéte^ 
parce  queceluy  qui fe fent  auoir  iufte caufede faire  guer- 
re,& qui  void  que  Ton  aduerfaire  fe  côfiât  en  Tes  forces  ne 
veut* venif  à aucune  çôpolition  raifunnable,redouble  Ton 
courage  & fon  ardeur, & combat  plus  vaillâment  que  cç> 
|uyquieft  poulTéd’vn orgueil  pluftoll  que  d’vnegene^ 
rolitéde  cceur.Mais  laprincIp^eraifon,c’e(lque  Dieua 
• ^onneles  viéfoires  , incline  le  plus  Ibuuent  du  codé  du 
droi^l.  Et  li  bien  quelques  fois  U femble  que  le  tort  l’em* 
porte,  neantmoins  Dieu  lait  quçtouiîours  la  fin  & tlTue 
(félon  laquelle  il  faut  iugei  ) ed  pour  le  droit. 

Prince  • S ▼ R.  tout,le  Prince  doit  tafeherd’appaifer  lesguerref 
lur  tout  qu'iiaen  fon  pays, foit  qu’elles luy  foyeni  fufeitees  par 
edrangeri  ou  par  l«  fiiiets.  Car  quant  aux  guerrps  qü’il 
Juerres  pourroit  auoir  en  terre  edrâgere  cotre  edrangers,  icelles 
uu’il  a en  ne  font  (peut  edre)  pas  trop  mauuaifes , pour  entretenir 
fpo  toufioiirs  gens  aguerris  pour  le  befoin.Et  principalemêi; 
çe  poind  ed  conuderable,quapd  les  fuiets  du  Prince  font 
naturellemét  enclins  à la  guerre,  corne  ed  la  nation  Fran 
çoife:  car  il  faut  neceffairemét  les  employer  en  ce  où  leur 
naturel  tend, ou  autrement  eux-mefmes  pourroyent  s’ef- 
mouuoir  guerre  les  vns  aux  autres.  C’ed  cequedit  Salu- 
Wdc:Si,dit  il,la  vertu  & generolitc des  Princes, capitaines 
»*  & gens  de  guerre  fe  pouuoit  aufsi  bien  employer  & faire 
>•  valoir  en  paix  comme  en  guerre,  les  choies  humaines  fe 
’*porteroyent  plus  condamraent,&  ne  verroit  on  les  chan 
«•gemensd’vnedat  en  autre,  ni  toutes  chofçs  femefler  çit 
?*confufion,  comme  Ion  void.  Par  ainli  vnegucriccdran- 
gereen  pays  edrangcr,fçmble  bien  n’edre  pas  trpp  dom- 
mageable, ains  auainemcnt  ncceflaire  à vn  Prince,  pouf 
. occuper  & exercer  fes  (ûicts.  Mais  les  guerres  domedi- 
ques  & ciuiles,  il  les  doit  fuir  & alTopir  de  tout  fon  pou- 
tioir,car  ce  font  chofes  contre  le  droit  de  nature,  défaire 
guerre  à ceux  de  fa  patrie,  comme  qui  la  feroit  contre 
propres  entrailles.C’ed  pourquoy  Homeredit, 

' Sans  amour  de  pArens,Jkns  amour  Je  fdmiUtt 
tttmt^uesfonttouf  tumans guerre  cmle» 

^ o I N T qup  le  Prince  dpit  côlîderer  que  par  les  gucr- 
* rcs  ciuiles  il  s’atfoiblit  plus  luy  & fes  fuiets  en  vn  an,qi)ç 

par  guerre  edrangere  il  ne  le  làuroxt  atfoiblir  en  trente 
* ■ ' ans^ 


DE  LA  POLICE.  «6j 

9&S,  & que  les  ciuiles  font  fans  comparaifoo  plus  ruineu* 
jfes  &dangereufes  (^ueles  ellrangeres. 

S V s.  ce  propos  eft  bien  mei;norable  la  harangue  que  T.  Lmim 
les  députez  du  Sénat  R.omain  firent  à Marcius 
nus, qui  auoit  cfté  banny  iniuftemet  de  Komc , & qui  s’e- 
(loit  allé  rédreaux  Volfques  ennemis  des  Romains, fie  SrUc  U^.t. 
qoitefté  efleu  capitaine  des  Volfques  pour  faire  la  guerre 
à fa  patrie.  Car  côme  il  auoit  mis  le  liege  deuant  x\.ome, 
luy  lurent  enuoyez  en  ambaflade  cinq  grands  feigoeurs 
B.omaios,dont  les  vnseftoyét  lès  parens,  fie  tous  elloyét 
amis,l’vn  defquels  nommé  Marcus  Minutius,parlâc  pour 
|ous,luy  fit  V ne  telle  harangue;  Nous  n’ignorbs  pas.chcr  ce 
feigneurfieamy,  qu’on  vous  a fait  grand  tort  à Romedccc 
vpiu  auoir  banny  fie  chafle  de  voftre  patrie,  pour  laquel-  ce 
levons  auçz  tantfait,fie  tant  de  fols  il  biencombatu,quccc 
vous  eftes  comme  fon  fécond  pere  fie  fondateur.  Nous  fa-  c< 
uons  bien  aufsi  quec’elH  bon  droit  que  vous  elles  indi-cc 
gné  5c  marry  d’vn  tel  inique  iugement  fie  tort  qu'on  vous  ce 
^ fait:car  naturellemçt  ceîuy  qui  ell  iniurié  ell  irrité  con  et 
tre  celny  qui  luy  fait  iniqre.Mais  nous  fommes  eimerueil  ce 
lez  que  vollre  iugemét  ne  difeerne  point  par  raifon  ceux  et  ^ 
liir  lefquels  vous  pourriez  iiiftemerit  vous  venger,  d’auec  c< 
ceux  qui  ne  vous  ont  point  fait  de  mal  ni  d'outrage,  ains  ce 
vous  reputez  iiulilferemmcnt  pour  ennemis  auttant  les  ce 
coulpables  que  les  innocés,vos  amiscomiue  vos  haineux,  ce' 

£n  quoy  failant  vous  violez  les  loix  inuiolables  dp  natu  ce 
re,vous  confondez  le  droid  fie  le  tort,  l'equitc  fie  l’iniqui  c< 
té,volre  vous  vous  oubliez  vous  tnefmes  detàc,qiie  vousçe 
faites  la  guerre  à vous  melmes  en  la  falHint  à v oftre  fang.  et 
Nous  qui  fommes  vos  amis,fic  des  plus  anciens  des  Patri-  ce 
ciens,lommes  icy  enuoyez  par  vollre  patrie  fie  la  nollre,  ce 
pour  nous  plaindre  au  nom  d'icelle  de  ccquc  vous  v iolcz  ce 
ledroiâ  naturel,  fie  pour  vous  prier  de  vous  déporter  de  ce 
pelle  guerre,  fie  entendre  à V ne  bonne  paix,  vous  offrantes 
de  vous  accorder  tout  ce  qui  fera  à vollre  honneur  3c  vti-  ce 
lité.  Nous  côfcfldns  qu’on  vous  a fait  grand  tort  de  vous  ce 
auoir  chalfé.Mais  qui  vous  la  fait?Le  peuple, direz-vous,  ce 
qui  a dôné  voix  en  ma  côdamnation.  Cela  ell  vray.nous  eç 
ne  le  nions  pas:  mais  tout  le  peuple  n’eft  pas  d’vne  voix,  ce 
bien  que  la  pluralité  ait  ellé  contre  vous.  Ceux  donc  qui  ce 
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^auoyent  donné  leur  voix  poiirvoftrcabfolution,mcritct 
ils  que  vous  leur  faciez  la  guerre  comme  à ennemis?  Et 
nous  autres  Sénateurs,  qui  auons  efté  li  defplailans  de 
voAre  mal, nous  deuez  vous  reputer  pour  enncmis?Mai« 
>j  les  femmes  & les  enfans  que  vous  ont-ils  fait?  faut-il  que 
»>  tant  d'innocens  tombent  en  péril  & danger  d’eftre  tuez, 
,,  pillez, & faccagez,rans  vous  auoir  fait  tort, mais  piuftoft 
» V ous  ayans  fauoriré?Si  nous  vous  demandons  pourquoy 
sjvousyoulez  razer &deftruiredes  édifices  baftis  par  nos 
91  mnietirs,  eu  font  leurs  ftatues,&les  images  de  leurs  vi- 
9>étuircs&  triôphes,  & pourquoy  vous  voulez-abolirleiH: 
c< mémoire, que  rcfpôdrez-vousîA  la  vérité  vousnelàuric* 
>9  auoir  couleur  pour  taire  telle  chofe,  fi  vous  ne  voulez  di- 
91  re  que  les  amys&  ennemis  9 coulpables  & innocens,lcs 
9imorts&  viuans  doyucnt  egalement  fouffrir  vengeance 
ïidel’iniurcqu’on  vous  a faite.  Choie  qui  eftdu  tout  indi- 
iigne  défaire,  voire  de  penlèr, à tout  homme  quiatât  Ibtt 
«peu  de  raifon.  Vous  deuez  confiderer,Ch(!rfcigneur^ 
99;uny,rinconftance  des  afairçs  de  cemonde,  la  mutabilité 
»de$efpritsdes  hommes,  & excuA-r  ladefortunequi  vous 
»>cA  adueiuieà  noflrc  grand  regret,  & accepter  vn  retour 
iilionnorablc  en  voftrc  Patrie  qui  vous  ddîre,  pour  conti- 
iimicr  à employer  voftre vertu  pour  icelle,  comme  vous  a- 
*«  luz  fait  pjr  le  p.ilTé.  Par  ce  moyen  vous  laiffercz  apres 
*>vous  vnebonne  & fainéte  reptwation  devoftre  vertu  à ht 
>»poAcrité:&  fi  vous  faites  autrement , vous  lailTercz  apres 
»»voltfc  moi  tvnc  mémoire  de  vous  d’vnenncmy,  ruineur 
*î  Sc  faccageur  de  voftrc  panure  Patrie , où  vous  eftes  né  , 8c 
ï>cù  vous  auez  eAc  tendrement  & honnorablenmCncnour- 
»>ry.Hts*il  y aplus.que  tant  que  vous  viurez  vousferez  en 
» horreur  &:  exécration  à tout  le  monde,  voire  mefmes  aux 
M.VolIqucs  qui  maintenant  vous  fiJni  amis,  fi  que  tout  le 
>» monde  fuyr.t  voftre  compagnie  côraç  d’vn  brigand  ou 
»>  voleur,  ft  pourtant  nous  vous  prions  de  tout  noftre  coeur 
. hcr  Seigneur  & amy  ,qne  vous  vuciilicz  oublier  l’iniurc 
*»que  vous  auez  reccue  iniuftemét,&  d’acceptci  &•  accorder 
X»  vn  heureux , falutaireSc  honnorable  retour  en  voftrc  pa- 
» trie,en  voftre  maifô,où  cft  voftre  panure ntere, voftre  che 
»>  re  femme, vos  aymez  & chers  enfans,  quifechent  de  pleur 
»*  d:  de  triftclfe de  vo ftre  ablcncc»&meli»e8  depuis  qu'ô  leur 
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fauoir  <]ue  vousvenez  à main  artnee  pour  les  mettre 
au  trichant  de  refpee  auec  les  autres.  Apres  çes  Am- 
* balTadeurs  eurétainli  parlé,  furent  ençbrenuoyez  àCo^  " 
riolanus,Veturialamcre,&Volumniara  femme,  poitans 
^ ên  leurs  bras  l'es  p£tls  entans,accôpagnee$  de  gland  nom 
bre  de  nobles  femmes.  Qu^d  Coriqlanus  vit^rriuereit 
fon  camp  ces  Amball'adcs  , 3{.  apres  oue  (a  nacre  & fa  fem- 
me tenans  Tes  petis  enfans  aux  bras,  Iç  furet  mis  à genoux 
deuantluy  cn  plourant,  adonç  nature  fqr^a  ^ brifa  cç  - 
durd;  obÂûné  courage , de  maniéré gu’il  ht  paix , d;  cefla 
de  faire  la  guerreà  la  patrie. 

Si.  nous  ne  lauiqus  que  c’eft  des  ma(-hburs  &cala- 
mitez  des  guerres  ciujles.lô  en  pourroit  mettre  plulieurç 
exemples.  Mais.helas  i nous  ne  le  l'auons  que  trop.Et  ce- 
pendant plulîeurs  font  endurds  à y perlcuercr,5f  ne  peu- 
Dent  ployer  leur  dur  courage  pour  le  deiiftc^  de  ruinc^p 
& guerroyer  leur  mere  & patrie.  Ce  Payé  de  Coriolanut 
leurdeuft  faire  Honte, qui  nepe.rfcuera  pointàfairelf 
guerre  à fa  pateie.,  bien  qu'il  eùÂle  courage  rude  & plaiq 
de  vengeance, aina  felaillà  vaincre  à Jarailbn.  Eu*  guer- 
toyencau  contraire,  fans  faire  copte  ni  de  raifon , ni  de 
l’amour  & pieté  que  nous  deuons  tous  auoir  enuers  nq- 
Arepatrienosparensdeamis,  abb,uent  la  bride  à leurs 
pulsions  de  vengeances, brilâut,ruinant,fracalTant, tuant, 
tnailacraut , pillant  de  deAruLfaiit  de  fond  en  cime  leurs 
païens, amis,,  concitoyens  voilins , de  généralement  tou- 
' te  npftre  pauure  patrie  , que  nqs  ancelbcs  nous  aiioycnt 
lailTech  ricHede  riorilTante.lcfay  bié  quçcluc^aiectcla 
coulpchtr  fon  aduerfaire  , ^ que  chacun  dit  que  cclbnt 
ceux  defon  p.irty  qui  combattent  pour  la  coiiicruation 
delà  patrie,laqiicllcceux  du  party  contraire  veulent  rui- 
ner. Mais  il  eft  aile  à iuger  qui  a le  tort , à quiconque  a 
leiugement  libre  de  palsion.  Car  ceux  qui  ne  veulent 
rien  de  l’autruy.de  qui  ne  demandent  que  ce  qui  cft  à eux, 
de  que  le  i^oyaume  loit  reformé  par  Icsloix  d’iceluy, 
pourelVre  ramené  en  fon  ancienne  fpleodenr , pcuucnt- 
ils.cllre  .nppelez  ennemis  de  leur  patrie?  Or  y a-ilricn 
au  monde  qui  foit  mieux  noftrc , que  nqflrc  anie , noftre. 
coiifciencc,  de  nos  vies?  Cela  eft  v ray  (dira  quelque  Mef- 
fei)  mais  aufii  on  vous  veu.t  bien  donner  alTeuraiicc de  la 
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vie,  & liberté  deconfcienceâ  chacun;  mais  de  parler  de 
reformation,  ceft  crime  de  lefe  Maiefté.  Voire  mais  quel- 
le alTcurance  de  vie  nous  veuc*on  donncc^Voe  aïïeurance 
qui  fera  tous  la  fauucgarde&  protcétion  du  premier  mef- 
chant  qui  voudra  confpirer  v n malTacre , qui  fera  imi  ité  à 
l’entreprendre  par  l’impunité  des  precedens.  Q^lle  li- 
berté de  confciencc  nous  prefente*on?  d’eftre  de  la  Reli' 
gionde  Machiauel,c*eft  à dire, fans  Religion, fans  pieté, 
fanspouiK)ir  d’vne  franche  & libre  confcience  fèruir  à 
Dieu.  Appelez-vous  liberté  de  confcience  d’eftre  fans 
Religion,  ou  fans  exercice  de  Religion?  Mais  bien  c’en 
Tncvraye  & efclaue  fenmudc.  Et  li  c’en  crime  delele 
Maiefté  de  parler  de  reformer  les  abus  & corruptions 
qui  font  au  Royaume , il  s’enfuit  que  ceux  font  criminels 
de  Icfe  Maiefté  qui  pourchalTent  le  bien  public.  Mais 
ce*!!  tout  au  contraire  : car  par  les  loix  & la  raifon,ceux 
(ont  coulpables  de  ce  cr  imo,  qui  font  quelque  chofe  con- 
tre le  bien  public , & non  pas  ceux  qui  le  pourchalTcnc. 

Au  refte  ii  le  inonde  d’à  prefent  eftime  ennemis  de  leur 
patrie  ceux  qui  ne  demandent  que  le  bien  d’icelle,  & 
qu’on  leur  laifte  leurs  âmes  , oonfcicnces  & v ics , Dieu  3c 
la  vérité  feront  que  la  pofterité  en  iugera  autrement. 

Qjr  o T quel'horreur  dccalomitez  des  guerres  ciuiles 
foyent allez  conues  en  ce  temps,  li  veux  ie  brieuement  en 
ramenteuotr  deux  exemples  bien  lignalez,  La  guerre  ci- 
uileqtii  futen  l’Empire  Romain  entre  Marius  & Sylla 
lut  vnc  horrible  A:  efpouuantablc  boucherie , qui  rem- 
plit Rome&  toute  ritaliedefang:  car  tous  deux  furent^ 
maiftres  de  Rome  Si  de  l’Italie  l’vn  apres  l’autre  : Sc 
l'eilans , ils  ne  faifoyent  autre  chofe  que  faire  tuer  & 
maflacrer  l’vn  ceux  du  party  de  l’autre.  De  forte  que  par 
ce  moycn/prclqucs  tous  les  gens  de  bicn&  de  qualité 
furent  tuez  , car  il  n'y  auoit  guercs  homme  lignalé  qui 
ne  tinft  l’vn  ou  l’autre  party.  Et  entre  autres ciiofes  di- 
gnes de  mémoire  qui  auindrcnt  en  cefte  guerre,  ce  fut  ce  ^ 
Tlvr'it  qui  auinten  la  bataille  que  Pompeius  lieutenant  de  Sylla 
gagnacontre  Cinnaquieftoitpartifan-  de  Marius . Car 
vnlbldatde  Pompeius  ayant  rué  mort  par  terre  vndes 
foIdatsdeCinna,ilfcmltàledefarmer&  defpouiller.Lc 
defpouilUtjil  troiiua  que  c’eftoit  fou  propre  trere.  Adôc 

ce 
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ce  pauurc  foldat  eftant  defdperé  de  ce  que  ce  malheur 
luy  eftoit  aduenu  de  tuer  fon  frere,U  fit  dreiTervn  ligoiet 
de  fagote  pour  mettre  le  corps  deîbnfrere  en  cendre/e- 
Ion  la  façon  qu’auoyent  lors  les  Payens.  Et  faifant  def 
grands  lamentations  de  geroUfemens,  fit  mettre  le  corps 
lur  ce  lignier ,puis  mit  le  tcu  dedans,  & quand  & quand  fc 
ietta  luy  mefme  au  teu , & fut  bniflé  auec  le  corps  defon 
frere.  Si  que  la  mort  vnit  les  cendres  de  ces  deux  frères 
que  les  guerres  ciuilesauoyent  defvnis. 

Mais  ce  fut  bien  pire  guerre  ciuile  celle  qui  feliilci« 
ta  quelque  temps  apres  entre  Pompeius  & C*far,&  fecon 
tinua  par  le  Triumviratd’Oaauius,Antonius  & Lepidus,^^*^*' 
côtreCafsius&  Brutus,puisfe  finit  entre Oaauiusdc  An-^'*' 
tonius.Cellcguerre  dura  trentedeux  ans  ,&  fcrefpandit 
prefque  par  tout  le  mode, qui  lors  eftoitcnlafuieâioodc 
l'Empire  Romain, & s’en  reflentirct  les  peuples  du  Louât, 
du  Couchât, de  Septentriô  & de  Midy.  11  hit  vérifié  qu’é 
cefte  guerre  ciuile,  depuis  l'on  commencement  iufques  au 
quatnefme  Côfiilat  de  Cxiar  feulemét,  raoururét  des  ci- 
toyés  de  la  feule  ville  de  R.ome,le  nôbre  de  cent  feptante 
mille.  Et  faut  biê  croire  qu’il  en  mourut  beaucoup  plusde 
puis,  Si  qu’il  mourut  d’homes  dix  fois  autât  des  Prouin- 
ces  fuiettes  i l’ Empire  Komain.  De  forte  que  ces  detefta- 
bles  guerres  engloutirent  plufieurs  millions  d’hommes. 

Mais  ce  fut  vne  deteftable  vnion  que  de  ce  Triumvirat 
d’Oâauius , Antonius  & Lepidus , qui  s’accordèrent  de 
prendre  à eux  tout  le  gouuernemct  de  lachofe  publique. 

Si  de  tuer  tous  leurs  ennemis.  Or  parce  qu’il  aucnoit  lou- 
uent  queceluy  qui  eftoit  amy  de  l’vn  des  trois,  eftoit  en- 
nemy  de  l’ autre, quand  l’vn  le  vouloir  faire  tuer  comme 
fon  cnnemy , l’autre;remparoit  &defcndoit  comme  Ibn 
amy. Mais  lâ  delTus  la  cruauté  lurmontât  toute  humani- 
té,&‘le  défit  de  vengeance  vainquât  toute  amitié , les  fit 
entrer  en  cecôplotdetellable,qu’ils  vendoyct  leurs  amis 
l’vnil’autre  pourauoit  vnennemyene|'châge.Cômecç 
mefehant  Antonius  pour  auoir  Cicéron  l'on  ennemy , le- 
quel Oâauius  fauorifoit  comme  amy , fut  content  deli- 
urer  en  efehange  fon  propre  oncle  maternel  nommé  Lu- 
cius  Cælar , à Oftaiiius  qui  luy  vouloir  mal,  de  forte  que 
l'vn  fut  efeUangé  pour  l’autre, de  tous  deux  moururét.  ae-. 
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roit  il  possible  au  monde  de  copipirer  vne  plus  grade  ni 
plus  barbare  deüoyautë’N'efl-ce  pas  cbofe  eftraoge  fèu> 
lement  à ouYr  >detrahirvn  ainy  à mort,  pour  auoir  cê 
cruel  plaiiir  de  tuer  i'oQcnnemy  .?  Tant  y a que  par  ccfte 
voye  Sc  complot  moururent  cent  & tréte  Sénateurs , iant 
les  autres  perl'ounes  d'autre  qiKilitc.  Aulsi  Antoniiis  in- 
uenteurdcce  barbare  eCcliange,  eureccut  {bni'alaire,par 
le  moyen  d’Octauius  roerme,  lequel  il  auoit  induit  à taire 
telles  cruautez.Car  en  fin  ils  turent  ennemis, & Antoniuà 
ayant  ellé  vaincu  en  la  batailleAâiaque;iI  le  tiulbyroel^ 
me, tournant  en  iby  & contre  foy  la  roeiinc  bat  bare  cruad 
té  qu’il  (iuoit  excrcee  contre  Cicéron  & autres. 

^ ncfefkut  esbahir  li  ces  guerres  ciuiles  de  Rome 
*“*  durèrent  fi  long  teps  que  de  trente  tleux  ans, car  les  guer- 

ciuiles  d'cntrcla  mailbn  d'Orlcâs & de  Bburgongne 
iff-.  en  France,durercntbicn  l'oixante ans,  eitanscbntinueei 
depereenfilspar  deuxgenrratiens.Ëtquantaux  cruau> 
tez,  il  lèmble  qu’on’n'en  fauroit  imaginer  de  plus  grades 
que  celles  que  commirent  les  Rarilicns  partifans  du  Duc 
de£ourgûgne,dansla  villcde  i’aris.  Car  ils  malTacreréc 
le Conncllable & le  Chancelier  de  France, qu'ils  traî- 
nèrent par  toute  la  ville  par  les  tangos  , ôc  meurtrirent 
aufsi  plufieursgrandsScigneurs,Àrchcuefques,£uelquesÿ 
Prélats,  & plus  de  crois  mille  autres  perlônnestam  gen- 
* tils- hommes  qu’autres  gens  tiotablcs,qu’ils  tirèrent  des 
prifons  par  torcc  pour  les  meurtrir  m maiiacrer,  corne  ils 
firent.  Le  capitaine  de  la  populace  qui  tailbic  ces  barba- 
ries efiolc  vn  nommé  Cappelui  l^e  bourreau  de  Paris.Les 
partii'ans  de  la  mailuh  dcËourgongne  uon.contcns  de- 
auoirluilité  telles eùuotions  populaires  ,attiroycnt  les 
AngloiscnFrancc,qui  cuidcrcnc  s’en  taire  les  maifirei. 
Nô  cütens  çncor  de  ccla.roirét  en  guerre  le  RoyCharlc* 
VI. contre  Ion  propre  fils,  qui  depuis  tut  nommé  Charles 
Vil. A vne  moitié  du  Royaume  comte  l’autre.  Et  pour 
nclailTeren  arriéré  aucune  dpece  de  cruauté , non  pas 
mefmes  contre  les  morts, firent  par  tout  publier  certaines 
bulles  du  Pape  j par  Iclquclies,  ils  firent  excommunier, a- 
grauer  & re.igraner  ceuxdela  m.iitbn  d'Orléans  & leurs 
partifans.  De  forte  que  quand  il  en  mou  roit  aucuns  es 
mains  des  partifans  deôoiirgongne,ou  par  guerre, ou  par 
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^ifoo  , ou  par  ^aladic , on  ne  les  enfeuelUroIt  point  ei* 
terre,aüisportoit-on  leurs  corps  aux  charniers  deschc» 
uaux&  charongnes,poure(lredeuorez  des  loups  & be- 
lles fauuages.  liitcsmoy  vnpcu,4U’eulTentils  Iccu  faire 
dauâcagc, pour  exercer  toute  cruautés  barbarieîEt  voi- 
la les  fruias  <jue  les  guerres  ciuilcs  nous  apportet.  Nous 
le  voyons  auiourdbuy  de  nos  yeuxrcar  il  n y a aucune  ef- 
pece  de  cruauté, barbarie, impiété  & merckanceté  que  les 
guerres  cinilesn’ayent  mis  en  vfage. 

L £ Prince  donc  qui  fera  fage.nc  iairra  rien  en  arriéré, 
pour  apparier  les  guerres^  ciuiies  qui  feront  en  fa  domina- 
tion, ains  y mettra  tout  lônfoin,pouuoir  & diligence,  à 
l’exemple  de  ce  oon  & fjge  Roy  Gharlcs  VI1.&  du  Roy 
LouysXl.ronbls.  Charles  VILeHantencor  Dauphin, le  M*nnftlé 
Duc  lean  de  Bourgongnc(homrae  fort  ambitieux  & vin-  /«.'• 
dicatif)  apres  auoir  fait  tuer  de  guet  à pend  Louys 
d’Orléans  frère  vpiquedu  Roy  Charles  VI.  & apres 
uoir  rcmply  le  Royaume  d’armes  ciuHcs  & eftrâgeres,nc  % 
le  contentant  de  tout  cela, s’empara  du  Roy(quieftoit  a- 
liené  defon  fens  par  maladie)  & de  la  Roy  ne,  pour  faire 
la  guerre  au  Dauphin. Ces  occalîons  femblercnt  fuffifan- 
tes  à ceux  qui  lors  gouuernoyent  lcDauphin,pour  entre- 
prendre vn  coup  ha2ardeux(coramc  ils  firent)&  le  firen# 
trouuer  bon  au  Dauphin,  qui  lors  eftoit  encores  ieune 
Prince.  11  manda  donc  audit  Duc  qu’il  vouloitfaire  paix 
auec  luy,&  le  pria  de  prendre  lieu  & iour  cnfemble,  pou» 
s’étreuoir,&pour  traiaer  decefte  paix.  Le  iour  fut  prins, 
adelieuafsignéà  Môtcreau  faut-yône,  où  leditDucfe 

trouua,  fous  confiance  de  la  parolle&promeiTe  du  Dau- 

phin,qui  luy  auoit  donné  foy  & afleurance.  Arriué qu’il 
iùt,faifantla  reucrenceâmôlieurleDauphin,il  futenue- 
loppé  &tué  furie  champ  ,&  quelques gcntils-hommei 
de  les  gens  par  mefme  moyen.  Philippe  fils  & fucceireur 
de  ce  Duc  Iean,print  grandement  a cœur  celle  vilaine 
mort  de  Ibnpere,  &ccrchatous  les  moyens  qu’tj  peut 

pour  s’en  venger,  & par  ce  moyccôtinuerent  encor  ion- 
^lemeniles  guerres  ciuilcs.Et  cependant  les  A nglois  fai 
loyent  leurs  oefongnes  en  France,  & conquirent  la  Nor- 
m.indie,Paris,la  plulpart  de  laPicardie,&  marcherct  iiif- 
quçs  4 Orléans, qu'ils  afsiegerent  Là  dclTus  Je  Roy  Ghat^ 
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les  VI  Jmourut.fi  que  tnôileur  le  Dauphin  Ibn  fils(quifufc 
jionun(f  Charles  Vil.)  venant  à la  couronne,  U fe  trouua 
defpou|ilié  delà  plufpart  de  Ton  R.oyaume,teliemêt  qu’ô 
rappel|loit  le  Roy  de  Bourges  par  moquerie.  Ce  (ageRoy 
conlidera  bien  que  fi  les  guerres  ciuiles  duroyét,u  cRoie 
en  voyede  tolit perdre,  v ne  piece  apres  l’autre:  partanc- 
il  mit  tout  fonroin,pouuoir&  diligence, à taire  paix  6c 
accord  aiiec  le  Duc  de  Bourgongne.Si  luy  manda  en  am-. 
, bairadefon  Conneftable,Ghancelier,&  autres  des  princi 
paux  de  Ton  Confeii , pour  lüy  dire  qu'il  defiroit  d’auoif 
paix  auec  luy, & qu’il  recognoilfoit  bié  que  par  mauuait 
confeii  il  auoit  tait  tuer  Ion  pere  lean  à Montereau  , 8c 
que  s’il  eut  efté  lors  fi  auifé  & refolu  qu’il  eftoit  à pre- 
(ent,  qu’il  n’cuft  iamais  fait  faire  vn  tel  aâe,ni  permis  de 
le  taire  : mais  qu’il  eftoit  ieune  & mal  confeillé.  Et  que 
pour  ce  regard  il  luy  ofFroit  de  luy  en  taire  telle  amende 
& réparation  qu’il  ft  contenteroit,&  qu’il  luy  ofFroit  dé 
luy  en  demander  pardon(non  en  perfonne,mais  par  Am- 
kairadeurs  qui  en  auroyent  charge  exprefTe)&  le  prier 
qu’il  luy  pardônaft  cefte  faute  au  nô  denoftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  & qu’entre  eux  deux  y euft  bonne  paix  & a- 
mour,&  qu’il  confelTcroit  auoir  nul  fait , comme  ieune^ 
& de  petit  fens  qu’il  eftoit  quand  l’afte  fe  fit,&  d’ auoir  v - 
(é  demauuais  confeii, faifant  tuer  fondit  pere.Et  en  outre 
luy  fil  faire  offre  de  plufieiirs  terres  & lêigneuries  qu’il 
luy  donneroit, comme  delaCôté  deMafconnois,S.lan- 
gon.la  Comté  d’Auxerre, Barliir  Seine,  la  Comté  de  Bo- 
loigne  fur  mer,&  autres  terres,&  qu’il  le  quitteroit  fa  vié 
durant,luy  & fes  fuiets du  feruice  perfonnel  qifil  luy  de- 
uoit  comme  vallal  de  f rance,  & encores  luy  htfaire  plu- 
lieurs  autres  belles  offres.  Ce  Duc  l'hilippe  voyant  fon 
Prince  fouuerain  fe  humilier  de  tant , flclchit  fon  coura- 
gequ'il  auoit iuftementcufelonné  delà  mortdefon  pd~ 
re,&  entendit  à la  paix , qui  fut  faiâe  à Arras.  Là  ouftf 
trouua  vneaffembked'AmbalTadeursde  tous  les  Princes 
Chreftiens,du  Concile  de  Bafle  «5c  duPape,fi  qu’il  y auoit 
plus  de  quatre  mille  chcuaux.Tous.ou  la  plufpart  de  ces 
Arobaffadeurs,eftoyent  venus  pour  le  bien  du  Roy  & de 
fon  Royaume , mais  il  n’y  en  eut  pas  vn  qui  ne  trouuaft 
ces  offres  du  Roy  bonnes  & railbnuablcs,cômeauffi  fai-^ 

foyent 
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(oyent  tom  les  grâds  Princes  Sc  fcigneurs  du  Royaume» 
(SctoutleConfeilduRoy.  Tellement  ^Ue  les  Ambaffa* 
(leurs  de  fa  Maiellé  (qui  eftoyeot  le  Düc  de  Bourbon, le 
Corn  te  deRichemoot  Côneftable  deFrance,l’Archeu(T- 
quc  de  Rhelms  Chancelier , le  Seigneur  de  la  Fayette 
Marefchal,  &pluiieurs  autres  grands  lcigncurs}eo  plaiiie 
aflemblee  au  nom  du  Roy  leur  Maiftre  denunderët  par- 
don au  Duc  de  Bourgongne  de  la  mort  de  Ton  pere,  con- 
felTanscomme  deflus  que  le  Roy  leurmailire  auoitmal 
f ait.comroe  Icunc  & de. petit  l'ens , & ayant  mauuais  con- 
fcil  alors, & le  prierët  qu'il  vouluft  del^uiller  8c  quitter 
fonmal  talent, & eflreenbône  paix  & amour  auecle  Roy 
leur  maiüre.Et  le  Duc  de  Bourgongne  declara,qu’il  par- 
donnoit  au  Roy  pour  l’honneur  & reuerentc  de  la  mort 
& pafsion  de  nollrc  Seigneur  lefus  Chrill , de  pour  pitié 
&côpalsion  du  pauure  peuple  du  Royaume  de  Francc,& 
pour  obéir  aux  remontrances  du  Confèil , du  Pape,&  de 
cous  les  autres  Frimes  Chrétiens  qui  l'en  auoyent  prié* 
Et  outre  les  chofes  fufdites  , fut  accordé  audit  Ducque 
iutice  & punitiô  (èroic  faiSte  de  ceux  qui  auoyét  tué  ion 
pere,  & qui  auoyent  donné  confeil  au  Roy  étant  Dau- 
phin de  le  faire  tuer , & que  le  Roy  mefnies  en  feroic  fai- 
re perquifition  par  tout  le  Royaitme,pour  les  failir  Sc  ap- 
preheder.  Et  voilacômentle  Roy  Charles  V 1 1.appaila 
les  guerres  ciuiles  delbn  Royaume,  parfon  humilité  8c 
rcconoilTance  de  Tes  fautes.Etde  là  en  auant  il  profpera 
de  telle  forte,  qu’apret  auoir  mis  fin  aux  guerres  ciuiles 
il  vint  puis  au  detus  des  guerres  étrangères  contre  le& 
Anglois.Et  pour  certain  cela  luy  vint  de  Dieu,qui  ordi- 
nairement exalte  & agrandit  les  humbles  ,8c  abbat  les  or- 
gueilleux 8c  fuperLcs.  Car  à la  vérité  il  n’et  point  mal 
Icâtàvngrand  Prince  de  tempererfa  Maieté  par  vue 
gracieufe  humilité , douceur  8c  affabilité  : ains  et  cete 
tcpcratiô(dit  Plutarque  en  Phocion)fortharmonieufe8c 
côlbnante,voirefiexccllctequ’iln'enct  point  de  plus 
parfaiteqcetclà.Maisà  votre  aduis,iî  leRoy  eut  eu  de 
côfeillers  qu’il  en  et  auiourdhuy,quel  côfeil  luy  euflepC 
ils  .dôné  fur  cet  afaireills  luy  euffent  dit  que  de  fe  humi« 
lier  ainfiàlbn  vaflal,deluy  demander  pardon,de  côfef-  , 
fer  d'auoir  mal  fait , de  le  quitter  luy  8c  fes  fuiets  dufery' 
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uice  perfonnel,cc  fôt  chofcs  indignes  d’roRoy. Et  qu*va 
Kov  ne  doit  iamais  faire  paix  qui  ne  foit  a fon  konneur, 
& que  tels  articles  eftoyent  à fon  ueshonneur  & dclauan- 
tage,&  qu'il  deuoit  plulVoft  endurer  toutes  extreoutez  a- 
uint  que  faire  aucune  paix,  par  laquelle  il  ne  deraeuraft 
le  mltrecn  tout  & par  tout,  pour  difpoler 
& biens  à fon  plaifir.Car  comment  ne  luj  euflem  ils  bie 
dit  cela,  tcu  que  auipurdbuy  ils  ditcnt  bien  que  « c nefe- 
roit  pait  honorable  au  Roy,  d'a  corder  a fcsiuiets  quel- 

ques^alTçurâces,  auecrexcrciccdelcur  ^ 

reformation.de  iufticeJSieft-  ceque  tout  le  coled  duRoy 

Charles.V  1 l.tous  les  Princes  de  fon  fang, tous  le^grads 

fcicneursdu  Royaume,  tous  les  Amb^adeurs  des  Pria- 
ces^eftrangers , confeülercnt  bïbn  au  Roy  de  paffer  arti- 
cles plus  durs,&  plus  ditEciles  à digacr,  pour  le  bien  de 
paix^PaUt  il  direqu'en  fl  grand  nombre  degrads  pcrloa 
• Lc^cs  il  rii  en  euft  aucun  li  fage  & li  ' 

confeillers  d'auiourdhuy  & que  ces  Meffers 
ftcsîMais  au  contraire,  c’eftoyent  tous  gens  fages  & bien 
expérimentez  en  afairc s,  & y en  auoit  plusieurs  pand 

feauoir  aux  lettres,  comme  les  deleguez  du  Concile , de 

!•  Vniuerüté  de  Paris,3c  des  parlemens:  ex  ceux  d auiour- 
d’huy  ne  feauent  rien  ou  peu  que  leur  Machiaucl.  ^ 

•2).  S Im  B I A 6 L E M X w T le  Roy  Louy  s X I.  venant  a la 

/S.*, %. Couronne, recula  des  charges 

gneurs  & bons  feruitcurs  du  tcu  Roy  Charles  V 1 l.fen 

fere  qui  s’eftoyent  vertueulement  employez  a chafler 

les  A nglois  hors  du  Royaume  de  F rance , & en  1 leu^  de 
tels  perfonnages  il  auâ<ja  ges  de  petite  qualite.De  la  s ef- 
. meiu  vne  guerre  ciuilc  contre  le  Roy , qui  tut  appellec 
Je  bien  public,  fe  plaignansceux  de  ce  bien  public  de  ce 
que  le  Royaume  n'eitolt  bien  police  m gouucrne , par  ce 
que  le  Roy  auoit  reculé  les  ges  debiô  & de  qual  ité,  pour 
auancer  des  petites  gens  de  baiffemain  & de  nulle  vertu. 
U Roy  ne  tÏÏda  guéres  à fccono.ftre  q«M  auoit  fait  en 

‘ cch  vnc  <rTâd'faifte,&lccontcffüU  noO  feulemci  enp 

ifrârnlÆ  auttUn  pa.m.Uicr  5 rhalcun  de  ^ 

uoil  reculez  & dcfr.ppomtcz.Et  pour  rep.irer  cefteiaate, 
il  fc  mit  à regaigner  a fo.y  tous  ces  fwigncurs  & 
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^îteurs  de  feu  Ton  pere,en  leur  redonnant  leurs  eftats.ou 
bien  d'autres  plus  grands.Et  en  fomme  il  accordai  ce? 
gens  du  bien  public  tout  ce  qu'ils  luy  demandèrent  tant 
pour  le  general  que  pour  les  particuliers)  pourgai^ncr 
paix.&elk-indre  les  guerres  ciuiles.  S’il  euft  eu  en%n  cô- 
des  Maihlaucliltcs,ils  nciuy  cuiTcnt  pas  conlèillc  dç 
faire cela.ainsluy  enircnt  dit  qu’ii  cft mal feant  à vn Roy 
de  capituler  auec  les  lliicts  )&  encor  plus  de  tant  s’humi- 
lier enuers  eux , & qu’vn  Prince  nelc  doit  iamais  Heren 
ceux  quiiuy  ont  efté  vnefois  ennemis , & moins  les  doif 
auanceren  eftat  ,&  qu’il  fe  faut  garder  bien  diligemmét 
d vncrinerai  réconcilié.  Mais  il  ht  cela  toutesfois,  & s’en 
trouua  bien,&  fut  fort  bien  feruy  de  ces  prétendus  enne- 
tais  réconciliez.  Et  fur  ce  propos  melsirccléÇommines 
Ion  chambellan  dit  que  fon  huintlité  à reconoilTance  de 
fts  fautes  luy  faïuu  l'on  Royaume  : lequel  il  euft  eftë  en 
danger  de  perdre, s’il  fe  fuii  arrellé  à ces  fades&  imper- 
tinétcsf allons  des  Machiautlicftes.Car  nefaut  il  pas  iu- 
ger  des  toutes  chofes  par  la  caulé  finale  > C^el  deshôneur 
ôc  peut-cèeftreà  vn  Prince d’vler  de  petis&basiuoyés 
pouriieu  qu’il  rende  fon  pays  pïilible,foii  eftat  alTeure,& 
les  lliicts  contènsSt  bicii  o'jcillans?  Oir^Lmporte  il  pour 
monter  en  quelque  lieu  haut, li  Ion  y monte  par  des  üc- 
grez  de  bois  ou  de  pierre, pourueit  qu’on  y monte?  . Labàii 

t^^-'tide  dire qu'v  11  Prince  doit  ellre  vi  doK  eftre 
gilât  & loigiieuxde  faire  paix  en  fon  pays:  car  ilfaut 
apres i’obferiJcr,&  autrement  nefcruiroitck-  rien  de 
hoir  faicte:  linon  qu’on  voulull  dire  qu’on  doit.fairc  des 
paix,poiirenapres,cnlcsrompant,  attraper  aux  filez  lc<  ' 
pcrlonncs  qui  s y leroyent  fiez.  Mais  ceux  qui  tiennent 
celte  opinion  fon  gens  qui  ne  font  cas  de  l’obfcfuatiod 
de  lafoy,  comme  les  Mjchuiiicliltes , aiifqiiels  nous  par- 
lerons fur  ce  poinct  en  v ne  autre  Maxime.  Au  relte.pour 
faire qu’vne  paixfoit  bien  obferuee,  il  f»u quelle foit  v- 
tile&cômodeiccuxaucclelq-iclsellc  cftfaide,  afin  que 
p.ir  ce  moyen  elle  leur  foit  agi  cable,  & qu’ils  robfcrucn't  • 

de  bonne  volonté  & fauscontrainic.Car  li  elle  cil  dom- 
^eable & dclâuantageufe  , faifant  la  côdition  de  ceux 
à qui  clleeft  dônee  pire  qué  des  autres  fuietsou  voilins, 
ueltéertàin  qu’elle  ne  pourra  longueinenc  durer, car 
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les  gens  de  ciieur&  d’crpritnepeuuem  longueracncenda 
, rer  d'ellre  traitez  en  eiclaues. 

T.Lmûu  S V R.  ce  propos  cft  mémorable  l’aduis  de  celle  noble 

hb.s.Det.  ^ fjgg  compagnie  du  Sénat  des  anciens  Romains.  11  y a- 
iioit  vnpeople  voiûndes  Romains, qui  fenommoitlcs 
Prluernates,  aufqnels  les  Romains  tirent  la  guerre,  & les 
veinquirent  pluîieurs  lois.  Eux  voyans  qu’il  leur  elloic 
impolsible  de  plus  taire  telle  aux  torccs  Romaines,enuo- 
yereutamballadeurs  à Komepour  demander  paix.  On 
les  fit  entrer  au  lieu  où  le  Sénat  elloit  alTcmble:  & par  ce 
qu’ils  n’auoyent  pas  bien  obltruc  les  pretedens  traiûez 
de  paix  , aucuns  taifoyent difficulté  de  les  deuoirouyr 
fur  le  faiâ  de  leur  demande,  ellimans  que  c’ell  vain  qu’on 
accorde  paix  à ceux  qui  n’en  tiennent  point. Neantmoins 
Ion  demanda  àces  Ambaâadeurs,  quelle  peine  ils  fe  iu- 
geoyét  auoir  mcrité,"à’auoir  rompu  les  precedetes  paix. 
E’ V n d'eux  parlant  pour  tous , ayant  plulloll  fouuenance 
de  la  condition  en  laquelle  ils  elloyent  nez  , que  de  celle 
où  ils  elloycnt  alors,  refpondit  que  les  Friuernates  auo> 
yent  mérité  la  peine  que  méritent  ceux  quis’elliment  di- 
gnes de  condition  franche,  & qui  haylîent  la  condition 
d’efclaue.  Celle  refponlè  fembla  bien  à plulîeurs  élire 
trop  hautaine, & mal  conuenable  âgens  vaincus  & abba- 
tus,  & neantmoins  le  Prefident  de  l’alTerablce  (qui  elloic 
homme  doux)  leur  demanda  cncores  benignement,  li  Ion 
leur  pardonnoitl’infraélion  des  autres  paix,  &qu’ô  leur 
dônall  encores  de  noucau  la  paix , comment  ils  la  garde- 
royent . Cell  AmbalTadeur , de  mclme  hautelTc  de  cueur 
qu’auparauant , Si  vous  nous  donnez  (dit-il)  vne  bonne 
paix , nous  l’obferuerons  fidèlement  & perpétuellement: 
mais  fi  vous  nous  ladônez  roerchance,elie  ne  tiendra  gue 
res.  Sur  celle  refponle  aucunsdu  Sénat  furent  fort  indi- 
gnez,& difoyent  que  c’clloit  p.irlé  trop  hautement, & cô 
me  les  menacer  délia  de  reuoltc,  8c  qu'il  elloit  mal  feant  à 
gens  vaincus  d'auoir  le  cueur  fi  haut.  Mais  là  delTus  la 
’ plus  faine  Sc  meilleure  p.utic  du  Sénat  fut  d’aduis  qu’on 
ne  deuoit  point  trouuer  celle  rerponfe  mauuaife , & que 
cell  AmbalTadeur  auoit  parlé  en  homme  franc  & libre, 
Sc  qu’on  ne  doit  point  trouuer  ellràge  fi  tout  homme  dé- 
tenu en  feruage , lé  veut  remettre  en  la  naturelle  liberté, 

au 
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au  pluftoft  qu’il  peut,&  qu’il  en  a le  moyen.  Et  pour  tou- 
te refolucion  conclurent  qu’il  faloit  donner  aux  Priuer- 
nates  vne  telle  paix , qu’ils  fulOTent  receus  citoyens  Ro- 
mains, iouilTâs  demcfmesUbertez  & priuileges  que  ceux 
de  la  ville  de  Rome  mefme.Ce  qui  lut  fait,  ht  eft  bien  no- 
table la  raifon  de  leur  motif.  Car  (difoyent  ils)  la  eft  la 
paix  loyale  &feure,où  les  hommes  s’appaifeot  de  lair  ho 

fré , & ne  la  faut  iamais  efperer  alTeureeoù  Ion  met  les 
omraes  enefclauefuietion. 

Et  fur  ce  mcfme  propos  eft  auflî  bien  remarquable 
l’aduis  & opiniô  de  Titus  Largius  Diflateur, qu’il  dit  en  /f****^ 
plein  Sénat, fur  ce  que  les  Latins  demâdoyentque  le  trai 
iké  de  paix  qu’ils  auoyent  auec  les  Romains  lair  fuft  re- 
confirmé, lequel  neâtmoins  eux  mefmes  auoyét  enfraint, 
s’ellans  rebellez  contre  les  Romains , & ayans  efté  vain- 
cus. Melsieurs(dit-il)monaduis  eftqucnous  deuonsv-« 
fer  doucement  Si  modérément  de  la  victoire  que  nous  a- ,( 
uoas  eue  contre  le  Latins:  car  c’eftlaplus  belle  louange** 
qui  puiffe  aduenir  aux  perlènnes  publiques  & priuees,  „ 

Î[ue  de  ne  fe  lailTer  point  corrompre  par  profperité,  mais  ** 
auoir  vfer  du  bien  d’vn  courage  modefte  & équitable.  *< 

Par  ce  que  toutes  profperitez  font  accompagnées  d’en-  *« 
uie.  Si  raefme  ii  elles  vienne t à oppreffer  les  vaincus , qui  ** 
ne  font  plus  refiftance.  D’ailleurs  nous  ne  deuons  point  ** 
nous  fier  en  fortune , qui  eft  trop  inconftante  & muable,  <*  ■ 

comme  nous  auons  expérimenté  pluûeurs  fois , & partit  « 
ne  deuons  contraindre  nos  aduerfaires  d’en  venir  au** 
dernier  remede,  qui  eft  de  defefpoir , qui  fait  croiftre  le  ** 
cueur,&  bien  foiiuet  changer  la  fortuue.Daiiantage  nous  *< 
deuôs  craindre  d'acquérir  la  male  grâce  de  ceux  aufquels  *« 
nous  voulons  commader , cequi  adiiiendroit  fi  nous  vou  ** 
lions  nous  monftrer  touliours  rudes  & afpres  à tous  ceux  ** 
qui  font  faute.  Car  nos  anceftres  n’ont  pas  acquis  la  Ici-  ** 
gneurie  Si  dominatiô  qu’ils  nous  ont  laiuce,  pour  fe  mô-  <* 
ftrer  afpres  Sc  rigoureux, mais  bien  en  fç  môftraot  doux,  ,< 
^bénins  & faciles  à par  Jonner.Item  il  faut  confidererque** 
nature  adonné  à tous  hommes  vndefir  deliberté,deibr  ** 
te  qu’il  femble  que  les  fautes  que  les  hommes  font  cftans  *< 
pouflexdece  dclir  Ibn^  grandement  excufablcs.  Et  qui,* 
voudroit  punir  ceux  qui  délirent  chofe  bonne,  il  eftcer-« 
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tain  que  ce  feroit  reniierfer  tout  bon  ordre , & induire 
ne  confulion  entre  les  hommes  pour  s’entretucr  tous  le*. 

M vnslcs  autrcs.Et  finalement, Mefsieurs, U faut  conliderer. 
fl  que  la  meilleure  & pliis  ferme  doniination,c’cft  celle  par. 

>j  laquelle  les  fuiets  (ont  pluftoft  retenus  par  biensfaits  rni 
>1  obeilTance,que  non  pas  celle  par  laquelle  Us  font  côtenus  . 
>1  en  deuoir  par  peine.  Car  la  bienueillance  accompaigne. 

»)  l’v  ne, & la  crainte  l’autre.  Or  tout  ce  qu’on  craint  on  le 
}]  hait  aufsi  naturellement.  loint  aufsi  que  nous  deuons  imi 
» ter  nos  anceftres  qui  fe  font  faits  grands  en  baftilTant  des 
>svillcs,nonpasen  les  minât, en  attirant  en  celle  cité  leurs 
•>  voi(îns,nô  pas  en  les  tuans.  Et  partant  ie  côélus  que  nous 
*3  deuons  renouer  & reconfirmer  aux  Latins  le  traiâé  de 
»>paix.  Celle  opinion  du  Didateur  Largius  futfuyuiepar 
' SeruiusSulpitiusquiopin.1  apres  luy,&generalcmét  par 
tout  le  Sénat , comme  pleine  de  toute  railon  & efgalité. 
Etilauiourdhuy  on  fe  gouuernoit  par  la  raifon,  il  eft  cer 
tain  que  celle  (eule  opinion  de  Largius  feroit  fuffifante 
pour  monllrer  à v n Prince, que  pour  auoir  v ne  bône  &dii 
rabic  paix  il  la  doit  accorder  telle , qu’on  la  puifle  obfer*- 
uer  de  bon  w ré.  Ce  qu’on  feroit  quand  par  icelle  lèroit  ac- 
cordée railonnablc  liberté  fous  v ne  bonne  alTeurance. 
Ar*eura«\»  E T quant  aux  alTcutances  de  paix, les  anciens  enguer- 
eV  de  re  ellrâgere  fouloyét  vfer  d’oll.igcs,  mais  les  principaux 
liens ciloyét  la  foy  publique  3c  le  iuremét,dôt  nous  par- 
lerôs  ailleurs.  Quant  aux  guerres  ciuilcs,ils  auoyét  quel- 
ques autres  moyés  particulicrs,cutre  la  loy  dciurement; 
car  lô  cômuniquoit  les  charges  3c  ellats  publiques  à cenx 
d’vn&  d’autre  parti,!!  non  otgalemêt,  au  moins  tât  iullc-' 
ment  qu’on  pouHoit, pour  contenter  les  vns  & lesauttee. 
Cela  s’eil  veti  adueuir  plulîeurs  fois  à R.ome,quand  le  po 
pulairedu  tiers  cllat  eftâtopprefle  des  grands  3c  riches, 
pour  celte  c.iufe  s’efleuoit  quelque emotiô  popr.laire.Car 
lesmoyesdot  Ion  vfoit  pour  appaifer  telles ermuitcs,c’e.7 
ftoyêt  prc(que  ordinai renié t de  recenoir  ceux  du  tiers  e- 
Aatau  Conlubt,à  la  Céfurc,Prelature,'Preturc,  3c  autres 
ch.irgcs.  De  maniéré  qu’à  la  par(!n  tous  cflats  turent  ou- 
uerts  .i  toutes  Ibrtcs  de  ges,fans  diftinction  de  nobles  ou 
roturiers, 3c  las  anoir  cl'gard  lînô^.i  la  feule  vertu  5c  bône 
rcp.utatiô,  qui  touliours  emporta  le  prix,iufqi}es  i ce  que 
‘ • ' les 
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les  riches  cômcnccrét  à acheter  les  voix  des  elcâiôs.  Et 
â la  vérité  U femble  bié  que  quâd  ceux  d'vn  p^rtl  fevoyét 
reculez  deseftats  & charges  du  corps  delà  cjiofe  pubHq 
(dôt  ils  font  mcbrc$)&  qu’on  les  en  ellrâge  rtl^uttc  cô- 
me riifped$,que  par  là  ils  ont  iufte  occalioo  de  fe,  dclEer, 
côme  ion  nelc  fie  point  d’eux.  Et  fur  ce  prçpos  cft  bic  re-  Dutijr.  «4 
marquablela refp6le  de  Brutus,  pour  ceux  dvj  tiers Eftatbfi»>.r. 
de  K.ome,aux deleguez  des  nobles  &Patriciés.Mersicuis  « 
(dit-il)ceux  du  tiers  Eftat  deRomc  fauét  bié  que  vous  au  ,* 

Kes  lèigiieurs  Patriciés  eftes  bien  gens  de  parole , & c^uc  „ 
pour  rië  vous  ne  voudriez  côtreuenir  à voftre  promelle,  „ 

CDme  vous  n’auez  tamais  fait>&:  que  vous  leur  obrciilcrez 
fort  bié  tout  ce  que  vous  leur  aurez  promis, fans  qu’il  leur  ** 
lôit  befoin  d'autre  adeurance  que  voftre  foy  & iuremét. 

Mais  ilscôfiderét  plus  loin, &adiiifent  qu’il  pourroit  bic  « 
aduenir  que  apres  vous  autres  qui  gouuerncz  à prclènt,  *« 
ceuxqui  vous  fucccdcrôt  ne  voudroyentobleruer  ce  que  ce  , 
vous  auriez  promis,atnsvoudroyétcntreprédrc  de  trai-c< 
ôcr  le  peuple  tyraunl  jucmét.  Et  p.irtât  il  ne  refte  qu’v ne  « 

Icule  alfeurame  aux  plus  foiblcs,  qui  craignent  les  plus  c« 
forcs,c’eft  de  faire  que  les  plus  forts  ne  leur  puident  nui-  c« 
re  quand  ils  voudroyét.Car^^ai^iu  qu’il  y a mbyé  de  c< 
pauuplr nuire, la  volbté  ne^^^B^ais4Ux  mercaans.  ce 
Apres  que  Brutus  eut  . fait  aufdiis  dele- 

guez,le  Sénat  troiuuqu’e|le  cftoil  fondée  en  raifon,&  ac* 
corderét  .au  peuple  du  tiepseftaf  des  magiftrats  qui  furet 
appelez  Tribus  du  p'-uplé,  qiii  eurét  lu  charge  de  défen- 
dre le  menu  peuple cp.tve  les  grâds.auec  pouuoir  de  taire 
empriionner  tous  ceuxquebpn  leur  femlkrolt.  Et  fut  ce 
m.'igiftratfort  vtile,pendantque  caix  qui  en  furet  prou- 
ueuz  en  vfoyent  bien, niais  quand  ils  commencèrent  àen 
abu(c'r,il  fut  fort  pernicieux. Et  ainfi  cft  il  de  tous  autres. 

P O V JC  moiiftrcr  que  les  hommes  ne  fauroyent  g.irdcr  T" 
vne  paix, quâd  p.ir  icelle  ilsfont  traitez  en  cl<  laues,rcxc 
pledcs  S.igo(uins  eft  fort  norable&  admirable. Les  Sagô 
tins  peuple  d’Efpngue  furet  afsiegez  par  Aunibal  de  Car 
thage,quil«s  tint  li  de  près  qu’ils  n’aiioyét  moyen  de  luy 
clchapper  ni  relifter.  Eux  eftds  réduits  a telle  extrémité, 

Annibal  leur  manda  parvnde  leur  nation,  nommé  A- 
loxcus , qu’ils  Ce  dçuoyeni  rendre  fans  fe  faire  tuer , ^ 
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au’iifaloîc  que  les  courages  fuflént  vaincus  quan^lee. 
^rces  reftoyent,&  que  Annibal  leur  fauuerolt  la  vie  s’ils 
fc  rendoyenc  à luy  ,&  leur  feroU  encorés  de  grâce  quel- 
que bontraiâement.  Ces  pauures  gens  côlidererent  bien 
l’extretne  danger  où  iis  eftoyét,  & qu’ils  n’auoycot  ou>yé 
d’efehapper  des  mains  d’ Annibal , & que  fe  rendons  à luy 
ils  auroyent  leurs  vies  fauues,  & en  ièroyenc  quittes  en 
changeant  leur  conditon  libre  en  conditiô  feruile.  Mais 
ils  craignirent  bien  tant  de  perdre  leur  liberté,  qu’ils  ai- 
mèrent mieux  perdre  la  vie , & fe  refolurent  deraire  que 
leurs  corps  ni  leurs  biens  ne  vinlTent  iamais  enla  puil- 
fanced’Annibal. Si  elleurent  quelque  troupe  des  ieunes 
hommes  de  la  ville, aufquels  iis  firent  iurer  dedefendre 
les  portes  delà  ville  iulques  à la  mort, afin  que  cependanc 
les  autres  gens  de  la  ville  eulTent  loijir  de  faire  ce  qu’ils 
deliberoyent  faire.  Apres  cela  les  notables  mirent  en 
plein  marché  public  en  vn  tas  , cous  les  biens  & threfors 
de  la  ville, & là  deffus  firét  allumer  vn  grand  feu,dedans 
lequel  plufieurs  le  ietteréc  & fe  brullerent,  pour  ne  tôber 
es  mains  d’Annibal.Lct  autres  s’enfermèrent  dans  leurs 
xnaUbns,auec  leitrs  femmes  & enfans,  puis  y mirent  le  fen 
& brullcrct  lairfditesJSMij^,eux  & leurs  biens  dedans. 
£t  les  ieunes  homes^Ei|^^|>it  députez  pour  garder  les 
portes  firent  fin  de  combUredc  de  viiire  tout  enlèmble.Ie 
vo*prIe,n'eli'ce  pas  là  vn  amour  admirable  de  libertékar 
s’ils eulTenc  voulu  fouifrir  quclquecemps  leidugd’Anni- 
bal,ilyauoicclperanceque  les  Romains  leurs  alliez  les 
eulféc  deliurez.Mais  voUa,ils  aimeret  mieux  pdrela  vie, 
voire  p vne  maniéré  de  mourir  cruelle  & ellràge  ,'qùe  de 
IbuEFrir  vn  peu  de  temps  feruile  fuietion  fous  Annibal. 
toile  O R.  côme  il  eft  malàile  qu' vne  paix  feruile  foie  bié  ob- 
feruec,aufli  eft-ce  vne  grâd’  faute  de  rôprevne  paix  quâd 
doiteitre  eUecftalTez  commode  & tollerable.  Celafut  caufedela 
roifpue.  yuijjg  gmiere  cefte  grande  & fiorilTante  République 
des  Carthaginois:  car  apresauoir  plulîeurs  fois  rôpu  les 
traitez  de  paix  qu’ils  auoyentauecles  Romains,  & apres . 
auoirellé  plufieurs  fois  vaincus,  en  fin  ik  furent  du  tout 
deftruits  & leur  ville  rafee.  Et  la  caufe  qui  meut  les  Ro- 
. Inainsàce  faire, fut  parce  qu’ils  confidererenc  que  ia- 
mais les  Carthaginois  n’obfcrueroyêt  uifoy  ni  promef- 
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fc qu’ils  filTenc,  lesquelles  ils  auoycc  délia  tlt  de  fois  vio- 
lées Se.  rompues, ores  que  par  iceux  traitez  ils  ne  fullent 
aftreints  à dures  côdiciocs,ains  Seulement  empefehez  de 
le  pouuoir  agrandir. 

Max  s l’exemple  du  Roy  PliilippusdeMacedone&T.LiMMx. 
dePcrfeUk^ronfilseft  fort  notableen  cefte  matière.  Ce^'-'-^*'’* 
Roy  Philippus  pour  quelque  legcreoccali on  eutreprint 
faiÿe  laguerre  contre  les  A Etoliens, peuple  de  Greee,al-  p 
liez  des  Romains.  Les  A Etoliens  appcilerem  à leur  ai- 
de  les  Romains , qui  enuoyerent  vne  armee  en  la  Grèce 
cotre  t‘hilippus,fous  la  ckarge'du  capitaine  Sulpitius,tâc 
pour  Secourir  les  A Etoliens  , comme  aufii  pour  fecourir 
les  Athéniens, que  Philippus  vouloir  dellruire,cominc  pa 
reillementpour  fe  venger  de  ce  que  ce  Roy  auoic  couucr 
tement  aidé  d’argent  à Anoibal  pour  leur  faire  la  guerre. 

Apres  quelques  coniliâs,ce  Roy  craignant  les  forces  &la 
vertu  desRomains,Ht  tat  qu’il  accordavne  paix  auec  eux. 

Apres  qu’il  eut  fait  celle  paix,  il  l’oblèrua  iôrt  bic  tout  le 
demeurant  defa  vie,&  pour  mieux  la  garder  de  poinlf  en 
poinâ,il  auoit  ordinairement  en  Tes  mains  les  articles  de 
celle  paix,lclquels  il  lifoit  tous  les  iours  deux  fuis,atin  de 
ne  permettre  qu'on  y côtreuinll  defa  part  en  aucune  for- 
te. Quand  il  fut  mort,Perfcus  fün  £ls  liiy  fucceda , auquel 
plulîeurs  fois  fut  remonllré  par  vn  gentil  homme  Macé- 
donien, nommé  Ondimus  (qui  anoit  edé  tidelc  confeil- 
1er  & ami  du  Roy  Philippus  Ton  perc)qu'il  deuoit  tenir  ce 
ilecoulhime  de  feu  Ibn  pere,d'auoir  tuuliours  aux  mains 
Se  lire  le  plus  fouuét  qu’il  pourroit  ce  traité  Si  articles  de 
paix,  pour  les  faire  obferucr  iuuiolablement;car  c’elloic 
lefeul  moyen  pour  fe  maintenir  en  fon  ellat.  Perfeus  du 
commencement  ne  fallait  que  mefprifer  les  admonitions 
dc«e  bôferuiteur  Oneümus,  mais  en  fin  il  l’eut  pourfuf- 
petl , & le  mit  hors  de  crédit , Il  que  ce  bon  perfonnage 
craignât  que  pis  ne  luy  auinll  fe  fatuia  à Rome.  Apres  ce-  t 

la  Perfeus  ay  aru  fait  grand  amas  de  deniers,  Sc  s’dlimant 
affez  fort  pour  guerroyer  les  Romains, peu  à peu  rompit 
les  articles  de  paix  l’ vn  apres  Pautre,faifant  tout  au  coa- 
Xrairc  qu’il  n’clloit  porté  par  icqu.x  , (Sc  le  prépara  cepen- 
dant couuertement  à la  guerre.Finde  conce,ksRomaiiis 
çnuoyerent  contreluy  le  Cooful  Paulus  AEmylius,  oiicc 
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TOC  armée  Romaine,  qui  en  moins  d’vn  moisfefaifitdO' 
toute  la  Macédoine  ,&  la  mit  en  l'obeilTance  du  peuple 
Kumain,  & princ  prifonnters  le  Roy  Perfeus  &fon fais» 
lcrquels  il  mena  à Rome  en  triomphe , où  iis  moururent 
milLrablcmentdans  vncpriibn.  Et  voila  le  malheur  qui 
auint  à Perfeus  pour  n’auoir  imité  l’exemple  de  Ton  pere» 
en  l’obferuation  du  traiâé  de  paix. 

A la  vérité, le  Prince  qui  coniidcrcroit  le  bien  que  c’eft 
de  vlurc  en  paix,  tafeheroittoufiours  àla  maintenir , du 
moinsdedans  leslimites  de  fa  domination.  Car  en  paix 
toutes  choies  font  flofilTantcs,  & en  guerre  toutes  chofet 
CdfhoHn,  vontenruinede  decadence.Noiis  lilonsquedu  tempsde 
f»  l’Empereur  A ntoninus  Pius,tout  l'Empire  Romain  cftoit 

in  bonnepaix , & que  aiifsi  par  mefme  moyen  toutes  les 
eftll  lu  ad  l’iouinccs  eftoycnt  riches  & florillanteSjnô  feulement  eu 
Trauimm.  biens,  mais  aufsi  en  veitu  &;  feitnee:  car  de  cetcmçs-ià 
les  bonnes  lettres  florifloyentpariout,&fpecialemcnt 
la  liirifprudenco,  quieftoitlî  bien  praûiquee,&  ü bonne 
iuiliceâdnutnftrcecn  touslienx,que  c’eU6it  vnePat  ex- 
cellent U admirable  que  de  l'Empire  de  ce  teraps-là.D’ail 
leurs  ce  bon  Empereur  fe  plaifoit  à faire  baftir  des  beaux 
édifices  & ftrudurcs  publiques,  comme  l’Amphitheatre 
qu’illît  bafiirà  Nifmcs,dontilcftoit  natil(qu’on appelle 
auiourdhuy  les  Arènes)  le  temple  d’Adriau,&  foniepul* 
chre,  & vn  autre  Amphithéâtre  à Rome,  & plulicurs  au- 
tres édifices  grâds  &fomptucux  qu’il  fitfaue.  Iffit  aufsi 
reftaurcr  des  ponts, ports, themins,&  fournir  grands  de- 
niers à pluficurs  villes,tant  pour  faire  nouucaux  édifices 
en  icelles , que  pour  reftaurer  les  vieux.  ImiiatK  <*o  cela 
l’exemple  de  l’Empereur  Traian  fonpredcccflcur , qui 
voulut  immortalil'etfon  nom  par  omiragcs& édifices  pu- 
bliques qu'il  fit  faire, mcfmcs en  laifant  bafHr  villes  nou» 
tielles,&  ioindre  les  grandes  riuicres  les  vnesauxautres, 
ou  bien  à la  mer, par  grands  & proiViud»  canaux, pour  ai- 
der & faciliterlecommcrce  pai  tout,&  en  failant  mciirê 
à tcc  des  grand  marefts,  & en  applaniflantdcsrochccs  5ç 
nrontagn  js  pour  faire  les  chemins  ayfcz  ,&  en  faifant 
faire aiurcs  tcuurcs  Icmblables.Ccs  ouuragt  s là , quifbnt 
, propres  au  temps  de  paix,  ne  font-ils  pas  aulsi  honnora- 

bics  de  propres  pour  imraoriaiifcr  le  nom  d’vn  Prince, 

cotu- 
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ÇQ.mme  de  faire  la  guerre  pour  auoir  des  viâoLres  & 
triomphes?  Nous  voyons  que  la  redauration  des  bonnes 
lettres, que  lefeuRoy  François  premier  de  ce,nom(d'hcu 
roife  mémoire)  a fait  en  France  de  Ion  temps  ^ l’a  rendv 
plus  celehre  & immortel  en  la  mémoire  de  tQiues  lesna* 
tions  delaChreAienté , que  les  grandes  guerres  & vi- 
ôoires  n’ont  fait  fes  predecclTcurs.  Et  à la  vérité  ks  Prin 
ces  qui  ayraentfic  auancentles  lettres , méritent  que  les 
gens  de  lettres  enuoyentlcur  mémoire  hoiuiorable  à tou 
te  la  pofterité;  & ceux  qui  les  mefprifent  &:  mettent  fous 
les  pieds , ne  méritent  point  que  les  gentils  hiftoriens  & 
autres  gens  de  lettres  facent  eferits  'pour  mettre  leurs 
guerres  ik  viûoircs  en  honneur  & reputatioo , & les  im- 
niortalUèr  en  la  mémoire  des  hommes.  Car  comme  les 
lurileonhiltesdifent,  que  ceux  ne  doyucnt  point  iouyr 
du  bénéfice  des  Ibix  qui  les  offenfeut&mcfprifent , auisi 
le  Prince  qui  ne  tient  côte  des  lettres  ne  doit  point  iouyr 
du  bénéfice  d’icelles , qui  cft  de  pouuoir  rendre  inunot' 
tels  les  hommes  généreux  & vertueux. 

O R.  fi  nous  faifons  comparaifon  de  la  magnificence  & 
cAat  que  peut  tenir  vn  Prince  en  temps  de  paix  profpe- 
rité,  à eduy  qu’il  liiy  faut  tenir  en  temps  de  guerre  & de 
pauureté , il  y a telle  diiïcrcnce  que  du  iour  à la  nuict,  le 
ne  veux  alléguer  pour  preuuedeccla,qucletëpsd.u  Roy 
Philippede  Valoys.  Car  nous  lifuns  que  de  ce  temps  la  ' 

(qui elfoit  temps  de  longue  paix)  ce  Roy  auoit  prelquc^'“‘'''^^'*‘^' 
d’ordinaire  en  là  court  quatre  ou  cinq  Rois , qui  luy  tai- 
foyent  la  cour  pour  fa  magnificence , comme  le  Roy  de 
Boherme,lc  Roy  d’EfcolTe,  le  Roy  d’Ar.agon,  le  Roy  de 
Nauarre,le  Roy  deMaiilorquc,&plufieiirsgraniisDucs, 

Comtes  , Barons, Prélats, dot  il  dcsfrayoit  la  plus  grande 
part , pourfaire  paroir , par  maniéré  de  dire, que  le  Roy 
de  France  efroit  le  Roy  des  Rois,  fl  cft  bien  c ertain  que 
pour  entretenir  ce  grand  &magnifiquccftat,  il  faifbitv- 
ne  trefgrandedefpenic:maisil  la  pouuoit  bien  faire , c.ar 
fbn peuple  eftant  riche , & pieiu  de  paix,  il  auoit  mieux 
le  moyen  de  luy  fournir  l’efeu,  qii  eii  temps  de  guerre 
luy  donner  vn  fouis.  De  ce  temps  là  le  Roy  d’Angle-  ' 
terre  palTa  en  France,  pour  venir  faire  foy  Rhoafma- 
geau  Roy  Philippe , dclaDuchc  de  Guyenne , que  iss 
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Aiiglois  auoycnt  ia  long  temps  tenue  en  fief4elacou* 
roone  de  France.  Q^nd  ceKoy  Anglois  vid  letc^inde 
la  cour  de  France , il  hit  rauien  admiration,de  voir  tant 
de  Rois, Ducs, Comtes, Barons,  Princcs,Pairs  de  France, 
Conneftable,  Admirai,Chancclier,  Marcfchaux,&  autres 
grands  Seigneurs  à la  ^ueue  du  Roy  Phili|>pe , qui  tous 
le  repiuoyent  heureux  de  luy  pouuoir  faire  la  cour,  pour 
auoir  là  bonne  grâce.  De  forte  que  cela  meut  le  Roy  An- 
gle is  à faire  foy  & hommage  au  Roy  fans  difHculté,com 
bien  qu’il  auoit  proposé  de  ne  le  faire  point  de  la  forte 
qu’il  le  ht.Et  quand  il  hit  de  retour  en  Angleterre , il  di- 
loit  tout  hautqu’il  ne  croyoit  point , qu'il  y euh  Roy  ni 
Empereur  aumonde,quifeuil  tenir  vn  eftatlî  magnifique 
& triomphant  que  le  Roy  de  France.  Nedcufsions  nous 
pjsbiendelirerdc  rcuoir  ce  temps  ? CertesnousenTom- 
mes  bien  loin,  & en  prenons  bien  mal  le  chemin.  Car  ce 
n’elf  pas  par  guerres  ciuilcs  qu'il  y faut  reuenir,  mais  par 
vue  bonne  & fainâe  paix , bien  & inuiolabrement  obfer- 
uec,  par  vne  bonne  reformation  de  laiuhicc  & de  tous  e- 
(fat$,qui  font  li  corrompus  en  France:parceque  fans  cela 
le  peuple  ne  pouurra  iamais  profperer,ains  fera  toufiours 
mangé  & rongé  influes  aux  os.  Et  le  peuple  ellant  pauure, 
le  Roy  nep:utcftre  riche,voireuila  Noble(Te,ni  le  Cler 
gé  auec.  Car  il  faut  que  les  rentes  du  domaine,les  tailles, 
ec  tout  le  reuenu  de  la  Noblelfe  Sc  du  Clergé  , viennent 
du  pauure  peuple. 

Par  cela  que  nous  auons  traité  ci  defTus,cefte  Maxi- 
me de  la  guerre eftalTez  bureleedc  entendue,  le  n’y  veux 
ndioultcr  aurre  chofe,  finon  que  Machiauel  femonftre 
homme  de  fort  bonne  grâce,  quand  il  dit  que  les  Italiens 
font  gens  qui  ont  l’efprit  8c  le  corps  agiles  : carii  ne  les 
feauroit  plus  proprement  noter  d'inconftance  & d’infi- 
delité. Et  quand  puis  apres  il  dit  qu’ils  ne  fe  veulent  ia- 
inais  trouuer  aux  batailles,  fauroit-il  mieux  remarquer 
leur  couardife  & lafclieté  î Mais  la  railbn  par  laquelle  il 
fait  fembl.mt  de  vouloir  couurir  ce  coup, vaut  mieux  que 
ton:  h rehe , car  il  dit  que  cela  procédé  de  la  lafcheté  & 
pçtit  cueur  de  leurs capitaines.Commcdifantque  cous  ces 
capitaines  Italiens  luntdes  couards,  lafehes  Sc  pufillani- 
mes,qni  defeouragent  pluftoft  leurs  foldats  qu’ils  ne  leur 

don- 
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donnent  cueur  à combatre.  Et  en  cela  ie  croy  qn’il  dit 
vray  : carde  tant  de  capitaines  Italiens  que  nous  aitons 
vcus  en  France  depuis  quinze  ans, il  ne  s'en  eft  pas  trouué 
vn  qui  ait  tait  chofe  mémorable.  11$  ont  beaucoup  de  pa- 
rade & de  bobance  » & s’il  falloit  faire  la  guerre  par  mi- 
nes, iamais  gens  ne  furent  meilleurs  guerriers.Mais  voi- 
la tout, car  en  batailles  ficenalTauzde  villes,ilsnes’y  vcu 
l^nc  iamais  trouuer , comme  leur  Machiauel  mefme  leur 
en  rend  tefmoignage. 


/ 


IL  MAXIME. 

Pour  faire  qt^vn  Prince  retire  du  tout  fa  fan- 
tafte  de  faire  pais  ou  accord  auec  fes  aduer- 
Jàiresjuy  faut  faire  vfer  de  quelque  tour 
outrageux  contre  iceux. 


f 

A R c 1 que  (dit  Machiauel)  les  hom-  Diftcttrt 
nies  font  naturellement  vindicatifs, 
^^^^defireux  de  prendre  vengeance  de 
*^®’^*^"ceux  qui  les  ont  offenfez,il  aduient  con 
fequêment  que  ceux  qui  ontfait  outrage  à quel- 
quVn , ne  fc  peuuent  aifeinentfier  en  luy , mef« 
mes  quand  l’olfenfe  elt  grande.  Car  chacun  fc 
craint  toujours  & desfîe  de  fon  ennemi  rccoiici- 
lié.Ët  pourtant  pour  faire  qu’vn  Prince  ne  mette 
iamais  fon  cueur  à faire  paix  &fe  réconcilier  à 
quelque  aduerfaire,  il  luy  fiucperfuader qu’il 
luy  face  quelque  tour  bien  outrageux,  car  par  ce 
^oycn  il  ne  (e  voudra  iamais  Her  en  luy,  ni  fe  rc 
concilier  auec  luy. 
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Séumtt  T 7 O I c T le  propre  confeil  que  donna  Achitophei^ 
V A bfaiom, pont  ie  rendre  irréconciliable  auccDauiil 
fort  it.  fon  pere,&  pour  mettre  vne diulâota  & confuiion  perdu- 
rablc  en  fout  Ibn  Royaume.  Car  il  donna aüis  à Aolalbni 
de  cohabiter  auec  les  propresfemmes  de  Dauid  fon  pè- 
re, qui  eft  la  plus  grande  & vilaine  iniurc  qu’il  luyeuft 
peu  taire:  abn  qu' A Llliiom  & tous  ceux  qui  auoy  ent  luy^üi 
fbn  parti  tulTcnt  hors  d’elpoir  de  taire  paix  auec  Dauid; 
& que  par  ce  moyen  iouansala  deierperade  ilsredoü- 
blailcnt courage  , & s’tmparaflent  du  Koyaimie,  par  et 
que  la  nccersiié  & le  dtTelpoir  ioiit  les  hommes  hardis  & 
vaillahs.Mais  quelle  unie  eh  aduiat-ilj  Ceft  qu‘AcbitO'=' 
phelauthtur  de  ce  mal  fe  pendit  & eftrangla , ou  dedef- 
pic,  ou  de  crainte  qu’il  eut  queDauid  ne  l'en  hft  parapres 
punir:  & Ablaloiû  périt aulslmirerablement  toil apres, 
pour  auoir  adhéré  à vn  llmcn.hant  confeil. 

1 L enprintde  mcTnicàTolomnius  Roy  dcs'VeiebS, 
qui  auoit  fait  rcuolter  des  Romains  les  F idenates.  Car 
.comme  les  Romains  enuoyerent  des  AmbalTadeursaui 
Fidenate5,pour  làuoir  d’eux  laraifondcleur  raioltemét, 
Toloinnius  leur  confeilla  de  tuer  (comme  ils  firent)  cei 
Ambafladeurs  :afin  (ditTitc  Liuc)que  IcsFidenates  luy 
fuilent  plus  fidèles,  & hors  d’efpoir  de  (è  réconcilier  aux 
.Romains, fefentans  coulpallcs  d’vn  crimé  li  eftrangc.  âi 
adiiint  que  les  Romains  hreni  la  guerre  îiiix  Fid^aïc^, 
aufquels  Tolomniusall-tdonnerfetbiirs,  & comme ilé- 
ftoit  en  champ  de  bataille , voity  Cornclius  Coflus  qui 
i,  le  vint  attaqucr,endifant:  Nevoicyp.is  l’infraâeurdû 
>*lien  de»  hum.iins,lc  vioKitcurcliidroitt  des  gens  ^Celc- 
,,  ra  tout  maintenant  cpi’illcrafacrifié  pdur  la  mort  de  nds 
»iAmbafiadeurs.  OrdÜant cepropos,  Colîus  pitque  droit 
contre  luy , & le  porte  par  terre,  & .aiiecpluiicurs  coups 
de  fa  Lan  ce  ie  ficha  en  terre.  Puis  defcehdit,  & luy  couppa 
la  telie.qu’il  mit  à I.1  pointe  de  fa  lance,&  s’en  alla  la  mon 
ftrer  au  iront  de  la  grolTc  flotte  des  ennemis.  Lefquels 
eurent  fi  fjrnnd  frayeur  de  voir  la  tefte  de  leur  Roy  qü’ils 
tourncrciulc  dos  îcs’ enfuirent. 

T, lia  iu  Les  Capuans , apres  auoir  rcceu  pUifieurs  biensfUtts 
ftcours  des  Romtiins  contre  Iburs  ennemis , mcfnic* 
ayaus  encor  en  leur  ville  garnifoii  Roiitaint,  tntreprlh- 
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4rcnt.de  faire  leur  profit  de  la  calamité  des  Romains  re> 
ceue  en  la  iournee  de  Cannes.  Car  voyansquepar  celle 
iournceAnnibal  auoit  tort  adbibLy  les  forces  Romaines 
ils  entreprindrent  de  s’egaler  aux  Romains , eu  de  fe  re« 
uoltcr  d’eux,  & le  ioindre  à Annibal.  Si  mandèrent  Am- 
balTadeurs  à Rome  , pour  faire  entendre  au  Sénat , que  fi 
l’on  vouioit  receuoir  les  Capuans  en  mefnae  degré  que 
les  Romains , en  l’authorité  & gouuer nemeni  de  la  choie 
publique,  en  accordant  que  de  là  en  auaut  l’vn  des  Con- 
lulsferoitCapuan  Sc  l’autre  Romain,  celaieroitvn mo- 
yen bon  Sc  aûéuré  à la  ville  de  Rome , pour  dire  fccou- 
rue  par  les  C.’puans  contre  Annibal.  Les  Sénateurs  Ro- 
main.; euteuda.'.s  la  folie  & orgueilleulè  demande  de  ces 
truans  erfemmez , qui  ne  valoyent  pas  des  putains  à la  ^ 

fuerre,  tantdloyent  ils  lafchcs  & mois  de  luxure  & lu- 
rieité,  ne  leur  daignèrent  faire  aucune  refponlê.ains  les 
firent  chalTer  hors  du  Sen.u.CesArabalTadeurslè  voyant 
repoulTez  de  leur  demande, s’ en  retournèrent  à Capuc,  Sc 
firent  rapportai)  Sénat  des  Capuans  du  faid  de  leur  Am- 
balfade.  Là  delTus  ces  folsSc  orgueilleux  Capuans, fuy- 
uans  le  naturel  des  gens  truans  de  lafchcs  qui  font  touf- 
iours  cruels  en  leur  auantage,  entreprindrent  de  faire  vi 
ne  confpiration  auec  Annibal , Sc  de  malTacrer  lagarni- 
Ibn  Romaine  qu’ils  auoyent  en  leur  ville  de  Capuc» 

Ainli  qu’ils  l’entreprindrent  ils  rcxccutcrcnt  aufsi.  La 
garnifon  Rora.)ine  de  Capue  dlant  malTacrce , les  Ro^ 
mains  enuoyerent  incontinent  afsieger  Capue.  Anoi- 
bal  ne  pouBant  qu’aucc  fon  grand  péril  leüer  ce  liegci 
alla  afsieger  Rome,  en  efpcraiice  de  faire  leuer  le  2e- 
ge  de  Capue.  Mais  il  ne  lut  point  Icué  pour  cela , ain$ 
les  Romains  faifoyeut  tous  les  iours  approches  pour 
donner  l’alTaut  à la  ville,  & entrer  dedans.  Qujntus  bul- 
uius  lieutenant  general  de  l’armce  Romaine, ht  lors  faire 
en  fon  camp  vn  ban  Sc  proclamai  ion, que  IcsCapuans  pou 
uoyent  bien  ouyr , par  lequel  ban  on  laifoitfauoir  à tous 
haaitans  de  Capue  qui  fe  retireroyeni  en  fon  camp  dans 
certains  iours,qu’ils  i’eroyent  tenus  pour  incoulpables  Sc 
non  confentans  du  reuoltemenr  Sc  mailacrc  fait  par  les 
Capuans.  .^Mais  il  n’y  eneut  aucun  qui  oncqucsolâft  en- 
treprendre de  fe  fiet  en  ceüc  proclamation,  non  qu’ils  ne 
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fceufleat  bien  (dit  Tite  Liue)  que  les  Romains  efloyen(  < 
gens  qui  tenoyent  parolle,mais  parce  qu'ils  ne  s'eiloyenc 
iaillé  aucune  efperance  d’obtenir  pardon.La  plufpart  toit 
testois  des  Sénateurs  de  Capuecôclurent  de  mander  Am~ 
bailadeurs  à Rome, pour  obtenir  grâce  & pardon , ayans 
encores  quelque  efperance  en  la clemcnce&placabilité 
tant  de  foisel'prouuce  du  Sénat  Romain.  £t  de  lait  ces 
AmbalTadcurs  obtindrent  lettres  de  grâce.  Mais  Virius, 
qui  auoit  eftë  le  principal  autheur  deccreuoltementdc 
malTacre,ne  hit  point  de  cefte  opinion  d'auoir  recours  ni 
efperance  au  Sénat*  iugeant  (bu  crime  & forfait  eftre  Ü 
grand, qu’il  efloit  impofsible  d'en  obtenir  pardon. Et  par 
tant  ferefolut  de  mourir,  & eut  de  ion  opinion  & volon- 
té V int^lèpt  autres  des  Sénateurs  de  Capue.Si  rcTolurent 
tous  cnlcmble  de  faire  drelTer  vn  beau  & grand  banquet* 
bienaflorty  de  viandes,  & de  vin  le  plus  exquis  qu’ils 
puurroycnt  trouuer,&  là  faire  enfemble  leur  dernier  con 
uiue,&  de  boire  tant  que  le  v in  leur  oftaft  le  (èntiment  le 
plus  qu'il  feroit  pofsible,  & en  fin  pour  leur  delTerte  boi- 
re chacun  vn  plein  verre  de  poil'on.  Suyuant  cefte  con- 
clufion  ils  firent  ce  banquet,  & beurent  la  polfon  à la  fin. 
Fuis  attenduns  la  mort,$'embrairerent  Redirent  adieul’v  n 
à l’autre , & (è  prindrent  tous  à plorer  & lamenter  la  rui- 
ne d’eux  & de  leur  patrie , & à detefter  cemefehant  con- 
feil  qu’ils  auoyent  pris,  défaire  tour  fi  outrageuxaux  Ro 
mains,  qu’ils  s’eftoy  ent  ofté  toute  efpcr ancc  de  paix  & re 
conciliation.£napres,ayans  longuement  ploré  & lamen 
té, ils  comberét  morts  par  terre  l’vnapres  l’autre,  le  vous 
demande  , c’eft  exemple  n’eft-il  pas  bien  remarquable, 
pour  detefter  ce  mcfcliant  confeil  deMachiauel  deccr- 
cher  moyen  d’eftre  irréconciliable?  Y a-il  Prince  au  mon 
dc,àquilauecefsité  ne  puifTe  bien  aduenir  quelquefois 
d’eftre  reconcilié  à (bn  plus  petit  aduerfaire  ? £t  ii  la  ré- 
conciliation peut  touliours  venir  à poinâ,pourquoy  cC' 
mefehant  Atheifte  a-il  ofé  mettre  celle  Maxime  en  auant? 
le  ne  le  dy  pas  fans  propos , car  ceux  qui  n’en  ont  veu  la 
pratique  en  France  ont  les  yeux  bien  filiez. 

L V c 1 V s Catilina, homme  defpouillé  detoute vertu 
Sc  comblé  de  tout  v ice , ayant  refblii  en  fon  cerueau  de 
pratiquer  vne  confpiration  contre  fa  patrie, pour  clfayer 

ou  d’e- 
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ttu  â’eftre  du  tout  grand,  ou  du  tout  rien, attira  à fa  ligué 
pluiieurs  gentilshommes  Romains  gaftez  &desbauchez 
comme  luy<  Et  conüderant  <^u’il  ne  pourroit  ramener  en 
cfFeûfa  cohiuration  , fans  la  déclarer  & communiquer 
aux  principaux  dcfquels  il  fe  vouloir  aitLcr ,&ncaDtmoins 
craignant  que  quelqu’vn  d’eux  ne  ladccouurift,lls’adui- 
û de  kur  taire  faire  vnfermenelî  exécrable, que  par  ice* 
luy  Icurfuft  clofe  l’efpcrance  de  pouuoir  fe  retirer  del* 
partie.  Si  fit  méfier  du  fang  humain  auec  du  vin  dans  des 
tafTcs,&  en  fit  boire  à tous  fes  compagnons,  & leur  fit  iu> 
rer  auec  excctaiion  qu’iU  ne  reüeleroycnt  l’cnîreprifé 
qu’il  leur  diroit,  ains  s’employetoyent  detout  leur  pou- 
uoir à l’exccuter.  A près  lequel  ferment  fait,fes  complices 
fe  fèntans  defiafcomme  coulpables  du  fang  humain  qu'ils 
auoyent  beu,  tindrent  celle  confpirationque  Catilina 
leur  déclara, fi  fecrette, que  iaraais  n’en  euftelté  riendef- 
couuert,fi  Dieu  n’ciift  permis  qu’ v ne  putain  nommée  Ful- 
uia !e fafehaut  que  Gurius  fbn ruffien(qui  efloit  des  con- 
iurateurs)  ne  venoit  coucher  auccelic  fifouuentquedé 
coufiume,luy  en  tira  quelques  mots  de  la  bouche,  en  lu^ 
demandant  où  il  auoLt  couché  les  nuitls  precedentes.Caf 
Curius cftantyure, pour iouyr  delà  Courtifane,  luy  def- 
couuritqucde  nuiÛ  ilfcirouuoitfouuent  en  vne  compa- 
gnie,où  fefaifoit  vneentrcprifedôiclleentendroit  bien 
toft  parler,&  par  le  moyen  de  laquelle  il  efpcroit  qu’il  fe 
feroit  richeà  iainais.  huluia  fe  doutant  bien  que  ce  fuft 
chofe  qui  ne  valoir  guercs,le  defcouurit  au  Cobful  Cicé- 
ron. Cicéron  quant  &■  quant  fit  tout  fon  deuoir  pour  def* 
couurirau  vray  toute  celle  cmreprifc,mais  tous  les  con-» 
fpirateurs  tenoyent  fi  bien  leur  horrible  ferment, que  pas 
V n d’vn  fi  grand  nombre  qU’ils  eftoyét  n’en  reuela  iamais 
parole. Mais  Cicéron  trouua  moyen  de  fauoir  le  tout  par 
ladcclaration  qu’eü  firent  les  Allobroges,  Iclqucls  Cati- 
lina.auoit  appointez  pour  luy  fournir  gens  pour  l’çxecu- 
tion.  Au  refté , l'ilTue  de  Catiiinafut  telle  qu’il  fut  tué  ed 
côbattant,aiiec  grâd  nôbre  d’autres,  & lespiincipaux  de 
fes  coplices  furent  executez  par  iufUce.Bricf  de  tous  ceu* 
qui-ont  voulu  pratiquer  cefte  mefehantedodrinede  Ma- 
chiaueljde  faire  aûe  outrageux  pour  eftre  irrecôciliablcj 
la  vie  & riflùeont  louuours  efté  vne  vray c Tragédie. 
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III.  MAXIME. 


Vn  Prime  en  pnp  conquis  doit  eflMir  Colo- 


I 


criger  des  l^dlonies,cn  y ciiuoy  ant  des 
naturels  fuiets  du  Prince  pour  y liabitçr,&  y fer- 
un*  comme  de  clefs,  en  decliaQ'ant  les  anciens  ha 
bilans.  Car  par  ce  moyen  le  Prince  conferuera 
ce  pays-là  à peds  frais,  fans  le  fouler  de  groffes 
garnirons, fufant  feulcmcmtorcà  ceux  qu’il  de- 
chaflera  des  lieux,  pour  faire  place  aunouueaux 
habitans.  Et  quant  aux  dechaifez  il  ne  les  fiiut 
craindre , car  ce  ne  fera  qu’vue  petite  partie  de* 
habitans  de  la  proaiiice,lcfqueIsdemeiiranspau 
ures  & exilez,  feront  de  là  en  aufinthors  de  pou- 
iioir  de  nuire.  Et  quint  à ceux  qui  feront  lailTez 
paifiblcs,il  cil:  vray  femblable  qu’ils  n’entrepren 
drontri.il,  Crai^nans  que  par  leur  rébellion  ne 
Jeuraduîcniie  délire  dechallez  comme  les  aun 
tres.Car  l’on  doit  appriuoifer  les  hommes  par  v- 
ne  certaine  douceur,  comme  en  ne  foulant  du 
tout  point  ceux  qu’on  lailTc  enlaprouince,  ou 
bien  on  les  iloit  enticrcmcnc  deftruire  appau  - 
ürir , comme  en  challant«&  exilant  de  la  prouin- 
ce  Icshabitans  des  placesoul’on  voudra  ellablir. 


le»' 


DE  LA  POLICÉ.  içi 

les  Colonies.  D’autant  <juc  les  inîurcs  faites  à 
l’homme,  doiiicnt  cftre  executees  en  forte  qu’el-i 
les  ne  foyent  fuiettes  àcraintc  de  vengeance.  Les 
Romains  feeurent  fort  bien  obferuer  celle  Mü.; 
icime,  ciiuoyans  Colonies  en  toutes  tes  nations 
qu’ils  vainquirent , par  le  moyen  defquc  J les  Co^i 
lonies  ils  eiitretcnoyent  les  plus  foibles,fans  lair 
permettre  de  Ce  renforcer , &:  aftbiblilïbycnt  1« 
pouuoîr  des  gi'ands. 


La  didinâion  d'e  la  propriété  des  biens  dé  ce  niondj 
par  la<|tic]le  chacun  doitcftren1aiftre&  alTcuré  pof- 
fclleiir  du  lien  , a efté  introduite  par  lé^roitde  liuture 
qui  veut  qu’à  chîcun  ibit  rendu  ce  qui  luy  appartient, ou . 
bien  par  ie  droit  des  gens , qui  reuient  tout  à vn.  Cefte  Liprc; 
aiftinftiûn  de  propriété  maintient  le  commerce  entre  P"- 
les  hommes , entretient  les  contrads  de  vfcnte,  d'achapt  j'T 
de  perrawation  de  preft , louage , de  dundai , i auiît.; 
lemulables  , quilont  les  liens  de  la  focisté  humaine.  Et 
lî  ladiftihdion  de  propriété  de  biens  n’eftoitmaintcnite 
au  monde, lecc)njmercelcdifsipcroit,&  lafocieté  humai- 
ne fc  rcfoiidroit.  Car,qu6y  qu’aucuns  Poètes  & PJiilol'o- 
phes  louent  la  communion  de  tous  biens  , iramentéuani 
le  vieux  régné  de  Saturne, li  cft  ce  qu’il  ell  tout  aiidentl 
gens  deiugcment,  que  la communionaiefaurbit  induire 
que  nonchalance , oylîueté , difccrde  & confulîbncn  li 
choie  pubhque,comme  dodclnentledcmonllreAriAore 
en  fes  Politiques.  Et  partant  üell  trefnècellaircque  cé 
drold  naturel  foit  obfcrué,&chacun  maintenu  en  la  iouif 
lance  de  fon  propre  bien, S;  à chaéun  rendu  ce  qui  luy  ap- 
partient. Voire  doit  tellcmét  eftre  obferué  ce  droid, qu’il 
U cft  point  loilible  au  Prince  , de  le  rompre  , ou  v ioler;  ..^ 

d autant  que  par  raifbn , ie  droit  naturel  cft  inuiolable 
lans  qu’on  y puiflederoguer.Et  à cela  s’accorde  le  droid 

diuin, par  lequel  nous  eft  môftré  qu’Ath.az  qui  eftoit  Roy 

nedeuoit  ofter  la  vigne  à Naboth  fon  lùiet.Età  cela  fem 
blablement  s accordent  les  rtiglcs  du  droid  ciiiil.par  lef 
quelles  eft  dit  que  le  droit  aatiuéi  Si  le  droit  des  g|s  font 
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iouiolables:  de  forte  que  le  droidciuU  & poiîtif  n’y  peut 
& n'y  doit  deroguer  aucunement. 

£ T partant  de  cela  le  voidrabfurdité&  iniquité  ma-  '' 
* nifeûe  de  celle  Maxime  de  Machiauel,  qui  confeilleau 

Prince, quand  il  aura  conquis  vn  nouueau  pays,dedepor 
ledef  les  maillres  & proprietaires  de  leurs  biens, es  villes 
& lieux  où  il  cognoi lira  luy  ellre  expédient  de  fe  rendre 
fort , & y mettre  autres  nouueaux  uuillres  & poireireurs 
de  fa  nation, au  lieu  de  ceux  qu'il  aura  depolTcdez  Sc  chaf 
lez.  Carli  le  Prince  vlbit  de  cede  Maxime,  il  cil  certain 
en  premier  lieu  qu’il  violeroit  le  droidl  dcnature,ce  qu’il 
ne  doit  faire.Sccondement  il  acquerroit  l’inimitié  des  ha 
bitans  de  ce  nouueau  pays  conquis , qui  lèroit  vn  moyen 
pour  l’en  rcpoulTer  & deietter  du  tout:  car  en  l’amour  des 
l'uiets  Sc  en  leur  volontaire  obeilTance  gid  l’alTeurance  & 

, fermeté  de  l’edaf  du  Prince,comme  nous  dirons  ailleurs. 

11  ne  faut  point  alléguer  qu’il  n’y  auroit  que  les  chalTez 
«{uilcroyentmolcontens,  & quelesautresquidemeure- 
royent  le  contenteroyent,  parce  qu’on  ne  leur  remueroit 
riemcar  il  ell  certain  que  chacun  craint  toulîours  ce  qu’il 
void  aduenir  àfon  voiiin.  Et  puis  nos  pertes  feules  n’en- 
gendrent pas  en  nous  melcontentement , mais  aulsi  les 
pertes  d’autruy, comme  de  nos  parens,amis , alliez,  voire 
> de  ceux  qui  ne  nous  font  conioints  d’autre  lien  que  pour 

dire  de  nollre  patrie , ou  de  uodre  langue,  ou  de  no  lire 
Religion , combien  qu’en  tous  ceux-là  il  y adidinélion 
de  plus  & de  moins.  Ticrcemeat  ceux  que  le  Prince  de- 
chalTeroit  de  leurs  biens  Sc  polTefsions,luy  feroyent  à ia- 
nuis  h rudes  ennemis,qu’ils  ne  laillèroyenc  aucune  pier- 
re à remuer  toute  leur  v ie , pour  auoir  raifon  & vengean- 
ced’vne  telle  iniudice  faite  contre  le  droiâde  nature.  Et 
. ' ne  faudroit  pas  que  le  Prince  ellimall  qu’ils  ne  luy  pour- 

roy  ent  nuire,parce  qu’ils  feroyent  pauures  bannis  & chaf 
fez  : d’autant  qu’il  ed  certain  qu’il  n’y  a point  de  petit  cn- 
Pltttanh.  nemy.  Car  qu’edoit-cedeSertorius?  c’edoft  vnlimplc 
ii9  Sêrterit.  gentilhomme  Romain,fans  authorité  & fans  moy ens,qui 
tn  Crajfo.  n’auoit  quc  la  cappe&  l’efpee.  Et  toutes  fois  auec  qucl- 
’ques  troupes  fie  Barbares  qu’il  aguerrit  du  mieux  qu’il 
peut,il  s’empara d’vpebonne  partie d’Efpagne.  Les  Ro- 
mains enuoyerent  contre  luy  Mctellus  auec  vne  grolTc 
• armet 
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armeee  qui  ne  luy  peut  rien  faire.  De  forte  qu’il  falut  en- 
cores  y enuoyer  Pompeius  auccvncarmce , qui  faillit  à 
eftrepris&  tué  par  Sertorius,quilebrauoit&  rappelloic 
petit  appremif  de  Sylla.  Et  y auoit apparence , li  Ser  co- 
rius  n’euft  efté  tué  des  liens  propres, qu’il  fuft  pluftoft  vc 
nu  à bout  de  Pompeius , que  non  pas  Pompeius  de  luy.  Et 
cependant  Senorius  n’eftoit  <^’vn  fîmplcfoldat,qui  n’a- 
uoit  point  d’argent  ni  de  threlbrier  pour  luy  en  fournir, 
& qui  n’ auoit  aucune  authorité  pour  commander , & ne 
luy  obeifldit  qui  ne  vouluit , car  il  ne  contraignoit  per- 
fonne  à luy  rendre  obeiiTance.  QiTeftoit-ce  de  Spartacus? 
V n pauure  efclaue,qui  s’efehappa  de  fbn  maiftre,&  amaf- 
(à  tant  de  gens  à fa  liiitte , qu’il  lit  grolTe  & forte  guerre 
aux  Romains, lefqiiels  il  vainquit  plufîeurs  fois,&  fallut 
queCraflus  & Pompeius  aucc  grofies  arraees  s’empefehaf 
lent  de  rompre  Tes  delTeins , autrement  il  fe  fuft  fait  mai- 


ftredcl’ltalie.EtCleon  qu’cftoit-il?  vn  autre  pauure  ef- 
claue,qui  amalTa  vnc  armee  de  lcptantemilleautr.es  efcla 
lies, dont  il  eu  Ida  le  rendre  nuiftre  de  Sicile.Et  Viriatus? 
c’eftoitvn  pafteur  des  montagnes  d’Efpagne,  quiamafta 
des  paftres  Si  brigands  vue  grade  trouppe , & donna  vne 
infinité  d’afaires  aux  Romains.  Mais  en  fin  les  Capitai- 
nes que  les  Romains  auoyent  enuoyex  contre  luy , le  fi- 
rent tuer  partrahifon,  n’en  pouuans  autrement  venir  à 
bout.Ce  que  le  Sénat  ne  trouua  pas  bon,  ains  furent  blaf- 
mez  lefdits  Capitaines  de  ce  vilain  moyen  de  vaincre. 
Apres  que  Viriatus  fut  tué,fes  gens  ne  fe  desbiderent  pas 
pourtant,ains  faifoyét  toufiours  la  guerre  aux  Romains, 
Demaniere  que  lesRomains  furent  contraints  de  donner 
> àceftetrouppepour  i’appairer,laville&  territoire  de  Va 
lence  en  Efpagne  pour  y habiter , & par  ce  moyen  elle  fe 
contenta  & quitta  les  armes.  De  recente  mémoire  Phile- 
bert  de  Chalon  Prince  d’ O renges,  Antoine  de  Lcuc,  An- 
dré Dorie,le  Marquis  de  Mantoue,&  autres  dont  nous  a- 
uons  parlé  ailleurs,  quifereuolterctcontrc'le  Roy  Fran 
cois  premier  decenô,  luy  firit  plus  de  mal  que  toutes  les 
forces  de  l’Empereur  Charles  le  quint,&  fi  n'eftoyét  pas 
grâds  feigneurs  en  côparaifon  du  Roy.Etpartât  vn  lage 
Printe  n’ertimera  iamais  nul  cnnemy  petit,  ôc  fe  gardera 
d’oftienlèr  ioiuftemctpfonne.pour  ne  t’acquérir  ennemislr 
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tar  les  inimltiez  ne  viénent  que  trop, (ans  qu’ô  les  cercli«^ 

Qjv  A N T à ce  que  les  Romains  dreflbycnt  des  Colo- 
nies es  pays  qu’ils  conqueftoyent , ils  ne  lefaifoyentpaç 
pour  leur  l'eruir  de  lorterefle  en  ces  pay  s-U , comme  dit 
Machlauel , mais  pour  defeharger  la  cité  de  Rome  de  la 
trop  grade  multitude  de  peuple , qui  cfmouuoit  feditions 
à tout  propos.  Comme  du  temps  du  Confnlat  de  Marcus 
Valerius&  Q^untus  Apulcius , la  villefutmifcenrcpoç 
& tranqulilité(dit  Titc  Liue)pour  auoir  efté  defehargee 
d’v  ne  bonne  partie  du  menu  populaire, par  deduûion  de 
Çolonies.A  ceux  qui  eftoyent  menez  en  Colonies  , on  leur 
diuifoit  bien  les  tonds  publiques  acquis  aux  Romains, 
mais  on  nedeclialToit  point  les  vieux  nabitans,ni  ne  leur 
oftoit-on  leur  bien  propre.ains  feulement  on  meHoupar 
mieux  les  Roraains,qui  liabitnyent  aucceuxen  leurs  vU, 
les, es  maifons  qu’ils baftiflbyent,  ou  qui  eftoyent  publi- 
ques & acquifes  à la  République  Romainc.Les  Romains 
dreffoyent  bien  aufsi  Colonies , pour  multiplier  leur  ra- 
ce;mais  non  point  pour  leur  feruir  de  fortereffes  cs  pqys 
conquls.Et  qu‘il  foit  ain{i,celafe  void  p.uce qu’ils  n’eri- 
geoyent  pas  Colonies  par  tous  les  pays  qu’ils  conque- 
itoycnt,  ni  mcfmes  es  lieux  plus  forts  & plus  tenables, 
âins  pluftoftes  lieux  plus  gras , amples  & lertiles.  Aufsi 
ne  leur  eftoyent  les  Colories  plus  fidcles  que  leurs  autres 
ftiicts,ains  lè  rebclloycnt  aufsibitn  que  les  autres, cçmme 
aduint  apres  labataille  que  les  Romains  perdirent  à Caa 
ries  contre  Annibal.car  il  y eut  en  Italie  douze  Colonies 
des  Romains, qui  fe  reuolterent  d’eux  , Centrèrent  enli- 
se aucc  Annibal.Et  de  fait , les^itoyens  tranfportcz  en 
autre  pays, ont  incontinent  dégénéré , & pris  les  moeurs 
& conditions  du  pays.  Comme  aduint  aux  villes  d’Ale- 
x.andrie  tn  Egypte,Scleucieen  Syrie,  Babylonne  en  Par- 
thc,qui  eftoyent  Colonies  des  Macédoniens, & à la  ville 
de  Tarcnte , qui  eftoit  Coloniedes Lacedemonit  ns.  Car 
CCS  villcs-là  curent  incontinent  derpouillé  les  mœurs, 
naturel  5:  gencroiitc  delà  nation  de  leur  origine , & dc- 
nind  rent  mols,efFcniinez  & laf.hCs,comm'e  ceux  du  pay* 
ou  ils  furent  remuez. 

V N grand  & mémorable  malheur  aduint  au  Roy  Phir 
lippus  de  Macedone, duquel  nous  auons  parlé  cy  deuant. 
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kl  pour  auoir  voulu  remuer  ailleurs  les  naturels  habitons  de 

lo-  villes  maritimes  defon  pays.  Ce  Roy  craignant  rentrer 

fl  engucrrecontrelesRomainSjporcequeplulîeurs  dcfes 

ii  voilins  s’alloyent  plaindre  de  Iny  au  Sénat  de  Rome , fc 

:it  deliberadefe  tenir  furfesgardes.  Et fe desfiant  auciinc- 

t ment  des  habitons  des  villes  voifincs  de  la  mer, il  en  ofta 

I les  naturels  habitons  , & leur  donna  terroir  en  Emathie 

I pourhabiter:  & en  leur  place  il  mit  aufdites  villes  pour 

gi  habitas  des  Thracicns,de%iels  il  le  fioi  t mieux.Cela  cou 

i fa  en  tout  le  pays  de  Macedone  vn  grand  fremiffeincnt 

r & melcontentcment  de  tout  le  monde;  car  chacun  voyoie 

II  à grand  regret  ces  pauures  anciens  defloger,  portas  leurs 

( enrans  fur  leurs  cfpaules,  plorans&lamemans  leur  cala-  , 

I mité,&  faifans  des  exécrations  & imprécations  contre  le 

[ Roy,c{u’ainfipeuft  iladuenirau  Roy &àlarace  id’cftre 

chalTé  de  l’on  pays  ôc  Royaumc.Lc  Roy  eftant  aduerti  de 
cefte  murmuration  vniucrlèlle, commença  àentrer  en  def 
fiance  de  chacun, & rpccialemcnt  des  enlans  d’aucu  ns  gen 
tilshommes  ^u’ilauoit  lait  mourir,  &craignoit  qu'icuix 
enl'ans  ne  fe  leruillent  de  celle  occ.afion  demelcontente- 
mentdu  peuple, pour  faire  (juclcjneentreprifecontre-luy. 
Siledc'liberadefciaifirdes  perlonncs  defdits  ieunes  gen 
tilshôiiws  eni'ans  des  oeûs, pour  s’en  affcurcr.T  heoxena 
velue  d’vngentilhôme grand Icigncur,  nommé  Hcrodi- 
cus(le4ucl  le  Roy  auoit  f.nt  mourir)le  refolut  de  plultofl 
faire  mourir  les  enfans  d’elle  & de  fondit  Itu  mary  tju’cl 
lenourrilloit,  tjuc  de  pcrmcttre<}u’ils  vinllentes  mains 
8c  en  lapuilfance  du  Roy.  Si  lè  relùlut  de  le  fauucr  en  A- 
thenes  : & ne.intmoins  à toutes  fins  elle  fit  prouilion  de 
bonnes  efpces  & de  fine  poilon,puis  s’embarqua  elle  & lès 
enfans, pour  eflayer  de  gagner  la  ville  d’ Aihèncs.Elle  lut 
fiiyiiicfur  vnefquif,  par  les  gésquele  Roy  auoit  cllablis 
à la  garde  des  ports.  C^nnd  elle  vid  qu’on  ramoit  en  dili 
’ gence  cütçc  la  barque  ou  elle  clloit.  Or  fuK(dit-elle)mes  t< 

enfans,ilne  nous  relie  plus  autre  nroycn  pour  efcheuirlau 
tyrauniedii  Roy  Philipptis,iinoula  morc:voicy  dequoy:cc 
(leur  mpnftraat  les  efpec  s & la  poifon)  choiiilTcz  lequel  « 
des  deux  vous  aimerez  mieux  , ou  de  vous  tuer  auec  ceso 
b^oes  efpecs  bien  efmoulues,ou  de  prédre  5:  auallcr  celle  ci 
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^oiTonrfus  toft,  nies  enfans,que  les  plus  grâds  fc  monfiréc.; 
snaincenât  les  plus  hardis  & courageux.  Par  celle  exhor- 
tation elle  ht  tant  qu'ils  Ce  tuerér  tous, les  vns  par  le  glai- 
ue,&  les  autres  auec  la  poifon.Puis  elle  les  ht  cheoir  dang 
l’eau  qit’ilsrefpiroyét  encor  ,&  fc  ietu  apres  quâd  & eux^ 
Là  deifus  les  gens  du  Roy  ioignirent  labarqueinuis  elle 
fftoit  toute  vuide  des  perlbnnes  qu’ils  demandpyent.  La 
cruauté  de  ceft  euenement  adioulia  vpe  nouuclle  flammé 
d’enuie&  mal  vueillàce  contre  le  Roy, ü qu'il  fembloiti 
chaeû qu’il  oyoit  les  tories  infernales  quife  preparoyér 
pour  faire  tomber  lùr  le  Roy  & fur  fa  race  les  impréca- 
tions que  tout  le  monde  faifoit  contre  luy.  De  fait.il  ad- 
uint  parle  iufte  iugement  de  Dieu , que  comme  celte  pau- 
ure  gentilfemme  auoit  fait  mourir  fes  propres  enfans,que 
}e  Roy  Philippus  fit  aufli  mourir  par  poilonfon  fils  Icgi- 
|ime  Demetrius  (Prince  bien  né  & bien  complexionne) 
par  la  faulfeaccuration  de  Perfeus  Ton  autre  fils,  mais  ba 
ftard.Puis  quelque  temps  apres, ce  Roy  ayant  defcouuere 
queparfauire  aceufation  il  auoit  elle  lemeutrierdefon 
propre  fils,il  voulut exhercdercebaftard  Perfeus,&  eftât 
continuellement  tourmente  d»  l’ombre  & relTcmblance 
de  Ton  fils  Demetrius  , que  la  conlcicnce  luy  ramenoiç 
toufioursdeuantles  ycux,mourutdcfcfperé,en  detellanc 
Çc execràt  ce mefehât  l’erfeus.  Pcrlcus Ibn  fils  vnique qui 
luy  relia  fucceda  au  Roy  aume,&  dans  quelques  années  a- 
pres  il  en  fut  dcchalTé  par  les  Romains , prins  prifonnier 
& mené  en  triomphe  à Rome,ou  il  mourut  dans  v ne  pri- 
fon.Et  ainli  les  imprécations  que  le  pauure  peuple,chairé 
de  fon  pays  & delon  bien  par  ce  Roy  , auoit  tait  contre 
Juy  &fa  race, luy  aduindrent.N’cll-cc  pas  là  vn  exemple 
qui  deuil  faireherifler  les  cheueux  delà  telle  au  Prince, 
quand  on  luy  parlede  dechalTer  les  naturels  habitansde 
leutspays&  biésîSiell-cequ’illctrouue  bicauiourdhuy 
des  Machiauelillcs  qui  difent  tout  haut , qu’il  ne  l’croit- 
que  bonde  chall'er  les  naturels  habitans.de France, du 
moins  de  certains  lieux  & endroits  , pour  les  peupler  do 
quelque  bonne  race,  fidele&  loyale,  comme  Italiens  & 
Lombards.  Ft  de  fait,  combien  s’en  faut  il  que  la  v ille  de- 
Lyon  ne  foit  Colonie  Italienne?  Car  outre  ce  que  bonne 
partie  des  habitas  font  f talicns,lcs  autres  du  pays  fe  con- 

foimepc 
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forment  peu  à peu  à leurs  moeurs, façons  de  faire, maniè- 
re de  viure,&  langage. Et  à grand’  peine  trouueriez  vous 
dans  icelle  ville  vn  malotru  urtüan  oui  ne  s’ adône  à par- 
ler le  Melferefoueiparce  que  ces  MeUers  ont  cela , qu’ils 
nefont  bon  vilage  & n’oyét  volontiers, (inô  ceux  qui  ga 
douillet  auec  eux  leur  ramageytafehâs  par  ce  moyen  d’ac 

Îuerir  vogue  & crédit  à eux  & à leur  lâgage.  Et  les  villçs 
e Paris,Marfeille,Grenoble,&  plulîeurs  autres  de  Fran- 
ce,ne  font  elles  pas  pleines  de  Meflersî 


un.  MAXIME. 


LePri?jceen  pays  nouudlement  conquis  doit 
abbatre  tous  ceux  qui  fouff^rent -grand  per-^ 
te_^  au  changement,  ^ du  tout  exterminer 
le  fang  (jr  la  race  dc^  ceux  qui  auparauant 
y dominoyent. 

\ F.  S hommes  (dit  Machiaucl)  changent 
, j volôtiers  de  Seigncurs,pcfans  y amen- 
^ der.  Et ceilç opinion  les  condoitcômu- 
nement  à fe  reuoltcnmais  ils  s’y  tr cuuct 
dcceus  le  plus  fouuent,fe  voyans  par  expérience 
de  beaucoup  empirez.  Parquoy  pour  obuier  à 
tel  reiioltement,  le  Prince  doit  enlcuer  tous  ceux 
qu’il  penfera  cftre  defplaifans  du  changement, 
par  perte  enorme  qu’ils  auront  fonffertc.  Car  ic 
croy  (dit-il)  qu’à  tous  bons  iiigemens  cccy  ell 
fans  difficulté',  que  l’eftat  d’vn  Priftee  oud’vnc 
République  ne  peut  eOrc  de  lo^ue  diuce  en  vn 
pays,  fl  on  n’enlcue  ceux  qui  liiy  font  contraires, 
parla  perte  enorme  qu’ils  ont  foulFcrtc  au  chan- 
ge. Etçncccyfcgouucrnamalle  Roy  de  Fran- 
ce 
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çc  Loiiys  XII.  & perdit  en  auffi  peu  de  temps  la 
Duché  de  Milan  qu’il  l’auoit  auparauant  con-< 
quilê.  Car  les  Milaniiois  fetrouuerentdcceus  de 
leur  opinion, & fruftrez  des  auantagcs&  com- 
moditez  qu’ils  efperoyent  de  luy  ,&ne  peurent 
fouffiir  le  fuperbe  traitement  de  "ce  ilouueau 
Prince.  Il  fit  donc  faute  en  ce  qu’il  n’enleua  tous 
CCS  mal-contens  qui  foiiflfroyent  perte  au  chan- 
gement,&  en  ce  cpfil  ne  ruina  du  tout  la  race  des 
Sfbrccs.  Mais  Cefar  Borgia  ne  fit  pas  ainfi , car 
ayaiitoccupela  Romaigne,de  tôus  les  feigneurs 
qu’il  auoit  depofledez  il  en  fit  mettre  à mort  tant 
qu’il  en  peut  empoigner  ,&  bien  peu  fe  fauue- 
rent.  Etpartantil  elt  meilleur  d’imiter  l’exem- 
ple de  Cefar  Borgia  que  du  Roy  Louys  XII. 

' car  quelque  fois  il  ne  fuccede  pas  bien  d’imiter 
lesplus  gens  de  bien.  Comme  à Pertinax&  A- 
• îexandre  Seuere  fut  dommageable  d’enfuyurc 
la  douceur  & bonté'  de  Marc  AntOîîin:&à  C.i- 
racalla,  Cômodus,  Maxunin,  d’a>ioir  voulu  ref* 
fcmbler  Seuerus. 

^ A CH  I A V E L voulant  môftrer  que  fon  but  ne  tend. 
luAii.-f.  I Vlailltursdjuonà  inftrUircle  Prince  en  toute fotee  de 
tyrannie,  luy  donne  ityvnprcccptç  qui  tut.  iad^.s  donne 
par  Tlirafybulus  Ivlilclicn  à Periandcr  tyr.an  de  Corin- 
the , & par  Tarquin  le  Superbe , Roy  de  Rome , à Sextus 
fondis.  Car  Perianders’eftant  emparé  tyranniquement 
de  la  domination  de  lav  illc  de  Corinthe, ou  U u’auoii  nul 
droict,fe  craicnantde  quelque  confpiraiiort  contre  luy, 
manda  vn  mclTager  à Thraiybulus  Milelîep  ,quicftoit 
fon  amy, le  priant  de  luy  donner  confeil  & .mis  comment 
il  poiirroit  demeurer  afleuré  maillre  & feigneur  de 
Corinthe.  LàdeffusTkrafybulus  ne  luy  fit  nulierefpon- 
cedcbouchc,  ma-sil  comiiiaudaâ  ce  rndlager  de  le  luy- 
urc.  Si  s’en  alla  en  vnchomp  plein  de  blcmcur , &com- 
^ menqa 

■ . ' 
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^ença  à prendre  les  plus  hauts  cfpics  & les  plus  émir 
cents  ,&  les  rroifler  entre  fes  mains , puis  commandai 
ccmeflager  de  s’en  retournera  Periandcrfon  maillre, 
^ans  luy  dire  autre  chofe.  Quand  Periander  oy  t parler  de 
^froilTeraët  des  efpicsplus  eminens,  il  entédit  aflez  que 
cela  vouloit  dire  qu’il  lalloitabatre'les  plusgrâds  de  Co 
linthc , qui  foiitFroy ent  perte , & eftoyent  marris  à caufe 
du  changemétd’çftat,coinmcdc  fait  il  lesabatit.  Autant 
en  fit  SextusTarquinius  fils  de  Tarquinius  lcSupcrbc:car 
ayant  fait  femblàt  d’auoir  eu  quelqiie  grand  mcfconten- 
tement  dcipn  pcrc,dôtil  fitexprellemét  courir  le  bruit, 
il  manda(côme  par  delTous  main)aux  Gabiniés,qu’il  vou- 
loir s’efchappcr  de  fonpere  (q  lors  leur  faifoit  la  guerre) 
a caulede  l’outrage  qu’il  luy  auoit  fait, & le  retirer  à eux, 
s’il  leur  piailbit  le  receuoir  : & qu’il  leur  meneroit  bonne 
troupe  de  fes  amis  & feruiteurs.Ces  panures  Gabiniés.qi.i 
cefauoyét  riendcrintelligéceqiii  elloicçntrcIepere& 
le  fils, luy  mâderét  qu’il  feroit  le  L>ié  venu.  IJ  ne  faillit  pas 
d’y  aller  côme  à la  defro.  ee,&  mena  plufieurs  de  fes  amis 
&feruitcursauecluy.Arriuc  qu’il  fucà  Gabium,les  Gabi- 
iiiens  luy  firent  bon  accueil  ;&  parce  qu’il  leur  fit  entêdre 
qu’il  vouloit  faire  la  guerre  côtrefon  perc,pourfcvéger 
du  mal-traitement  qu’il  auoit  rcceu  de  luy,ils  l’eflcurcnc 
pour  leur  Capitaine.  Comme  il  fê  vid  le  pied  dedans,  il 
manda Iccretterart  vn  meflager  à fon  pcre.pour  luy  faire 
fauoir  tômç  il  auoit  toute  aurhoritc  en  la  villc,&qu’il  luy 
inadad  ce  qu’il  vouloir  qu’il  filt.Là  deflus  Tarqitin  mena 
le  melfacer  en  vn  iardin,&  commemjaà  abatre  les  telles 
des  plus  hauts  pauois , anec  vn  petit  ballon  qu’il  auoit  en 
fa  nuin:&  ne  fat  aucune  refpôfe  de  bouche  à ce  melTagcr. 
Lequel  ellant  de  retour  à Gabium , coma  à Sextus  tout  le 
faidjde  maniéré  qu’il  entendit  bien  que  vouloit  dire  cell 
abatemet  des  plus  n.uits  pauots.bt  depuis  fit  entendre  au 
peuple  qu’Ancillius  PetroQui  eiloit  le  principal  feigneur 
& nugillrat  des  Gabiniés)auec  quelques  côpiiccs  àuoyéf 
çonlpirc  contre  luy  de  le  liurcr  .i  Tarquin  ibn  peremorc 
ou  vit.  Et  luppofades  lettres  en  la  inailbnd’AntiftiiiStcf- 
crites  par  Tarquin,  ddcellecs  de  fon  lèel,adreflâtes  autlit 
Antiftius,q  i'urcttrouueeschez  ]edicAiuillius,ou  Sextus 
les  auoit  taitnvtirc  fccrettement , &:  Itfquellcs  il  fit  lire 
deuant  tous  les  Gabiniens.  Lefqutls  Icsayansoiiy  lijc, 
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furent  (î  efmeiis  & Irritez  contre  ce  bon  Antiftius  (qui  ne 
iGiiioit  que  dire  de  ceftechofeoùil  n'auoit  iaraais  'penfe) 

J[u’ils  le  lapidèrent  fur  le  champ, & permirent  à Sextus  de 
aire  luy  mclme  punitiô  des  complices  d’Antiftius.  Adôc 
Sextus  ayât  la  bride  lafchee , Ht  malTacrer  dans  leur  ntai-* 
fbns  tous  les  plus  grSds  & nobles  de  la  ville  de  Gabium, 
& par  ce  moyen  luy  & Ion  pere  fe  rendirent  lesmaiflres 
dccelle  panure  ville.Mais  celle  tyrannie  &T autres  qu'ils 
firent, furent  caufe  que  d'autre  corfte  ils  perdirent  le  Roy- 
aume & domination  de  Rome.  De  forte  qu’en  pefehant 
vue  grenouille, leur  efehappa  vn  brochet  de  leur  file.  Ait) 
fi  aduient  il  ordinairement  à ceux  qui  veulent  pratiquer 
celle  decellable  do£lrine  deMachiauel. 

S I nous  alliions  de  quelle  fa^on  fe  font  gouuernez  les. 
grâds  conquereurs,  non  point  tels  petis  Tyranneaux  que 
£orgia,mai$  ces  grands  6c  généreux  Monarques, qui  font 
deuenus  les  plus  grâds  de  tout  le  monde , de  leurs  temps, 
comme  Cxl'ar,  Alexandre  le  Grâd,  Cyrus,  Charlemagne,  ' 
nousirouuerons  qu’ils  ont  vfé  de  moyens  tous  contrai- 
res i celle  doftrinc  de  Machiauel.  Car  ils  n’cxerçoyent 
aucunes  cruantez  entiers  les  grands  ni  enuers  les  petis,en 

Î’aifant  leurs  CO nqueftes,  linon  autant  que  la  necefsitéde 
a guerre  le  portoit.ains  vfoyent  aux  peuples  conquis  de 
toute  douceur  & clemcnce,  & carelToyent  & entrete- 
hoyent  les  grands,  & ne  remuoyentrienen  l'cllat  public, 
religion,  police,  coullumes&  libertez  , ainsymainte- 
noycntlout  chacun,lècontentans  delafouueraineté.  Et 
cela  faifoit  que  plulîeurs  peuples  dclîroyent,nondelcur 
rcliller , mais  d’ellre  leurs  fuiets:&  ceux  qui  leur  relîlloy- 
cnt,fe  rendoyent  facilement , fans  foullenir  grande  batte 
rie  ni  alTaux.Et  partant  le  Roy  Louys  fit  genereufement 
d’imiter  celle  douceur  de  ces  grands  Monarques , quand 
il  conquit  Milanrcar  bien  quille  perdit  depuis, il  ne  s’en- 
fuit pas  que  la  faute  proccdall  de  te  qu’il  ne  voulut  ellre 
fi  cruel  que  d’exterminer  la  race  des  Sforces.  Ains  procé- 
da celle  perte  par  l’inconllance  du  peuple  Milannois,  & 
machinations  du  Pape  Iule  fécond  auec  les  Vcnitiens,qui 
ne  vouloyent  auoir  vn  fi  grand  maiftre  pour  voifin,com- 
mcleshiftoiresFrançoifesôc  Italiques  le  monllrcnt  eui- 
demmeot. 


Et 
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It  enceque  Machiauel  fouftlétqu’il  neniccedebîea 

«U Prince, d’iraiter  quelquefois  les  attions  vertucufes  des 
Princes  genereux  , & que  parlât  il  doit  imiter  les  aûion* 
vicicufèsdcccux  qui  ne  valentrieu^il  monftre  bien  qu’il 
eft  vnmefcbant  & ignorant  tout  cnfemble.  Car  quelle 
plus  mefcbante  doftrine  lâuroit  il  donner  au  Prince,  que 
de  dire  qu’il  doit  imiter  Icsmefchates  aûions, parte  qu’il 
enfuccedc  bien?C’eft  autant  que  de  dire, qu’il  faut  couper 
l*8®rge  auxmarchans  fur  les  chemins , fit  elUebrigaiid, 
parce  que  les  brigands  y gagnent.  Mais  fi  Machiauel  & 
tousfes  remblablcsiugeoyeutdes  fuccez  de  toutes  cho- 
ies par  la  fin  (commelunt^it  iuger)ils  trouueroyeut  que 
ces  beaux  fuctez  qui  aduienent  aux  mefehans,  ce  font  de» 
moyens  dont  Dieu  fe  l'ert , pour  les  amener  en  la  ruine  Sc 
précipice  qu'ils  ont  mérité, comme  nous  auons  aroplemêt 
monftre  ailleurs  par  exemples.  Et  quant  aux  exemples 

?u’il  allégué , il  monftre  bien  par  l’application  qu’il  en  ^ 
ait, qu’il  eft  vne  befte.ll  nefucceda  bien  (dit-il)  a Com- 
-modusjCaracalla  & Maximin,d’auoir  v oulu  imiter  & ref 
fcmblcr  l'Empereur  Seuerus,  C’eft  bien  rcncontré.Com- 
roodus  fut  Empereur  deuant  que  Seuerus  (car  à Commo- 
dus  fucceda  Pcrtinax,  & à Pertinax  Seuerus)  & ne  vid  ni  f 
conut  iamais  Seuerus,  lequel  de  fon  temps  eftoit  cncorcs 
inconu , cftant  fimple  gendarme  à loi  de,  de  race  baffe  & 
inconue:comment  donc  Commodus  fe  fuft  il  propofé  Se-  Ç^pitoU". 
uerus  à imiter?  Et  quant  àCaracallafonfilSj&aMaxi-'”'*^’^''"** 
min , ils  ne  furent  imitateurs  de  Seuerus  qu’en  fes  vices, 
afauoiren  cruauté.  Et  partant  ne  fe  faut  clmerueiller  s’il 
ne  leur  fucceda  bien.  L’Empereur  Seuerus  eut  des  bonnes 
vertus,  car  il  eftoit  homme  trcldoûe,  & auan^a  aux  eftats 
les  gens  fauans,&  maintint  fort  bonne  police  tnrEmpi-^*^  *^' 

TC  Romain,tit  des  bonnes  & fainéfcsloix  qui  font  enco- 
rcs  en  vùge,fit  miniftrer  bonne  iufticeau  pcuplc,fit  faire'"  ‘ " 

iougaux  nations  barbares.  De  toutes  ces  vertus  là  Cara- 
calla  Ibn  fils  n’en  tint  riei\,  quoy  que  Machiauel  ignorâc 
des  hiftqires  die  qu’il  eftoit  doué  d’exellctes  vcrtus.Car 
les  hiftoires  ne  luy  attribuent  aucune  veitu  , fors  que  des 
fa  ieuneffe  il  eftoit  acoufturaé  de  viure  à la  fouldar  Je,  A: 
qu’il  n’eftoit  point  délicat, ains  patient  de  labeur:mais  au 
refte  le  plus  mefehât  homme  du  monde  en  toutes  chofes. 
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£c  qiut  à Maximin, il  rcflèmLloit  en  toutes  Tes  côplexioi 
à Caracalla , fors  qu*ii  eitoic  lilii  de  race  v ile  & baffe, &: 
de  nation  barbare,  & Caracalla  ellolt  hls  d'Empercur. 
£t quant  à ce  que  MacKiaucl  dit,  qu’il  nelûccdabieni 
Percinax  & à Alexandre  Seuere  d'auoir  voulu  imiter 
l’Empcreut  Antonin  le  Pbilofophe,  il  monftrc  bien  toul- 
iours  labciUlc,&dc  n’uUoir  leu  les  biftoires  de  leurs  vies* 
Car  il  fevoid  par  icelles  que  l’ercinax  tut  tuedcsgensdâ 
guerre, parce  qu’il  le  voulut  monltrer  trop  chiche  en  leut 
endroit,  &fcmLiai'lement  qu’Alexandre  lut  uie'àcaufe 
dclachicbetc  de  Mammx.i  fa  oiere  enuers  les  gens  de 
/ guerre.Or  nous  ne  liions  point  que  MarcAntonin  ait  on- 

ques  efté  tathé  dece vice  de  chicheté,  mais  ;ui  tonuaire, 
qu’il  eftuit  vn  Prince  liberal , qui  tic  tenoit  rien  moins 
que  del’auarice,  qui  en  cclt  endroit, comme  en  toutes  au- 
tres vertus, elloit  vn  vray  Philoluphe,i’elt  à dire, aimant 
le  bien  & hayffant  lemal.Et  prr  ainii,  Machuuel  ne  l'aie 
ce  qu’il  veut  dire, quand  il  gatcniille  qu’il  ne  liicccdA 
bien  àPertinax  & a Alexandre  Seuere  de  vouloitref- 
fembleràMarc  Antonin. Et  eut  mieux  tait  de  fe  mefler 
de  parler  feulement  du  fait  des  rcgiltrcs  de  Florence} 
dont  il  eftoitfccrctaite,quedcshiltoircs,oùiln’entédoit 
que  le  haut  Allcman. 


V.  MAXIME. 


^ Pour  fevef7gisrd'vn  pays  ou  cité  fanis 

coup  férir  J la  faut  remplir  de^  mejehantei 
mœurs. 


Dj.cxrs 
jr.tr  lin, 

i.th.  If. 


E s citez  ou  prouinces  vaincues  (dit  le 
Florentin)  fe  vengent  mcrueilleufe-^ 
ment  bien  des  vainqueurs , eriles  fece- 
uont , & les  reniplilTant  de  mefehantep 
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taocurs,car  elles  les  préparent  & difpofent  à eftrc 
vaincus  par  quiconques  les  alTaudra.  Conimé 
ïladuintaux  foldatsd’AmiibalàCapuc:  car  ai 
yans  feiourhe'  là  vn  long  temps  à leur  aife,  cft 
toutes  delices  & voluptez,ils  deuindrent  tous  ef- 
feminez , & onques  puis  ils  ne  firent  chofe  qui 
vaille.  Celle  corruption  de  mœurs  ad uientcou^ 
ftuniierement  quand  les  nations  corrompue* 
fréquentent painiy  les  autres:  car  elles  les  infe* 
ftent  de  leurs  mauuaifes  mœurs.Ccftpourouov 
la  nation  d’Allemagne  ell  demeurée  entière  à: 
conllancc  enfes  moeurs,  d’autant  que  les  Aile- 
mans  n’ont  iamàis  elle  curieux  de  trafiquer  a-» 
uec  leurs  \'Oifins,  ne  d’al lcr  habiter  en  pavs  d ’au- 
truy,m  de  rcceiioir  cllrangers  en  leui*tcrre^  ains 
fe  font  toufiours  contentez  de  leurs  biens,  oour- 
riture , mœurs,  & de  leur  façon  de  vcllcment* 
Tellement  qu’en  cuitant  la  fréquentation  des 
El}jagnols  , François  & Italiens  , qui  font  les 
trois  nations  au  monde  plus  vicieulcs,  ils  n'ont 
point  appris  leurs  çoulhimcs  & corruptions* 

JE  n’ay  pas  icy  mis  cefte  Maxime , pour  dire  Qu’clJe  ne 
loit  bien  véritable.  Car  outre  les  exemples  quenou» 
w liions  aux  hiftoires,  nous  le  cono ilFoiis  parexpcricc^ 
«a  vcucd’œilivcuque  nous  voyôsauiourdiuiy  lar rance 
du  tout  taçônee  aux  moeurs, conditiôs  & vices  des  eftran- 
gers  qui  la  gouuernem,  & qui  y ont  les  principales  cliar - 
ees  & Eltats.  Et  non  Iculement  pluiicurs  François  l'ont  li 
beues  que  de  le  eontormer  aux  loinplexions  eltrangeresi 
roau  aufii  lemclLnt  délia  degaiouiller  leur  laneaee  Us 
deldaigner  la  langue  Françoiie,  comme  chofetrop  com- 
mune^ vulgaire.  Orfi  nous  conliderons  bien  celtema- 
niere  de  vcngjauce  que  Machiauel  enfeigne  par  cefte 
Maxime, nous  trouueronsque  t’eft  vnedeteitablc  uodri- 
lic.iant  pour  ceux  qui  la  praiiqucnt,que  pour  ceux  conu« 
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T.LiuMs  Wquels  elle  eft  pratiquée.  L’exemple  melroe  de  Capué» 
Uj.Dtc^.  que  Machiauel  allégué, en  fait  foy :car  JesCapuant  en  re- 
ceuant  dedans  leur  ville  l’armee  d’Annibal, la  corrompi- 
rent voircment,  & infeclcrcnc  les  foldats  d’Annibal  de 
toute  luxure  & lubricité  elfcminec  : mais  aufli  par  mef- 
me  moyen  ils  procurèrent  leurruine  & deftruûiô  entie- 
PlMMrch.  re,qui  leur  aduint  quelque  teps  apres.  Les  feigneurs  Per- 
iM  uiltx.  liens,  qui  corrompirent  de  leurs  mœurs  le  Roy  Alexan- 
dre le  grand  : ne  tirent  pas  chofe  quifiift  giieres  à leur  a- 
uantage:car  Alexandre deuenant  vicieux,  ils  furent  mal- 
voulus des  Macedoniés,  qui  fe  defplailbyent  de  voir  cor 
roniprelcur  Roy  Hnalement  apres  la  mort  d’Alexan- 
dre (qui  leur  aduint  parla  dillolution  qu’il  auoit  appris 
des  Perfiens)  ces  feigneurs  eurent  partait  malheur  dont 
' ils  eftoyent  caille.  Et  généralement  on  peut  dire, que  les 

corrupteurs  des  Princes  & peuples, participent  toiiiiours 
au  mai  dont  ils  font  caufe,comme  nous  auonsmondré  ail 
leurs  par  plulieurs  cîccmplcs  des  flateurs  qui  corrompent 
leur  Prince.  Nos  François  pcuucnt  encorcs  rédre  bô  tcl- 
inoignagc  que  leur  valut  la  fréquentation  delà  nation  I- 
talique  & Neapolitaine,au  voyage  qu’ils  tirent  à Naples* 
du  temps  du  Roy  Charles  Vil l.  car  ils  en  rapportèrent 
la  groll'everolc,laquclle  ils  ont  touliours  depuis  gardée. 
Mais  tant  y a que  les  Italiens  & Neapolitainsn’en  font 
pas  exempts,  de  forte  que  les  vus  & les  autres  ont  eu  parc 
à celle  corruption.En  fomme,  nous  deuons  detefter  celle 
doârine  de  Machiauel,&  reietter  toute  vcgeance,  & fuy 
wrele  dire  defaind  Paul , qui  nous  commande  de  côuer- 
fer  aiiec  gens  de  bien  & de  bonnes  mœurs , parce  que  la 
conuerfation  des  mefehans  non  feulement  corrompt  le» 
bonnes  mœurs, mais  aufsi  en  femc  des  mefehantes. 

Et  quant  àcequeMarhiaucl  ditdes  Allemans, nous 
fanons  & voyons  ceux  de  la  nation  Allemande  fréquen- 
ter en  France,  & toutesfois  iufcjues  à prefent  on  n’a  point 
veu  qu’ils  y ayeot  peftlié  ne  recueilly  corruption  de 
mœurs.  Et  touchant  ce  qu’il  met  la  nation  Françoilè  au 
nombre  des  plus  corrompues,  nous  ne  le  pouuons  pas 
niermiais  bien  pouuons  nous  dirc,que  la  dodrine  dcMa- 
chiauel,&  la  fréquentation  de  ceux  de  fa  nation  font  caü 
le  de  la  plus  grade  & de  la  plus  detcftable  corruption  qui' 
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iôil  auiour^iiy  en  Fr5ce.Car  de  qui  ont  appris  les  Frali» 
çois  rAtheifmc,I.i  Sodomie, la  perfidie, U cruauté, les  vfu 
xcs,  & autres  femblablcs  vices , que  de  Machiauel  & dfi 
ceux  de  la  nation?  Tellement  qu’ils  fc  peüuent  bienvan*- 
ter  qu’ils  le  font  bien  vengex  des  guerres  que  nosance* 
lires  leur  ont  faites. 


VI.  MAXIME. 


C'efi  folies  de  penfèr  que  nouueàux  fUifirs 
fAcent  oublier  vieilles  offenjes  aux  grands 
feigneurs. 

E S AR  Borgla  ( dit  Macliiauel) 
viiiât  du  Pape  Alexandre  V I.  Ton  pe  -»  ccHrs  I 
re,  vfurpa  la  domination  de  la  Roœai- 
gne,quieft  terre  de  l’Egbfe,&  fut  nom- 
me Duc  de  V aîcntinois.En  faifant  ces  vfurp.atiôs 
à la  faueur  duPapefonpere,iloffenfaplulîears 
Cardinaux  ,&  entre  autres  le  Cardinal  de  faimll: 
Pierre  ad  vincuh.Et  iieantmoins  depuis  il  con- 
fentitqu’il  fullefleu  Pape, apres  lamort  dAlc- 
xandre  fon  pere,dequoy  il  fe  trouua  mal.  Car  c« 
houueau  Pape,quifutnomnie  Iule  1 1.  mit  incô- 
tinent  la  main  aux  armes,  pour  recomrer  ce  que 
Borgia  auoit  vfurpe' combien  qu’il  luy  euft  fiuo^ 
rife  en  fon  elet^ion-Ce  qu’il  ne  deuoit  i.unais  fai- 
re,ru  fouffrir  aucune  eleâriô  de  P.ape  quiluyfuft 
cnnemy.Car  iamais  (dit-il)  les  nouueaux  plaiErs 
îie  fontoublicr  les  vieilles  iniuressSroIfcnfes.  Et 
par  ainfi  Borgia , qui  en  toutes  autres  chofes  s’e- 
, ïloit  bien  gouuerne,  cômit  vne  bien  lourde  faute 
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en  lacreatiô  de  Iule  ,&  s’apprcilaluymcfmesie 
moyen  de  fa  dernière  ruine.  Mefme  faute  cômit 
Seruius  Tullius  Roy  des  Romains , en  donnant 
fci  deux  filles  en  mariage  aux  deux  T arquinS) 
qiîi  querelloj'ét  la  Coiuonc,  & quieftimoyet  que 
T ullius  la  leur  vfiirpoit.Car  non  feulement  celle 
alliacé  ne  leur  fit  point  oublier  la  ranqueur  qu’ils 
* luÿ  porto)  et, mais,  qui  plus  cil,  fit  entreprendre  à 
l’vnc  de  fes  filles  de  tuer  fon  propre  pere. 

IL  feinble  ejuc  cc  conte  que  fait  Machiaucl  de  Cefar 
Borgia,  (bit  vn  peu  cfioigné  delà  vérité , quanta  l’iji- 
ftoirc  mdmes.Car  Sabclliciis  elcrit,que  pédant  l’eledion 
du  P,>pe  iule  II.  Borgia  fut  tenu  ente t nié  dans  le  tour  du 
r.ipe,pour  eflrc  gurémy  & gardé  de  lès  ennemis.Or  n’eft 
il  p.ns  vray  fcniual  le,qu’vn  homme  réduit  en  telle  extré- 
mité,qu’il  luy  falloitic  tenir  Caché  & enfermé  tomme  til 
vnc  pnfon,pour  la  grande  multitude  d’ennemis  qu'il  s’e- 
floit  acquis, tUil  gucres  grand  crédit  en  reiediô  au  Pape. 
MaispOiOrs  le  cas  qu’il  Iblt  vray, que  Borgia  aida  au  Pa- 
pe luiepour  paiiieniràla  Papauté,  & que  Pape  Iule  fut 
mcrionoinant&  ingrat  de  ce  l ienfait,  pour  lalbuuenâcc 
qu’il  tut  des  vitlles  4:  anciennes  iniuresque  Borgialuy 
auoit  autresfois  faites.  Que  s’enfuit  il  de  cela  ? Que  tous 
les  grands  feigneurs  loin  touliours  de  meline , rel pondra 
quelque  Maclûauelifte,  & que  partant  on  ne  (cdoit  point 
her  d’eux.  Ne  voïKi  pas  vne  belle  doûrine  pour  vû 
Princc?En  fomme , Mat hiauel  veut  enfeignerau  Prince 
de  ne  fe  fier ‘en  nul  grand  feigncur  qu’il  aura  vne  fois 
olfcrtlc,  & reciproqucmi  nt  que  nul  qui  luy  aura  fait  vnc 
fois  quelque  faute  ou  otîenfe , ne  II*  fie  en  luy  , quelque 
réconciliation,  rentrée  en  grace,paix,  concorde,  amitié, 
plailir&  bons  offices  qui  pu  ilTenicftreinterucnus  depuis 
l’offenle.Certes  voila  vne  malheurcufe&  deteftablcdo- 
ârine,  de  dircqu’vneoffcnfc  doyue  prendre li  profon- 
des ratines  au  cœur  de  l’otlcnfé,quc  par  aucuns  plaifirs, 
feriiites,  ni  autres  moyens  elle  ne  le  puiircctfacer.  M^is 
Machiauel  fcmble  aiuûncmcnt  extunrble  à maintenir 
celle  Maxime , car  félon  l’honnuir  de  ceux  delà  nation, 
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içsvcngcances  & iaimitiez  font  perpetiilles  &irrecon- 
cilbbles.  Et  n’y  a choie  en  ce  monde  où  ils  prennent 
pins  grand’  délégation,  plailir  & contentement,  qu’a 
exercer  vnc  vengeance.  De  maniéré  que  quand  il  peu-  • 
uent  auoir  leur  ennemi  à gré  pour  s’en  venger,  ils  le 
mcurtrilfent  de  quelque  fa^on  eftrangc  Si  batuare,  & en 
le  meurcriiîant  îuy  ranicnroyent  rotfenfe  qu’il  leur  a 
faite, luy  font  des  reproches,  liiy  diftnt  des  iniiircs, 
pour  tourmenter  l’amc  Sc  le  corps  tout  enfemblc,  & quel- 
que fois  lauent  leurs  rnains  & leur  buitchede  fontfang, 

& le  contraignent  à le  donner  au  diable , aHn  de  faire  ^ 
damner  l’ameen  tuant  le  corps , s’ils  peuucnt.  Dieu  par 
fa  grâce  vucUle  garder  la  panure  France  (qui délia  eft 
tant tachee des  autres  vices  & de  la  dodrinc  queMa- 
chiauel  enfeigne , & que  ceux  de  fa  nation-prattiquent) 
de  n’cftrc point  fouillée  & infette  de  celle  vengeance  im- 
rhor.tellcdc  irréconciliable.  Car  comment  fcroit-il  pof- 
lible  qu’on  feeut  dire  fans  infinies  querelles, & fans  meur 
très  batteries  continuelles  & ordinaires , voire  entré 
par  e ns  & alliez, & entre  toutes  perfonnes  qui  ont  quelque 
fréquentation  enfemblc,  fi  les  odeufes  ne  fe  pouuoycnc 
iamois  effacer  que  par  vcn^e.-mceî  Chacun  peut  bienfa- 
uoir  par  expérience , que  ceux  quilbnt  entr'eux  grands 
amis  & familiers  fe  font  bien  desoffenfes  lesvns  aux  au- 
tres, & ont  bien  quelque  fois  des  noifes  , defpits  & dif- 
ferents entreux.  Maised  U dit  quil  faille  quant  & quant 
qu’on  reçoit  quelque  offenfe  d’vn  parent , amy  , pu  de 
qui  que  ce  Ibit,  oublier  & effacer  toute  amitié  & charité 
Chrelliénc  & fraternelle  entiers  font  prochain,  &nele  , 

pardonner  nulle  faute, mais  ccrcher  lamine  deccluÿ 
qui  nousaoffenfé?  Certes  cela  eft  non  feuleraét  cfloigué 
de  touteChreftiéfé  & pieté, mais  auffi  de  toute  humanité,, r,cc-.nci- 
& du  fens  commun.  Voire  que  lesbeftes  brutes , qui  n’ont  lii'i.i.-  cun 
point  de  raifon,ne  font  tant  dcraifonnablcs  que  cela.  Car  t aîr-  au 
vn  chien  qu’on  aiira  offenfé  fe  rappaifera  en  luy  donnât 
V ne  picce  de  pain,  voire  feftoyeraccjiiy  qui  l'aura  battu,  ‘ 

& autant  en  fera  vn  chenal  Sc  vn  taureau  qu'on  aura  pic* 
qiié,fouetté,&harairé,quandonluy  donnera  dii  foin.  Et 
ceux  quid  tfeUt  que  la  vengeance  eft  licite  par  droid  de 
itxature,  fe  uompcht  grândembut,  comme  ces  animaux 

Y * 


. 5o8  troisiesme  partie 

queie  vien de  nommer  le monftrent.  Ilcftbien  vray  que 
nature  cnlèigne  à l'homme  & à tous  animaux  de  repouf- 
fer  violence  par  violence , quand  on  eft  fur  l’atte  &.  l’in- 
ftani  melines  que  la  violence  eft  inferee.  Mais  elle  n’en- 
feigne  point,  qu’apres  l’atie  de  violence  & outrage  com- 
mis , ondoyue  cercher  des  vengeances  pourrcpoulTeri- 
celieviolence&  outrage.  Carcen’eft  plus  repoulTer  le 
mal , qui  défia  eft  receu  & ne  fc  peut  plus  repoufier , ains 
c'eiHiUrerervne  nonuelle  violence  & vn  nouucau  outra- 
ge. loint  que  ce  droit  naturel,  de  rcpouircr  violence  par 
V lolenccjle  doit  entendre  aucc  vnc  railonà  modération 
équitable,  afauoir  que  tel  droit  ait  lieu  quand  on  ne  peut 
par  aucun  autre  moyen  en  forte  quelconque  euiter  la 
•violence  qu’ô  nous  veut  inferer.  Et  de  fait  les  belles  bru- 
tes mefmes,  ( outre  la  raifon naturelle)  nous  monftrent 
qu’il  en  faut  vlcr  ainli.Car  vous  ne  verrez  point  vn  loup, 
ni  vn  fanglicr, repoulTer  laviolcnccqu’onleur  veut  inte- 
rcr,cependât  qu’ils  auront  large  pour  s’enfuir, & qu^^ls  ne 
feront  réduits  en  deftroit.  Etparainfic’eftvnc  pure  igno 
race  beftiale  de  vouloir  coulourer  & couurir  ce  ueteftable 
vice  de  vengcâce  par  le  droit  de  nature; car  il  luy  eft  tout 
contraire  notamment  aux  vengeances  irréconcilia- 
bles dont  parle  Machiauel,  lefquclies  il  dit  ne  fe  pouuoir 
eftacer  ni  oublier  par  nouueaux  plailirs.  Or  ie  Icay  bien 
que  quelque  Machiauelilleme  poiuroit  répliquer  liir  ce 
poind,  que  Machiauel  parle  leulemcm  des  grands  Sei- 
gneurs Si  Princes  , aufquelsil  dit  que  nouueaux  plailîrs 
ne  peuuét  erfacer vieilles iniures,&qu’à celas’actorde  ce 
que  dit  Homere, 

Hcr>7‘r.  I-  fuijjàntcontrt  yn  moindre  irrité^ 

lutd.lib.1.  SMtbtetnafhtrdans  funcaur  dejpité 

Sottjier  courroux, pour  à fouauanta^e 
VouMOir  yemtr  lejitl  de  fon  courage. 

' Mais  pofonsle  cas  que  les  courroux  irritations 
’ des  grands  l'rinccs  & Seigneurs  demeurent  plus  longue- 
ment en  leurs  cœurs,que  non  pas  des  autres  perfonnes  de 
moindre  qualité,  comme  a voulu  dire  Homere:il  ne  s’en- 
' fuit  pas  qu’vn  Prince  foit  implacable , & qu’il  ne  puilTc 
cftreapp.ûfé  par  aucuns  plaiurs  ne  fcruiccs.  Et  fe  void 

qu’Home- 
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qu’Homere  n’a  voulu  remarquer  autre  choie  au  naturel 
particulier  des  Rois  &c  grands  feigneurs, linon  qu’ils  fea- 
uent  bien  diflîmulçr  pour  quelque  temps  les  defpits  & * 

oSenlès  qu'on  leur  fait , en  attendant  l'opporcunité  de 
s’en  vengcr.Chofc  qui  eft  bien  véritable, & qu’on  ne  void 
que  par  trop  fouueut  prattiquee.  Mais  tant  y aqu’Homc- 
re  ne  dit  pas  que  les  Rois  & Princes  ne  Ce  puifleut  appai- 
fer  parplailirs  & bons  lèruices  qu’on  leur  peut  faire  a-  ‘ 
près  l’offenlc, voire  en  fehiuniliant  &reconciliant  à eux. 

Joint  aufli  qu’Homere  parle  des  Rois  coleres , qui  ne 
font  maidres  d’eux-mehnes  , ne  pouuans  commander  à 
leurs  pafsions  & cupiditez  qui  dominent  en  eux  , Sc  qui 
leur  olfulquent  la  raifon  & le  iogement , tel  qu’eftoitle 
Roy  Agememnon , duquel  il  parle  fpccialement  au  paf- 
fage  fus  allégué.  Car  Ion  a veu  allez  de  bon»  Sc  fages 
Rois  & Princes , qui  fauoyent  lî  bien  faire  obéir  leurs  j 

pafsions  Sc  alfetlions  à la  raifon,  que  non  feulement pa,doncr. 
leurfagelugeraentne  permettoit  iamais  qu’vneconcu- 
pifeence  de  vengeance  perpétuelle  prinft  racine  dans 
leur  cesur,  mais  au  contraire  ne  vouloyent  mefmcment 
mettre  en  leur  mémoire  les  olfenfes  qu’on  leurfailbit, 
ains  les  oublioyent  & pardonnoyent  de  leur  mouue- 
ment  mefmcs,  fans  qu’on  leur  en  demandai!  pardon.  C ar 
leur  fagclTe  iugeoit  que  ces  pafsions  de  vengeance  , ou- 
tre ce  qu’elles  ne  font  que  tourmenter  & rendre  chagrin 
Jcccïur  d’vn  Prince,  font  du  tout  contraires  à la  prin- 
cipale vertu  qui  doit  reluire  envn  Prince , afauoir  à la 
clemcnce&  débonnaireté,  veitu  qui  rendl'cftatduPrin- 
ceagreable&  alTeuré  ,&  qui  doit  reluire  principalement 
es  ortenfes  priuees , comme  indice  doit  reluire  principa- 
lement es  offenfes publiques , ainlî  que  nous dironsail- 
Icurs  plus  amplement.  Combien  qu’es  olfenfes  publi-' 
ques  mefmcs , lied  bien  aufli  quelques  fois  requis  pour 
Je  bien  & vtilité  publique , que  le  Prince  vfede  Clémen- 
ce & oubly, 

S V R.  ce  propos  ed  fort  remarquable  l’opiniôqüe  tint  T.Ltuw 
au  Sénat  ce  grand  & fage  peifonnage  Qmntus  Fabius 
Maximus.  Quand  les  Romains  commencèrent  àfedref- 
fer  Sc  reprofpcrcr  apres  la  ruine  de  Cannes,  pluficürs 
de  leurs  aillez,  qui  s’cdoyenc  reuoltefc  à Annibal,fc  vou- 
' ' V 3 
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Jurée  remettre  de  leur  party. Entre  autres  il  y eut  vn  Claf* 
fins  Altinius  ArpLnois  qui  v int  à Rome,&  fit  entendre  att 
Sénat  qu’il  auoit  lé  moyé  de  leur  mettre  es  mains  la  ville 
d’Arpos,dont  il  eftoit.La  choie  lut  mifeen  deliberation 
deconlciliiu  Sénat.  Aucuns  opinèrent  qu’il  ne  fe  faloit 
point  fier  en  cefl:  Altinius  ni  en  aucun  Arpinois , attendu 
qu’ils  auoyct  violé  leur  foy,s’eftans  reuoltez  à Annibal, 
& qu’il  ne  fialoit  taire  cas  de  telles  gens  qui  ont  leur  foy 
muable  comme  la  fortune, & que  ce  qu’il  offroit  de  liurcr 
la  villed’Arpos , il  ne  le  t'ailbit  point  pour  bonneatfe- 
ôion  qu’il  portail  à la  République  Romaine, ains  parce 
qu’il  voyoit  les  afaires  d’icelle  fe  refoudre.  Mais  Fabius 
opina  bien  d’autre  fa^on  queccux-là.  Mefsieurs  (dit-il) 
»)Ceux  qui  ont  opiné  cy  deuant  lèmblct  donner  leur  aduis, 

‘ comme  lî  nous  cilions  délia  en  quelque  haute  paix, ayans 

»}  oublié  letemps  n’aguercs  pafle,&  ne  conlideraus  pas  que 
»>  nous  femmes  entores  en  l’ardeur  de  la  guerre.  Quanti 
t»  moy,il  me  femble  que  nous  dcuôs  auîfer  de  tenir  les  mo- 
Myens  , par  lefqiiels  nous  pnifliuns  contenir  nos  alliez  de 
ï>  ne  fe  reuolterpoint  de  nous.  Or  fi  la  necefsité  du  temps 
»cy  dcuampaflc,&  leur  impuilTance  leur  a peu  permettre 
jijdefereoolter,&  s’ilneleureft  par  apres  loilible derc- 
»»  tourner  &fe  réconcilier , qui  doute  qii’à  la  longue  tous 
ti  nos  alliez  nefe  reuoltét  Si  le  ioignent  aux  Carthaginoisî 
»Donc  monauiseft  qu’on  ne  doit  point  reicttervnc  re- 
» conciliation  auec  ceux  qui  felbnt  reupltez  de  nous , ores 
»>  qu’ils  n'ayent  cfté  confians  à tenir  leur  foy  enuers  nous. 
L’opinion  de  Fabius  fut  approuueepar  tout  le  Sénat , & 
fe  refaiiîrent  les  Romains  de  la  ville  d’Arpos,  par  le  mo- 
yen des  Arpinois. 

M A I s il  femble  que  la  rcmonftrance  que  fit  Quintus 
J$l^oDtc  Metellusau  nomdetoutle  Sénat, à AEmylius  Lepidus  & 
’ ’Fuluius  Nobilior  Céfeurs  de  Rome,eft  vne  hilloirc  fort 
remarquable, pour  monûrer  que  les  inimitiez  Si  vengean 
ces  ne  doyuent  point  eftre  perdurables  es  grands  Sei- 
gneurs,airisfe  doyucntappaifcr<Sc  réconcilier.  Ces  deux 
Cenfeurs  cftoyent  deux  des  plus  grands  Princes  & lei- 
' gneurs  de  Rome,qiii  auoycntefté  Confuls,&  decerez  de 
plufieurs  autres  belles  & grand’s  charges  éceftats,  & c- 
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ftoycntencores  poiirlors  en  l’cftat  de  Ccnfijre,qüi  eftoit 
le  plus  grand  de  tous,  mefmes  en  cela  que  les  Ceiifeiirs  a- 
tioyent  conoiflance  des  abus  de  tous  autres  magtlbrats  & 
Sénateurs, & les  pouuoycntofter&  calTer.  Oi  cesdeiix- 
cy  ayans  inimitié  l'vncoDtre  l'autre,  (bien  qu’ils  fuffent 
compagnons  en  mefme  charge)  le  Sénat  fe  délibéra  de 
ccrchcr  les  moyens  de  les  appointer.  Si  enuoycrent  à 
eux  vn  grand  nombre  des  principaux  Sénateurs , & en- 
tre iccux  (^lintus  Meteilus , qui  eut  charge  de  porter  la 
parplle  pour  tous, lcquel(cuxeftausarriuez  en  vn  temple 
vers  ces  Cenfeurs)  commença  à leur  dire  Sc  remonftitr 
en  cefte  maniéré:  Nous  fauons  bien,  Mclsicurs  les  Cen-  c« 
leurs, que  vous  eftes  maintenant  en  vn  eftat,pour  repren-  c< 
dre  & corriger  les  moeurs  fautes  de  nous  autres  Sena-« 
leurs , & que  c'eft  à vous  à nous  gouuerner  & corriger,  te 
non  point  à nous  à vous  reprendre.Toutesfbis  nom  atiôstt 
charge  du  Sénat  de  vousdirevne  chofe  qiiieft  en  vous,  te 
dontlçs  gens  de  bien  font  orfienfez  & marris.  Quand  ti 
nous  vousconüderonsch.acunde  vous  à part,  nous  voustt 
conolffons  tels , qu’il  ne  nous  fcmble  point  qu’on  fceufttc 
trouuçr  en  toute  la  ville  perfonnes  plus  capables  & idoi  t< 
ncs  que  vous , pour  cArc  Ccnlcurs  & corrcdtcurs  : mais  « 
quand  nous  vous  au  lions  enlemble  , nous  craignons  que  « 

Vous  ne  foyez  mal  accouplez , & que  ce  que  vous  nous  c- 1< 

Aes  bien  agréables  ne  nous  foit  point  li  profitable , côme 
nous  pourroit  eAre  dommageable  ce  que  vous  cAes  delà-  *• 
greabics  l’vnà  l’autre.  Si  vous  prions  tous  en  general,  t* 
qu’auiourdhuy  vousfinifiiez  dans  cetéple  vos  inimitiez  ««  * 

& rancunes  ,&  qu’en  bonne  vnionde  confeil  & amitié  te 
vous  cAablifsicz  &e{liliez  le  Sénat, faciez  reueuc  desChe  « 
ualicrs,& exerciez  voAre  Cenfurc.Titus  Tatius  & Roinu  tt 
lus  qui  s’eAoyentfait  la  guerre , vindrent  bien  par  apres  « 
â regner  enlèmblementen  ceAe  cité,  en  bonne  concorde 
amitié.  Quand  les  guerres  le  fi niffent,oii  voiiroiuientttj./j^ç 
4euenirbons  amis&  hdclesaliez,ccux  qui  aupirauit  a-  te  immor 

WoyéteAé  ennemis  mortels.  C’eAvn  prouerbe  commun  «telJcs, 
bien  digne  d’oblcruer,  Que  les  amitiez  doyucnteAre  im-  « 
tnortellcs,&  les  inimitiez  mortelles.Et  p.nrtât,Mefsicurs 
les  Cclcurs,vucil!cz  vous  reçôcilicr  enfemblt,  n’efeon-  tt  mortel 
duirepoint  le  Sénat  d’vneii  iuAc  prière  qu’il  vous  fait.  «des.  , 
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Apres  celle  remonftrance  chacun  de  ces  deus  Cenfeuri 
voulutbieri  faire  paroir  à la  compagnie  deces  Sénateurs 

?ue  c'eftoit  auec  bonne  & iufte  caulç  ^ue  l’vn  h^ylToic 
autre  : toutesfois  ilslefubmirent  tous  deux  de  dtmeu-^ 
rer  à ce  que  par  iceux  Sénateurs  en  feroit  arbitré.  Apres, 
cesfeigneurs  Sénateurs  furent  d'aduis,  qu’ils  donnaffent 
la  main  & la  foy  l’vn  à l’autre  en  ûgoe  de  reconciliatiop 
& amitié , &tous  deux  iuraffent  dedans  ce  temple  là,que 
t’eftioit  à bon  cfciét  & fans  feintife  qu’ils  finifioyent  leur 
haine, & Ce  reconcilioy  et  en  amitié. Cequ'ils  firent, & iu- 
rerentfolennellcment,qirede  bon  coeur,  fans  hypocriiie, 
ils  fe  departoyeqt  de  toute  rancune  & malueillance,  & fc 
tenoyent  pour  bons  amis.Tout  le  Sénat  Romain  (dit  Ti- 
ré Liue)  loua  & approuua  grandement  celle  facilité  de; 
Cenfeurs  à lé  reconcilier. 

C‘es  r donc  aûe  d’homme  de  bien  & d’honneur  d’e- 
Are  facile  à réconciliation  ,&  non  pas  d'engraucr  dans 
fon  coeur  des  inimiticz  & rancunes  perpétuelles,  comme 
Machiauel  enfeigne.  Et  non  feulement  doyuent  les  gen; 
de  bien  eAre  faciles  à réconciliation,  mais  aufli  doyuenç 
auoir  en  défdain  toutes  vengeances  par  voyede  faitl 
•violence , comme  eAant  telle  voyc  illicite  & malfeante  n 
quiconque  le  veut  conferuer  l’honneur  & réputation  de 
homme  de  bien.  C’eA  ce  que  dit  notablement  l’hiftorier» 
„ SaluAc:  Vn  home  de  bien(dit-il)  aimera  tQuliours  mieux 
tu  bello  dire  vaincu,  quede faire iniure  parmauuais  moyens:  5c 
iuÿtrth.^^  de  vouloir  vaincre  en  quelqueforte  quecefoit:&  fevan- 
»>ger  trop  aigrement  des  vaincus  , c’eft  chofe  mauuaife  5c 
M dommageable,  5c  qui  afouuent  caulé  la  ruine  de  grande; 
I,  Républiques. 

H T tant  s’en  faut  que  nouueaux  plaifirs  ne  doyuent  a- 
uoir  crédit  enuers  Princes  vertueux,  pour  effacer  vieilles 
iniures  , que  mcfmes  les  nouuelles  5c  récentes  olfenfes 
(qui  touchent  mieux  au  cœur  que  les  vieilles)  doyuent  e- 
Are  oubliées  en  confidcraiion  des  anciens  plaiiirs  5c  me- 
’F.Uftriu  rites.LesCxritcs,peuplevoilin5c  allié  des  Romains,cô- 
r.treuenansàlcurfoy  5ctraidé  de  confédération,  prelle- 
rent  vn  iour  aide  & lécours  .au  peuple  Tarqu in ien,qui  fai 
foit  la  guerre  aux  Romains.  Les  Tarquiniens  5c  leur  fe- 
çoursàuCu  ayanscité  desiaiis , les  Cxriies  ne  ^eurent  dç, 

mieux, 
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mieux , que  de  recourir  en  toute  humilité  aux  Romains, 
aufquels  ils  enuoyerent  des  AmbalTadeurs , qui  firent  en 
fubftance  Tne  telle  harâgue  au  peupleRomain.  Meisicurs  <« 
(difoyent-ils)  U vous  plaira  de  vous  fouuenir,  comme  du  «c 
(emps  de  volire  grande  calamité,quand  les  Gaulois  pria  c« 
dreut, pillèrent  & bruflerent  celle  cité  de  Rome,quevous  « 
cnuoy ailes  en  nollre  ville  de  Cacré  tous  vo\  Preftres,  vos  « 
NonnainsVellales , & toutes  les  facrecs  images  de  vo$«< 

Dieux, tellement  que  lors  Cxré  clloit  comme  voUre  Sa- 
craire, retraite  & lieu  de  fauuegarde  de  toutes  vos  chofes  « 
faincles , qui  furent  là  bienreceues  & conl'cruees.  Nous  « ^ 

vous  prions  donc  en  la  faneur  des  Dieux  defquels  nous  a- 
iions  conferué  les  facrees  images  en  la  ruine  dccoitibu- 1* 
lliondeRome,queroaintenant  en  la  profperité  d’icelle  c« 
vous  vueillez  auoir  pitié  & mifericorde  de  nous,  comme  « 
nçus  eufme^  lors  de  vous  en  vollre  aduerlité.  S i nous  a-  « 
lions  fait  maintenant  quelque  chofe  d’hollilité  contre  <c 
vous , ç’a  cllé  plulloll  par  folie  & fureur  que  par  conlcil.  t« 

Et  partant,  Mefsieurs,ne  permettez  point  que  nollre  an-  *« 
cien  bienfait,  que  nous  auons  colloqué  & lait  à gens  ef-  « 
loignez  de  toute  ingratitude,pcrille  par  vn  nouueau  inef« 
fait,  & ne  yjicillez  en  vollre  profperité  traiter  en  enne-  « 
mis,  ceux  qu’en  vollre  aduerlité  vous  choili lies  pour  a-«< 
mis.  Le  peuple  fut  meu  (dit  Tite  Liue)par  le  mtr  ite  an-  ce 
cicn  des  Carrites,  de  plulloll  oublier  le  nouueau  meffait, 
que  le  vieux  bienfait , Si  leur  fut  accordée  paix  Si  remif-  **1* 
fiondeleurofteme.  j^.  ^ffence 

D E mcfmes  en  vfa  le  feu  Roy  François  premier  de  ce 
nom,  de  bonne  mémoire , à l’endroit  des  Rochelois,  en  ^ 
l’an  M.  D.  X L X.  Les  Rochelois  s’elloyent  mutinez  con-yi,  Mem»’ 
ire  quelques  officiers  du  Roy  , pour  le  fait  de  la  gabelle  r«. 
du  fel.Mais  recognoiflans  leur  faute,  ils  s’humilicret  cn- 
pers  ce  bon  Roy,  & luy  demanderét  pardô, lequel  il  leu? 
accorda, auec  vne  grande  remôllrancc  qu’il  leur  lit,quie- 
lloit  vrayement  digne  d’vn  Roy  & Prince  Chrefticn , en  • 
telle  lubllâ ce:  Mes  bons  fuicts  & amis  (car  tels  vous  puis-  cc 
ieappellcr  puifquc  vous  rcconoiflcz  vollre  fautc)rofHcccc 
& le  deuoir  des  luiets  entiers  leur  Prince  cil  fi  grand,  que  ce 
ceux  qui  font  defaillans  en  ce  dcuoir,coinmettent  vn  cri  c< 
ipeii  grand  qu’il  n’ cil  pofsible  de  plus,  qui  ell  grande -c*  , 
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**ment  punilTable  pour  les  inconucniens  <]ui  s'cq  peuiient 

Monarchie  & République 
«ift  îü  **  inftitué  ne  conlifte  qu’en  deux  poin£ls,ceft  affaiioir 
f,enc5’*auiu{\ecommaadementdu  Prince  ou  fuperieurs,&  en  la 
mander**  loyallc  obeiflancedes  fuiecs.Sil’ vn  des  deux  defaut, c'eft 
& bien  »*  autant  comme  en  la  viederhoromela/èparation  du  corps 
t»beir.  M & (Je  rame:car  la  vie  ne  peut  plus  durer , quand  l’amefc 
**  delifte  décommander  & régir  le  corps, & que  le  corps  de- 
**  lifte  d’obeir  à l'ame-Dieu  me  doint  la  grâce  que  le  ne  fail 
*’le  au  commandement  qu'il  m’a  donne  liir  vous , letjuel  ie 
»*  tien  ôc  recognoy  deluy , comme chofe  dont  il  faudra  quç 
»»icluy  rende  comptc.Et  combien  que  félon  cecomniande- 
*»mentquc  i’ay  fur  vous,  ie  pourrois  raifonuablemcut  vlcr 
**  de  punition  de  iuftice  en  voftreendroittncantmoins  par- 
»*ce  quec’eft  chofe  bien  conucnablcà  vn  Prince  de  prefe- 
•*  rer  n:vl^‘i'icorde&  clemencc  à rigueur  de  iuftice, fpeciale- 
**mçntenucrs  ceux  qui  fe  repentent  & demandent  pardonj 
•>ie  vous  pardonne  de  bon  cœur.  Mefmes  que  ie  fçay  que 
• vous  eftes  enfans  de  bons  peres,  la  Hdelité  defqucls  a efté 
’ experimentee  plufieurs  fois  par  mes  predeçclTeurs,  fi  que 
**i'aymetrop  mieux  oublier  voftrc  rccentmcffaitquc  voç 
»’ anciens  bien-faits. Aufsi  i’eîptrequcd’icy  en  auant  vous 
**  ferez  aulsienclins&de  bonne  volonté  à m’obeir,comme 
mon  naturel  nViiuline  à vous  pardonner,  lenevcuxfai- 
*’  re  en  voftre  endroit  ce  que  l'Empereur  afait  à ceux  de 
*’  Gand,  les  ayant  fubmis  fousl’cfclauelèruituded’vne  ci- 
**tadellc,  & s’eftant  enlanglanté  les  mains  de  leur  lang. 
Cr.iai3.  » l’ay  les  miennes  nettes, grâces  à Dieu , du  fang  de  mon 
»c  fait  >,  peuple.  Aufsi  a-il  perdu  le  coeur  & l’amitié  de  les  fiiiets 
faaio*^ir”  refpandant  leur  iang,&  i’çfpcrc  que  mamifericorde  ^ 

dtsfu.  **clemcnce  confermera  vos  coeurs  S:  amour  cnuersmoy 
icti  en-**  qui  fuis  voftre  Roy , qui  vous  traitte  doucçmcnt  comme 
Bers  le  »>  bon  pere,&  que  li  vous  & vos  predecefleurs  aucz  efté  par 
l’ruice.  >,  pafle  bons  & fidèles  iuicts , vous  le  ferez  à l’aucnir  en- 
**  cor  meilleurs.  le  vous  prie  oublier  cefteoffenftquicft  a- 
’uenuc,&  de  ma  part  il  ne  m’en  foiufiédra  iouc  de  ma  vie. 
’ le  vous  prie  aulsid’cftre  aufsi  bons  fuiets que  vous  auez 
'efté  par  cy  déliant,  & Dieu  me  fera  la  grâce  de  faire  en- 
** uers  vous encores  mieux  que  ic  n’ay  fait.  Dieu  noftre  Sci 
*»gReur  3c  créateur  vous  vueiile  pardonner,  carievou» 

pardon,* 


**  É 
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^pardonne  de  bon’  cœur  tout  ce  que  vous  aiicz  fait,  fansa. 
rien  excepter.  Sur  cefte  parolle  procédant  d’ v n Roy  tant  « 
magnifique, genereux  & debônairc,toqt  le pauure  peuple 
Roclielois  plorant  de  ioye  cômcn^aà  crier  V''iue  le  Roy 
& à prier  pieu  ^u’il  luy  pleuft  leur  côferucr  longuement 
en  toute  profperité  vn  li  bon  Roy,  ti  doux  & mlfcricor- 
dicux.Puis  parle  commâdemcntderaMaicdcfonnerenc 
toutes  les  cloches  de  la  ville, tirèrent  rartillerie,&  firent 
partout  feux  de  ioye  en  ligne  de  grand’  reliouilTmce. 

E T tant  s’en  faut  que  les  bons  Princes  ayeni  iamaisÆ-'^i"*^*^"*"** 
fté  enclins  à vengeance, que  par  le  contraire  la  Prihçipau 
mefme  leur  raifoit  oublier  l’affeftion  de  vengeance 
qu’ils  auoyent  au  parauant.  Comme  nous  lifons  de  PEm-  Montant 
pereur  Adrian,  lequel  eftant  paruenu  à l’Empire,  oublia  en  hôneur 
toutes  les  inimicicz  qu’il  auoit  eues  auparauant.  Telle- 
jnentqu’vn  iour,psu  apres  qu’il  fut  Empereur , rencon-**^^^'^^ 
frant  vn  lien  ennemy  capital, il  luy  dit,Tu  es  efehappé.  geam"" 
Le  Roy  LouysXI  I.auantqu’elh-e  Roy, lors  qu’il 
ftoit  que  Duc  d’Orléans,  eut  beaucoup  de  trauerfes.  Carl'<«" 
du  temps  du  Roy  Charles  VII  I.fon  predeccfTeur,on  le 
voulut  prendre  prifonnier  à Paris,  mais  ilfefauuaenBre 
tatgne,oùil  lut  luyui  aucc  vnearmee,&  fut  donnée  batail  mcircs. 

Je  contre  luy  & le  Duc  de  Brctaigne  qui  l’emparoit , à S. 

Aubin , où  l’armee  du  Roy  emporta  la  v iûoire , Hc  ledit 
Duc  d’Orléans  hit  prins  prifonnier, mené  an  chafteau  de 
Luzigneo,  & de  hi  ramené  en  la  grolTetour  de  Bourges. 

Depuis,  tout  cela  fut  appointé  en  fin  ledit  Duc  vint  à 

la  couronne.Eftant  Roy,  ceux  qui  l’ auoyent  fuyuicn  Brc 
laigne  fiç  ailleurs  duranaibn  aducrfité,luy  vouloyent  per 
fuader  de  fe  v enger  de  ceux  qui  luy  auoyent  fait  la  guer- 
re fous  le  nom  du  Roy.  Et  luy  remonftroyent  que  lors 
qu’il  futainfi  perfecutc  cela  n’eftoit  pas  venu  dumouue- 
ment  du  Roy  Charles,quilors  eftoit  en  bas  aage,mais  de 
fes  principaux  goiiuerncurs.tels  que  Melsire  Louys  delà 
Trimouille&autres.  Mais  ce  bon  Roy  Louys  fit  vne  re- 
fponfe  digne  d’vn  Prince  Chreftien,  débonnaire  ,&  qui 
fauoit  commander  à les  pafsions  & coleres.  Il  ne  con-'* 
uient  pas  (dit-il)  à v n Roy  de  France  de  venger  les  iniu  - “ 
res  faites  à vn  Duc  d’Orléans.  ** 

Le  RoyPhilippele  Hardyfut  vn  Princefortdebon-  yi"”aLf3kr 
«aire, amateur  de  paiX;facüc  à pardonner.  Le  Comte  de 
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Foix  dcfon  icmpj  s’flena  contre  luy  : mais  à la  prière da 
gendre  de  ce  Comte  > ce  bon  Roy  luy  pardonna  fa  faute, 
& luy  rendit  la  terre  cjrfil  luy  auoit  rait  faifir , & cncores 
d'aboncLint  lefîtclieualier,&  le  retint  en  là  cour  a Ibn  fer 
* üice.  C’ell  bien  loin  cela  de  nourrir  vcn^ances&iai- 
mitiez  perpétuelles, comme  eflfeigne  Macbiauel. 

O K ie  pourrois  icy  accumuler  beaucoup  d’autres  e- 
xemplesde  Cefar.d’Augufte,  deTraian,  de  MarcAnto- 
nin,de  Conftantin,dc  Cnarlemagne,dc  S.Lûuys,de  Char 
iesle  Sage.d’Alexandre  le  grand, deCyrus , Sc  générale- 
ment de  tous  les  bons  Princes  qui  ont  iamais  efté , qui 
tous  ont  elle  douez  dccefteiantexcellentevertu  deCle- 
mence,&  efloignez  de  toute  vcngeanccimais  ü luffirade 
ceux  que  ie  v ien  de  reciter, car  c’eft  aflez  d’auoir  rooniiré 
par  bonnes  railbns  & par  exemples  notables , que  celle 
pafsion  de  vengeance  irréconciliable  ell  digne  d’vn  boa 
Prince. 

Et  quant  aux  exemples  dont  Machiauel  le  fert,  ce 
font  exemples  de  tyrans  & gens  qui  nevaloyent  rien.  Et 
de  telles  gens  ie  confelTe  bien  qu’il  fc  faut  garder,  car 
bien  qu’ils  difsimuleront  pour  vn  temps  leur  colere  & ap 
petit  de  vengeance,li  eft-ce  qu’il  ne  faudront  à la  defeou 
iirir , incontinent  qu’ils  le  verront  auoir  la  commodité 
de  le  venger  à leur  auantage.Mais  tous  les  Princes  neref 
feniblcnt  pas  aux  Ta rqu ins, ni  à Pape  Iule,  defquels  parle 
M.ichiauel.  Car  Tarquin  qui  entreprint  de  tuer  le  Roy 
Seruius  Tullius  fon  beaupere,puur  s’emparer  du  Royau- 
me de  Rome , monllra  bien  par  ccll  a£le  & plulicurs  au- 
tres qu’il  cftoit  vn  vray  tyran.  Aufsi  fit  il  telle  ilTue que 
font  ordinairement  les  tyrans  , car  il  fut  dcchalTé  du 
Royaume  qu’il  auoit  indeueraent  vfurpé,5c  fut  contraint 
de  paffer  le  relie  de  fes  iours  en  pauureté,  comme  homme 
priuc,banny  Scchafle  de  Rome  auec  tousfesenfans.Et 
quant  à Pape  Iulc,c’elloit  aufsi  vn  vray  & defloyal  tyran, 
quiabula  grandement  de  la  bonté  du  Roy  Louys  X 1 1. 

Car  ce  bon  Roy  olla  des  mains  de  Bentiuole  Boloigne, 
lagraire,&  plulieurs  autres  villes  des  mains  de  petis  lei- 
gneursqui  les  occupoyent,5c  les  remit  es  mains  de  ce  Pa- 
pe , parce  qu’elles  eftoyent  des  terres  de  l’ Eglifc  Romai- 
nc.Et  cfcpcndant  pour  toute  rccompenfe,  ce  Pape,  par  fes 

bulles» 
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bulles  qtf  il  fit  publier , expofale  Royaume  de  France  ca 
proyc  à qui  lepourroit  p rendre, enferabJe  les  pays  & ter- 
res des  Princes  alliez  de  France , tellement  que  par  ce 
moyen  leand’Albret  Roy  de  Nauarre  perdit  Ion  Royaa 
me,&  le  Roy  Louys  perdit  Milan  6c  prefquc  tout  ce  qu’il 
eenoitde  là  les  monts, conjme  nous  auons  dit  ailleurs.  Et 
voila  quelle  xecompenfe  le  Roy  receuf  pour  fes  bienfaits 
de  g:  delloyal  & mcfcliant  Pape , duquel  fut  fait  de  fou 
temps  vn  pafquilà  Rome,quieftenregillré  en  nos  Anna- 
les, lequel  parka  fa fainâcté  en  cefte maniéré; 

Ltjili  d’im  Qeuêuçu^it ync  Grecque  U raie^ 

Ke fur  mer,étur0it-il  de  konté  quelque  traeei 
Ceueuou  fine  trontfeurSfU  Grèce  menfia^iert, 

L»  merfam  foy>Tu  tims  de  teifaut^sfêtmne entiert» 


VII.  MAXIME. 

Prince  fe  doit propofer  à imiter  Cejâr  Bor^ 
gU  fils  du  Pape  Alexandre  FL 

?L  ne  m’efl:  pofsible  (dit  MclTer  Nico- 
las) de  donner  meilleurs  préceptes  à vn 
^nouueau  Prince, que  luy  mettre  deuant 
les  yeux  pour  fe  feruir  d’exemple  , les 

telles  de  Cefar  Borgia  Duc  de  V alentinois, fils 
U Pape  Alexandi  e V I.  Et  fi  bien  l’ordre  qu’il 
donna  à^fes  afaires  ne  luy  feruit  de  rien,  ce  ne  fut 
pas  totalement  fa  coulpe,  ain^  celle  d’vne  mali- 
gnité'extraordinaire  de  fortune.  Premièrement 
. donc , par  le  moyen  du  Pape  fon  pere , il  tafeha 
de  troubler  tous  les  eftats  d’Italie , pour  fc  pou- 
uoir  fcuremêtfaifir  de  partie  d’iceuxtcliofe  cju’ü 
mit  facilement  en  efteft.  C ar  à rmlligation  du 
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pape  fon  pere,&  des  V enitiens,le  Roy  de  Fraiiï 
ce  Louys  XII.  pafTa  en  Italie , & fi  tofl:  qu’il  fut 
arriue  à Milan , il  bailla  fccours  au  Pape  pour 
lubiu^oer  la  R omaigne, laquelle  fût  incontinent 
réduite  fous  la  main  deBorgia,pour  la  réputation 
de  la  puiflance  Franqoife.  Secondement,  parce 
qu’àRcmeyauoit  deux  faftions  puiflaiites,  la 
Colonoife,&  l’V  rfmc,lefquelles  ilrcdoutoit  que 
elles  ne  s’oppofalfent  à fes  ehtreprifes , il  gaignà 
de  fon  codé  la  faéf  ion  V rfinc  par  belles  parolles 
& promcfics,  & par  le  moyen  d’icelle  & des  for-i 
tes  de  Frânce  il  abatit  les  Colonois  & les  rabaiflai 
Cela  fait  il  gaigna  les  gentilshommes  tant  d’vne 
faftionqued*autre,enlcs  appointant  hoiinefte- 
ment, les  retenant  de  fa  maifoh,&  leur  donnant 
des  gouuernemês  de  villes, fii.  autres  charges  hon 
notables, félon  leurs  mérités  & cjualitez,  de  forte 
qu^en  peu  de  temps  les  V i fins  Sc  Colonois  chefs 
de  ces  deux  fâchons  dcmeiirerct  lans  fuite*  Puisi 
par  belles  Sc  douces  parolles , accompaignecs  de 
baux  prefens,fous  pretexte  d’;unitie  il  attira  <Ü:  lit 
venir  vers  foy  les  A'^i  fins  h Synagiliia,  lefquclse- 
ftans  entre  fesmains  il  les  fit  tous  mourir.  Ayanf" 
ainfi  fuppriine  ces  deux  faft ions,  Sc  fe  A’oyât  pai 
fible  en  toute  la  Romai2;ne  & en  la  Duché  d’ V r« 
bimpour  fe  faire  craindre  6c  réprimer  les  mfolen 
ces  des  petis  Seigneurs  de  ce  pays-là , il  y enüoyà 
pour  gouucrncur  Méfier  Remiro  Dorco,  luime 
Cruel  ik  expeditifiauqiiel  il  amibua  toute  puillan 
ce.  Lequel  exerçant  fa  cruauté  fit  plufieors  exc- 
cutions,au moyen  defquellesil  littrêbler  de  peur 
tout  le  pays,&  le  rendu  fon  paifible  & obeiifant. 

Là 
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Là  <lc(ïus  que  fit  BorgiaîPour  faire  croire  que  te) 
les  executionscrucllcs  n’auoyet  point  eftéfâitcs 
par  fon  commandement  ni  de  fort  côfcntcment, 
par  vn  beau  matin  il  vous  fittrencher  la  telle  pu- 
bliquement à MelTer  Remiro.  Apres  cela, fc  crai 
gnant  des  François , il  ne  voulut  plus  fe  feruir  de 
leurs  forces, mais  les  qiîiita>&  pour  s’afTcurcr  cort 
tre  eux  cercha  alliacé  auec  lesEfpagnols,qui  lorS 
faifoy êt  la  guerre  au  Royaume  de  Naples, & qui 
clloy  eut  plus  loin  de  luy,pourluypouuoirnuire> 
que  n’elloyét  les  Frâçois  qui  tenoyet  MilamOu- 
tretout  ccl  lil  fit  mettre  à mort  tous  les  Seigneurs 
aufquels  il  auoir  fait  tort,&  tout  leur  pai  entpgc:& 
peu  en  efchappercnt,afin  qu’vn  nouuçauPape  a- 
près  fon  perc  ne  prinll  occafion  de  luy  faire  la 
guerre  ,pour  rellablir  iceux  Seigneurs , ou  leurs 
parens,en  leur  héritage.  Et  quantaux  Seigneurs 
qu’il  n’auoitpointoffcnfez , il  les  attira  prefquei 
tous  de  fon  parti,  pour  s’en  feruir  à tenir  vu  non- 
ueauPapc  en  bride, qu’il  n’ofiill  entrepredre  cou 
treluy.^n  entreprife  elloit  de  fc  faire  Seigneut 
de  toute  la  T ofeane  ,&  en  apres  de  toute  fltalic* 
Et  défia  il  auoitprins  Pife  enfa  protefliô,&  Siei» 
ne  & Liicques  inclinoyétà  luy.  Mais  L'i  dclfus  la 
Pape  Alexandre  fon  pere  décéda, & luy  faillit  au 
be  loin, de  forte  que  fa  domination  ellant  encore» 
comme  vrte  chofe  pêduc  en  l’air  qui  n’auoit  rien 
de  folide,le  Pape  Iule  1 1.  l’eu  defpouillafacile- 
metBorgia  voyât  que  fc)rtune(qui  luy  auoit  mou 
fixé  fi  beau  vifage  ducômcncemét)  luy  tournoit 
le  dos,&  luy  eltoit  fi  maligne  & contraire, tomba 
malade  Sc  moui  ut.  Et  ellant  au  lifi:  de  moi  t , il  dit 
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çju’il  auoit  pcnfé  & pourueu  à tous  inconucnicnS 
luy  pouuoyent  a<luenir  forlqu’à  la  mortimais 
qu’il  n’euft  iamais  penfé  deuoir  li  toft  mourir. 

Ne  voyla  pas  me  belle  vie  & vne  belle  hiftoire  pour 
propofer  à imiter  aux  Princes  ? Ouy  bien  pour  rc- 
Cefar  Bor  mariiuer  r n treliufte  iugement  de  Dieu , qu’on  void  qu’il 
giaexem.  exerce  ordinairement  contre  tels  tyrans  deteftables , qui 
plaire  du  par  toutes  fortes  de  cruautez  & delloyautez  tafchent  à 
wgemint  jjoniiner.  Car  Dieu  à laparfin  met  tous  leurs  defleinsde 
de  Dieu.  j3ei|e5gmrepi-j[fegeijfi,inee,&  les  fait  mourir  en  langueur 
& confulî  on,&  en  defplaiiir  d’auoir  iamais  vefcu,lè  v oy  as 
tombez  en  moquerie  Üc  opprobre  enuers  tout  le  monde, 
par  leurs  mefehantes  entreprifes.  Mais  ce  n'eft  pas  tout, 
car  mourans  pleins  de  tous  v ices , & non  defplaifaus  des 
maux  qu’ils  ont  faits , mais  de  ce  qu’ils  n’onteu  leanoycn 
&loilir  d’en  faire  dauantage,  ils  départent  de  celle  vie 
Iangoureulè,pour  s’en  aller  foiiffrir  peines  cternelles  par 
la  indice  de  Dieu,  qui  rend  aux  mefehans  perlèuerans  en 
leurs  vices  la  rétribution  qu’ilsont  meriree.  N’ed  eepas 
vn  bel  exemple  que  nous  auons  en  ce  malheureux  Borgia, 
qui  cpnfefla  à fa  mort  qu’il  ne  penloit  pas  viureli  peu, 
pour  nous  admonnederde  nous  tenir  touliourspreCls  à 
defloger  pour  comparoir  déliant  Dieu?  Horace  mefme, 
Poete  payen,  nousenleignede  ne  nous  alTcurer  poim  fur 
le  temps  à venir, & de  n’y  mettre  nodrefoirg&  cfperan- 
cc,  quand  il  dit  : 

tftrM.li.i.  DieutOHurtienuiSiohjiurt 

(arm  if,  iiuttmps futur Cautiiture, 

It  rit  yojMit  1‘ homme  aisotr 
Peur  de  lequ  il  ne  peut  y on, 

^ohdomfoi^teux  du  prefenti 
% Le  reîie  le  plu*  fouuent 

• y a comme  l'eau  de  nmerei 

Or  au  milieu  or  amtrt. 

Mats  pour  faire  entendre  le  beau  patron  que  ced  A- 
theidepropoleicy  à imiter  auPrince,ie  veux  vn  peu  dif- 
courir  plus  amplement  lu  r la  vie  & gencalogie  de  Cefaf 
SabeWcu*  Borgia.  11  faut  donc  entendrequ'il  elloit  tils  badard  du 
ffmtadt  Pape  Alexandre  V I.mais  U cd  vray  femblable  qu’il  le  lé- 
gitima: 
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ghima:  car  félon  le  droit  canon  le  Pape  peut  bien  legiti-  taM.çi 
mer  les  baftards  des  autres  preftres,&:  par  confequent  auf  & £««#• 
fi  les  fiens.  Ce  Pape  eftoit  Efpugnol  de  nation, &fe  nom- 
inoitdeuant  qu’il fuft  Pape, KouericBorgia, mais  venant 
à la  Papauté,  il  pr int  le  nom  d'Alexandre,  afin  que  luy  & 

Ton  fils , portans  ks  noms  des  deux  plus  vidorieuv.  Mo- 
narques  quifiirent  iamais,affauoir  d’Alexandre  leGrand  nanJre. 
&deIuleCefar,  ilsfilTent  trembler  tout  lemondefous 
eux.  Il  paruint  à la  Papauté  par  art  de  Necromancc,  corn 
me  aucuns  ont  ekritrqui  dilènt  qu’il  fit  quelque  compolL- 
tion  auec  le  diable , qui  s’apparut  à luy  en  forme  de  Pro- 
tonotaire.Mais  les  autres  ont  eferit  qu’il  y paruint  par  ar 
gent , ayant  acheté  les  voix  des  Cardinaux,  Philippe  de 
Commines  ( qui  eftoit  de  ce  temps- là)  tefmoigne  qu’il  y 
paruint  par  argent  : comme  aulsi  louianus  Pontanus  l’a 
eferit  en  ceft  epigramme: 

dmjl,SacremeuSyMtth font  yeniui  d’^le  xandrti 
Ce  a acheté yil  le  ^eut  bien  renendre. 

■'  Or  n ne  fe  faut  pas  beaucoup  foncier  defauoir  s’il  par- 
üint  à la  Papauté  par  Necromance  ou  par  argent  : car  il 
n’eft  pas  impofsiliie  qu’il  ylbitparuenu  par  tous  les  deuxi 
Ce  Roderic  , outre  ledit  Ccfar,auoit  plulicurs  autres  ba- 
ftards,&  mefmcs  en  auoit  vn  qui  fut  maÜàcré  de  niiid  en 
riblantparmy  la  ville  de  Rome , & le  lendemain  fut  fbn 
corps  trouué  dans  le  T ybre  en  vn  fac,&  ne  le  peut  iamals 
fauoir  qui  auoit  fait  le  coup.  11  auoit  aufsi  vnc  baftardc. 
nommée  Lucrèce,! aquelle  toutesfois  (ou  poureequ’il  ne 
raduouoitliennc,  ou  autrement)  lutmarieeà  l'vnde  As 
baftards , & neantmoins  par  luy  entretenue , comme  1’^ 

«ferit  ledit  Pontanus: 

cygiji  Lucrèce  de  nom, 
than  défait &rekom, 
p'^loandrel'Apenfime»  t 
Filie,belleJjUe,&fimi»e, 

Mais  fur  tous  les  autres  baftards  ilaimafingulierement 
ee  Cefar  Rorgia.  De  forte  qu’eftant  venu  à la  Papauté,  il 
iîiy  donna  fbn  Euefehé  de  Valence  en  Efpagnc  , âclcfit*''^^”'^*.^ 
Cardinal,  Si  fut  appelle  le  Cardinal  de  Valence.  Mais  ce 
Çardinal  fc  voyat  ie  vent  en  pouppe.par  le  mbyen  du  Pa 
pe  fon  pere,ilic  mit  inèôtincntdet  grandes  imaginatips  |;ia. 
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enlatefte,&  propofadcquitter  lafpiritualitépourfuy- 
urc  la  tcmporalitc  , & de  prendre  les  armes , & s'emparer 
delà  Tol'cane.piiis  de  toute Tlcalie, puis  confequemmene 
de  toutes  les  nations  ^ui  auoyent  aiurestois  efté  deTEm* 
pire  Homain,du  temps  de  Iule  Ceiàr.  Et  de  l'ait, il  quitta 
le cliappeau  rouge, & en  lieu  de  Caidinal  de  Valence, tue 
nommé  le  Duc  üe  Valentinois:&:  commença  incontinenc 
par  riilcs  & deHoyautez  à taire  desentrepi  il'es  & menees. . 
il  print  pour  la  deuile,  Ou  Celâr  ou  rieiueoinmc  voulant 
dire,  qu'il  n’eftimoit  rien  d’eltienioindreleigreur que 
tut  luicCefar.  Laquelle  deuifeenhn  luy  coinunt  mieux 
qu’il  ne penfoit  : fcar  en  lieu  qu'il  n’afplroit  qu’à  l’vn  dts 
aeux,aiiauoir  ond'eitreCelàroudu  tout  rien,  il  fut  tous 
les  dtuxiCefar  de  nom,&  rien  de  fait. Au  reltc,quant  aux 
moyens  qu’il  tint  pour  etfeituerfes  dclTeins  & imagi- 
nât tons, \lachiauel  lésa  difeourus,  comme cy  deflus  elt 
contenu.  Mais  les  hiftorieus  difeot  que  lès  rufes  & me- 
nées titrent  incontinent  lufpedes  & dtfcouuertes , &.  que 
tous  les  Potentats  d’Italie  cognurent  ibudain  à les  pre. 
iniers  traits,  que  le  but  & intention  de  luy  & du  Papelbn 
perc  tendoyent  à s’emparer  de  la  domination  de  l’I  talie, 
cic  qu'ils  fe  mirent  tous  en  deuoir  de  l’cn  empefchtr,com- 
me  ils  Hrcnt.Et  apres  que  le  Pape  ibn  pire  tut  mort,il  fut 
incontinent  dclailfc  A;  abandonné  de  chacun,&  eut  beau 
coup  d’afairc  à trouiicr  oùfe  caclier.Car  tous  les  ennemis 
qu’il  auoit  ofTcnfcz  s’tflcucreiu,  & mefmcs  les  V rlins,  qui 
ccrcbcrent  incontinent  les  moyens  de  le  maffacrer.  fa- 
bius Vrlin  tils  de  Paul  (que  Iktrgia  auoit  fait  tuer)  lecer- 
tJxjut  de  tous  coïtez,  rencontra  vn  parent  de  Borgia,  le- 
quel il  tua&miun  pièces , &lelaualcsmain$&latoii- 
„ chc  de  Ion  fang.Sur  ce  propos  dit  Sabcllicus  : le  ne  croy 
,,poinr(dit  il)qii  on  puillctrouucr  vn  exemple  plus  rcmar 
„quafcle  que  de  ce  Ccl'ar  Ijurgia.pour  nous  admonneller  de 
„ loadiiire  noftre  vieauecniodcration.  H cuit  peu  cflrele 
„lccond  apres  le  Pape  ion  pere  en  l’ordre  ecclelialliquc,  & 
aiioir  des  bons  & opulcns  bencEccsautantqu’ileu*tvoU- 
,,  lu. Mais  s’eitanttrop  oublie,  en  importunant  par  trop  la 
„ fortune  comme  merc,il  l’eiperimenta  incontinent  mara- 
,,  lticcrucilc.il  rcliila  delcmaintcnir  en  vncre$haut&  bô- 
»noraLlc  degré  , pour  cltre  du  tout  dcgiadé  & réduit  i 

rien.  . 
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Hen.  Mais  pour  certain  il  n'y  a rien  qui  Toit  de  moindre#^ 
duree  que  la  profperité  mal  conleilleeccar  elle  reiettc  or-  u 
dinaircment  le$  grandes  chofes  , pourenappeterdestri-  u 
lies  & cal amitcuics.  Certes  luy  fe  trouuantdellitucd’a-  cr 
mis  Sc  moyens,  an  milieu  des  cruelles  inimitiez  des  hom-  ü 
mes , ne  le  pouuant  autrement  fauuer  quand  Ton  pere  fut  c< 
mort, il  reputa  à grand  auantage  ce  qu’on  le  Ht  ferrer  & te  tt 
nir  en  garde  en  la  tour  du  Pape.iufquesàcequ’ily  euftvn  et 
nouueau  Pape  ef!eu.  Voila  l’auis  de  ce  dode  Sabellicus 
touchant  la  vie  & deportement  de  Cefar  Borgia , lequel 
auis  eft  bien  contraire  à celuy  de  Machiauel.Carenlieu 
que  Machiaitel  conlêille  nu  Prince  d’imiter  les  adions  de 
Borgia, Sabellicus  le  defcôreille,&  dit  que  fa  vie  doit  1èr- 
üir  d’exéple  à tous  homes, pour  fe  garder  de  fcgouucrnef 
comme  il  Ht,aHn  de  ne  tomber  au  précipice  où  il  tomba. 

D E difputer  ici  dcladefloyauté,pertidie,a(luce,cruau 
té,&autres  v ices dont  Borgia  vlh  en  les  deportemés,pouc 
conuaincrc  que  (a  viehe  doit  point  eftre  imitee,mais  de- 
teftee,ccfcroitchofe  fuperflue.  Car  lefens  cômundetous 
hommes,qui  ont  tant  foit  peu  de  iugemêt , monftre  allez 
à tout  le  monde  que  ces  vices-là  font  li  detcllablc*>  que 
tciix  quienvoudroyétvfernefaudroyent  iamaisàfaire 
pareille  Hn  que  Borgia.  Parce  en  premier  lieu  que  Dieu  a 
accoiilUiinë  degiierdonner  ainli  tels  mefehans  tyrans  : 6c 
fècôdenient.p.irce  qu’il  aduient  ordinairementqu'ils  font 
incûcincnt  hays  de  chacun,  li  qu’on  fe  garded’eiix  cônie 
d’vne  belle  furieufe:  &lc  premier  qui  peut  les  attraper  à 
fon  auitage,ne  fait  aucune  difficulté  d’en  desfaire  le  mo»- 
de^voireque  chacun  fe  met  eu  agiiet  pour  les  faire  dener 
dedâs  quelque  filé. Et  par  ainli  le  v oid  trop  cLiircmét  cpie 
c’en  vnecholeplus  qucdeteliablc,que  de  propofer  (^com- 
me fait  Machiauel)  le  patron  de  Borgia  pour  imiter  ail 
Prince,finon  pour  le  faire  monter  au  coble  de  mefchàce- 
tc  6c  cruelle  ryrannie.quifemblc  bien  ellrelebutoutend 
M-ichiauel, comme  nous  verrons  pins  à plein  cy  apres. 

Mais  quant  à ce  qu'il  dit  que  Borgia  fit  ticnclie;rla 
telle  à MelTer  K.emiro  Dorco, exécuteur  de  fa  cruauté  , ie 
confefle  & aduoiie qu’il  fit  fort  bié.Car  li  MelTer  K.emiio 
fefull  voulu  exenfer  fur  ce  quefon  maillrc  Borgia luya- 
ûoit  commandé  telles  exectuions  cruelles , cela  n’efioit 
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au  gouueraemenc  de  lachofe  publique,  & fa  diligence  à 
eftabllr  la  paix  en  T Empire  Komain.Car  il  n’oucdia  rien 
pour  remettre  tout  le  monde  en  tranquillité  apres  les 
guerres ciuiles , & gouuerna  lachoi'e  publique auccvne 
telle  modération , qu’il  fembloit  que  ce  tuft  tounours  v n - 
eftatde  République, non  de  Monarchie.  11  auoit  aufsi  v.. 
neautre  vertu  bien  digne  d’imiter,  c'eft  qu’il  cftoit  bon 
iufticier:  & (è  mefloit  non  feulement  de  faire  des  ordon- 
nances pour  le  reiglement  de  iuftice , mais  aufsi  il  oyoit 
fouuent  luy  mcfme  les  parties, & leur  faifoit  droit.Plus  il 
efloit  amateur  des  gens  doâes.^  defauoir,&  leur  faifoit 
de  grands  bienfaits.  Toutes  ces  vertus  là d'Augufte,  l'e- 
xoycutfort  dignes  d’eftre  imitées  par  le  Prince.  La  bon- 
té aufsi  & débonnaireté  deTraian  , l’amour  de  paix  de 
Pius,la  profonde  fageffe,  le  doux  & bon  gouuernemcm, 
l'humanité  & facilité  à pardonner,  & l’amour  &e(hidc 
des  bonnes  lettres  de  Marc  Anton  in  , feroyent  bien  ver- 
tus dignes  d’eftre  imitées  par  Je  Prince.  Mais  fans  trop 
nous  arrefter  aux*  Princes  Payons, qui  n’ont  eu  lacognoif 
fance  de  la  Religion  Chreftienne , le  Prince  trouuera  af- 
fez  qui  imiter , voire  fans  aller  plus  loin  qu'aux  Rois  de 
F rance.  Charlemagne  a efte  aufsi  généreux  & vidorieux 
que  fut  iamaisCefar,  mais  outre  ce  il  a efté  fort  liberal 
enuers  les  gens  de  bien, Prince  continent, débonnaire, fa- 
cile à pardonner  à les  ennemis , & qui  a efté  doué  d’vne 
lîngiiliere  pieté  & crainte  de  Dieu.  Car  il  fc  faifoit  ordi- 
nairement lire  la  Bible  & les  liurcs  deS.Auguftüi.&nour 
rilfoit  en  fon  hoftcl  des  panures , lefquels  il  feruoit  quel- 
que foisluymefmcàtable.S.Louys  fut  vn  bô  &facc  Roy 
& craignant  Dieu,&  fort  bô  iufticier.Car  il  nund^oit  fou 
lient  par  les  prouinces  des  CommifTaires  pour  informer 
fur  les  abus,côcufsions,  & autres  maluerfationsdes  Bail- 
lifs,Scncfchaux,&  autres  magiftrats,&  faifoit  bien  punir 
ceux  qu’il  trouuoit  enfautc.Nouslifonsde  luy  va  conte 
qui  n’cft  pas  indigncd’eftre  recité , c’eft  qu’v  n iourcômc 
il  prioit  Dieu, en  difant  les  PfcauracsdcDauid  propres  à 
la  pricre,onluy  vint  demander  grâce  pour  vn  criminel, 
laquelle  il  accorda  fbudain  fans  y penfèr  autrement. Mais 
quand  Si  quand  il  alla  tomber  en  vn  vcrfetd’vn  Pfeaume, 
•ù  il  y a , Bienheureux  font  ceux  qui  font  iuftice  en  tout 
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temps  : adonc  il  rappella  celuy  à qui  il  auoit  ottroyé 
„ grâce, & la  reuoqua,difant  vne  il-nteuce  bié  notable. Que 
t.lePrinccqui  peut  punir  vncrime& ne  le  punit  poitit,  il 
sj.eftaufsi  coulpable  que  s’il  rauoit  commis  luy  meûne  : ôc 
>>que  c’eft  ouurage  pitoyable, & non  de  cruauté.de  faire iu 
ïilticc.  Outre  ce,  il  eftoitforcchaile,  efloigné  de  toute  lu- 
bricité, &n’eftoit  aucunement  vindicatif.  Charles  le  Sa- 
ge fut  vn  Prince  fort  bening,  humble,  qui  ne  failoit  ricit 
que  par  vn  confeil  bien  digéré, fans  precipitatiô, aimant 
le  bien  & repos  de  Tes  fuiets.  Il  futaufsi  Prince  fort  crai- 
gnant Dieu,&  qui  prenoit  grande  deledntion  à lire  laB  i 
blc,  & voulut  que  ibn  peuple  la  leuft,&  à celle  fi  il  la  fit 
tranllater  en  Frumjois.Le  Prince  donc  qui  le  propoferoit 
Iculement  ces  trois  Kois  , pour  les  imiter  es  vertus  fufdi- 
tes,  il  ell  certain  qu'il  auroit  vn  vray  patron  & exemplai 
rc,tel qu’vn  Prince  Chrel^ien  doit  auolr:&  nô  pas  fe  pro- 
pofercebailardfilsdepr^llre  , qui  fut  vn  vray  monftre, 
^exemplaire  de  toute mclchancetc. 

I E le  nommcballard, parce  que  lêloh  le  droit  diuin& 
ciuil  il  n’eftoit  point  légitime,  combien  que  par  le  droit 
Canon  le  Pape  puilfe  légitimer  les  ballards  des  preftres,^ 
& par  confequentles  fiens,comme  a ellé  touché  cy  ddlus. 
^-flion  Si  eiV  ce  toucesfois  que  celte  quellion  n’elt  pas  fans  dou- 
nTr  te,lîle  Pape  peut  légitimer  fes  propres  ballards. Et  la  rai- 
peut  doute , c’ell  parce  que  les  Dodeurs  en  droit  di- 

fent  que  légitimation  ell  vn  ade  & exercice  dciurifdi- 
' dion.  Or  c’ell  vne  Maxime  indubitable,  que  nul  ne  peut 

exercer  iurifdidion  en  l'on  fait  propre. Et  partant  femble 
• bien  que  l’illation  n’ell  point  mal  concluante,  que  le  Pa- 
pe ne  peut  légitimer  l'es  propres  ballards.  Mais  puis  que 
nous  entrons  en  ce  propos,  il  faut  vn  peu  reprendre  la 
matière  de  plus  haut,  pour  tirer  quelque  bonne  relolution 
de  celle  quellion, par  manière  de  tentatiue&  d'vne  gail- 
larde difpute  tant  i'eulement,&  non  pour  détermination. 
Car  Caton  d it  que  parmy  les  choies  lêrieufes  il  faut  quel 
quefois  nieller  choies  ioyeiifes. 

S V R.  celle  quellion  donc, allauoir  fi  le  Pape  peut  légi- 
timer fes  propres  ballards , fe  prd'entent  de  tort  beaux  3c 
amples  argiimeus,  en  droit  & en  Théologie  fpeculatiue, 
tout  pour  l’affinnatiueque  pour  la  negatiue.  Car  pour 
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l’affirmatiue  l’on  allègue  que  par  le  droit  de  nature  il  eft 
•donné  à l’homme  de  procréer  Ibn  lemblable,  de  manière 
que  quand  le  Pape  exerce  aûe  de  procréation  , il  ne  fait 
rien  en  telaqui  ne  foit  conforme  au  droit  de  nature.  Voi- 
la pour  le  premier  poind.  Secondement  on  allégué  que 
les  Papes  font  appeliez  Peres , & que  partant  ils  doyuent 
auoir  des  enfans:  car  le  nom  de  pere  eft  relatif  au  nom  de 
fils,&  ne  peut  rvneftre  fansi’autre.  Tiercemcnt,c’eft  vn 
poind  du  tout  peremptoire  & qui  n’a  point  de  rcpl  ique, 
aflauoir  que  par  les  Canons  fit  conftitutions  Papales  il  eft 
déterminé  par  exprès , qu'il  faut  que  le  Pape  foit  garni  & 
alTorti  de  genitoircs, autrement  il  llroit  inhabile  fit  inca- 
pable d’eftre  Pape, par  la  difpolition  de  droit , fans  autre 
déclaration.  De  maniéré  que  s’il  aduenoit  vnli  grand 
defaftreà  la  Chreft  tenté, qu’on  eÛeuil  par  auenture  vn  l'a 
pccduuque,tou,t ce  qu’il  leroit  feroit  mil  & de  nulle  va- 
leunde  lorte  que  les  bulles  fie  collations  de  bénéfices , fes 
difponfjtions, fulminations, aggrauations, pardons, legi- 
tim.itions,  & autres  lèmblablcs  pruiiilions  n'auroyent  du 
tout  point  de  vigueur  ni  etled.  Qui,eftvn  poind  admira 
bleen  droit , de  dire  que  priiuation  de  genitoires  induife 
nullité  de  bulles, comme  li  le  poiiuoir  du  P.ipedependoit 
du  tout  de  fes  genitoires.  Mais  là  dellus  auams  rendent 
cefte  railbn, parte  quc(difent  ils)les  eunuques  font  volon 
tiers  efteminez  , n’.ayans  la  force  ni  le  pouuoir  qu'ont  les 
hommes  natiircls,dc  forte  qu’on  ne  doit  trouuer  cftrange 
lî  les  Canons  ont  voulu  que  le  Pape  fuft  fans  force  fit  pou- 
uoir,eftant  fansgenituires.  Les  autres,  à qui  cefte  raifon 
ne  l.ui$fait  pas,  difent  que  les  Canons  en  cefteudroic 
contiennent  droit  polîtif  & que  de  tout  ce  qui  a efté  con- 
ftitué  par  droit  poàtif  l’on  ne  peut  pas  rendre  raifon , fie 
qu’il  Iclaut  contenter  de  ce  qu’il  a efté  ainfi  ordonné  que 
le  Pape  doit  auoir  des  genitoires , fans  plus  auant  s’en- 
quérir de  la  raifon.  Et  neantmuins  s’il  cftoit  requis  de 
rendre  raifon  de  cefte conftitution,qu’i!  faudroit  pluftoft 
direqneccla  aefté  ordonné , pour  ter  .ner  la  porte  de  la 
Papauté  auicPapclTes , qui  fe  fulTent  peu  ingerer  de  là 
enauant  à vouloir  entrer  au  fainâ  Siege:  ainfi  que  fit 
la  Papefle  lanqe.  Or  de  cefte  doétrinc  des  Canons , qui 
porte  que  les  Papes  doyuent  eAreaiToi  tU'  de  genitoires, 
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Vonentiredes  corrolaircs&  confcquenccs , qui  feruent 
tncrueilleuiëment  à la  confirmation  de  l’afâtpiatiuede. 
nofirequeftioD.  Car  s’il  eft  ainfi  (difèntces  Canoniftes) 
qu’il  eft  requis  par  necefsité  necelsitatiue  que  le  Pape  aie 
des  genitoires , il  s’enfuit  que  cela  eft  pour  quelque  fin  ôç 
vfage.Car  il  feroit  abfurdc,de  dire  que  par  le  droit Canô 
ait  eftê  ordonné  quelque  chofe  , fans  nulle  fin  , parce  que 
toutes  adions  humaines  fefont  à quelque  hn  & vtilité,âc 
par  confequent(&  à plus  forte  railon)les  ordonnances  da 
droit  Canon  doyuéttédrei  quelque  fin.  Oreff-il  que  les 
genitoires  ne  pcuuét  de  rien  îeruir  que  pour  génération: 
éc  partit  s’enfuit  que  le  Papcles  doit  faire  valoir  en  cefte 
pperation.  Et  lî  quelqu’vn  vouloit  dire  , qu’il  les  deuft; 
fairevaloir  à génération  en  l’cftat  de  mariage,  la  répli- 
qué pour  rabbatre  ceft  obied  eft  toute  prompte , fondée 
lurlevœu  vniuerfel  de  l’Eglife  Catholique  Homaine, 
par  lequel  tous  les  Eccleliaftiques(uc  notamment  le  Pape 
chefd’iceux)ontfaitvœu  de  n’eftrc  iamais  mariez.  Si 
doneques  il  n’eft  point  loiiiblcauPapc.parle  voeudel’E- 
glife  Catholique  Romaine  d’eftremarié  , & par  les  con-r 
ftitutions  canoniques, il  eft  de  necefsité  qu'il  ait  des  geni 
foires,lefqucls  il  ne  peutauoir  par  raifon  que  pour  quel- 
que tin  & operation,  il  s’enfuit  necelTaircment  qu’il  peut 
& deritauoir  des  baftards.  Ceft  argument  fe  pourroit  re- 
duircibus  la  première  forme  delà  première  figuredeç 
lyllogifraes,  en  Barbara,q  font  les  meilleurs  & plus  fr iâs 
argumés  qui  le  puiflent  faire , félon  la  commune  refolu- 
tion  desDialediciens.Or  prenant  maintenant(dilcnt  ils) 
cefte  côclufîon  pour  vne Maxime  bien  prouuce&efclar- 
cie,quele  Pape  par  difpofîtiô  de  droit, doit  auoir  des  ba- 
ftards,nous  V iendrôs  facilement  à l’afHrmatiue  de  noftrc 
queftioil.  Car  Ion  appelleenfanslegitimesccux  quifbnc 

J>rocrcez  félon  l’ordonnance  & permifsion  de  la  loy  Sç 
lu  droit, & parlât  les  baftards  du  Pape  fe  trouucront  déf- 
ia légitimes  des  leur  procréation  , & à plus  forte  raifon 
quand  cncores  d’abondant  le  Pape(qui  peut  toiiten  tout) 
les  légitimé.  Car  celle  Icgitimationeft  comme  vu  acle 
fupcrabondant,qui  rtc  peut  que  feruir , & à tout  le  moins 
ce  peut  nuire,  parce  que  ce  qui  eft  abôdant  ne  vicie  point 
le  reftç,  & que  tout  ade  doit  cftrc  prins  à quelque  fin  & 
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pperation  vtUe. 

C E y X <jui  tiennent  la  panie  negattue  de  noftre  qiic- 
ftion  ont  d’autres  argumens  contraires.  Le  Pape(difent- 
il!>)s'eftlié  comme  les  autres  gens  Eccleliaftiqiies  au  vœu» 
^neral  del'£gli{è,&  partant  il  doit  obferuer  le  voeu  co- 
rne les  autres  , mcfmes  pour  monftrer  bon  exemple  aux 
autrespreftrcs.CarlilePape(<juieft  volontiers  vieux  bô 
me)fe  d ifpcnfc  de  v ouloir  àuoir  des  baftar ds  S rompre  la 
chafteté  «Sc  côtinence  requife  en  l’ordre  presby  teral,  ijiiel 
exemple  fera  ce , pour  vn  tas  deieuncs  preftres  quilonc 
oyfeux  & à leur  aifcîDe  dire  que  nature  a donné  à l’hom- 
me des  genitoires  pour  la  procréation,  celaeft  vray  (,di* 
fent-ils)  mais  il  enfaut  vfer  en  mariage  , ôc  cefterai- 
fon  eftoit  valable,  il  faudroit  doc  dire  qu’il  feroit  licite  à 
çous  preftres  de  côtreuenir  au  voeu  vniuerfcl.Mais  la  ve 
r ité  eft  au  contraire, car  nul  ne  fe  doit  faire  preftre  ni  s’a- 
ftraindre  à ce  vceu.s’il  ne  conoit  en  foy  le  pouuoir  de  l'ob 
feruer.  De  dire  auflî  quelcs  Papes  Ibnt  appeliez  Peres, 
cela  eft  vray(difcnt-ils)  mais  il  taut  entendre  Peres  fpiriT 
tuels,&  nonp.'is  Pères  charnels.  Et  quant  à ce  que  par  les 
fain^h  decrets  il  eft  ordonné  que  le  Pape  doitauoir  geni 
toires,c’eft  pour  môftrcr  (dilènt-ils)  qu’il  eft  homme  en- 
tier ayant  tous  lès  membres,  comme  il  eft  requis  qu’il 
ait.  El  quand  cedecret  fut  fait  » que  le  Pape  deuoit  auoir 
genitoires , l’on  n’entendoit  point  par  cela  le  difpenfer 
du  vesu  de  l’Eglife  vniuerfelle , auquel  partant  il  de- 
meure toujours  aftraint&  lié , car  parles  CanonslePa- 
penepeut  difpenfer  contre  vn  ftatut  & ordonnance  de 
l’Eglilè  vniuerlelle.De  forte  que  par  côfcquét(difcnt-ils) 
il  ue  peut  auoir  baftards,q  ne  Ibyét  toufiours  baftar  ds  & 
illégitimes, & ne  peut  légitimer  valableramét, parce  qu’i  l 
ne  peut  exercer  ade  de  iiirifdidioa  en  fonfaid  propre. 
Voila  les  raifbns  deceuz  quirouftienétla  partienegati- 
uedenoftrequeftion.Vray  eft  qu’ils  accordent  bien  que 
le  Pap^eut  légitimer  fes  propres  baftards,parplcniiudc 
de  puilTance,quâd  il  déclare  par  exprez  qu’il  lèvent  ainlî 
de  pleine  puifsâce,&  en  cela  tous  les  Canoniftes  font  d’ac 
çord.  Carquand  ils  parlent  de  la  plénitude  de  puilTance 
du  Pape  , ils  on  parlent  comme  d’vn  abyfmc,  qui  n’a  ni 
.fond ni riue, duquel  on  nepeutfortir  qu.-ind  on  eftdt- 
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dans, non  plus  que  fi  loa  eftolt  cnfondré  en  quelquegouf 
treimmenrc  & infini  de  la  haute  mcr.Car  ils  tiennêc  que 
c'cft  vnechofe  infinie, qui  n’a  ni  fin  nicommenceraét,  ni 
defTusnl  dcnbi;s,ni  fond  ni  riuage,nimilieu  nicxtrc- 
snitë.Touceffbis  fans  enfoncer  dedans  trop  auant,il  nous 
enfautvn  peu  parler,  par  maniéré  de  pailctcmps , caria 
matière  eft  aflcz  plaifante , félon  qu’elle  acfté  traitée  par 
Je»  dodenrs  delà  faculté  de  Theoîogie,qiii  ne  font  point 
bien  d'accord  en  ceil  endroit  auec  les  dodeurs  Cauoni- 
ftes  &•  Decret  iftes. 

.(•  Il  faut  dont  prefuppofer  & entédre  qu’  il  y a v ne  vieil 
^nce  ^dù  qiieftion,quin*eft  point  encor  dccidec,par 

Pa-yp  ^ ^^>tede  iuge.faiioir-mon  qui  eft  le  plus  grand  maiftre  ou 
du  Cécile  Concile  ou  le  Pape.  Ccftcqtiefticn  a efté  plulîeursfois 
mifeen  difputefur  bureau,  mais  il  nes’eft  iamais  troiiué 
itigecompetant  pour  la  vuider.Car  qui  oferoit  entrepré- 
drède  iuger  parfur  le  Pape  ,veuque  les  Rois&  fmpe- 
Tcurs  font  fis  ruicts<Scvairaux,ainfi  qu’il  dit,&  Iny  doyuét 
obeilTance,  &lont  tenus  détenir  la  bride  & Icseftricur 
quand  il  monte  à chenal  rLc  fiiiet  & inferieur  ne  peut  pas 
crtre  itige  fur  fon  feigneur  & fuperieur.  cela  eft  tout  cer- 
tain. Aiifli  iamais  ne  s’eft  trouué  ni  Roy  ni  Supérieur  qui 
ait  oie  entreprendre  devuider  ce  procez,  quieftcntrclc 
Pape  5:  le  Concile  , de  forte  qu’il  eft  demeuré  pendu  à la 
chenille iufqu’à  prefint , & encor  n’eft  il  pas  en  eftat  d’e- 
ftre  viridé.Tant  y a que  durant  cefte  litifpendcnce,les  Ca 
noniftesonttouliours  tenu  fermement  leur  opinion , qui 
eft  que  le  Pape  eft  le  plus  grâd  m.tiftre:&  les  Dodeurs  de 
la  faculté  de  Théologie  ont  tenu  & prattiqué  le  contrai- 
re,que  c’en  le  Concile.  Les  Dodeurs  Canoniftes  Ce  fort- 
dét  fur  beaucoup  de  raifons,  qui  ne  fcmblét  pas  cftre  mau 
waifes , .i  gens  qui  ne  veillent  point  examiner  les  chofis 
trop  fubtilemét.  Car  (difent  ifi)  le  Pape  & le  Concile  te- 
prelcntctDieii  & l'Eglifc . &toutainlt  qucDieueltpar 
dcfliis  l’Eglife,auflî  le  Pape  doit  eftrc  par  deffus  le  Côci- 
Jc.D’ailleurs  c’eft  v ne  chofe certaine  qucle  Côcile  eft  cô 
poféd’hômes  cnefpece.lcdy  enefpecenotâmcnt,afin  de 
retrancher l’oppofition  qu’on  pourroLt.fairc, endifant 
qu’il  pourroit  bien  adiienir  que  IcConcile  feroit  compo- 
R-  de  beftes  en  fcicncc-Or  le  Pape  eft  plus  que  homme , & 
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par  confequcnt  il  eft  plus  grand  maiftre  que  le  Concile. 

Quant  à ce  poind  que  le  Pape  eft  plufque  homme,  il  n'en 
faut aucuneineiu  douter,  car  il  yen  a textes  exprez  au 
droir  Canon  , qui  tiennent  & refoluent  cela  en  propres 
termes.  Et  ces  Dodeurs  Canoniftes  fur  ce  point  tiennent  ,rânf- 
que  le  Pape n’eft  nîDieu  ni homme.Non  pas  qu'ils  vucil-  La  rpifi. 
lent  dire  pourtât  que  ce  foit  vue  belle, mais  c’eft  quelque 
çhofe  entre  deux,  qui  eft  plus  qu’liomme  & moins  que 
Dieu.  Le  troilieline  argument  des  Canoniftes  j c’eft  qu’ils 
difent  que  le  Pape  reprefente  le  grâd  & fouuerainPalteur, 

& le  Concile  les  petis  paftoureaux,iSc  que  partant  le  Pape 
doit  eftrc  le  inaiftre  par  defliis  le  Concile , comme  eft  le 
grâd  berger  d'vn  troupeau  pardclTus  les  petis  bergerots 
qui  Ibnt  tous  luy. Le  quatrieline argument, c’eft  parce  que 
les  clefs  de  Paradis  turent  données  à S.  Pierre , qui  lésa 
depuis  lailfees  aux  Papes  les  fucceffeiirs , non  pointait 
Concile.Dc  forte  que  ft  le  Pape  vouloit  vfer  de  rigueur 
(dil'ent-ils)àceux  du  Concile,il  n’en  laifTeroit entrer  pas 
vn  en  Paradis  : car  c’eft  à luy  à qui  il  faut  parler  pour  y 
entrer,attédu  qu’il  porte  les  defs.Maisqu’Une  leur  veut 
pas  faire  du  pis  qu’il  pourroit  bien,  encor  qu’ils  luy  çu 
donnent  de  grandes  occalions,  enfe  voulant  dire  plus 
grands  maiftres  que  luy. 

Les  Düd.'urs  tic  la  faculté  de  Theologie,pourfoufte 
nir  le  coiuraiie , & faire  apparoir  que  le  Coiutlc  eft  plus 
grâd  maifti  c que  le  Pape,vlcnt  de  pluilturs  arguméslub- 
tils  & fpcculatifs,dans  Icl'quels  chaitun  ne  peut  pas  mor- 
dre,! caufe  de  leur  grade  lübtilité.  Car  quand  ils  parlent 
de  cefte  matière,  vous  diriez  propremét  qu’ils  ont  moulu 
& puluerifé  en  menue  poudre  toutes  lesfubtilitez  du  be- 
noit S.  Thomas  d’Aquin,&  de  Lefcot,pour  les  mettre  en 
vn  Alambic, & en  tirer  la  quinte  elTence.  Ils  diftinguétle 
Pape  de  la  Papauté, & difent  qu’il  y a Papauté  fpirituelle 
ic  Papauté  poteftatiuc,  & que  toutes  les  deux  ne  font  pas 
touliours  cocu rrenccs  en  mefmc  fuiet  Papal.car  la  Papaii 
té  fpirituelle  peut  eftrddcHciéte  au  fuiet  par  defcûuoll-  ^ 

té  dcfciécc,&  la  poreftatiue  par  defeduolîté  en  l’clediô. 

Apres  cela  ils  donnent  pluiieurs  limitations  a cefte  dou- 
ble PapaurcVièlou  lcrquelles  ils  difent  q le  pouuoir&  les 
;iiliôs  aa  Papedoyuét  eftre  rcgjez.  Or  fans  entrer  en  ces 
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argumens  fi  fobtUs,  defquels  le  ne  mefç.iurois  defpefirer 
à mon  honneur , ie  veux  (eulement  coucher  les  plus  com> 
prchcnlîbles  à gens  de  médiocre  entendement.  Ils  dll'enc 
en  premier  lieu  que  le  Concile  peut  créer  & depoTer  le 
Pape,  comme  Ion  aveu  plufieurs  fois  qu’il  efiiainfiadue- 
iiu  , & que  partant  il  elî  plus  grand  maillreqiie  le  Pape. 
Car  celiiy  qui  a pouuoitfur  autruy , pour  le  faire  ou  acf-. 
faire.eftl'ans  difficulté  le  plus  grand  maiftre.  Setonde- 
mét  ils  difent  que  le  Concile  reprefente  l’Eglife  vniucr- 
l'el  le, laquelle  ne  peut  errer  en  la  fby:  & les  Papes  ont  fou 
uent  erre  en  la  foy  , & s’en  font  trouiiez  plulieurs  héréti- 
ques,qui  pour  tels  ont  ellé  condamnez  aux  Conciles.  Et 
que  parlant  Ion  doit  preferer  le  Concile  , qui  ne  peut  et- 
ier,auPapcqui  clHubiet  à erreur.  Item  ils  difent  que  fe- 
. Ion  les  Canons  mefmcs , le  Pape  fcul  ne  peut  décider  des 
articles  & differcnsdela  foy, ains  que  cela  doit  apparte- 
nir au  Concile , & partant  que  le  Concile,  qui  a plus  ex- 
cellent pouuoir  que  le  Pape, doit  eftre  tenu  & réputé  plus 
grand  maiftre  que  luy.  Quartement  le  Pupe,encores  qu’il 
prefide  auConcile,n’y  a & ne  doit  auoir  qu’ v ne  voix, non 
plus  qu’v  n liinplc  Euc(que,&  partant  tout  le  corps  du  Cô 
elle  cft  plus  que  luy,  ne  plus  ne  moins  que  le  corps  d’vnc 
cour  de  Parlement  eft  plus  que  P vn  des  prefidens  d’icel- 
le.Cinquiefmcmcntjils  difent  quequand noftre  Seigneur 
promit  de  donner  les  clefs  de  Paradis, il  dit  ainii,le  vous 
donneray  les  clefs  du  Royaume  des  deux.  Sur  quoy  U 
faut  noter  qu’il  parle  au  nombre  pluriel,  addrclTant  fa  pa 
toi  le  à plulieurs,afauoir  à tous  fes  Apoftres,  & nô  à fainif 
Pierre lêul:&  parle  aufsi  depluüeiirs  def',  qui  ne  pcuuét 
eftre  en  moindre  nombre  que  de  deux,  puifque  il  y a nom 
bre  pluriel. Or  ces  deux  clefs  font  la  clef  dercience,&  la 
clef  de  puilTance , dont  la  première  appartient  propre- 
meniau  Concile,  ores  que  le  l'apc  les  porte  toutes  deux 
en  fes  armoiries  : fans  laquelle  clef  de  Icience  , ils  difent 
que  l’autre  ne  vaut  rien,&  ne  fauroit  ouurir  en  forte  quel- 
conque la  porte  de  Paradis , à caufe  des  contrcrelTorsquî 
font  en  la  ferrure , qui  ne  fc  peuucnt  decliquer  que  par  la 
clef  defcience.Tcllement  que  puifque  le  Concile  tient  la^ 
principale  clef, il  s’enfuit  qu’il  eft  plus  grand  maiftre  que 
le  Pape.  Voila  en  fomme  les  principaux  argumsns  de  ces 
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'Codeurs, dont  le  me  pi^U  fouuenîr  à prefenc. 

O K outre  ccsargumens,  ily  aaui»  lapratiquequî  a 
efté  tenue  en  ce  fait,  tant  par  les  Princes  que  parles  Vni- 
ucclîccz,qui  ont  prefque  ordinairement  iugé,&  pratiqué, 
que  le  Concile  eft  par  deflus  le  Pape.  Comme  du  temps 
du  K.oy  Philippe  le  Bel  quatrielme  de  ce  nom , le  Pape/' 
Bonifaue  Vlll.tit  vneDecretale,par  laquellcil  défendit 
generalemét  a tous  Empereurs,Rois  3c  Princes  deChre-'^^^y** 
Itiencéjdeneleuer  aucuns  tributs  fur  le  cierge, fur  peine 
d'encourir  excommunication  tout  fur  le  champ,  fans  au- 
tre conuiHance  ni  déclaration.  Le  R.oy , parce  que  cela 
contreuenoit  à f.*s  priuiieges,  par  l’auisde  fon  conleil,  & 
biefmes  des  Prélats  de  fon  Royaume , & de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris, fe  porta  pour  appellant  du  Pape, 
conune  infericur,au  premier  Concile  futur  comme  fupe- 
rieur.  Semblablement  du  temps  du  Pape  Alexandre  cin- 
quiefme,qui  vouloir  leuer  décimés  fur  le  clergé  de  Fran-, 
cc,fuireiolu  par  toute  l’Vniuerhté  de  Paris,  de  le  porter' 
pour  appellant  de  luy&  de  fa  bulle  au  premier  Concile 
general.  Et  en  fomme  cela  a ellé  veu  plulicurs  fois  qu'on 
aappelé  duPape  comme  infericur,au  Concile  commefu- 
perieur.  Et  de  fait  les  Docteurs  en  Théologie  tiennent 
tousdeterminément  celle  théorique,  que  le  Concile  elf 
plus  grand  maillre  que  le  Pape  ,&  mefines  aucuns  Théo- 
logiens lé  font  bien  de  tant  auancez  que  de  dire  qu’on  fe 
pourroit  bien  pafTer  de  Pupe. 

P A R le  difeonrs  cy  deüiisfait  le  void  que  Mefsieurs 
nos  maiUres  de  Théologie  ont  voulu  aucunement  bor- 
ner celle  plénitude  infinie  de  la  puilTancc  du  Pape,en  luy 
donnant  vn  maillre  & fuperieur , qui  ell  le  Concile,  pour 
le  faire  tenir  en  fes  gonds.  Maisietrouue  que  par  autres 
moyens  ils  luy  ont  bien  voulu  rogner  fa  puilTancc  beau-  tion  de  1» 
coup  plus  court.  Car  en  premier  1 icu  fur  celle  reiglc  gc- 
oerale , Le  Pape  peut  tout , ils  ont  mis  v ne  condition  & ““  * * 

modification  tclle,c/<iMrno»(rr<iNte,c.  Pourucu  que  la  clef 
ne  faille  point.  Qmell  vne  modification  de  bien  bonne 
grâce, & qui  comprend  prclque  autant  ou  plus  que  la  rein 
gle  mefme.  Caru  vous  voulez  efpluchcr  les  bulles,  or-* 
donnantes  & dilpofitions  du  Pape , vous  n’en  trouucrel 
pas  vne  qui  ne  contienne  quelque  dérogation  au  droicli 
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laquelle  dérogation  le  Pape  fait  en  vertu  de  fa  puilTin^ 
ce,&  parce qii’ainli  luy  plait.Là  delTus.fuyuant  cefte  mo- 
diticatiou  de  mel'sieurs  nos  maiUres,on  pourroit  dire 
«jiie  telles  Inilles  ne  valent  rien,  parce  qu’elles  font  côtrai 
*)  res  au  droit, oC  contiennent  erreur  en  droit, contre  lequel 

le  Pape  n a aucun  pouuoir,fuyuant  cefte  moditicationt/4- 
ue  noturrante.  Semblabkinent  par  cefte  mefmeniodiiî  ca- 
tion,on  pourroit  aufsi  dire  qu'vne  grande  partie  des  Ca- 
^ Dons  & des  Dccretales  ne  valent  rien, parce  qu’elles  font 
dérogatoires  audroitdiuin,ouà  l'équité  & railbn natu- 
relle, ou  pai^  que  par  iccux  (2anôs  & Decretales  Ion  ad- 
ioufteàlarain£te£l'criture,ce  queDicua  défendu.  Tel- 
lement que  la  clef  des  Papes  s’eftant  faucec  en  taut  de  for 
tes  &endroits, comme  elle  fait  tous  les  iours,  il  ne  refte- 
roit  pas  grand  cas  de  bon  en  tout  ce  que  les  Papes  ont 
iamais  fait, 111  en  ce  qu’ils  fôt  encorcs:aius  tout  ou  la  pluf 
part,leroit  nufpar  faute  de  puillance,qui  eft  la  plus  gtan 
de  nullitequiioit point. 

V/.T  imita  1 L y a encor  vceautrerfeftrinclionou  exception  de 

♦ on.  la  fiifùitc  Reiglc,  laquelle  fainclTbütn.as  d’Aquin  fou- 
ftient  tort  de  lerme.Ceft  qu’il  dit  que  le  Pape  peut  toutj 
fors  & excepté  qu’il  ne  peut  pas  taire  des  nouueaux  ar- 
ticles dcfoy.Laquelleexceptious’eftendbien  loinj  & di- 
nriuuefort  l.rpiulfance  inhniedu  Pape.  Car  s’il  eft  vray 
qu’il  ne  puillefaire  nouueaux  articles  de foy,  il  s’enfuit 
qu’on  ne  doit  croire  ni  ad ioufter  foy  à ricnquele  Pape 
ait  inuenté  de  Ton  creu,  & qu’il  le  faut  tenir  tout  limple- 
inentàlaparoledeDieu.faus  s’arrefter  aux  additions^ 
lubftractions , ni  multiplications  du  Pape.  De  manière 
que  les  coinnundemcns  que  le  Pape  a adieu  liez  au  Déca- 
logue, comme  ceux-cy  , Les  Dimanches  MelTes  orras  , & 
autres  femblabies,ieroycntà  reietter,  par  l’exception  du 
benoit  fai  ntt  T bornas.  Et  généralement  tout  icquc  les 
Papes  ont  ordonné , qui  eft  contraire  ou  répugnant  en 
forte  que  ce  Ibit  aux  palTages  delafainfte  Efcriture,lè- 
roit  a reietter  comme  nouueaux  articles  de  foy.Car  nous 
délions  croire  de  fait  (comme  nous  leconfcflons  de  bou- 
che) toutle  coincnuau  vieil  & nouueau  Tcftamentjd:' 
tous  les  verfets  généralement  de  toute  la  Bible  nous  doy-  , 
Hcnt  eftre  autant  d’articles  de  foy  , bien  que  il  y en  a qui 
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foot  plus  principaux  & necelTaires  les  vns  que  les  autres* 

De  nuniere  que  toute  doctrine  du  Pape  qui  répugné  aü 
moindre  verlet , feroit  à rcietter  comme  nouueju  article 
det'oy,  par  celte exceptiô  du  benoit  fainCt  Thomas.  La- 
quelle à la  vérité  e(t  toute  gentile  6c  de  bonne  grâce , & 
qui  doit  bien  eitre  notée. 

OVTR.E  lesdeux limitatiôsfiifditesjily  cnavnequi^^-.Litnîk 
cit  cômune  entre  les  Théologiens  & Canoniftes.  Car 
s’accordët  en  ceci  qu’  vn  Pape  hérétique  n’a  point  de  pou 
üuir,&  qu’on  ne  luy  doit  redre  obeiflance  en  forte  quel- 
côque.  Or  cclaa  foüuét  ferui  de  nioyé  peur  retrancher  &T  ^ 

linutcrhipuiflancc  du  Pape.  Carquand  on  voy oit  qu’il 
eltoit  trop  furieux>d:  qu’u  le  desbordoit  par  trop,  voulit 
troub  cr  le  monde,  on  luy  iertoitcechat  aux  i4rabes,dc 
dire  qu’il  eftoit  hérétique.  Et  lors  fans  aucune  difficulté 
il  eltuic  de  tout  point  abandonné, fans  qu’on  en  tinft  plus 
conte.Comme  il.aduint  au  Pape  Bencdiâ  d’Auignô  fuc- 
ceffeur  deClement  VII.  carceEenediûeiiuoyades 
les  au  Roy  de  F râce,par  lefquclles  il  cxcommunioit  tout 
i plat  le  Roy  & tout  le  Royaume , à caufe  que  le  Roy  ne  fnr  Va» 
vouloit  pas  lailTer  aller  l'argent  de  France  en  Auignon. 

Là  deflusleRoy  recourut  à l’Vniuerfité  de  P.arU,&  no- 
tammment  à nos  mailtrcs  de  la  faculté  de  Theologie,lef- 
qucls  incontinent  conclurêt  6c  refolurent  que  Pape  Bcne-^ 
diû  eftoit  herfctique,indignc  du  nom  de  Pape,&qu’ô  ne 
luy  deuoit  point  obéir,  de  quefcsbullescftoycntnullcs, 
comme  ottroyees  par  non  ayant  puülance.  Et  partant 
fuyuant  ccftercfolution,furent  Idditcs  bulles  dclchirccs 
& miles  en  pièces , & l’obeifTancc  defniee  audit  J’ape. 

Vous  poiirncx  demander,en  quoy  eftoit  herctique  ce  Pa- 
pe? le  vous  refpon  que  ic  nefeay,  car  nos  hiftoriens  ne  di 
lent  point  en  quels  articles  il  erroiten  la  foy.Et  à la  vé- 
rité on  luy  vouloit  faire  airoire  qu'il  eftoit  herctique, 
encor  qu’il  ne  lefuft  point.  Car  comment  cuft-il  cfte  h«-  . 
retiqiie,quand  il  ne  fauoit  rien  ? Tant  y a qu’il  fut  décla- 
ré tel. Et  ie  vous  laiffe  à penfer,!!  le  bon  homme  fut  bien 
e$bahy,quâd  il  oUy  t dire  que  l’ Vniiierlicé  deParU  l’auolc 
déclaré  herctique.  Car  il  ne  fauoit  pas  mefmcment  que 
vouloit  dire  ce  nom  d’hcrctique,  6c  ne  s’elloit  iainais  inef 
déderienraiioirenThcologkc,  ni  mefmes  n'auoic  unc- 
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ques  rien  veu  de  la  Bible, forfquc  ce  gui  eft  tiré  d’içelle  & 
ihl’erc  au  Mcflél  & au  Brcuiaire.  Au  refte  ileftoitafftz  bô 
clerc  en  Canons , non  pas  qu'il  y fuft  des  plus  profonds, 
mais  lien  fauoit  aflez  honneftement  pouf  faprouilion. 
Semblablement  le  Pape  Boniface  , duquel  nous  auons 
parlé  cy  deuant,  fut  déclaré  heretique  par  ladite  Vniuer 
liic  & faculté  de  Théologie , non  qu’il  errai!  en  lafoy, 
(car  c’eftoit  la  ckofe  dequoy  moins  il  fe  foucioit  ) maii 
parce  qu’il  voulut  eutreprédre  fur  lespriuileges  du  Roy. 
De  Ibrte  que  tout  incontinent  qu’il  lut  déclaré  hereti- 
quc,on  fe  retira  defon  obeilTance  partoutle  Royaume 
de  France.  Pape  Iule  fécond  ne  fut  pas  déclaré  heretiqué 
par  l’Vniuerlitc,  parce  qu’il  fut  aduifé  qu’il  feroit  meil- 
leur de  le  faire  déclarer  tel  en  vn  Cécile  qui  fe  tiendrciit 
en  Italie, afinque  l’lt;Uicmelmes  feretiraft defon obeif- 
fance.Et  de  fait  le  Concile  fut  tenu  à ces  fins  à Pife,mau- 
gré  le  Pape, ou  Ion  liiy  faifoitfon  procès  comme  à vn  he- 
rctique, nuis  il  mourut  auant  que  fa  fcntence  fuft  don- 
née Ericf  anciennement  C’eftoit  vn  bon  & gentil  moyens 
pour  brider  la  puiffance  defmefurce  du  Pape, de  le  décla- 
rer & defc  rier  comme  heretique.  Aufli  mclsieurs  nos  mai- 
ftres  definilToyent  lors  heretique  (ie  nefay  pas  qu’il» 
font  à ceft’hcure)  quiconque  contreuenoit  ou  de  fait  ou 
d’opinion  à la  doûrine  de  l’Eglilè.  De  forte  qu’il  eftoit 
fort  aifé  de  conuaincre  ces  Papes  d’herefie,  car  fi  bien  ils 
ne  fouftenoyent  pas  des  opinions  contraires  à ladotlri- 
ne  de  lafoy  CatholiqucRomaine,  fi  eft-ce qu’ils  faifoy- 
entplulieiirs  choies  reprchenfibles  par  i«elle  doûrine. 
Etcclafuffifoit  pour  les  déclarer  hérétiques  tout  àtracj 
fans  en  rien  rubbatre. 

■ V O V s auez  entendu  cy  dclTus  les  différons  du  Pape 
ht  ha.r.  & du  Contiie,  & comment  les  partifans  du  Concile  ont 
ihap  i}!.  donne  au  Pape  de  bonnes  trouffes  pour  luy  a- 

*thsTo}  baiffer  les  cornes,  il  faut  maintenant  que  levons  facevn 

■iu.  * conte,côme  le  Pape  en  eut  vneboonetoisfareuenge.ee 

fut  lan  M.  cccc  xxxvii.  auquel  temps  tenoit  le  fiegeà 
Rome  le  PapeEugene  quatriefmedecenom.Ilfiit  de  ce 
téps  là  tenu  vn  Cécile  à Baflc,par  lequel  entr’ autres  cho- 
fes  ce  Pape  Eugeiie  fut  caffé  de  la  Papauté , & efleu  pour 
Pape  en  fon  lieu  Amé  de  Sauoy e > qui  fut  néine  Papc  Fe- 
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peu  auparau^t  auoit  refîgoé  à (bnfils  fa  Du*  \ 

chéiterres&feigueuries,  pour  fe  rendre  hermite  à Kl* 
paIUe,Ueufolicaire  en  Ghablais.Ce  Papé  eftant  eflcu,  Eu- 
gène commença  incontinent  a faire  publier  des  bulles 
fort  rigoureules  contre  luy , 8c  l’ainatheraatizer  s’il  con- 
tinuoit  à le  vouloir  dire  Pape.Fclix  nouueau  Pape  tenoil 
bon,&coutle  Concile  pour  luy,quifuttranflaté  de  Baflc  ji*V*"** 
enla  ville  de  Geneuc,  ou  ce  Pape  alla  tenir  Ton  ûege  , 8c 
delàderpechoit  auflî  de  Ton  coftë 'force  bulles  contre  Eu 
gene,&  ne  faifoit  point  de  conte  des  anatheinatizations 
d’iceluy.  Et  y auoit  efpcrance  <^u’ii  fuit  demeuré  le  mai- 
ih:c,pour  le  moins  deçà  les  monts  , s’il  fuit  allé  tenir  Ton  ^ 

£ege  en  Auigoô,  comme  auoyét  fait  les  autres  Papes  qui 
s’eltoyent  tenus  deçà  les  monts.  Mais  d’autât  qu’il  plâta 
fon  iicgeà  Geneuc,le  Roy  de  Frâce  ne  voulut  fe  départir 
de  l’obeiflancc  d’Eugenc  Papede  Rome,  combien  qu’il 
inclinoit  aucunement  au  Concile  de  Baûe,&  approuuoit 
les  refolutions  qui  y auoyent  eAé  faites.  Au  reite  il  Hc 
tant  qu’en  fin  il  appointa  Pape  Félix  auec  PapeNicola» 
fuccelfeur  d’Eugeneen  lan  m.c  c c c.x  l v i i.  Et  le  con- 
tenta Pape  Félix  d’eftre  vicaire  perpétuel  du  Pape  en  Sa- 
uoyc, apres  auoir  iouy  dix  ans  de  la  Papauté , dont  il  te- 
noit  i^on  iiege  (côme  dit  efi)  en  la  ville  de  Geneue , ainiî 
qu’il  continua  depuis  d’y  tenir  fon  liege  de  grand  v icairft 
perpétuel  du  Pape.Et  apres  ceft  appoin cernent  fait, Félix 
rcconut  Pape  Nicolas  pour  vray  l'ape,  comme  auflifirét 
tous  ceux  qui  auoyét  eflcu  Fçlix.qui  fe  tenoyét  à Geneue 
auecluy,par  tranflâtlôdu  Concile  de  Eafle  en  la  ville  de 
Geneue.DepuU  ce  temps  là  il  n’y  a point  eu  de  Pape  en  la 
cité  de  Geneue  : aufii  ils  n’y  en  veulent  plus  auoir , ainli 
qu’on  dit.  Et  dautant  quela  Pragmatique  landion  (qui 
efloyent certains  articles  touchant  la  matière  des  béné- 
fices , qui  auoyent  efté  refolus  audit  Concile)  dirainuoit 
grandement  les  reuenus  du  P^e , & des  bullifles  & da- 
taires  de  Rome , le  Pape  ne  cclfa  iamais  iufques  à ce  qu’il 
l’eut  fait  abolir  en  France,  par  le  moyen  d’vn  Euef- 
que  d’Arras  fauori  8c  aymé  du  Roy,  lequel  le  Pape  fit 
Cardinal  , luy  donnant  vn  chappeau  rouge  en  rccom- 
penfe  de  lès  peines.Et  lors  que  fut  abolie  ladite  Pragma-  ^ 
tique,  elle  auoit  ia  duré  ^ eflé  obfeiuee  tellcmét  quelle^ 
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nient  en  F tente  pet  l'eipacc  de  trente  nnS]3u  gteodmer 
contcntçtnct  des  nobles  dt  riches  (i^uivolôtieisncfeloii 
dent  gueres  de  rien  lauoit)  lefijucls  ne  pouuoyct  li  faci- 
lement faire  valoir  lesdcfpéfcs  Ôc  bulles  Papales , pour  c6 
nir  à lîmple  tonlureEuclc  nez, Abbayes, & pluralité  de  be 
nelices, corne  ilsfaifoycntaiiparauant,  & ont  fait  depuis. 
Vray  cft  que  p;:r  procès  3c  chicaneries  ils  traiiailloycnt 
fort  K s panures  graduez, car  les  gés  de  iufticc  auoyéiplus 
de  refpLtt  cômunemcntà  Target  des  riches  qu’au  fauoir 
des  païuircs.  Et  trouuoyent  chofe  malfcante  ce  donner  a 
quelque  panure  maiftreesarts,ou  à quelque  bachelier  ou 
doüeur  en  Théologie, v ne  Abbaye, ou  Eii^cf  hc  de  dix  ou 
vintg  mil  linrts  de  réte:  & leur  lembloit  q^  eftoyét  mer- 
ceaux  trop  frias  pour  gens  de  balfe  qualité, <mi  n auoyent 
pas  acouftume  de  tenir  table  d’Abbe  ou  d tuefquc  en  lu 
grimaudfiie,ni  en  Sorbonne.  Tellement  que  par  celle  c- 
qiiitc  qui  veut  que  les  pauures  ne  montét  point  ù haut  que 
de  deuenir  trop  riches  pour  fe  gafter  & corrompre , mei- 
lleurs des  Parkmés  deboutoyét  àtous  propos  les  pauures 
maiftres  es  ans , & les  bacheliers,  dodeurs  & liceutiez  ea 
Théologie  & en  decret, des  gros  & gras  bénéfices, nonob- 
llant  la  Pragmatique  fanciion:  mais  ils  les  roaintenoyenc 
bié  en  la  iouilfancc  des  Cures, chappelles,  portiôs  roena- 
<hales,&  autres  petites  prebedes  de  peu  de  rcuenu.Et  à la 
• vérité  celle  équité  des  cours  de  Parlcmcns  eftoit  grande 
& admir.iLle:car  ils  côlidetoy^êt  qu’il  n’y  a rié  qui  «.orrô- 
pc  plus  les  perfonnes  vertueulcs  , ne  qui  plulloft  les  lace 
deuenir  oy feules, de  adonnees  à voluptez  & autres, vices, 
que  la  grande  abondâce  de  biens  & richeflcs,&  qu  il  n y a 
lie  pl’orgiicilleuxqu’vn  paiiurc^debalTc main, qui eftl<^ 
dam  monté  en  quelque  grand  degré  d’honneur  &'  richef- 
fts.  Et  partât  cllimoyét  qu’il  ekoit  plus  expcdict  de  don- 
ner les  bons  & riches  bénéfices  aux  gens  nobles  & riches, 
qu’à  ces  panures  maillrcs  es  arts,  Serconniftees  ou  Deere 
tiftcs:car  ceux  cy  s’en  fulTent  peu  corrépre  & enorgueil- 
lir,& les  nobles  & riches  ne  pouuoyent  pas  deuenir  gue- 
res plus  corrompus  & orgueilleux  qu’ilsclloycnt  Uelîa. 
Fin  de  compte,  la  Pragmatique  ayant  ellé  en  pratique 
nue  bien  que  mal  en  France  Tclpace  de  trente  ans,  elle 
lut  cafiec  &.  abolie  par  leR-oy  Charles  V 1 1.  Et  quelque 

itihps 


DH  LA  POLICE;  ' 5^ 

Wmps  apres  le  Pape  Plus  lècond  de  ce  nom((]uî  pàrauanc 
auoit  elté  vn  autre  Ronfard  en  Poelîe,&  fe  nommoi'c 
AEneas  Syluius)  fit  taire  le  procès  à cefte  panure  Prag- 
matique TanCUon  , & la  Ht  condamner  à eftre  trainee  pu- 
bliquement pamü  les  rues  de  la  ville  de  Rome , en  ligne 
d’irrilîon  ,.îgriominC(Sc  intainîe  d’ icelle  ,&  du  Concile 
qui  l’ auoit  faite , qui  auoit  tant  ofe  que  de  s’attaquer  à ]& 
Sainteté  du  Pape.  Apres  que  la leotence fut  prononcée, 
celle  pàuure  Pragmatique  fut  trainee  ignomîniciilèment 
par  toute  la  ville  de  R orne.  Et  là  vous  eüfsiez  veu  tous 
ces  dataires,  bulliftes,&  autres  chicaneurs  de  la  cour  Ro- 
maine,fauter  , dancer , rire,  fc  mocquet  decefte  painirè 
Pragmatique,  Sc.  la  brocarder  à plaifir,pourlê'venger  des 
pertes  & dommages  qu’elle  Icür  auoit  fait.  Et  en  cela-, 
a la  vérité,  le  Concile  receilt  vn  grand  elthec , Sc  fit  bieii 
paroir  lePapeqiie,  qdandilveut,  il  eft  plus  grand  niai- 
ftreque  le  Concile,  quoy  que  nos  mailîres  Occam,  de 
Gingencourt&  Gerfon  ayent  dit,  eferit  & foullenulé 
contraire:  & quoy  que  toute  la  faculté  de  Théologie 
tienne  pour  relolu  que  le  Concile  ell  plus  grand  luaifire 
que  le  Pape. 

Non  feulement  le  Pape  fc  dit  plus  grand  maiftre 

3UC  lcConcile,mais  aufliqucious  les  Rois  & Empereurs 
ela  terre,  comme  cela  fe  prenne  parpluüeii'rs  C.inoni 
& Decrctalcs  des  Papes.  Et  fur  ce  point , le  tonte  n’eft 
pas  mauUais  du  Pape  Innocent  1 1 1.  & d'vn  Empereur  de 
Conftantinoblc.quiregnoycntenuiroQl’an  m.cc.Cc  Pa- 
pe auoit  eferit  quelques  lettres  à ceft  Empereur , par  lef- 

Îuelles  il  Ictinçoitdc  parloir  ù lny  comme  à fon  valet. 

•Empereur  luy  fit  vnc  bien  modefte  refponfe , luy  man- 
dant qu’il  s’csbahilToit  comment  il  Itiy  fcfcriuoltd’vn  Hi- 
le lî  haut  Si  impérieux,  & que  ce  n’eftoit  pas  oblcrucr  lé 
cbmmandcmcnt  de  Sainû  Pierre  fon  predecefleur,  lequel 
veut  &enlointà  toutes  perfonnes  d’obéir  &:  eHrefuietsaii 
Roy,cômc  au  plus  excellct,&  aux  Magiftrats  par  lity  dé- 
putez.Concluant  par  te  palTage  que  le  Pape  fe  deubit  re- 
conoiftre  fuiet  de  l’Empereur, non  pas  liiy  parler  de  bra- 
liade  , comme  à fon  inferieur.  Mais  le  Pape  Innocent 
jie  faillit  pas  à luy  faire  fa  refpôfe.Tafublimité  Imper  ia-«< 
It  (liiy  manda-il)  s’cfirteriicillc  de  ce  que  nous  t’auons  ofét< 
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>1  tacer, parce  que  tu  as  leu  en  S. Pierre, Prince  des  Apoftres, 
que  cnafcun  doit  eûre  fuietau  Roy,  comme  au  plus  excel 
>1  knt,  & aux  Magillrats  par  luy  elicblis.  Mais  tu  n’as  pas 
>»  bié  côfideré  la  perlbnnede  celuy  qui  parle:car  l’Apoltre 
>•  eferiuoit  à les  fuiets,aân  qu’en  toute  humilité  ils  luy  ren> 
»i  dilTent  obeilTance.  £t  quand  il  dit, au  Roy,  comme  plus 
M excellent,  il  faut  entendre  cela  en  la  temporalité.  Car  il 
» n’y  a point  de  doute  que  lePape,es  choies  fpirituellcs,cft 
»i  le  plus  excellent,  &eif  dautant  à pret'erer  aux  Roys  & 
}j  Empereurs  que  l’ameeft  à preterer  au  corps.  Etii  tu  euf- 
•yfes  leu  cequielf  eferit  de  la  prerogatiue  lacerdotale  , tu 
Il  culTes  peu  entédre  cela.  Car  il  eft  elcrit,  Voici, ie  t’ay  cô- 
» lUtué  fur  les  gés  & Royaumes, afin  que  tu  arraches  &diT 
>1  fipes,edifics  & plantes.!  u deuois  aulii  lauoir  que  Dieu  a 
Il  tait  au  firmament  du  ciel  deux  grands  luminaires , le  So- 
iileil  pourefclairer  deiour , & la  Lune  pour  efclairerde 
Le  Pa-iinuiif.Or  pourle  firmament  du  cicl,c*eft  à dire  de  l’Egli- 
pefe  co,,fg  vniuerlellc  , Dieu  a fait  deux  luminaires  , c’elf  à aire 
Solcif **  ” puiffances , afauoir  la  Papale  qui  cfclairej  de  iour, 

at  ]c5^  >1  c’eft  à dire  aux  chofes  fpirituelles:3(  la  Royale  ou  Impe- 
Rois  & Il  riale  qui  efclairelanuid,  c’efk  à dire  aux  chofes  terrien- 
Empe.  ,,  nes.Si  donques  ta  grandeur  Impériale  euft  bien  entendu 
U^Lunc  chofes, tu  euflés  conu  qu’il  y a aufli  grande  différence 

« Stl  t ^ toy,comme  du  Soleil  à la  Lune:  & que  les  Rois 

ex  Empereurs  font  dclTous  le  Pape  , comme  la  Lune  eft 

tnaitr  >»  «Icflous  le  Soleil.  Voila  en  fomme  la  rcfponcel  que  fit  le 
à-d/td.  Pape  Innocent  audit  Empereur  de  Conftantinoole,  qui 
contient  vne  profonde  expofitiô  théologale,  pour  faire 
rire  les  mouches. Enuiron  ce  temps-là  naA^uirent  & furéc 
. drelTez  au  monde  deux  grands  appuis  & colomnes  delà 
puifTance  & de  la  doefrine  Papale , afauoir  les  Mendians 
& les  Decretales. 

P O y IC  le  dernier  point  que  nous  toucherons  de 
la  puifTance  du, Pape  , celera  ce  qu’en  ditle  doâePoete 
George  Buchanan , lequel  à la  vérité  a bien  touché  au 
blanc,parlant  de  celle  matière.  Car  il  dit  que  les  anciens 
dominateurs  deRome(qiiiont  efté  les  Roys , Confuls& 
Empereurs)  ont  bic  vaincu  &fubiugué  la  terre  & la  mer: 
mais  que  cela  n’eft  rien  ou  peu  dechofe,  auprès  de  ce 
^l'ont  fait  les  modernes  dominateurs  de  ladite  ville  de 

Rome, 
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Rome  y qui  font  les  Pontifes  Romains.  Car  les  premiers 
Pontifes  & Euefques  de  Rome , comme  S.Pierre,  S. Clé- 
ment,& quelques  autres, par  leur  bonne  <Sc  fainâe  v le  ont 
gaignéleciel&  Paradis,qui  eftdcila  plus  que  la  terre  & 
la  mer  que  les  anciens  Romains  auoyent  conquis.  Mais 
qu’on  fait  les  derniers  Pontifes  , comme  Pape  Grégoire 
V I l.BonÜàceVl  1 1.Sylueftrel  I. Iules  I I.IeanXXlI.  I-«sPapef 
Alexandre  VI. pere  de  Cxl'ar  Borgia  fus  mentionne , 
les  autres  Papes  leurs  fcroblablesJ  Ils  ont  bien  plusfaik'l“‘*^““''^ 
que  leurs  prcdeceffeurs  Pontifes,  ni  que  les  ancics  Roys, 

Confuls  & Empereursde  Romc.Car  Us  ontcôquis  vaillâ 
mentEnfer(dit  Buchanan)&  s’en  l'ont  rendus  les  maiftres 
& pâiliblespoffcfreurs,ndnobftant  les  forces  & reliftâce 
de  Pluto  &de  toute  fa  feqüelle,qui  ne  vouloit  point  fouf- 
frir  que  les  Papes  fuffent  dominateurs  des  enfcrs,ains  les 
vouloit  feulement  receuoir  pour  fes  vaflaux.  Mais  la  cha 
cecftaduenuetoutau  contraire,  car  ie  Pape  eft  auiour- 
d’huy,&  deliade  long  temps,pailible  dominateur  Sc  Sei- 
gneur d’ Enfer,  & Plutô  n’eft  plus  que  fon  vaffal  & lîmple 
exécuteur  de  fes  commandemes,  & corne  geôlier  dies  pri- 
ions du  Pape.De  maniéré  que  quand  auiourd’huy  le  Pape 
defpechedes  bulles  de  pardons , ou  de  croifade  (comme 
fit  Pape  Leon  X.  de  fon  temps)  il  cômande  aux  Anges  do 
Paradis  d’aller  quérir  les  âmes  des  prifbnniers  en  Enfer 
(apres qu’on  à paye  leur  rançon)  &a  Pluton5cà  fesfup- 

})ofts  de  leur  ouurir  les  portes  8c  eflargir , lans  contredit, 
ür  peine  d’eftre  caflez  de  leur  charges  & cftats.Et  péfei 
vous  que  Pluton  fuft  fi  ofé  que  de  delobcir  d’vne  feule  pa 
rolle  au  Pape  fonfouucrain  ? 11  eft  bié  certain  qu’il  n’ole- 
roitgronder,ni  contredire  en  rie,  ains  s’entreticten  fot» 
amitié, & luy  fait  tous  les  fcruices  qu’il  peut.Voilaen  fub 
ftance  ce  que  veut  dire  le  doâe  poete  Buchanan  de  la  puif 
fânee  du  Pape, en  ces  vers  : , 

ladn  ^pmt  far  fer  CT*  far  uauaUt  guerre 
MftdtjJ'oHs  fottftuHOir  les  ondes  & laterrt»  ^ 

Défais  far  fieté^far /dente  Çy  boitte. 

Les  Euefques  /{.omatits  ont  le  ciel  furmonté. 

Ke  rejioit  à gatgner  aux  Papes  fuccefj'eurs 
iijf  Lofer, qutU  ont  (onquisyCr  en foutfofj'ejjeun. 

Y i 
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VIII.  MAXIME. 

J 

Le  P/mcLj  ne  doit (è  foncier  d'ejtrc^  reputê- 
cmeljfourueu  qu' il  fe  face  obéir. 

I E s A E Borgia  (cc  dit  mefTer  Nicolaa) 

' eftoit  réputé  cruel,toutcsfois  par  fa  cru-, 
auté  il  remit  en  ordre  & en  fon  obeif-*. 
fance  le  pays  de  laRomaigne.Parquoy 
le  Prince  np  fc  doit  dôncr  grand  fouçidc  fe  voir, 
en  rcputatiori  d’ertre  cruel , mais  (][ue  par  ce  mcn. 
yen  il  entretienne  fonpeuplc  enhdelé  A'iiion& 
obeilTance.  Caries  éxecutions  cruelles &ri^ou-. 
reafes  dVn  Prince  ne  viennent  qu’à  rintereft  de 
quelques  particuliers , defquels  il  ne  doit  auoir 
crainte  : & la  trop  grand  douceur  d’vn  Prince 
piteux  eft  caufe  de  maux  infinis  qu’on  void  pul^^ 
iuler  en  leurs  terres,  comme  meurtres, volcries,& 
autres  femblables.  TcÙcment  qu’on  peut  dire. 
quVn  Prince  piteux  cil  caufe  de  plus  de  maux 
qu’vn  Prince  cruel.  L’exëple  de  rhmpcreur  Se- 
iierus  nous  pentferuir  de  preuuc  de  ceîa:car  il  fut 
fort  cruel, ^ par  fa  cru  auté  desfit  Albinus&  Ni» 

fer&laplufpartdc  leurs  amis-,  &fe  rendit  pàifi» 
le  en  l’Empire  qu’il  tint  bien  long  temps,ellant 
bien  obey  & r cueré  de  tout  le  monde. 

NO  V s auons  rcmonftré  ci  deuant  comme  Cxfar  Bor- 
gia par  (a  crnaiité  s’acquit  pour  ennemis  prefqite 
tous  les  potentats  d'Italie  , «Se  par  ce  moyen  affeura  fi  maf 
fon  cftat,  qu'inçontinentque  lePapelbn  perc  lut  mort, 
il  fut cnuiiooné.  d’ennemis,  dcfiiiué  d’amis,  dtfpoiiilie' 

des 


DE  LA  POLICE.  345 

des  terres  qü’ilauoUioiuftement  vfurpecs,3c  côtraintde 
fc  cacher  pour  fàuuer  fa  vie.  Cefte  tragique  iffuc  ne  s'ac- 
corde guercs  bien  à ce  que  veut  icy  fouftenir  M.«chiaucl, 
difant  que  la  cruauté  de  Boigiat'uc  caulc  qu'il  le  rendit 
dominateurpailibledclaRomaigne.Carà  vray  dire, ce  "orgiafiit 
ne  fut  point  la  criuuté.à  laquelle  Ion  euft  bien  peu  facile-  lur 
mentreuftcr,eftant  Borgia  de  foy  fans  pouuolr , mais  ce  j^pj*!** 
iùtlafiueur  & crainte  du  Pape  fonpere,  qui  iouilToit  à, on  p^re* 
commandement  des  forces  de  France,  & qui  fe  faifolc  n on  par 
craindr  e de  tous  les  Princes  Ch  relliens.  Car  dé  ce  temps  > o uautô 
là  on  craigndit  plus  des  (impies  bulles  du  Pape,  qu'on  ne 
fait  auiourdhuy  ni  les  clefs  defaind  Pierre , ni  l’efpce  de 
fainélPaul  (qu’il  fe  dit  auoit)  ni  toutes  fes  fulminations 
ex  communications,  jgrauatlos.reagrauations,  interdits, 
anatiiematizations  , ni  toutes  les  ^rces  & moyens  qu'il 
peut  auolr.Et  qiiltiédroit  côte  de  tout  cela  auiourdhuy^ 
veu  que  les  Komaiiois  nicl'iiics  s'en  mocquent?  Mais  du 
temps  d'Alexandre  Borgia,  & encore  s du  temps  du  Pape 
lulelecond  Ton  fucelTcur  , tout  ce  que  le  Pape  voiioit  ôi. 
ordonuolt,ellolt  tenu  par  les  Princes  ChrclKens  pour  or 
donnante  de  la  bouche  de  Dieu , voire  mcfmcs  quand  le 
Pape  orion  Doit  choies  manifeft  ment  iniques,  comme 
il  aduintqnâd  Pape  Iule  expofa  en  proyele  R-oyaunic  ce 
Prance,&  les  tenes  d,;s  alliez  du  R.oy.Cai  le  Roy  d'An- 
gleterre, d'Arragon,!’  Empereur  Maxlmilian,  eftimerent 
tous  que  cela  eftoit  caufe  rufHfamc  pour  courir  fus  auRoy 
& lès  alliez, & que  ces  leur  eftoit  côme  vn  commandemét 
exprès  de  Dieu.  Le  monde  donc,&  mefraes  les  Princcs,c- 
ftans  lors  failîs  de  cefte  Icftialcfupcrftltiô  & folie,  fefaut 
il  esbahir  fî  Cefar  Borgia  eut  moyen  de  s’;:mpaier  de  la 
R omaigne , Ibus  l'ombre  & faneur  du  Pape  foa  pere , en 
s’aidât  des  forces  d'vn  Roy  de  France?  Et  le  void  biéque; 
ceft  heur  defubiiiguer  la  Roniaignc  luy  vintd*iccllcta- 
ueur,&  nô  de  fa  criunté, côme  dit  Machiaucl, parce  qu'in  ; 
continent  que  cefte  faneur  cclTa , tout  fon  cas  tom'.>a  par 
terre, 3c  vid  on  qu  .d  «Sc  quand  arriuer  fa  ruine  entière, co- 
rne dit  eft.  le  fonftien  donc  v ne  Mtixime  toute  contraire 
àcéile  deMi'.hiauel,  & dy  quela cruauté  eft  vnvieequi 
apporte  ordinairement  aux  Princes  la  ruine  d'eux  Sc  lie 

leur  cftai , 3c<jue  la  clcmence  & débonnaireté  eft  le  vray 
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moyen  pour  maintenir  & eftablir  vn  Prince  ferme  & af» 
(euré  en  Ton  efbat. 

P O V R preuue  de  cecy , les  raifons  font  toutes  claires 
& manifeftes.  Car  nous  appelions  cruautez  toutes  execu> 
fions  qui  fe  font  fur  les  perlonnes  & biens , fans  forme  dQ 
iuftice,&  cotre  le  droit  & équité. Dont  s’enfuit, que  cona- 
ine  la  violence  eftdireftcment  cÔtraircan  droit  & àl’e-* 
quité.qu'aulli  cft  la  cruauté,&  que  cruauté  n’eft  autre  cho 
ie  qu’vne  violence  manifefle.  Or,  félonies  Maximes  des 
Philofophesmdmes,  nulle  chofe  violentencpeutcftre 
dedurce.Tellement  qu’il  s’cnfuit,qu'vn  Eftat  qui  cft  fon- 
dé fur  cruauté  ne  peut  longuement  durer.  D'ailleurs , la 
cruauté  eft  toujours  Kayc  dechafeun;  car  bien  qu’elle  ne 
foit  cxercee  ftir  tous  les  particuliers,ains  fur  aucuns  tant 
feulement,  toutesfois  ceux  fur  iefquels  elle  n’eft  pas  eier- 
cce  ne  laiflènt  pas  de  craindre, quand  ils  lavoyent  exer- 
cer fur  leurs  parcDs,amis,alliez,ouvoiftns.Or  la  crainte 
de  peine  & fupplice  engendre  haine:car  Ion  nefauroit  ia- 
mais  aimer  cela  dont  Ion  craint  de  receuoir  mal,  & mef- 
mes  quand  il  y v a de  la  crainte  de  la  v ie,  perte  de  b iens  & 
honneurs, qui  font  les  choies  que  nous  tenôs  les  plus  pre- 
cicufes.Et  de  cela  que  nous  hayffons.nous  en  deftrôs  par 
tneihie  moyen  la  perte  & ruiné  entière,  & la  recerchons, 
procurons  &auançons  de  tout  noftre  pouuoir.  Or  il  eft 
impofsible  que  quand  tout  vn  peuple  tend  à ce  but,qu’ v n 
Tyran,ou Prince  cruel(car  l’vn  vautraHtre)puiirclôgue 
ment  durer , ne  qu’il  puilTe  tant  faire  qu’il  neluy  arriue 
quelque  defaftre  & malencontre  de  quelque  cofté.  Etlî 
bien  quelquefois  Dieu  lelailTe  viure  affez  long  temps, 
c’eft  pour  luy  faire  faire  tant  plus  beau  faut , &'luy  faire 
prendre  vne  tant  plus  lourde  chcute.Côme  nous  .voyons 
que  cela  nous  eft  bien  dépeint  aux  T ragedies  des  Poetes, 
p:ilonvoidque  les  Tyrans  qui  ont  duré  quelque  long 
temps , n’ont  rien  fait  autre  chofe  durant  tout  ie  temps 
qu’ilsont  vefeu,  linon  de  fe  filer  vne  corde,s’apparcil- 
Icrvne  potence,  le  la  dreffer  en  quelque  lieueminent  3c 
cflcué,  s’aiguilcr  des  glaiues  & poignards , & fe  deftreni- 
per  des  pollbns,pour  puis  apres  tout  en  vn  coup  boire  la 
poifon,fe  donner  du  poignard  au  fein,8c  fe  pendre  au  gi- 
fici  à la  V eue  de  tout  vn  mondç , qui  s’en  rid  & mocque, 

& 
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8t  qui  diï  tout  haut  que  c’eft  bié  employé.Et  ne  faut  point 
dire  que  ces  Tragédies  là  foyentfiûions  Poétiques  : car 
les  hiftoires  font  toutes  pleines  de  tels  aûes  .&  euenc- 
jnens  tragiques  des  Tyrans,  qui  fe font  pleus  à refpandre 
le fang de  leurs  faiets,&i  les  traiter  cruellement.  cruels 

Ce  vicedecruauté,procedâtdcl’impuiirancedeccux''ént  vo. 
qui  nepeuuent  commandera  leurs  coleres  & pafsions  de 
vengeance,  & qui  Ce  laHTent  vaincre  & dominer  par  icel:* 
les,netôbe  iamaisen  coeur  vaillant&  gencreux,biendif- 
polë&habitué,ainslèuleméten  cœurs  laTches,  couards, 
peureux,&  mal  habituez.  Ceft  pourquoy,  quand  vn  iour 
on  aduertit  l'Empereur  Mauriciusquele  Capitaine  Pho . 
cas  machinoit  contre  luy,&  que  quelqu’vn  là  deffus  auan- 
ça  qu’il  eftoit  trop  couard  & peureux  pour  ce  faire:  l’Em- 
pereur Mauriciusrefpondit , Tant  mieux  me  doy-iegar- 
der  de  luy,carces  gens  couards  & peureux,quand  ils  en  - „ 
trepennent  vne  cruauté , & qu'ils  ont  l’auantage , ils  n'y  „ 
peuuent  point  mettre  de  mefure.  Et  fe  peut  appellercc„ 
vice  decruauté(dit  l’hiftorien  Marcellinus)vlcerc  de  l’a-  . 

me,prouenant  de  lafoiblede  & lafcheté  du  cœur.  Ecc’eft  MtreeU. 
pourquoy  les  malades  &languiflans  (ont  plus  colères  que 
les  fains,  & les  milcrablcs  & defclpcrez  plus  que  ceux  qui 
fontàleuraife&  contens.  Etfur  ce  propos  dit  Marcclli- 
nus,  quelacaufe  poiirqutw.l’Empereur  Valentinian  Ait 
homme  cruel,  cefutà  caulede  celte  colere  qui  dominoit 
tellement  en  luy,que  tout  incontinent  qu’on  luy  difoit  ^ 
mot  de  trauers  qui  luy  fuft  defagreable , il  changeoit  de 
' couleur,de  voix  & d’allcure,  & ne  le  pouuoit  commander 
qu'il  ne  lift  beaucoup  de  cruautez  & iniuftices, ayant  le  iu- 
gement  offofqué  par  cefte  colcre.  Finalemét  elle  fut  cau- 
le  de  fa  mort.  Car  vn  iour  les  Quadiens  luydemandans 
la  paix , & s’exeufans  par  leurs  AmbalTadeurs  de  quelque 
rebelliô,  il  fe  mit  à parler  à ces  Ambaffadeurs  de  ù grand 
courroux, leur  reprochant  la  douceur  & humanité  dont  il 
auoit  vfé  au  parauanten  leur  endroit , que  tout  à coupla 
voix  & la  parole  luy  defaillirent,côme  s’ileufl:  efté  frap- 
pe d'v  n traift  mortel, & quand  & quand  commenta  à fuer 
d’v  ne  fueur  mortelle.  Il  nit  foudain  porte  en  v ne  chambre 
firvnlicl,&  par  l’auis  d’vn  defes  médecins  la  veine  luy 
fut  ouuerte,  mais  il  ne  hit  pofsibic  de  luy  tirer  vne  feule 
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goutte  de  fon  fang, parce  que  tefte  colere  lu  y auoit  bruflé 
&lcicbc  les  parties  internes. Etainfi  il  mourut.  Q^nd  le 
Prince  n'auroit  que  cefte  conlîderation  de  fa  fanté  , il  ne 
deuroit  iamaisfe  Isabituerà  colere  ni  cruauté:  carfe  ha- 
bitiunt  à telles  pafsions,  elles  luy  cutfent&bru{lentles 
tmtraüU's,&  ne  IclailTent  viure  longucment.Maisil  doit 
ioniidtrer  aufsi  que  tels  vices  fouillent  la  réputation  de 
gencroiîté&  magnanimité  qui  doit  eflre  en  vn  Prince:car 
en  a veu  & void-on  ordinairement  que  les  coleres  & 
cruels  ont  prefquc  toufiours  efte  & fontlafchesdc  peu- 
reux,& les  généreux  & vaillans  humains  & débonnaires. 
Doit  aufsi  confiderer  que  les  Princes  uchez  de  cruauté 
ne  font  iamais  bonne  ho,  & c’eh  Dieu  qui  leveutainh, 
parce  que  ccluy  qui  commet  cruauté  viole  le  droit  diuin, 
qui  détend  de  rclpandre  le  fang  d’autruy  & detuer,finon 
par  voyede  iuftice.il  viole  aufsi  le  droit  de  nature, car  il 
deftruit  fon  femblablcque  nature  a produit, & qui  a don- 
né ccftiiiftindaux  beftestrutesmdmes,  dene  deftruire 
point  les  animau.x  de  leurefpece.  loint  que  c'eft  vu  pré- 
cepte du  droit  dénature,  de  n’offenferautruy.  Il  viole 
femblablemcnt  le  droit  ciuil,  par  lequel  eft  défendu  tout 
meurtre  & homicidc,fur  peine  de  mort/  Se  faut-il  docc- 
ques  esbaliir  h les  Princes  cruels  S:  fanguinaircs  tont  cr- 
niuaircmentmauuailc  fin  , v eu  qu'ils  violent  le  droit  di- 
uin,ledroit  de  nature,*  le  droit  ciuil  approuué  de  tou- 
tes gens  & nations? 

rmtitt.in  1 A M A 1 s hommc  PC  fiit  plus  cruel  ni  plus  couard  que 

cJi^cAj-,  l’Empereur CaiusCaiigula,  car  il  trembloit  quaodilal- 
.2oitcn  guerre,  à ouyr  feulement  parler  defes  ennemis, 
fanslesvoir.Faifantvniour  la  guerre  en  Allemagne,  il 
fit  expreflement  cmbufqner  dans  vnc  forcftqui  eftoit  U 
auprcs,v]Hclques  Allcm.ins  apoftex,puis  attira  quclmi’va 
qui  luy  vint  dénoncer  fur  lcdifné , qu'on  auoit  defeou- 
uertl’enucmy.  Que  fait  lors  ce  vaillant  homme  ? Il  vous 
fait  incontinent  lonncr  la  trompette,  8c  puis  met  fon  ar- 
mée en  bataille,  & faUdonncrPafTauiàceftepaiiurelo- 
reft,  laquelle  il  fit  toute  coupper.  Et  ayant  obtenu  ccftc 
belle*  infignevidoire  contre  cefte  foreft,  il  s'enreuint 
auec  vnc  bombance*  fierté  grande,  taxant*  reprenant 
la  lafchct^  decceur*  la  louordife  de  ceux  oui  eftoyeot 

demett- 
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4«roenrez  derrière,  & qui  ne  s’eftoyent  pas  trouuez  àce- 
fte  bêilc  desfaite.  N’eftoit-ce  pas  Jà  vn  atfc  d'vn  Prince 
vaillantâ:  généreux  ? Vne autrè fgis.il Ht aufsi ordonner 
& mettre  fon  arm_e  en  bj  aille,  & toiuniand  » que  chaf- 
cunmarchailenrang , &fit  atteler  les  machines  degucr 
comme  pour  comuatre, tans  que  perfonnefeeuftee  qu'il 
youlgit  o.u  pretendoit  faire.  Quaud  fou  armee  eut  mar- 
ché en  ordre  de  bataille  iidi^lies  au  riuage  de  la  grand’ 
Oceanc  qui  cfVoit  près  de  là,  il  fît  faire  vn  ban  &.  comman 
^ement  à cous  folduts  5c  gens  de  guerre , qu’ils  eufTent  à ' 
pefther  5c  amuflcr  des  ouittres  en  ceriuage,  & en  remplir 
leurs  feins,  Se  morrions , difant  quec’eftoitladefpouillc 
^ lcbutin.de  rOceaii , qu'il  falloit  porter  au  Capitole  à 
Rome,  en  fignçde  viààirc  obtenue  contre  cegiand  O- 
çcan.  fil  fur  ce  riuage  fit  baftir  vne  haute  tour, pour  ligne 
& memorial  de  ce Ae  heureufe  iournee.Puis  apres  il  nian- 
^a  à Rome  qu’on  luy  appreftaft  le  plus  beau  triomphe 
que  faire  fc  pourroit,  pour  triompher  du  grand  Océan 
qu’il  auoit  vaillamment  vaincu,  & en  portoit  des  def- 
pouilles  au  Capitole.  A vollrc  auis,  ne  Ibnt  -ce  pas  ailes 
{leroiques  5c  dcgr.ind’  magnanimité  que  ceux-là,d’auoir 
abatu  vneforcft,&  pelché  des  ouittres;  Quant  à lacruau 
té  doinccmonftreeAoit  plein,  ien’tndiray  autre  cho- 
ie, linon  qu’il  auoit  vn  faieilite  fort  expert  à trencher 
telles  , lequel  luy  dounoit  ordinairement  ce  plailtr 
quand  il  eiloit  à table  à difner  ou  à fouper  , de  trencher 
çn  fa  prefence  les  teftes  des  panures  prifqnniers  qu’çn 
luy  faifoit  amener,  le  laiffe  à dire  tant  de  gens  de  bien 
qu’il  fit  mourir  , car  ce  ne  (croit  ianuis  fait  qui  vou- 
droit  raconter  toutes  fes  cruaiuez.  Sa  fin  fut,  que  fes 
gensconfpircrent  contre  luy , ayans  prins  pour  mot  du 
guet  de  (e  mer  tous  fur  luy,  quand  lepremierdiroit. 
Redoublez  , Sc  le  mafTacrcrent  de  trente  coups,  enfbn 
a.age  de  vingtneuf  ans,  apres  auoir  régné  trois  ans  & dix 
liiois. 

Les  cruautez  de  Néron, qui  fit  tuer  Agrippine  fa  me-  SMem. 
i;e,  Britannicus  fon  frere , Oitauia  fa  femme , Sencca  fon 
précepteur , & tous  les  plus  vertueux  & ^ens  de  bien  de 
Romc,&  mefmc  du  Sénat, font  afTcz  notoires,  & feroyent 
trop  logucs  à réciter.  Au  refte,  ianiais  homme  ne  fut  plus 
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lalche  (k  couard  que  luy , cai  il  ne  fe  trouua  iamais  en  ao> 
cime  guerre: mais  il  auoit  de  bons  & vaillans  Lieutenans, 
qui  s’en  acquittoyent  bien , cependant  qu’il  s’attruandoic 
a iouer  de  la  citbre,  & faire  du  bafteleur  parmy  les  autres 
baileleurs.  Sa  mort  fut  vne  chofe  ellrange.  Car  ayant  efté 
abandonné  de  tout  le  monde,  fors  de  quatre  ou  cinq  va- 
lets,il  s’alla  cacher  en  vne  petite  maifon  des  champs, qui 
appartenoitàPhaonfonaffranchy.  Là  eftant,fes  valets 
le  prefloyent  qu’il  fe  tuaft  viftement,  pour  ne  tomber  vif 
es  mains  de  fes  ennemistmais  nul  d’eux  ne  luy  vouloit  fat 
re  ce  plaifir  de  le  tuer.  Lors  il  leur  commanda  de  luy  fai- 
re là  vne  foffc,&  s’eftendità  tcrre,pouren  prendre  la  me 
furc. Cependant  qu’on  failbit  celle  folle,  irbicy  venir  vn 
laqüay  de  Phaon,qui  apporta  le  double  d’vn  arreft  du  Sé- 
nat, par  lequel  Néron  clloit  déclaré  cnnemy  de  la  chofe 
publique.auec  commandement  qu’on  le  cerchaft.pour  en 
taire  punition  comme  d’vn  ennemy  public.  Apres  qu’ii 
eut  leu  ce  double d’arrell,il  print  fes  deux  poignards,  & 
auifa  s’ils  elloyent  bien  aiguifcz  tous  deux, puis  les  remit 
aufourreau  , difant que fon heure n’elloit  pasencoreve- 
luic.Là  delfus , tantoll  il  prioit  fes  valets  qu’ils  commen- 
q.ilTent  vn  peu  à plorer&  lamenter  fa  mort , tantoll  il  les 
prioit  que  quelqu’vn  d’eux  luy  voulull  monllrcr  par  e- 
xcmple  commet  il  fe  deuoit  tuer.  Puis  Tentant  arriuetdes 
Cheualicrs , fe  doutant  bien  que  c’elloit  pourlevenic 
prendre, il  le  donna  vn  coup  de  poignard  augolîer,  à l’ai 
dedefonfecretaire  Epaphroditus.Ltluy  ellant  cncorvi 
uant,entra  vn  Ccntenier,qui  faignit  luy  ellre  venu  au  fe- 
cours,auqucl  il  refpondit , C’ell  trop  tard.  Et  la  derniere 
parole  qu  il  profera,  fut  qu’il  dit , Voila  la  foy.  Et  mou- 
rut en  l’aage  de  trente  ans.  Et  fut  chofe  admirablc,que  luy 
qui  en  auoit  tant  fait  tuer  d’autres  en  fon  temps,  ne  peut 
iamais  trouuer  pcrlonne  qui  le  voulull  tuer  au  beloin, 
ains  fut  contraint  de  fe  tuer  foy-mefme.  Fut  aufsi  chofe 
bien  remarquable,  qu’à  fon  dernier  foufpir  il  fe  plaignit 
qu’on  ne  luy  auoit  gardé  la  foy, luy  qui  fut  plein  de  tou- 
te defloyaiué  & perfidie.  Et  qooy?  les  Tyrans  penfent-iU 
qu’on  leur  doyue  garder  la  loy  , veû  qu’ils  la  rompent  à 
«.  hafeun? S’ ils  le  penfcnt,ils  fe  trompent:  t ar  c’cll  obieruer 
la  foy  à fa  patrie  & au  Lien  public, d’abacdonner  vn  Ty- 
ran. 
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'laa,&  ne  le  fupportcr  point. 

N O V s auont  cy  deuac  en  autre  lieu  difcouru  les  cruau 
tez  & malheureule  fin  de  Commodus  3c  de  Bafsianus  Ca- 
racalla , qui  tous  deux  furent  aufsi  Princes  lafches  Sc 
couards, & qui  ne  firent  aucun  aâe  de  guerre, ni  autre  fen 
tant  generoiicé  de  courage.  L*on  pourroit  mettre  anec 
eux,  Didius  lulianus,  Heliogabalus,  Gallienus , Maxen> 
tius,Piulippus,Phocas,Carinu$,Zeno,  8c  plufieurs  autres 
lafches  & pi*fillanimes,qui  n’ont  fait  choie  qui  vaille  ,& 
qui  par  leurs  cruautez  ont  fait  malheureufc  fin , dclonc 
morts  de  mort  violence, & n’ont  gueres  duré.  L’onpour- 
' roic  aufsi adioufler  pour  exemples  des  Princes  (ou  plu- 
ftoft  Tyrans)qui  ont  elle  fort  cruels , 8c  de  peu  de  gene- 
rolité , l’exemple  de  la  cruauté  du  Roy  Hcrodes  enuers 
(es  propres  enlans , dont  nous  auons  parlé  par  cy  déliant 
en  autre  lieu.  Et  aufsi  l’exemple  de  l’Empereur  Tiberius,  Stretin.m 
qui  contraignoit  les  perfonnes  de  mourir  de  langueur  tn  l 
prifon,ne  leur  voulant  accélérer  la  mort , bien  qu’ils  l’cn 
' prialTent,  & leur  oftantlefoulasd’cfludier& lire  ,& de 
deuilèrauec  aucune  perfunne.  Et  aufsi  les  exemples  des 
Empereurs  Otho,Vitellius,Domicianiis,M.'icrinus,  & au- 
tres lèmblables,qui  tous  ont  efté  fort  crucls,de  peu  de  ge 
neroiîtc,&  qui  ont  tous  finy  leurs  vies  en  peu  de  temps, & 
par  le  glaiue.  Mais  d’autant  quela  mort  de  l’Empereur 
Domitian  eft  fort  remarquable , pour  faire  apparoir  que 
les  Tyrans nepeuuenteuiterlaiuulccDiuine,ievcux  icy 
reciter  comment  il  fut  mafiac^é.  Premièrement  il  faut  en- 
tendre que  ce  cruel  Tyran  fit  mourir  plufieurs  grands  fei 
^neurs,quicHoycnt  lés  principaux  Sénateurs  de  Rome, 
&mefines  aucuns  qui  auoyent  eu  la  dignité  Confulairc, 
lans  qu'ils  culTent  fait  chofequi  mericall;  feulement  re-  . 
prehenfion.Comme  Cerealis,Saluidienus,  Glabrio,  qu’il 
fit  mourir,difant  qu’ils  eûoyét  entrepreneurs  dcnouucau 
tez  , (ans  qu’il  en  cufl  ni  preuuc  ni  coniedure  v.ilaL'le.  U, 
fit  aufsi  mourir  AElius  Lamia  (auquel  il  auoit  olléfafem 
nieDomitia  Longina)  parce  fetilemét  qu’il  auoit  proféré 
celle  parole,  Helas,  ie  ne  dis  mot:  & Saluius  Cocccanus, 
parce  qu'il  auoit  célébré  le  iour  de  la  natiuité  de  l’Empe- 
reur Otho  Ibn  oncle:&  Metius  Pompolianus, parce  qu’on 
faifoic  bruit  qtf  il  cAoit  ne  en  conitellacionRoyale,  8c 
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\ qu’il  porioit  auec  foy  allant  en  qiielque  part  v ne  figure 

du  monde,  & les  iiarangues  des  Rois  & Capitaines  qui 
font  dans  The  Liue , & qu’il  auoit  impole  nom  â aucuns 
liens  efclaues,  Mago  , Annibal.  11  Ht  aufsi  mourir  Saiu> 
ftius  Lu'cullus, parce  qu’il  auoit  inuenté  v ne  noinicllefor- 
nicde  halebardes , qu'il  auoit  nomUtecs  Luculliennes  : & 
lunius  RuHicus,  parce  qu’il  aUoitefcritlesiouangesde 
deux  fort  gens  de  bien  decedez,  nommez  Faecus  Thrafea 
& Eluidius  Prifcusjlelquels  Rüfticus  auoitàppelez  iref- 
fàinds  perfonnages  : & pour  cefte  mcfmc  caufe  bannit  de 
Rome  & de  l’Italie  tous  Pbilofophes.  Il  fit  autsi  mourir 
Flauius  Sabinus  Ton  coufin,  parce  que  le  trompette  & 
trieur  public  l’auoit  proclamé  publiquement  (comme e- 
ftoit  la  couftume)qu‘il  efioit  efltu  rouueau  t mpereur,  en 
lieu  qu’il  deuoit  dire  nouiie^uConful:  & aulsi  fit  mourir 
Vn  autre  lien  coufin,  nomme  Flauius  Clcmens,Kcmmede 
nulle  entreprÜè.pour  vn  petit  l'oupij’on  de  néant.  Il  fit  cn- 
cores  pluiicuis  autres  grandes  cruaurt-z  enuer.<:  les  plus 
gens  de  bit  n&  dequalité  , quç  ie  ncretilcray  pourcui- 
ter  longueur.  Bien  diray-ic  que  pour  fe  faire  craindre  & 
reuerer,  tk  pour  combler  fa  mcfchanceté,  quand  Tes  of- 
ficiers fjifoyent  faire  quelque  cry  public  & mandement 
»au  pei  pfe,il  vouloir  qu’ils  milTent  en  la  rufcripticn,L’oii 
» vous  fait  allauoir  de  la  part  de  voftre  Dieu  & maiftre.En 
Moyens  gnfe  voyant  trialyoulu  de  tout  le  monde, il  vculiufaaoir 
y^'^j^j^des  deuins  & Aftrologucs  quelle  feroh  fa  fin.  Si  manda 
mort  Je  qi’crir  Aftrologuelort  eftimé,  qui  fè  nommait  Afclc- 
Doimtu.  tarion,  auquel  il  demanda  quelle  fcroiifafiu.  Afcleta- 
»rion  luy  refpondit,Sire(dit  il)pour  ne  vous  cacher  pbint 
ïïccquei’en  pui,  l’auoir  par  l’art , ietrouue  que  vous  deuez 
« bié  toft  eftre  tue.  1 1 toy  ,luy  dit  Domitian,dequelle  mort 
»>mourras-tu  ? Sire(rcrpoiidit-il)ie  trouuc  par  l’art  que  ie 
»doy  eftre  mangé  des  chiens. Et  bien, repliquaDomitian, 
ie  te  garderuy  bien  de  cefte  auenturé.  Et  quand  & quand 
pour  le  conualncre  demenfonge,  il  commanda  qu’on  Itï* 
luaft  , & qu’en  l’enfeuelift , apres  auoir  mis  Ton  corps  cri 
cendres,  comme  cftoit  là  couftiinae  des  Romains d’rn- 
feuelir  les  morts.  Grauiut-il  apres  qu’on  l’cuftiué,  ainlî 
qu’on  vouloir  mettre  fon  corps  en  cendre  en  v ne  place 
publique , que  le  fcit  eftant  allumé  pour  bniflcf  le  corpsj 
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foudain  s’eflcua  v ne  tempellc  & orage,  qui  ietta  ce  corps 
xni-bruflé  hors  du  t'eu, qui  fut  incontinent  enlcuc,  dcfchi 
ré  & mangé  parles  chiens.  Ce  qu’ctlanc  rapporté  â k)o.* 
mitian,  il  fut  fort  efpouuanté  de  ceft  cucncracnt.  Telle- 
raent  que  tant  par  ce  que  ceft  AltrologueArdecar ion  luy 
auoit  dit , que  par  ceia  qu'il  en  auoit  l'ceu  d'autres  Chal- 
deens  8c  deuins  (qui  mefnies  luy  auoyent  dit  l'heure  Sc  le 
iour  qu'il  deuoit  eftre  tué)  il  i'c  refolut  de  le  tenir  fur  fts 
gardcs.Et  pounmeux  voir  ceux  qui  luy  viendroyent  prr 
derrière  , il  Ht  faire  les  parois  de  la  galerie,  où  ilfepro- 
menoit  leplus  fouucn:,d’vne  forte  de  pierre  lüyfantc,  o.ï 
l'onfepoiiuoit  mirer  comme  en  v n miroir,  &.  voir  cn> 
telle  ce  qui  eftoit  derricrefoy.  Le  iour  qu'on  luy  auoit 
prédit  eftant  venu,&  approchant  rheure(qu  i eftoit  l’heu- 
re de  cinq)  il  demanda  quelle  heure  il  eftoit.  On  luy  re- 
bondit tout  exprès , qu'il  eftoit  lix  heures , pour  lé  raf- 
fciAer,  comme  eftant  le  danger  palfé.  Là  ddliis  fur  i’hui- 
re  de  cinq  vinthurter  à fa  chambre  vn  Stt  plianus(quie- 
ftoit  l’ vn  des  coniurateurs  contre  luy)portani  le  bras  gau 
che  enucloppé  en  efc harpe , comme  s'il  y euft  eu  mal  , Sc 
dilbit  qu'il  luy  vouloir  déclarer  la  coniuration  de  laquel 
le  il  (è  craignoit.  Cela  fut  caulê  que  Domitian  permit 
qu'il  entrait  :&  comme  il  fut  encré, il  luy  Ht  la  rcueremct 
éc  luy  prefenta  vne  requc-ftc  contenant  le  difeours  delà 
coniuration,  & luy  en  laifla  lire  vne  bonne  partie.  Puis 
voyant  qu’il  s’cftôooit,  il  luy  donna  d' vn  poignard  dans 
le  ventre. Bleffé  qu'il  fut , il  fe  voulut  mettre  en  reuenge, 
mais  tes  propres  domeftiqùes , qui  eftoyent  de  la  partie, 
i’acheuerct  de  raalTacrcr,  & luy  dônerentfept  coups  mor 
tels.'Voilavn;vdmirablecxcraple,pour.monltrcr  qu'il  n’y 
a aucune  prudence  ni  prcuoyance  tiumaintqui  puiffeen;'* 
pefeher  que  les  iiigemens  de  Dieu  ne  foyent  exécutez  fur 
les  Tyrans.  Et  li  l’on  demande  commeru  les  deuinsdt  A- 
Urologues  auoyeut  peu  prédire  ainil  à poinCt  nommé  la 
mort  de  l'Empereur  Domitian,  ie  refpôdray  qu'il  ne  faut 
point  croire  qu'ils  Payent  prédit  par  art  ou  l'cience.Mjig 
J’efprit  malin  voulut  donner  audace  de  l'entreprendre 
aux  ennemis  de  Domitian  , en  leur  faifant  fiuoir  par 
friuoles  deuinacioos  fou  hc.urcfatale,aHnqu’ilscrcui- 
^èntquel^saft^cs&lecil:laideroyent  à leurencrcprifa. 
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£c  U dcfTus  Dieu  (qui  Tefert  des  moyens  qu’il  luÿ  plail^, 
pour  exercer  fa  iullice)donna  efficace  à refprii  d’erreur. 
Le  tperme  effefl  aduint  delà  deuinacion  de  la  mort  de  Ca 
racalla , car  elle  flic  caufe  queMacrinus  entreprint  de  le 
tuer , combien  qu’il  n’y  auoit  pas  encor  penfé  quand  les 
Afirologues  en  déclarèrent  leur  deuination, nimefme 
n’euft  iamalsfaic  telle  enrreprinfe , fi  icelle  deuination 
ne  l’y  euft  contraint  & attiré. 

De  Cemm.  M E S s I K E Philippe  de  Commines  racôte  fur  ce  pro- 

posvnehiftoire fort  mémorable  aduenue  defon  temps. 
Il  dit  qu’il  y auoit  à Naples  vnR.oy  nommé  AlfoDfe,oa- 
ftard  delamaifon  d’Arragon , lequel  efioiteruelà  mer» 
iteilles,traiftre  & dangereux:  car  nul  ne  pouuoit  cognoi» 
lire  quand  il  cfioit  courroucé,  tant  il  fauoit  bien  manier 
fon  vifage , & mtimes  bienfouucnt  il  trahifibit  les  per- 
fonnes  en  leur  failknc  bonne  chere,&  eftoit  homme  où  n’y 
auoit  gracene  mUlricordc,  & qui  n’auoit  aucune  compaf 
lion  du  pauurc  peuple.Ce  Roy  Alfonfe  auoit  vn  fils  auf- 
li  nicfch.incqueluy,appellé  Ferrand, lequel  auoit  trouué 
moyen  de  faire  venir  vers  foy  (fous  vne  alTeurance  defon 
perc)plulieurs  Princes  & Barons  du  pays,iufqucs  au  nom 
bre  de  v ingtquatre,&  entre  iceux  le  Prince  de  Rofam  (bn 
beaufrere  qui  auoit  efpoufé  fa  fceur.Lefquels  il  fit  empri- 
fonner  , nonobflant  la  foy  & aiTcurance  qu’il  leur  auoit 
fait  donner,  de  forte  qu’il  y eneutaucunsquidemeure* 
rentprifonniers  de  vingtqiiatre  à vintgcinqans.  Quand 
le  Roy  A Ifonfe  fut  mort, des  que  Ferrâd  fon  fils  fut  Roy» 
la  première  chofe  qu’il  fit  à fon  aduenement  à la  Couron» 
nc,>c’elf  qu'il  fit  allommer  & mafTacrer  tous  lefdits  grâds 
Princes  & Barons  (que  luy  mefme  par  trahifon  auoit  fait 
prifonniers , du  viuant  defon  pere)  par  vn  More efclaue 
(d’Afrique, lequel  il  congédia  apres  l’execution,  pour  s’en 
retourner  en  l'on  pays.  Ce  Roy  Ferrand  entendant  nou- 
ucllcs , comme  le  Roy  de  France  Charles  VIII.  entre- 
prenoit  la  conquelle  de  Naples,fe  iugeant  luy  mefine  in» 
cligne  d’ellre  Roy  à caufe  de fes  grandes  & abominables 
cruautez,  enuoya  Ambaffadeurs  au  Roy  pour  faire  quel» 
^ue  accord,otfrant  de  fe  rendre  tributaire  de  la  Couron» 
nedeFrance,  &releuerdu  Roy  le  Royaume  de  Naples, 
^ luy  payer  de  tribut  cinquante  mille  efeus  par  an.  Mais 
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le  Roy,qûLfauoit  qu’il  n’y  auoit  nulle  fidelité  en  ccfte  ra- 
ce Atragonoife  de  Naples, ne  voulut  entrer  en  traité  d’au 
cun  accordance  le  Roy  Ferrand.Lequel  fè  voyant  defe- 
fçcté  de  pouuoir  tenir  le  Royaume  contr'é  vn  Roy  de 
France, ayant  fes  fuiets  pour  ennemis,mourut  de trillefTe 
& defefpoir,&  laiflafon  fils  Alfonfefon  fuccefleur.  Cefl 
Alfonfe  nouueau  Roy  eiloit  aufsi  mefehant  que  le  pere, 
& s’eftoit  toulîoursmonftré  cruel  & impiteux,  fans  foy, 
fans  Religion , & fans  humanité.  Tellement  que  Tentant 
que  le  Roy  Charles  approchoit  défia  de  Rome , facon- 
Icience  le  iugea  aufsi,qu*il  eftoit  iiidigne  d’eftre  Roy , 6c 
fç  refolut  de  s’enfuy r en  Efpagne , pour  fè  rendre  moine 
en  quelque  monaftere.Mais  deuant  que  s’enfuyr  il  fit  cou 
ronner  Roy  à Naples  vn  fien  ieune  fils  nomnié  Ferrandi 
qui  n’eftoit  point  encore  hay  au  Royaume,  parce  qu’il  e- 
ftoit  ieune, n’ayât  encor  les  oncles  alTez  fortes  & longues 
pour  mal  faire. Cela  fait,il  s'enfuit  en  Sicile, & de  là  à Va 
lence  en  fifpagne,  où  il  print  habit  de  moine  , & peu  de 
tépsapresy  mourut  d'vne excoriation degrauelle.  Mais 
cefut  vnechofecfinerueillable,  que  ce  cruel  couard  fut 
faifi  de  fi  grand’  peur,  qu’il  ne  voulut  prendre  le  loifif  de 
s’en  aller  en  quelque  bon  & hônefte  equippage,ains  laif- 
fa  tous  fes  meubles,  8c  prcfque  tout  fon  or  & argent  au  chà 
ftrau  de  Naples.E t luy  procedoit  celle  frayeur  de  lafclie- 
té;  car  (comme  dit  de  Commines)  iamais  homme  cruel  ne 
fut  hardy.Et  quad  on  luy  difoit  qu’il  attendift  feulement 
trois  iours,pour  empaqueter  meubles  & argent,&  les  voi 
curer  auec  luy  , Non,non,(difoit-il)  partons  viftement,** 
oftons  nous  d’icyrn’oyez-  vous  pas  comme  tout  le  monde  ** 
crie,France,France  ? C’eft  grand  cas  d’vne  mattuaife  con“ 
fcicnce,qui  ne  laiffe  nul  repos  à vn  hôme.Ce  malheureux 
fachant  que  par  fa  cruauté  il  auoit  gaigné  la  haine  de  fes 
fu  iets, l’ire  de  D ieu,&  la  malegrace  de  tout  le  monde,  fut 
tourmenté  de  fa  propre  conicience,  comme  d’vne fiirie 
infernale,qui  eftoit  toufiours  apres  à luy  bouxrcler  l’ame 
languiffante  en  fon  panure  corps  infeft  & gafté.  Et  pour 
fin  de  laTragedie , incontinent  qu'il  lé  fut  fauué  le  Roy 
de  France  s’empara  du  Roy.aume  de  Naples  , & peu  de 
temps  apres  ledit  ieune  Ferrand  fils  dudit  Alfonfe  moil- 
tut  d’vne fieure  & flux  de  ventre.  Tellement  qu’en  moins 
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de  deux  ans  Dieu  fît  iuAice  de  quatre  Rois  de  Naples, 
~ de  deux  Ahonfes  & de  dcuxFerrands , à caulc  de  leurs  e- 
ftranges  cruautez  , qui  cAoyent  accompagnées  de  def- 
loyautc,inipicté,&  oppreision  de  ruiets;car  touliours  ces 
belles parties-ià  vomen(cmLlede  compagnie. 

Di  Cemm.  Par£i  ll£  punition  aduint,  par  la  conduite  & iu- 
hurt  /.  à . gement  de  Dieu , à ce  cruel  Roy  Richard  d'Angleterre, 
'^^.^-//j'.lrcredu  Roy  lidoiiard  III I. Ce  Roy  Edouard  venant  il 
^ du  Ici  dcceder.il  laifla  deux  Hls  & deux  Kllcs  en  bas  aage,&  leur 
J*/yj^''^^/]^laiirapourgouuerneur&  tuteur  KicJiardDuc  ueCloce- 
mi.ru,  l'on  frcre.Ce  Duc  le  voulant  emparer  Uc  la  Couronne 
d’Angleterre, tir  cruellement  mourir  fes deux  netieux,  & 
ht  courir  le  Iruit  qu'ils  cdoyentcheuts  dedelTus  vn  pont 
entas  par  cas  fortuit.  Et  ht  mettre  fes  deux  nièces  en  vne 
lel  igion  deNonnaius,dil'ant  qu’elles  eftoyent  baftardes, 
paicc(^il'oit-il)quelcieu  Roy  tdouardkurpcren’auoic 
peu elpoiifcr  légitimement  leurmere  lorsqu’il  l’crpoufa, 
d’autaut  qu’il  auoit  auparauant  promis  efpoulêr  vne  au- 
tre gentilfemme  d’Angleterre,  qu’il  nommoit , prefent 
i’LuefquedeBas,qui  atteftoil  qu’il  eftoit  ainii,  Si  quelts 
promdlesauoycntcfté  faites  entrelcs  mains.  Ce  Duc  de 
Cloccrtre  s’eftaïuaiuhderpcftré  delesdeiix  ueiicux  & de 
les  deux  nieces  enfans  uu  leu  Roy  Edouard, ayant  les  for 
CCS  aux  mains, fe  ht  couronner  Roy  d’A  nglererrc.Et  par- 
ce que  plulieurs  grands  l'cigneurs  d’Angleterre  auoyent 
nuirmurc  Si  murmuroyent  encor  de  cefte  cruauté, ce  nou- 
ucau  Roy  Tyran,  qui  fc  faifoit  nommer  le  Roy  Richard 
^ III.  de  ce  nom,  ht  mourir  de  diuerfes  morts  tous  ceux 
qu'il  peut  falloir  & defcouurir  auoir  murmuré  contre  luy 
Rcontre  faTyrânie.Aprcs  tout  cela  il  cuidoiteArebica 
afleuré  enfon  c Ajt,mais  il  n’y  demeura  guercs:  car  Dieu 
luy  fufeita  pour  ennemy  le  Comte  de  Richemont  d’An- 
gleterre,delanuifond’Yorth,quieAoit  petit  feigneur  en 
pouuoir,rans  argent  Si  fans  force , qui  peu  auparauant  a- 
iioiteAcde'ienu  prifonnieren  Bretaigne.  Auquel  aucuns 
feigneurs  d’Angleterre  mandèrent  lecretement , que  s’il 
poiiuoitdcfcendreen  Angleterre  auec  deux  eu  trois  mil- 
lehommes,tout  le  peuplcleroit  pour  luy, & leferoitRoy 
d’Angleterre.  CeComtes’adreuaau  Roy  Charles  VIII. 
lorsrcgnant  en  France,  par  la  pçrmifsion  duquel  illeua 

gens 
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g^ns  en  Normandie  , iiifqiies  au  nombre  de  trois  mille 
nommes  ou  enuiron.  Puis  s’embarqua  auec  ceftetrouppe, 

& cingla  droit  au  port  deDouiires , où  le  Roy  Richard 
l’attendoit  allée  quarante  mille  hommes.  Maii  Dieu  qui 
conduifoit  ceftalaire , enuoya  vent  contraire  an  defTein 
de  ce  Comte, qui  leportaau  port  de  Galles, où  il  print  ter 
K fans  contredit.  Deux  ioiirs  apres.fonârriucc  citant  pu* 
bliee  en  Angleterre,  ceux  qiU  l’auoyent  mande  Icvin- 
drent  ioindre  à luy  ,&  coccliirent  de  marcher  d t oit  à Lorl 
dres  , comme  ils  firent.  Le  Roy  Richard  au  contraire  fc 
mit  en  campagne  auec  quarante  ou  cinquante  mille  hom- 
mes , pour  marcher  droit  contre  Ibii  ennemi , fi  qu'ils  fê 
rencontrèrent  fur  le  chemin  de  Londres.  Comme  ils  fu- 
rent près  les  vns  'des  autres  , pour  le  pouiioir  donner  ba- 
taille, la  pliifpjrtdes  gens  du  Roy  Richard  luy  tonrre- 
rentle  dos,&  fe  rctircrent  du  collé  du  Comte  de  Riche- 
mont.  Ce  nonobftant  ce  Roy  l(qui  ddcfperoit  de  le  poii- 
uoir  autrement  maintenir  cnTon  dcat,que  par  vne  vidoi 
re  fur  fts  ennemis)  donn.a  bataille  au  Comte  de  Riche- 
mont,  & lut  tué  en  combatrant , apres  nuoir  regiié  feule- 
ment enuiron  vnan.Et  IcÇomtc  de  Rùhcmont  tira  droit 
à Londres, ayant  emporté  la  v itlo  ire  & tué  ce  Tyran,  Sc 
tira  du  monaftcrc  les  deux  fiUcs  du  fcu'Roy  Edouard,  Sc 
efpoufal’airnce,8c  fut  Roy  d’Angleterrc,nüintué  Henry 
fcpticfmc,  ayeul  dclatrciiliullie  Roine  Elizabeth  à pre- 
fenr  régnante. 

Alphonse  Roy  de  Caftille  X I.dc  ce  nom  (qiii  ^ 
commença  à régner  l’ah  m.Ccc.  x.  & régna  quarante 
Jaifl'a  apres  foy  Pierre  fon  fils  lue celTeur  à la  Couronncj 
r(é  en  légitimé  mariage, & Henri  fon  fils  baftard.Ce  Roy 
Pierre  hit  vn  Prince  fort  cnirl  & inhumain  ,&  criricau- 
tres  ernautez  «jn’il  commit,  c’eft  qli’il  fit  mourir  Madame 
Blanche  fa  femme,  filledu  Duc  Pierre  de  Boiirbon,  fesnr 
de  la  Roinede  France:&  de  la  Duchefle  de  Saüoye.  Il  fit 
auJsi  mourir  la  mere  de  ceft  Henri  fon  frère  baftafd,  & 
fcmblable.ment  fit<|ue  tuer  «pie  bannir  vue  bonne  partie 
des  grands  feignenrs  Sc  Bdrons  de  Callille.  Tellement 
que  pour  fa  en  liante  il  acquit  lahainede  tousfeslûitts,  & 
mclhics  des  cftrangers  les  voilîns.  Si  que  ce  buftard  Hen- 
ri s’clLiui  fait  légitimer  par  le  Pape , à la  Iblicitaticii 
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(le  la  NobleUe  de  Callille , & à l'aide  du  Koy  de  France 
Charles  le  Sage(c^ui  luy  enuoya  vne  bonne  armee  fous  la 
conduite  de mefsirelean de  Bourbon  Comte  de  laMar- 
che,&  de  melsire  Bertrand  de  Guelclin, depuis  Connefta 
ble  de  Francc)ilentreprint  dechaflcrle  Roy  Pierre, h<»rs 
de  Ton  Royaume  de  Callille,  & s’en  faire  Roy.  Comme 
il  l’entrcprint  il  le  ht.  Car  des  incontinent  qu'il  fut  entré 
auec  forces  en  Callille, tout  le  monde, nobles  & roturiers» 
le  tournèrent  de  Ton  collé, & abandônerent  ce  cruel  Roy 
Pierre,qui s’enfuit, dcl'e.rctiraà  Bourdeaux,  pardeuers  le 
Prince  de  Galles, lequel  il  pria  de  luy  donner  lècours  con 
tre  fon  frère  ballard.Ce  Prince,  qui  elloit  genereux  & ma 
gnanime , luy  accordafa  demande, fous  couleur  que  ledit 
Roy  Pierre  elloit  quelque  peu  de  la  parentéfm'ais  à la  ve 
rité  meu  de  delir  de  gloire,&  d’acquérir  réputation,  d’a- 
uoir  reftably  vn  Roy  légitimé  en  fon  Royaume , contre 
vn  ballard  que  les  François  y auoyent  mis)  & entreprint 
d’aller  en  Callille  à main  armee,  pour  rellablir  ce  Roy 
Pierre  en  fondit  Royauine.Tout  luy  fucceda  h bien,qu'Ü 
gaigna  vne  bataille  à Nauarret  contre  le  Roy  Henri,lc- 
quei  s’enfuit  en  France , & fut  le  Roy  Pierre  reftably  en 
Ion  Royaume.  Le  Prince  de  Galles  l’exhorta  de  pardon- 
ner à tous  ceux  qui  auoyent  porte  les  armes  contre  luy,& 
d'eftre  de  là  en  auant  doux  tic  débonnaire  à lès  fuiets , ce 
qu’il  promit  ellre.  Mais  il  n’en  ht  rien,  & fc  remit  dere- 
chef a exercer  cruautez  & vengeances  fur  lesvns  &fur 
les  autres.  Cependant  Henri  le  ballard  ramafla  nouuelle 
armee,à  l’aide  du  Roy  de  France, qui  fut  conduite  par  le 
fufdit  raefsire  Bertrand  de  Guefclin.Si  aduint  qu’ils  don- 
nèrent vn  alfaut  à l’impourueu  auprès  de  Montiel  en  Ca 
mile  à ce  Roy  Picrre,&  le  miréten  routte,&hrentgran 
de  desfaite  defes  gens. Le  Roy  Pierre fe  fauua  en  vn  cha- 
lleau,oii  il  fut  incontinent  afsiegé,&fe  voyant  mal  pour- 
ueu  dans  iceluy,il  fe  voulut  fauuer  à ladefrobeeauec  quel 
que  petit  nombre  de  gens,mais  il  fut  rencontré  par  ledit 
Henri  fon  frere  ballard,  qui  le  tua  de  fa  propre  main.  Et 
par  ce  moyen  ceft  Henri  (lemeura  luy  & fa  race  paihble 
du  Royaume  de  Callille,  & hnit  malheureufement  ce 
Roy  Pierre  à caufe  de  fa  grandecruauté,de  laquelle  il  ne 
fe  fceull  iamais  chaftier. 


Par 
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Par.  les  exemples  que  delTus,!!  me  femble  qu’vn  Prin 
ce  pourra  facilement  iuger , s’il  u’eft  du  tout  fans  iugc- 
ment , combien  la  doiirine  de  Machiaucl  eft  pcrnicieufe 
& damnable , de  donner  inftrudion  à v n Prince  d'eftfe 
fruel.Caril  eft  impolsible qu’vn  Prince  cniel  puifïelon. 
guément  regner,  ains  voyons  ordinairement  que  la  ven- 
geance de  Dieu, voire  par  morts  v iolentes , fuit  pas  à pas 
la  cruauté.  Machiauel  pour  confirmation  de  fa  doftriue 
allégué  l'exemple  de  l’Empereur  Seucrus  , qui  véritable- 
ment fut  homme  bien  cruel  & fangu inaire, & neantmoins 
régna  dixhuit  ans  ou  enuiron,&  mourut  en  fon  liéLMais 
ic  refpondray  à cela, que  les  cruautez  deSeuerus  ferablcnt  ^ turr». 
eftre  aucunement  excufables,parce  qu’il  eut  pour  compe-  i‘trodia- 
titeurs  à l’Empire  Albinus  & Niger,  qui  eftoyent  de  plus 
grand’  noblcfle  que  luy,&  qui  auoyent  plus  d’amis.  Tel- 
lement qu’il  luy  lembla  eftre  necefTairc,pour  alFoiblir  les 
deux  compétiteurs , & pour  obuier  que  leurs  amis  ne  luy 
portalTent  dommage, d’vler  de  cruauté  à les  faire  mourir. 

Tant  y a toutesfois  qu’il  pardonna  à plulîeurs  Albiniens,  ^ 

& fê  réconcilia  auec  eux.  D’ailleurs  il  exerça  vne  partie 
de  fes  cruautez  pour  venger  la  mort  du  bon  Empereur 
Pertinax  ,quieftoitvne  caufe  légitimé,  loint  qu’il  auoit 
en  foy  plulîeurs  belles  & louables  vertus,  comme  nous  a- 
uons  dit  ailleurs , tellement  que  comme  fa  cruauté  le  fai- 
fbit  hayr,fes  autres  vertus  faifoyent  amoindrir cefte  hai 
ne.  Au  refte  il  ne  fit  gueres  meilleure  fin  que  les  autres 
Princes  cruels , car  il  mourut  de  dueil  (comme  dit  Hero- 
dian,qui  eftoit  de  fon  temps)de  ce  qu’il  voyoit  fes  enfans 
ennemis  mortels  l’ vn  de  l’autre , & que  Bafsianus  Ibn  aif- 
né  auoit  entreprins  de  lefaire  mourir  luy-mefme,  auquel 
neantmoins  il  pardonna. Mais  Bafsianus  ne  pardonna  pas 
aux  médecins  de  fon  pere  , qui  ne  l’ auoyent  pas  voulu 
croire,quand  il  leur  auoit  commandé  d’empoifoniierfon 
pere  malade,car  il  les  fit  tous  pendre  & eftrangler , apres 
la  mort  de  fondit  pere.  Et  en  outre  Dieu  punit  la  cruauté 
de  Seuerus  en  cela,  qu’ayant  exercé  toutes  ces  cruautez 
& tueries,pour bien  eftablir  l’Empircenfamailbn,  il  fut 
fruftré  de  fon  intention.  Car  de  fes  deux  fils  Bafsianus  8c 
Gcta,l’vn  tuarautrc,&  Bafsianus  apres  auoir  tué  Getanc 
dura  gueres,  ains  fut  tué  par  Macriuus,  & ne  lailTa  apres 
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foy  niili  cnûns.Er  partam,kicn  cjn’il  fcmblcqiie  Dieu  ait 
cfpargné  de  punir  Scuenisdcluciuaucc  , à caufe  d’autres 
bonnes  v'ertiis,li  n’t  ft  il  pas  demeuré  impuni:  car  voyant 
que fon  fils  (qui  aiioit  apprins  de  luy  à eitre cruel)  auoic 
bienofe  entreprendre  de  ic  tuer , il  mourut  de  chagrin ôç 
triftdle.  Et  ne  faïupasdout.rque  iorsfaconfcienccnfi 
luy  donnaft  de  grands  afl'auts  : car  il  pouuoit  bien  penfer 
quec'cftoitvnçiufte  vengeance  diuinc,defe  voir  comme 
alfai  Ili  cruellement  par  Ion  propte  fang,&  de  voir  inachi 
jice  cotre  luy  melme  par  Ibu  propre  fils  lemblable  cruau- 
^ té  qu’il  auoitcxercee  contre  tant  d’autres.  Cependantil 
difsiittulacela,&  pardonna  à fon  fils  Car  comment  cuft-il 
ofé  le  chaftie'r  de  vice  qu’il  luy  auoit  apprins?  Et  partant 
ceft  exemple  de  Scuerusne  fait  ricnou  üien  peu, pour  fou 
ftenir  la  doctrine  de  MiLhiuucl.Ioiut  qvi'vn  fcul  exemple 
n’eftconùder'able  contre  vh  milliop  d’autres  contraires. 
Car  il  faut  faire  loy  & teiele  de  ce  qui  auiëi  fouucnt  &■  en 
plulieurs  cxéplcs,&  non  de  ce  qui  ii’auient  que  rarement. 
T.LiKiti  N d Annibal  començaà  malfairefes  befongnes 

/i.tf.Dft. '.en  Italie, Sc  que  les  Romains , ayans  prins  courage  com- 
I inençoytntà  lefuyuredepres,&lctenirdccourt,il  print 

vn'conitil  cruel  qui  luy  auaoça  fort  famine.  Car  ks.vilr 
les  êc  fortei  clTes  qu’il  ne  pouuoit  g.irder, il  les  > uinoit  de 
gaftok,  afin  que  fes  ennemis  apres  luy  n’en  peufTent  tirer 
auainc  commodité  ni  s’en  Eriiir  aucunement.  Cela  tut 
■ caufequeles  courages  de  ceux  qui  tenpyent  fon  parti  s’a- 
liénèrent de  luy  : car  (dit  Tüç  Liué)  l’excraple  touclioit 
plus  de  gens, que  ne  faifoit  lac.iLnfitc  3i  perte. 

Minihelet  C Z tilt  V nc  grande  cruauté  que  çcUe  du  Duc  Iean.dc 
Imrt  i.th.  Bourgongne,quand  U ofabien  tant  entreprendre, que  de 
Ji-.Sfi.tii.  faire  tuer  le  Duc  d’Orlcans  frerç  vniquedu  Roy, laquel- 
le cruauté  coulta  beaucoup  de  tcAes  ôi  fut  caulê  de  maux 
infinis  au  Royaume  de  Francc,&  finalement  fi.it  cauieque 
le  Duc  luy  niefmefutmaflùicré  de  mcfine  laçon  qu’il  a- 
uoit  fait  malîaerer  ledit  Duc  d’Orlcans.  Maist’eft  choie 
cncorcs  plus  eftrange,  que  ce  Ducofa  bien  fouftenir  qu'il 
auoit  bien  bcfbiigné  d’àuoir  fait  faire  vn  tel  malTacre, 
voire  irouiuvn  doâeur  en  Théologie,  nommé  Maiftrc 
IcMii  Petit,  qui  ofa  bien  tbuAenir  en  termes  de  Théolo- 
gie,que  l’aitc  eftoit  beau , louable  5c  digne  de  rémunéra- 
tion. 


DE  LA  POLICE.  319 

tîon.ll  cft  vray  qu’au  temps  où  nous  foraines  le  font  trou- 
uer  affer  de  tels  dodeurs  à la  bouteille , qui  ont  bien  oie  • 
entreprendre  pareille  chorcqueM.iiftre  Ican  Petit:  mais 
cômeil  fut  à la  conu  eltrevnméteur&calôniate«r,& 

fès  propolitionscôdamnees  côme  hérétiques , aulsi'Dieu 
fera  que  fes  imitateurs  qui  font  de  ce  téps  (èrôt  à la  fin  re- 
conus  eftrefcblables  à liiy;Mais  afin  q par  les  oreilles  on 
conoifTel’afne.no’auôs  icimisvnfomaiiedefaharâgue. 

Le  Duc  Ica  de  Bourgogne  s'eftant  rédu  le  plus  tort  par 
armes  dâs  Paris, il  doua  ordre  qu’il  fe  tint  vu  côfcil  &.af- 
femblce,pour  y propolcr  fl? iuftifications,  auquel  confcil 
afsifterét  monlieur  leDauphin,lc  Roy  de  Sicile,  le  Car- 
dinal de  Bar,les  Ducs  de  Berry, de  Brct.iigne,de  Lorraine 
& plulîeurs  Côtes, Barons  & autres  gràds  feignturs,  & le 
Recteur  de  l’Vniuerfité  de  Paris, acompagnédç  plusieurs 
Dodeurs,  clercs  & bourgeois.  Là  dedâs  fut  introduit  par 
V n huifsier  Maiftre  Icâ  Petit  dodciir  en  Thcologie,&  tut 
mené  au  deuat  de  toute  cefte  noble  & illuftre  compagnie, 
pour  propofer  les  iuftilî'ationsdu  Une  de  Bourgongne. 

Apres  donc  qu’on  luy  euft  doné  audience,  il  ofta  auec  les 
deux  mains  fon  gros  bonnet  quatre  doctoral  dedeffus  fi 
tefte,&  cémenta  à h:ir  ane.ner  en  cefte  maniéré:  Mes  tref-  c«  Hiran- 
redoutez  fe^gneurs  ,m5têigncur  le  Duc  de  Bourgongne,  c<  ;«edv 
Comte  de  pladre  & d' A rthois,  deux  fois  Pair  de  F râce,& 

Doyen  des  Pairs,  eft  venu  vers  latrcfnoble&treshautCcc 
Maiefté  Royale  côme  à fon  fouucrain  feigneur,pour  luy  t, 
faire  reuereuce  en  toute  obeillance , comme  il  y oft  tenu  «c  pour 
p.ir  quatreobligatiôs , que  mettét  commit nem: ni  les  Do  • cc 
deurs  en  Theologie,&  de  droit  Canon  & ciuil.  Dcfqiiel-  cc 
les  obligatiôs  la  première  eft, du  prochain  enuers  lepro-  cc 
chain  : la  fécondé  du  parent  enuers  le  parent:  la  troilief  cc  £xor* 
me, de  vaffal  enuers  fonfeigneur:&la  cntatriemc,veut  que  « dre. 
le  fuiet  non  feulement  n’oftenfe  point  fon  feigneur,  mais  ce 
aufsivége  les  offenfesqui  luy  font  faites. Il  y a encor  d’au  « 
très  obligations,  deft  que  le  Roy  a fait  beaucoup  de  bif  n « 

& d’honneur  à monleigneur  de  Bourgongne,  car  U a vou  c< 
lu  quemonfeigneur  le  Dauphin  efpoufaftlà  fille, & que  le  k 
fils  de  mondit  Seigneur  de  Bourgongne  efpoulaft  Mada-  « 
me  Michelle  fille  de  fa  Maiefté  royale.  Et  côme  dit  mon  c< 
lèigneur  S.  Grégoire,  auHmertfcutitdoHay  crc/îwntrarioneuc 
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iidoitonm . c’eftà  dire , quand  les  dons  croiflent,  aufù  font 
nies  obligations.  Toutes  ces  obligations  font  caufe  que 
nmondit  Seigneur  de  Bourgongnea  fait  tuer  IcDucd’Or- 
nleans  dernier  trefpairc.  Lequel  fait  à efté  perpétré  pour  le 
»tfe(grand  biendelaperlbnne  du  R.oy,  dcfes  enfans  & de 
9>  tout  le  Royaume, comme  ie  remonftreray  li  fiiffifamment, 
» que  chafcuas'endeura  contenter.  Car  mpndit  feigneur 
«>de  Bourgongne  m'a  donné  charge  par  commandement 
>»  bien  exprès  de  propoferfa  iuftifîcatiô.  De  laquelle  chofe 
>3  ie  ne  l'ay  aucunement  o(é  efconduirc  pour  deux  raifons. 
33  La  première,  parce  que  ie  luy  fuis  obligé  à lefêruir , par 
33 ferment  que  ie  luy  ay  fait  y a trois  ans.  La  leconde,  par- 
33 ce  qii’il  m'adonne  vne  bonne  & grande  penlîon  pour 
ccchalcun  an , pour  m'ayder  à nourrir  aux  elcollcs  , parce 
33 qu'il  conlideroit  que  i'eftoye  trcfpetitemcnt  bénéficié. 
3»  Laquelle  penfion  me  fait  grand  bien  , & m'aide  bien  à 
33  faire  mes  defpens , & m'aidera  s'il  plait  à Dieu  & à mon- 
33dit  feigneur  de  Bourgongne.Mais quand  ie  confiderela 
33  trefgraiR de  matière  que  iay  entreprins  de  traiâer  en 
33  celle  trefnoble  compagnie , grand  peur  me  fiert  au  cœur. 
3>  Car  ie  conois  bien  que  ie  fuis  de  petit  fens  , foible  d'ef- 
33  prit,  & de  pauure  mémoire,  lique  mon  engin  & ma  me> 
«moire  s'ent’uit  ,&  ce  peu  de  fens  que  fouloye  auoir  ma 
»»  ia  du  tout  delailTé.  Telemcnt  que  le  n'y  voy  autre rewe- 
»>  de  que  de  me  recommander  à Dieu  mon  créateur,  & à fa 
a3treiglocieulêmere,  & à monfeigneur  S.Ieanl'Euangeli- 
«fte  rrincedes  Théologiens,  ht  partant  ie  vous  fupplie 
»»  treshumbleraent  mes  trefredoutez  feigneurs  & à toute 
* la  Compagnie,  li  ie  dy  quelque  chofe  qui  ne  foit  bié  dite, 
’’ de  l’attribuer  à ma  limplc(re&  ignorance:  afinqueie  die 
**  aucc  r A poftre,  lgnoraniJici,tdtôque  mifericordiam  conftquutHS 
^«yîmi.c’eft  â dire, le  l’ay  fait  par  ignorance , & pourcc  auffî 
**  Ion  ma  pardonné. Mais  on  me  pourroit  faire  v ne  c^ueftiô, 
»*  difant  qu’il  n’appartient  pas  à vn  Théologien  detairela- 
»3  dite  iulUfication, mais  qu’il  appartient!  vnlurifle.  le  re- 
«fpon  que  nullement  n'appartient  à moy , qui  ne  fuis  ny 
sal’vn  ni  l’autre, ainsvn  pauure  ignorât,côme  i’ay  dit,à  qui 
33  le  fens  & la  mémoire  defaillct:toutesfois  on  pourroit  bic 
' 33dire  & fouftenir  qu’il  appartiét  bic  à vn  docteur  enTheo- 
« logic  de  fouftenir  fon  raaiftre,&:  de  dire  & prefeher  la  ve 
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fUé.  Ne  faut  donc  s’esbahir  û ie  prefte  ma  pauure  langue  « 
à mon  feigneur  & maiftte , qui  m'a  nourri , & nourrira  fî 
Dieu  plaift.Car  c’efl  à Ton  grand  bdbin  que  ie  la  luy  pre  «c 
fte  , Ôc  ceux  qui  m’en  fauroyenc  maui^ais  gré  feroyent  « 
grand  péché  ce  me  femble  , & de  de  ce  tout  homme  de  c* 
raifon  me  deuroit  exeufer.  Pour  donc  commencer  cefte.« 
iulUHcation,  ie  prendray  mon  theme  fur  ce  que  dit  mon- 
(èigneur  S.Paui,<t‘*<l*^  omnitttnnulenm  cuptdstaSyqHomqht- 
dai»  abfetenteSy  trrautrunt  à faU.  htc  yerba  habentur  prtnue  ad  ^ 
Ttmotluum /exto.c’e^  à dire  en  F ran^ois,Dame  conuoiti-  n 
fe  ell  de  tous  maux  la  racine, qui  fait  deiienirles  gens  defc< 
loyaux.  Lon  me  pourioit  oppofer  que  c’en  Orgueil  qui  ce 
eftle  premier  de  tous  les  pechez  , parce  que  Lucifer  par  ce 
fon  orgueil  tomba  de  Paradis  en  Enfer , & aulH  parce  c< 
qu’il  eft  dit  en  l'Ecclelîadiqiie  chapitre  d ixiefme , initium  «c 
mnu  ftccâth  fuj/erbM.  c’eft  à dire,qu’orgueil  eft  le  commen  c< 
cernent  & racine  de  tout  péché.  Lon  pourroit  doncar-  c< 
guer  de  ce  pallage  que  ce  n’eft  pas  Dame  conuoitife.  ce 
.Niais  la  refponfc  à cela,  eft  qu’il  y a trois  manières  de  con  ce 
uoiti(cs,afauoir  d’honneur, de  richeflés,&  de  dcle^tion  c« 
charnelle. Or  la  première  efpececompréd  orgueil,  ce 
.cefte  conuoitife  d'honneur  compréd  aufli  vaine  gloi  ce 
.re,ire,haine,enuie.  Tellement  queceluy  qui  eft  taché  de  ce 
cefte  conuoitife , eft  embrafé  de  vaine  gloire , courroucé  ce 
contre  fon  feigneur , duquel  il  voudroit  tenir  la  place, & ce 
luy  porte  haine  & enuie.  Et  tous  ces  crimes  eufemblé,qui  ce 
procedét  de  conuoitife, quand  ils  font  commis  contre  (on  ce 
Prince,  s’appellent  crime  de  lefc  Maiefté,  qui  eft  le  plus  c« 
grad  crime  qui  puilTe  eftre.  Voila  pour  le  premier  poinû  ce 
de  mon  theme,que  Dame  conuoitife  eft  la  racine  de  tous  ce 
maux.  Le  fécond  poinft  eft  qu’elle  fait  deuenir  les  gens  ce 
defloyaux , car  pour  defirde  dominer  ils  entreprennent  ce 
contre  leur  feigneur,  en  lieu  de  luy  eftre  loyal, comme  ie  e< 
monftreray  cy  apres  par  plulieurs  beaux  palTages.  Or  cê 
pour  déduire  ainli  qu’il  appartient  la  iuftificatiô  de  mon  a 
feigneur  de  Bourgogne  ,ie  prendray  ce  paCTage  de  Da- ce 
me  conuoitilè  que  i’ay  alleguépour  ma  maior , & puis  a-  ce 
près  ie  viendray  à ma  minor,&  à la  conclufion.  u 

P O V R.  prcuuedonc  de  ma  maior, ie  veux  noter  & pro  ce 
poferhuiâ:  veritez  principales , par  manière  de  fonde- « 
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«ment,  de  conférer  hulû autres concliifions  par  manière 
« de  corrolnires, pour  mieux  fôdcr  la  iirftificatiô  de  môfci- 
wgnatrdeBoiîrgongnc.  La  première  vérité  eft,  Que  tout 
»l«ict&va(Tal  ijui  par  conuoitife  machine  contre  lefahit 
» corporel  defon  Roy  & fouucrain  icigneur,pour  luy  tol- 
MÜrlatrefnoblcfcigneurie.commetcrime  horrible  de  Icfe 
*»  Maiefté,&  eft  d igné  de  double  mort,alàuoir  de  la  premic 
»»  re  & de  la  fécondé.  le  le  preuue, parce  que  tout  fuiet  8c  vaC 
»Tal  defloyal  contre  fonfouuerainpechc  mortellement.Br- 
»*^t>e>'f,lté  te  le  preuue  par  môfeigneurS.  Grégoire, qui  dit 
*>ainii , Tyrannm  efi^e^qmttionaiminHsrffMtitiir , wn  iupi 
^principaturyaMtnonprimipatuJecoratur.c'ed  À dire  que  celuy 
»cfttyran,qni  n’eft  paslevray  feigncur,ou  qui  ne  domine 
**pas  iaftcment,oir  qui  n’eft  pas  honnoré  par  faprincipau- 
«té.lteni  ie  le  preuue  par  monfeigneur  S-IcanTEuangc-  ’ 
» 1 ifte.qui  dit,<}<wi'iKiri:o»  merirtury  vtc  l.tJeturàmortt fetunéa: 
*»c’cftà  dire  que  celuy  qui  aura  victoire  fur  Dameconuoi- 
«tife.f'C  Tes  trois  fil!es,irc,hainc&  enuie, n’aura  garde  de  la 
»»roort  (èconde,c’cft  alauoir  dcpcrdurable  damnation. 

»»  La  II. vérité,  eftqueaucasfuîditquelc  vaiTaloufti- 
»»ieteft  digne  de  double  mort,toutcsfois  le  vaffal  eft  plus  à 
»»pttnirqaclcfîmple  fuiet  ,&  vn  Baron  plusqu’vn  limplc 
»>  vniTaLic  vn  Comte  plus  qu’vn  Baron,& v n Duc  plus  qu'vn 
”CoTne,&:vn parent  du  Roy  plus  qu’vn  cftrangcr.  lele 
** preuue,  pareequ’en  moutdedegrex  l’obligatiô  d’vn  Duc 
»»  on  d’vn  parent  du  Roy.eftgreigncur  cnuersleRoy,  que 
”d’vn  Comte, ou  d’vn  Baron,  ou  d’vnvaffal.Ergodonques 
*’la  peine  doit  monter  de  degré  en  degré.  Et  que  ma  con- 
’^fequcnce  eft  bonne  ie  le  preuue,  parce  que  les  degretf  ■ 
*»d’ôbligation  &prcrogatiues  correripondent  auxdegrcx 
” de  la  peine, & ainlî qu’elles  font  greigneures  auflî  la  peine 
” doit  eftre  greigneure.Car  corne  i’ay  delta  allégué  de  mô  - 
’/lcigneur  S. Grégoire,  «j«i»  crefciit dona,c7tfcu7U  ratiêtttsdgno- 
” rtm.c'cfï  à dire  quand  les  dons  croiffent, auflî  font  les  rai 
”fons  des  dons , qui  font  les  obligations.  Item  ie  preuue 
’*madite  vérité  par  vn  autre  argument.  C’eft  greigneur  ' 
^fcandale  qu’vn  grand  Duc  ou  parent  du  Roy  machine  de 
.”iuy  tollirfafeigneurie,que lic’eftoit  vn  païuircfuiet.Erg# 
**donqucs  la  peine  doit  dire  plus  grande,puifque  lefcanda. 
**  le  eft  plus  grâd.Tier cernent  ie  preuue  roadite  ver ité, parce 
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^'Ily  aplus  grand  péril  d'vn  grand  qued’vnpetit.don-  « 
ques  le  remede  de  punition  doit  cftrc  grcigneur , pour  •< 
rcftaindreles  grands  de  l’execution  de  l’enneiny  &de«t 
pâme  conuoitile. 

La  III.  vérité  eft,qu’aii  cas  fufdit  que  le  vaffal  com-  « 
mette  crime  de  lefe  Maiefté  méritant  double  mort , il  eft  « 
licite  à ciiafi-un  fil iec, félon  les  loix  mûralcs,naturelles,&  et 
diuines^d’occire  fans  aucun  mandement  iccluy  traillre  & cc 
dcfloyal  tyran, & nô,  pas  feulement  licite, mais  aufîî  hôno  m 
rable  Hç raeritoire.le  prenne cefte  vérité  parxiouze  raifôs  et 
en  l'honneur  de  faintie  Théologie.  La  prettiicredu  do-  « 
é^eur,  qui  dit  fur  le  fécond  liure  du  maUlj[edesfcntenccs,  « 
qut  ad Uiierattontm  patna  tyratmitm  ouiitt,  piramium  accipit,  & o 
fjcitopus  Uud thilf  tr  mentertum.c'cA  à dire  q celuy  qui  tue  ce 
vn  tyra  pour  en  deliurcr  f.i  patrie,en  reçoit  falaire,&  fait  <« 
œuure  lou.-ible  & méritoire. La  fécondé  authorité  ç’eil  de  ce 
Texcelléce  du  dofteur  Salcebrc,»»  Itbro  jLt  toluratum , qui  c« 
dit,  HWKo  aditlan  no»  httt,fedaurttyranninul(tTt  licttum 
qui»  et  licet  ainUn qutm  licet  occtdere.c’ed  à dire  qu' il  n’eil  li  tt 
cite  à nulli  de  flatter  fou  amy,  mais  ouy  bien  d’endormir  te 
V n ty  ran  par  belles  parollcs,car  il  eft  bien  licite  dcl’occi  ce 
re.  La  troiüefme  authorité  eft  deplufleurs  docteurs  en  « 
faincieTheoloeie,queie  mets  tous  pour  vn, afin  que  ienecc 
excédé  le  npinbrc  de  trois  ,c’eftaiauoir  de  Richard  dcet 
Miville,  Alexandre  des  Halles,&  Aftenfîs,quitiennét  la  et 
concluliQnfufdite.  Etpour  greignieur  confirmation  i’y»< 
adioius  l’authorité  de  môfelgueur  S.Pierrc , quidit,/?diic< 
tt  eflote  qn  tfi  pxf  ellentt.  c’eft  à dire  que  chafeû  doit  o- 1« 
beir  au  Roy  , comme  le  plus  excellent  & fouuerain.  Mes 
trois  fécondés  raifons  des  douze  font  fondées  fur  l’autho-,j 
tité  de  trois  Philofophes  moraux.  La  première , Liàtum^^ 
& iMidabile  efl  iuhbet  fnbdtterum  odidere  tjranum,c'eCt  à dire 
qu’il  eft  licite  & louable  a chafeun  de  tuer  vn  tyran.  La  fe  - 
conde  authorité  eft  du  noble  moral  nommé  Tulle,qui  dit  ** 
en  lès  Officcs,que  ceux  qui  occirct  Iule  Cxiar,  eftoyet  di-  *5 
gnes  de  louange, parce  qu’il  auoit  vfurpé  la(eieneuriede„ 
Rome  par  tyrânie.  La  troificfme  authorité  eft  de  Bocace,  „ 
qui  dit  qu’on  peut  faire  couiuration  & employer  les  ar-jc 
mes  contre  vn  tyran,  & que  c’eft  vnc  chofe  treffainfte  ôc 
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»»neceffaLre,  qu’vn  tyran  ne  doit  cftre  appelé  ne  Roy  ne 
>1  Prince , & qu’il  n’eft  point  de  plus  agréable  facrifice  que 
» dufang  d’vn  tyran.  Apres  auoir  allégué  l’authorité  des 
>^Theologieçs  & des  Moraux , ie  vien  maintenant  à l’au- 
n thonté  des  Legiftes.  Et  pource  que  ie  ne  fuis  pas  Legifte, 
MilmerufHtdedirelafentencedes  loix , fans  les  alléguer: 
n car  en  toute  ma  v ie  ie  n’ay  cftudié  que  deux  ans  en  droi£^ 
n canô  & ciuil,encores  y a il  plus  de  vingt  ans  paffez, telle-  ^ 
M ment  que  ie  n’en  ay  peu  gueres  fcauoir,  & encores  ce  peu 
Mque  i’enapprins  lors  ie  l’ay  tout  oublié  par  la  longueur 
»»du  tcps.  La  première  authorité  du  droit  ciuüi  c’eft  qu’oa 
^peut  licitement  occire  les  deferteurs  de  cheualerie.  Or 
» qui  eft  plus  deferteor  de  cbeüalerie  que  celuy  quieft  dc- 
»?lertcur  du  Roy, lequel  eft  le  chefde  la  cheualerie  ? Lafe- 
>»conde  authorité , c’eft  qu’il  eft  licite  d’occire  les  larrons 
»ï  & brigadds  qui  guettét  les  chemins.  Donques  eft  il  licite 
» d’occire  le  tyran  qui  continuellement  guette  & machine 
>»  la  mort  de  Ton  fouuerain  feigneur.  La  troiliefme  authori- 
»>  té  des  Legiftes , c’eft  qu’il  eft  loilible  d’occire  v n larron 
Mtrouué  de  nuiâ:  enfamailbn.Donquespar  plus  forte  rai- 
M Ton  il  eft  loilible  d’occire  vn  tyran , qui  iour  & nui£f  ma- 
ïï  chinelamort  de  fon  fouuerain.  le  vien  maintenant  aux 
>s  trois  authoritez  delafainâeEfcriture.  La  première  c’eft 
»»  de  Moyfe.qui  fans  authorité  occit  l'Egypticn  qui  ty ran- 
j>  nifoit  les  enfans  d’Ifrael.Car  pour  lor^o  yfe  n’auoit  au- 
»thorité  de  iugefur  le  peuple  d’Ifrael, laquelle  luy  fut  don 
» nec  près  de  quarante  ans  âpres  qu’il  eut  tué  l’ F.gyptié.La 
fécondé  authorité, c’eft  l’excple  de  Phinees  qui  fans  com- 
ï>  mandement  quelconque  occit  leDuc  Zambry,parce  qu’il 
s’eftoit  allié  par  amour  auec  vne  Sarrafinc,dont  Phinees 
»fut  loué  & reucré  entrois  chofcs,  en  amour,  honneur,  Sc^ 
ï>  richelTes.  La  troiliefme  authorité  c’eft  de  S. Michel  l’ Ar- 
»>  changé,qui fans  commandement  dcDicuni  d’autre  occit 
»»le  tyran  Lucifer, defloy al  à Dieu  fon  lbuucrain,machinât 
■»d’vfurper  lafeigneiiricde  Dieu.  Iceluy  S. Michel  enfut 
” fauorableraent  rémunéré  en  trois  choies, afauoir  en  hon- 
>»  ncur,amour  & richeflts.En  amour,  parce  que  Dieu  l’aime 
>>  plus  que  nul  autre  des  Anges.En  honneur,parce  que  Dieu 
>>  le  fit  Prince  perpétuel  de  la  gendarmerie  cclcfte.  En  ri- 

”chelTes  , parce  que  Dieu  luy  donna  des  richelTes  autant 
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qif  il  en  voulut  auoir,&  qu’il  en  peut  porter.  Ainfi  il  ap-  c* 

{>ert  que  ma  tierce  vérité  eft  bien  prouuce,pac  douze  rai-  m 
bns  au  nom  des  xn.Apoftres,delquelles  raifons  les  trois  m 
premières  (ont  prinfes  des  fainûs  Théologiens , les  au-  <• 
très  trots  des  Moraux,  les  autres  trois  des  Legilles,  Sc  les« 
trois de.nieresde la  fainâe  Eferiture , & vont  touüours«« 
de  trois  en  trois.  «c 

M A quarte  vérité  eft  telle.  Il  eft  plus  méritoire  & hô-  ce 
notable qu’vn  tyran foit  occis  par  vn  parent  du  Roy,qiic*« 
par  V n eftr ager,&  par  vn  Duc  que  par  v n comte,  & par  vn  c< 
Baron  que  parvniimple  valTal.  Parce  qu’en  cela  reluit  ce 
niieuxl’amour  &obeiflancedcroccilèur,&  eft  plus  hôno  ce 
rableau  Roy  d’eftre  vengé  par  vngrâd  que  parvnpetit.ee 
M A quinte  vérité  eft,  Q^Talliaccs,  proincffes, fermés,  t« 
confédérations  ne  doyucut  eftre  gardées, s’il  aduienc  que  u 
pour  icelles  garder  en  reuienne  preiudice  au  Prince  ou  à c< 
la  chofe publique  : ainsdeles  garder  ce  feroit  faire  con-cc 
tre  les  loiz  morales, naturelles  Ôc  diuines.  le  preuuc  ccftccc 
veritéen  arguant  ainlî.  Toutesfois&  quantes  que  deux  ce 
obligations  contraires  font  concurrentes.  Ion  doitgar-« 
der  & obferuer  la  plus  grande,&  rompre  la  moindre.Or  c« 
aucaspropofô  l’obligation  enuers  lePrince&ia  chofe  es 
publique  eft  plus  grande  que  tout  ferment , promeflè  ne»« 
confédération.  Ergodonquesil  faut  oblèriier  l’obliga- c« 
lion  enuers  le  Prince  & la  chofe  publique,^  rompre  tou-  et 
tes  autres  obligations,fermens  & confédérations.!  tem  en  u 
arguantainfi.  Toutesfois  & quantes  que  quelqu’vn  faites 
quelque  choie  de  meilleur  que  ce  qu’il  a iuré  de  faire,  il«< 
n’eft  point  periure,comme  le  tient  expreflement  le  Mai- a 
lire  des  lèntences  en  la  dernieredu  troitiefme.  Or  au  cas  c< 
propofé  il  eft  meilleur  d’occire  vn  tyran,  bien  qu’on  aitu 
iuré  de  ne  l'occire  point,que  de  le  laifler  viure, comme  ac* 
efté  monftré  ci  delfus.  Ergo  donques  ce  n’eft  point  periu-  c« 
remet  ni  mal  fait  d’auoir  tué  vn  tyran,  cotre  lapromcffets 
iurce,alliance  deconfederation  qu'on  aiiroit  auec  luy.Ité  c« 
llîdorusenlbnliuredu  fouuerain  bien , dit  qu’il  ne  fautes 
point  obferuer  v n iurement  par  lequel  on  s’aftreint  (fans  <e 
le  donner  garde)  à vn  mal.  Orennoftre  cas  par  mefprisss 
on  fe  feroit  aftreint  à mal  par  telle  promelTc  & lèrmcnt.  ce 
Donques  il  ne  le  faut  point  obferuer.  c< 
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»,  La  VI. vérité  eft,  Que  s’il  auient  que  ces  alliances,  fer- 

,,mens,promefres  ou  côtederatiôs  tournétaupreiudicede 
,,1’vn  despromettâsjil  n’eft  en  rien  tenu  deles  garder. Ce- 
,,ftc  vérité  fc  preuüeen  arguât  ainli.  La  lin  detout  comir.à- 
„dcmétc’cft  charité, comme  dit  l’Apoftrc.  Or  la  première 
„ charité  commeüce  à nous  mefmes.  Ergolecômandemcnr 
,,  d’obferucr  la  toy  & promelTe  ne  doit  eflre  oblcrué , s-’il 
„ eft  côtraircà  la  charité  que  cous  deuôs  auoir  entiers  nouf 
»,  meimes.louxtc  ce  qui  eft  dit,fr*n^erUf/iJttn^o-c.A  qui  rôpt 
„lat'oy,lal:'oy  doittftre  rompue.  Item  en  toutes  promefles 
,,  qu’on  lait  il  faut  furentendre  s’il  plait  a Dieu.  Or  il  eft 
»,  certain  qu’il  ne  plait  point  à Dieu  que  nous  lacions  quel- 
,,  que  choie  contre  laloy  & ordre  de  charité.Ergo,&c. 

»,  La  vii. vérité  eft,QiVil  eftliciteà  chalcù  luiet,hôno- 
„r.ible&meritable,d’oc<.ircvnnyran,  paraguct  &efpie- 
ii  meus,&  üedil'simuUr  pour  le  pouuoir  taire,  le  le  preuue 
,,  prcmlereinét  par  l’aiuhorité  duPhilolbphcmoral  Bocacc 
»,fus  alUguc.ltc  parrcxcmplcdu  K.oy  Ichu.quidifsimula 
ud’approuiurleicruicedc  Baal , pour  attraper  lèsfacrih- 
cateurs,dout  il  eft  loué.  Item  p.ir  l’cxcple  de  Ioiada,qui 
„ fit  tuer  Athalia  par  trahifon,ddt  il  eft  loué,  lté  de  ludithi 
«quituaHololcrhes  par  difsimulatiôs, dont  elle  eft  louce. 
„C’eft  la  plus  propre  mort  dequoy  tyrâs  doyuent  mourir 
,,  que  de  les  occire  vilainement, par  aguet&  cfpiemcns. 

■„  L A V 1 1 1. vérité  eft.  Que  toutfuiet  qui  machine  con- 
M trefon  feigneur fouucrain  par  Nccromâcc  & inuocations 
„ des  Diabî  es, pour  conuoitilè  d’ .auoir  fa  Couronne,eftlauf 
»,  faite  de  la  toy  C..tl\oUquc,&  digne  de  double  mort,pre- 
»>  miere  & fcconde.Car  monleigncur  S.Bonauenttire en  fon 
ïïliure  2..  diftintUon  fi.dit,  que  iamais  le  Diable  ne  com- 
»,  plait  à la  volonté  de  telles  gcns,que  premièrement  l’ido- 
»,  latrie  & infidélité  ne  foyent  meflees  enfemblc.  Car  coin- 
n me  la  foy  fert  beaucoup  à l’operation  des  miracles  de 
»»  Dieii.aursi  l’inlîdelité  eft  rcquife  en  l’operation  des  cho- 
»» (es  Diaboliques. Item  leDiable ne feroit  iamais  rié  pour 
»»  telles  gens,  linon  qu’ils  Itiy  accordaflent  la  domination 
»)  (tir  eux, dequoy  il  eft  fri.md  &:  deiireux.Itcm  ce  fainâ  do 
»tCl:cub,ati  nettficlme  article  in  fecunda  fccttndx,dit  Scaftcu 
ïsreque  iamais  les  inuocations  Diaboliques  ne  forteht  ef- 
»»fctVfansqti’lly  ait  préalablement  corrtipiio  de  foy,ido- 
I latrie^ 
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ktrie,&  pachcexpreiTe  aiiecles Diables.Et tiennent auC>^ 
£ celle  opinion  les  venerables  doâeurs  Alexandre  de$^ 
Halles, Kichard  de  Miville,  & Allenlîscnla  Sonune,&.^ 
comimincmcnc  cous  les  autres  dodcuis  qui  ont  dciic  dc^ 
celle  matière.  ^ 

Voila  mes  Imitl  veritez  bien  proüuces.Ie  vie  main-^ 
tenant  aux  huict  corrolaires.Le  premier  ell.S'il  auiétque(4 
pour  les  cas  fufdits  ces  inuocatuirs  de  Di. blés  A traillriSca 
au  R.oy  royenc  mis  en  priion , & qu’aucun  leur  cumpliief^ 
les  deliurc  ou  race  dchurer , il  doit  cfire  puni  de  merme«( 

. peine  qu’eux, afauoir  de  niortprcmieie&  lècôde.  i.Tout** 
luiecquifait  marché  auec queiqu'vn pour  faire empoifon 
ner  lun  i'ouucrain  Seigneur, ciKor  que  l’entreprife  ne  vie-  « 
ne  enellect,ellaiifsi  oigne  de  mort.  3.Tout  liiietqui  par* 
finuilationd’esbatemcnt  fait  laite  velUmcns  puiirvcltir* 
Ibn  i'ouuerain  feigneur  , & y boute  le  feu  pour  le  cuider* 
bruüer,ell  aufsi  digne  de  doublemorc.  4.ioutruietfai-* 
Tant  alliacé  auec  les  ennemis  mortels  du  Koy  6c  du  Roy-  * 
aume,eft  aul's  digne  de  mort.  f.  1 out  fuict  qui  par  frau-* 
demctdiirenlionentreleRoy  3cla  Royne,laifant  enteo* 
dre  à la  Roy  ne  que  le  Roy  la  hait , 6c  luy  conieillant  de* 
fortir  hors  du  Royaume  elle 6c  fes  enfans,  6c  luy  offrant  <« 
la  mener  hors  iceluy  , eil  digne  de  i'emblable  mort  que* 
deflus.  er.  Tout  fuict  qui  donne  entendre  au  Pape  cho-* 
fes faufles,  pour  luy  taire  entendre  que  fon  Roy  defei-* 
gneur  n’cft  pas  digne  de  tenir  Couronne,  ni  l'es  enfans.!-* 
près  lu  y, ell  digne  de  femblable  mort.  7.  Le  Tyran  qui* 
empefehe  l’vnion  derEglife.6c  deliberations  du  Clergé* 

Îiourl’vtilité  de  l'aincle  iuerc£glife,doit  eftre  punicôme  * 
lercciqueâcfchilmatique,  6c  mente  que  la  terre  s’ouurecc 
pour  l’engloutir, côme  Dathan,Coré6t  Abirô.  S.Lefuiet* 
qui  machine  par  empoifonnemés  6c  vudcs,de  faire  mou-  «« 
rir  fon  Roy  ou  fes  enfans,  efi  digne  de  feml  labié  mort  q* 
deflus.  Le  dernier  cil.  Que  tout  fuict  qui  par  gendarmes  m 
fait  mâger  & exiler  le  peuple  6c  pays  de  fon  Seigneur  fou* 
uerain , 6c  qui  prend  6c  diilribue  les  deniers  à fon  plaüir,  * 
6cs’cn  fert  pour  faire  alliacés  auecques  les  ennemis  de  Ion* 
Seigneur,doit  dire  puni  comme  vray  tyran,demort  pre-  * 
iniere  6cfeconde.£c  icy  iefay  fin  àroaiMaiorde  la  iufti-* 
£ca:iondemonfeigneur  le  Duc  de  dourgongne. 
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„ O»,  ie  vien  maimenât  à déclarer  ma  Minor,en  laquelle 
„ i’ay  à môftrerquctcu  Louys  n’agueresDucd’ Orléans  fuc 
,,  tac  embrafé  de  Dame  conuoicife  des  honneurs  & richelTes 
„de  ce  monde,  qu’il  voulut  tollir  lafeigneurie&  Couron- 
„ ne  deF  race  au  Koy  Ton  frere  & à fes  ent'ans,par  tétatiô  de 
^rennemy  d’enfer,  v faut  des  moyês  fufdits.Car  il  trouua  vd. 
^moyneapoftac  expert  en  art  diabolique,  à qui  il  dônavn 
I,  annel  & vne  efpee  pour  les  confacrer  au  diable. Ce  moy ne 
alla  en  vn  liçu  folitaire  derrière  vnbuinbn,où  il  Ce  mit  en 
„ cbemile  à genoux,  inuoquat  les  diables  à genoux, & tant- 
„ toft  V indret  à luy  deux  dialsles  veftus  de  brun  verd,dont 
„ l’vn  auoit  nô  Hernias  & l’autre  Eftramain.  Lors  cemoy- 
„ ne  leur  fit  honneur  & reuerence,  fi  grand  que  faire  on 
»pourroit  à Dieu  nofire  fituueur.Etl’vndes  diables  princ 
,,  l’annel, l’autre l’efpee, puis  ils  s’efiianouyrent,&  lemoyne 
s’en  alla.  Apres  il  retourna  en  ce  lieu  , & y trouua  l’annel 
fi  ayant  couleur  rouge, & l'elpee,donc  le  Duc  cuidoit  ardoir 
if  le  R.oy  .Mais  à l’aide  de  Dieu , & des  trercxcellentes  da- 
>»  mes  de  Berry  <Sc  de  Bourgogne  le  Roy  en  efehappa.  Item 
f,  le  Duc  d’Orléans  fit  alliance  aucc  le  Duc  de  Lanclafirc^ 
tt  qui  aufli  machinoit contre  le  Roy  Richard  d’Angleterre 
» Ion  Seigneur, comme  il  en  eft  venu  au  deflus.  Item  il  ma- 
is china  de  s'emparer  de  la  Royne  & de  fes  enfans , lefqueU 
»il  vouloitmeneren  fa  Duché  de  Luxembourg,  pouren 
M faire  à fa  volonté , ce  que  la  Royne  ne  voulut  accorder. 
33  Item  il  machina  de  faire  mâger  vne  pomme empoisônee 
»à  môfeigneur  leDauphin,laquellefuc  baillee  à vn  enfant, 
»quifut  enchargé  denela  donner  àautrequ’auditDau- 
Mphin.Auint  que  cefi enfant  la  bailla  à vn  des  fils  dudit 
» Duc  d’Orléans  qui  en  mourut.  Item  ledit  Duc  à toufiours 
ïïfauorifé  le  Pape  en  l’extraftion  des  pecunes  hors  du 
ï»  Roy  aume,pouj:  obtenir  de  luy  déclaration  contre  le  Roy 
»s  & fa  génération  d’inhabilité  à tenir  le  Royaume  , & le  le 
>i  faire  doimer.  Item  il  a ténu  gens  d'armes  lur  les  champs^ 
M l’efpacedei4.ou"iî.ans,qui  nefaifoyencquepiller  exi- 
33  ler,rober,rançonner  & tuer  le  panure  peuple, forcer  fem- 
33  mes  & filles.  Item  il  a fait  mettre  cailles  fur  les  fuiets  dit 
33  Roy,&  employé  l’argent  à faire  alliances  aucc  les  enne- 
mis, pour  paruenir  à la  Couronne.  Et  en  outre  à commis 
>»  plulieurs  grâds  crimes  que  mondit  Sieur  de  Bourgongne 

refcruc 
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keferue  i déclarer  en  temps  & lieu.  «c 

S’en  SV  I T par  bonne  confcqucncè  que  mbndit  Si  «Coriclti; 
eurdc  Bourgongne  ne  doit  point  cftre  blafmé  d'aiioitcc  i'w*»- 
fait  tuer  ledit  Dilc  d’Orléans , & que  le  Koy  doit  anoir  ce  <« 
fait  pour  agréable, & l’ait thoiiièr  entât  qiie  tneftier  feroit.  ce 
£t  en  outre  doit  eftre  rémunéré  en  trois  chofes  , araubirc< 
amour, honneur  &.  r ichelTes,  comme  furent  monfei^neur  « 
S.Michel  TA  rchange,&  le  vaillant  Phinees.  C’ell  a direct 
(ainiî  que  ie  l’enten  en  mon  gros  Sc  rude  entendement)  <c 
que  le  Koy  noftre  Sire  doit  plus  que  douant  porter  ami- ce 
tié  , loyauté  & bonne  réputation  à mondit  feigneurdece 
Bourgongne , & en  faire  publier  lettres  patentes  par  toutec 
le  Roy aume.Iceluy  Dieu  vueilleqU’ainlifoit,  quieftbe-cc 
nit  aux  iîecles  des  liecles.  Amen.  ce 

Voila  en  fubftace  la  harangue  de  ce  vénérable  do - 
âcur  en  Theologie,falis  que  i’y  aye  adioufté  vn  fcul  mot, 
ains  feulement  l’ayeacourcie  de  quelques  longues  & rei- 
cerces  allcgatiôs.  Par  laquelle  fe  peut  voir  la  beftife  de  ce 
nohre  Maiftre , homme  prins  à louage  pour  iuflifier  l’vii 
des  plus  exécrables  meurtres  qui  fut  iamais  commis.  Et 
eft  bien  notable  la  rhétorique  & artilîce  d’oraifon  de  ce 
vencrable,lequel  en  Ton  exordepour  capter  la  beneuolé- 
cc  côfeflequ’il  eft  vn  ignorât, qui  n’a  nifcnsni  mémoire. 

Et  pour  rendre  raifon  pourquoy  il  aentrepris  d’eftread- 
iiocat  de  celle  caufe,  il  dit  que  c’eft  pourvue  pefion  que  lé 
Duc  de  Bourgongne  luy  donnoit,pour  luy  aidera  viure. 

Puis  pour  preuue  de  fa  Maior,  il  allégué  des  paflàgesde  ’ 
l’Efcriture  li  mal  appliqucz,que  les  enfans  d’auiourdhuy 
defcouuriroyent  fa  beftife.Et  pour  autheurs  lîgnalez  il  al 
légué  des  malotrus  fophiftes  de  laTheologic  fcolafliqiié 
côme  Alezâdre  des  Halles, Salcebre, Richard  de  Miville 
& autres  femblables. Ses  CorrDlaires  & faMinor  font  les 
faulTcs  imputations  dont  le  Duc  de  Bourgongne  aceufoit 
IcDucd’Orleans.Etla  côclulîon,c’eft  vneapprobatiô  du 
malTacre  cômis  en  la  perfonne  dudit  d’Orléans.  Au  relie, 
celle  harague  fut  depuis  reueue  par  mefsicurs  delà  facul- 
té de  Sorbonne  auec  l’Euefque  de  Paris  & l'Inquiliteur  de 
lafoy,&  furet  condamnées  pour  herelîes  lespropolîtiôs 
lùyuâresy  contcnues.ChafcuiiTyran  peut  ellre  occis  paf 
fon  v.ilTal  &fuiet  fans  mâdcment  de  iullice.S. Michel  oc* 
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clt  Lucifer  laus  mandement  de 

bry  fans  cômanderaent  de  Dieu.  Moyfc occit  l Egyptien 
laiîs  cümmamiemeut  deDLeu.  ludiih  ne  pécha  point  en 
flatant  riolofemcs.ne  lehu  en  mentant  qu  il  vouloit  hort 
noter  Baal.Ncft  pcriurcmeot 
qu'on  a lurc  de  ne  faire  pas.  Lcfquels 
dccl  irez  hérétiques , turent  côdamnez  aeftrebruflez  pu- 
icmcnt.se  a^ufli  les  osdudit  ma^«  Ican  Petit  qui  les 
auüu  lom\enus(car  lors  du  lugcmet  il  cftoit  mort  a Hrf- 
din)  & turent  iceux  articles  exécutez  & mis  au  feu , mais 
non  les  os  dudit  Doaeur , parce  qu’on  ne  les  PJJt  recou- 
vrer,à caufe  que  le  Duc  de  Eo«rgongnc  tenoit  He.d^ 

A L A vérité  c’eft  chofe  eftrangc  & déplorable, qu  il  le 
trouue  des  gens  au  monde, qui  ofent  f 

tardées  v n crime  li  abhorrent  du 

raifon  & humanité.commeeft  vn  maflhere  tau  & exe^^ 

de  euet  i p.-nd.fans  aucune  torme  de uiftiCw.N  eft-ce  pas 
cela  nommer  leschof.s  noms  contraires  , aGiuoir^^ 

. pellcr  l’iniufticcdu  nom  de  luftice,  la  cruauté  du  nomde 
' tlemcncc , la  nuia  du  nom  de  lumière , le  mal  du  nom  de 
bien.&  le  diable  du  nom  d’Ange?  N’eft-cc  pas  louer  Sc 
prilèr  les  chofes  qui  fout  à mclpnfcr  & detefter,fuyure  ce 

qu’il  tautfuyr,  aimer  cequ’ii  faut  hayr,mettrecn  coD^^ 

bon  la  dilUutiion  du  bien  & du  mal,  & ^iiuerfer  1 ord 
Que  Dieu  & nature  ont  eftably  en  la  diftinciion  des  cho- 
&n"r&  mauaaifoî  E.  Jaruot  fcmblc,».!.  Poct. 

rttripid.  M» Euripide  a bien  dit:  ^ • 

HuAbA . Mal  tjï  fcMU  de  donner  a m yatx 

" lius quan/met  d'auihonie  Cr  poids. 

^ ^itudois  tiuifeun  dire  du  bien  U tif», 

tedireni.ildetequineyAiitnen, 

lit  pnjirehofe  qui  fois  inicnt. 

• ,„ep^Sfc  s:  «ftd.  r»œc  à '•nn«.q  W 

Machauclfoiiftlennc:  k contraire,  d .K 
posilcmoollter  maintenanr  qilela  ’j, 

débonnaireté  font  1er  vray*  ntoyensponreftablirl 
d’vn  Prince  en  fermeté  Sraffeurance.  Mau  d autant ,« 
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iatous  traiterons  cy  apres  yne  Maxime  , où  U fera  plus 
propre  de  diTcourir  fur  cefte  maciere , nous  referucrons  à 
bu  parler  en  ce  lieu  lùi 


/r. , 
Irnui. 


IX.  MAXIME. 

Jl/jifux  vaut  k vn  Vrintc^  d'efirè  criint  quçj> 
aimé. 

' . • ^ • 

E S hommes  (dit  noftre Florentin)  ai- 2“^- 

ment  comme  il  leur  plaît , & craignent 
comme  il  plaît  au  Prince,  & partant  le 
Prince,  s’il  eft  fage , fe  doit  fonder  fur 
ce  qui  dépend  de  luy,&  nonfurce  qui  dépend, 
d’autruy.  S.i  le  Prince  pouuoit  auoir  les  deuK 
enfemble  j d’eftre  craint  & aimé,  ce  fcroitbicn  le 
meilleur: mais cftantchofe  fort  difHcile  d’em- 
bralTer  lei  deux , c’ef]:  bien  le  plus  aifcui  é d’eftrc 
craint, plûftoft  que  d’eftrc  aimé. 

J 

CE  STE  Maxime  eft  vn  dit  ou  prou'-rbe  que  les  an;^ 
cicnsontàttribucauxTyras,oa»n»«a/»w»»«»#4iif.c*eft  ^ 
à dire,  QiJ^ils  hayflent,  pourucu  qu’ils  craignent.  L’Em-  Sutton.ià 
percur  Çaius  Caligula  vfurpa  ce  proucrbe  ancien,  com-^'^'^- 
médit  rhiftorien  Suetone,&  le  mit  en  pratique  tout  au 
long  de  fon  règne , & finit  comme  ont  accouftume  défi-  \n  nb.c.xf 
nir  les  Eriiicesquife  veulét  plûftoft tairecraindre cu’ai- 
mër.ainfi.que  nous  auons  amplement  dit  ailleurs.  L’Em- 
pereur Tiberilis  voulut  vn  peu  ado^ucir  ce  prouerbe, 
n’approiiiiant  pbs  volremcnt  de  fe  faire  craindre , mais 
n'ayant  pas  aui'si  eh  dcfdain  la  haine.  Car  il  louloit  dire 
comme  pai  prouerl'e  on  demCcioifriru,(iumifrobtnt,  c’eft  i 
dire,  C^’Us  haylTeutipourueu  qu’ils  approuuciit.Mais  il 
fcnible  qu’il  oconplam.il  1 a haine  aüçc  l'appi  obatiôicst  ce 
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qif  on  hayc.on  ne  l’approuuc  pas  volontiers  : ôc  ce  qu’on 
approiiue,  on  ne  le  hay  t pas  auüî.  Au  relie , tous  tels  di- 
ctons & prouerbcs,  QjViis  hayflcnt , pourueu  qu’ils  crai-> 
gnent.&,  Q^ils  hay  lient, pourueu  qu’ils  approuuét,ibnt 
dcuifesde  Tyrans, que  les  anciens  ont  attribué  touliours 
aux  Tyrans.  & que  les  Tyrans  ont  touliours  pratiquées. 
Comme  Néron, quand  il  s’apperceut  que  par  les  cruautez 
ilclioltbien  craint  & redouté,  il  le  vancoit  que  nul  de 
ceux  qui  aupyét  ellé  Empereurs  deuant  luy  n’auoyenc 
rien  entendu  à commander,  & n’auoyêt  conu  le  pouuoix 
qu’ils auoyentifc taire obeyr.  Maison  l.iy  ht  bie conoi- 
itre  à luy  mclmc  ce  pouuoir , & luy  Ht  on  bien  fentir  que 
le  pouuoir  mai  exercé,acquier.t  haine  à celuy  qui  l’exerce, 
& la  haine  ruine  & perdition.  Autant  en  print  il  à Cali- 
guia , autant  àTiberius , autant  en  a il  touliours  pris  Sc 
prendra  à tous  ceux  qui  cercheront  de  fe  faire  craindre 
plulloA  auec  haine  qu’aucc  amour. 

A N T à ce  que  dit  Machiauel , quelç  Prince  eft 
craint  comme  il  veut  & comme  il  luy  plait , li  celaeftoic 
vray  toutiroit  bié  pour  luyrcaril  voudroitbic  touliours 
cllrc  craint  de  telle  l'orte,que  nul  ne  s’oppofaft  à les  com- 
mandemés  & delTeins,ains  que  chafeun  lill  ioug  & obeill 
purement  & limplement.Mais  l’experience  nous  monllre 
lecôtraire,&  nous  fait  voir  & conoiftre  que  Je  Prince  ne 
peut  longuement  eftreobey,li  ce  qu’il  commande  eftdef-' 
agreable  &trouué  iniultedesobeilTans.  Tellemëtqu’àla 
première  occalion  quife  prefente,  ils  Iccoiient  le  ioug , de 
^ ne  dure  l'obeilfance  linon  autant  que  la  force  & necel'sité 

dure.Et  d’autat  que  nulle  force  & necclsité  ne  peut  aéluel 
lement  durer  long  temps , parce  que  nulle  choie  violente 
par  nature  n’elf  de  duree , à ceAe  caufe  il  s’enfuit  que  les 
commandemens  defagrcables  ne  font  longucmët  en  ob- 
icruance , & que  l’obeiflance  fondée  fur  crainte  eft  incon- 
L’equitc  tinent  rompue.  Car  l’équité  & iuftice  du  commandement 
eft  le  nerf  jg  nerfd’iceluy:&  comme  vn  corps  ne  peut  femouuoir 

mand™-  ^ pour  faire  feulement  vn  faut  coname 

ment.  pierre  : auffi  vn  commandement  qui  par  faute  d’ équi- 

té eft  defagreable  aux  obeilTans,ne  fera  iamais  gueresinis 
en  aft  ion  de  pratique, li  ce  n’eft  feulement  pour  vne  petite 
bouifee  du  commencement  qu’il  fera  fait. 


Et 
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E T quât  à ce  que  dit  Machiauel, qu’il  eft  fort  difficile  Le  Prince 
qu’vn  Princefoitcraiot&  aimé  tout  eofemble,  c’eft  tout  peut  bien 
au  côtraire:  car  il  n’y  a fié  plus  facile  à vn  Prince 
obtenir  tous  les  deux,  comme  la  raifon  nous  le  n^onfcre. 

Parce  qu’il  eft  certain  qu’vn  Prince  qui  maintiendra  fesfçjnbic.,. 
fuietsen  bonne  paix,& les  gardera  d’opprefsions,faifant 
punir  ceux  qui  voudroÿent  les  opprelTer,&qui  leur  main- 
tiendra .leurs  libertez  faifant  punir  les  infraâeurs , & 

Î|ui  fera  obferuer  vne  bonne  police  en  fon  pays , pour 
ibrement  commercer  en  aifeurance  , fans  impolitions  de 
nouuelles  daccs  & tributs , & qui  fera  miniftrer  bonne 
iufticeà  chafcun  , il  eif  certain  , dl-ie  , qu'vn  tel  Prince 
fera  grandement  aime  de  lès  (uiets.  Et  craint , qitoy  i 
Q^nd  on  entendra  qu’il  fera  miniftret  bonne  iullice 
par  tout , fansVupport , faueur  ne  corruption , nelaiflant 
point  les  deliâs  puniflablcs  & impunis, de  n’eflant  point 
trop  liberal  à donner  grâces  , fans  qu’elles  ayent  fonde- 
ment en  raifon  & équité, il  eft  tout  certain  qu’il  fera  re- 
douté non  feulement  en  tout  fbn  pays,mais  auftiaux  pays 
eftrangers.  Pour  exemple  de  cccy  ic  pourrois  alléguer 
tous  les  anciés  bons  Empcrèiirs,comme  Augufte,  Traian, 

Adrian,  Antonin,  & autres, qui eftoyent craints , aimez 
& reüerez  tout  eafemble.  le  pourrois  auflî  alléguer  pref- 
que  tous  nos  anciens  Roys  de  France,  qui  par  vne  bonne 
itiftice  eftoyent  redoutez  non  feulement  de  leifrs  fuiets, 
mais  aufii  de  tous  leurs  voilîns.Voircqucceftebonncre- 
putationde  iuftice  qn’ils  auoyent , eftoit  caufe  que  les 
Princes  eftrangers  feloumettoycntfouuent  de  leurs  dif- 
ferens  au  iugementdela  Cour  des  Pairs  de  France,  com- 
me nous  lifons  aux  hiftoires.Etparcequ’Usfaifbyét  faire 
bonne  iuftice.pénfcz  vous  qu’ils  en  fulTent  hays?  NeAny- 
pas  mefmes  des  mefehans , qui  eftoyent  forcez  pat  leur 
côfcience  d’aimer  & admirer  le  bien  & la  vertu, encor  que 
leur  vie  fiift  contraire.  Et  cornent  n’euffent  ils  cfté  aimez 
de  leurs  fuiets,euxeftans  bons  Roy  s comme  ils  eftoyent, 
veu  que  les  Frâcois  font  de  cenaturel,qu’ils  ne  fanent  ia- 
mais  hayr  leur  Roy, quelque  vicieux  qu’il  foitrains  impu- 
tent touliours  fes  vices  3c  fautes  à qiielqu’vn  de  (es  gon-  . , .. 
uerneurs  dicconfeillcrs  pluftoft  qu’à  luy?  Et  à la  vcrité,li 
les  Princes  auoyent  touliours  des  gens  de  bien  auprès  de 
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eux , ils  ne  potirroyent  iainais  elVre  vicieux  , 4u  moini; 
au  détriment  du  public:  tellement  que  c’eftà  bon  droit 
qu’on  impute  le  mauuais  gouuernetnent  d’vn  pays-plu- 
Àoft  aux  confeillers  du  Ptiiice  qu’à  luy  , comme  nous 
auons  dit  ailleurs. 


X.  MAXIME. 


Çhd.lT,  du 
Frfite». 


Le  Prif^cc^  ne  fi  doit  fier  en  l'/mitiè  des» 
hommes, 

^ E s hortitnes  gciieralemct  (ciit  Machia-» 
Uel) font  pleins  di’ingratitucle^.VïU’iaMcs,^ 
fimulatcurs,fiiyâs  les  clâgers,  & cupides 
de  gain.  Et  tant  qu’ils  profiteront  aucc 
K>y,tu  les  tiendras  en  ta  manche, &•  te  feront  offre 
de  leurs  v^ces 5:  biens,  & dç  toutcequilsont,lor^ 
qu’il  n’en  eft  point belbin.  Mais  enlanecefsitc, 
tulcnr  verras  incontinent  tourner  leur  robbeà 
l’eniiers.  Si  bien  que  le  Prince  qui  fe  fondera  là 
deffus , tombera  du  premier  coup  çn  ruyie.  Et 
ipefmes  ils  l’offenferont  pluftofl:  qu^tnd  il  voudra 
vfer  d’amitic  ermers  eux , que  fi  par  rigueur  il  fe 
fait  craindre.  Parce  que  les  hoinnies  font  moins 
de  cas  d^offeiifer  celuy  qui  fe  fait  aimer , que  ce-, 
luy  de  qui  ils  ont  crainte,  dautanl  que  l’amitié  eft 
fondée  feulement  fur  quelque  obligation  qui  fc 
peut  aifement  rompre,  mais  la  crainte. eft  fondée 
fur  vnc  peur  de  punition,  qui  q'abandpnne  ia- 
in.ais  la  pçrfomie. 


CE  s TE  Maxime,  comme  la  precedente,  eftvnvray 
piecepte  tyran  ique, car  côme  ditlç  poctcAEfchylus, 


fromethet 
vinliv- 


Pt  tout  Tarant  eftyn  nul  êtdtnairtf 


ji  nul. 


..■i 


37) 


DE  LA  POLICE. 

AHulatytuftJUrueeroWt, 

Ccft  laraifbn  pourquoy  Denis  Tyran  de  Sicile  fit  baftV^^”'"'*- 
vnc  maifon  forte,  ou  il  habitoit,  ennironnec  de 
fonds  foSèz  pleins  d’eau  de  tous  cofter.en  l.iqiicllc  on  ne 
pouuoit  entrer  que  par  ponts  Icuis.  Lelquels  ponts  tous 
les  fqirs  U leuoii  luy  mcfmes,&  oftoit  les  chenilles  par  le 
moyen  dclquclles  les  pièces  de  ces  ponts  fe  ioignoyenc 
& entretenoyent  eufenible,  &porioit  icelles  chenilles 
coucher  auec  foy  fous  fon  cheuet , & le  lendemain  matin 
luy  mefmeretournoit  les  remettre.  Il  fit  anfü  apprendre 
fes  filles  à cftre  barbieres , pour  luy  faire  les  cheueux  & 
la  barbe,  parce  qu'il  ne  fehoii  en  nul  homme  du  monde 
de  les  luy  faire.  Mais  l'Empereur  Commodiis  (qui  fut  vn 
cruel  tyran)vfoit  bien  d’vue  autre  rcccptc , car  ne  fc  fiant  ' 
enpcrujnnepourluy  faire  le  poil  & la  bar be,ilfe  les  bruf 
loit  auec  la  chandelle- le  vous  laifleà  pcnfèrli  telles  gens 
font  miferables,  d’auoir  vnc  confcicncequi  les  tourmen- 
te de  tçllç  forte,  qu’elle  les  iuge  dignes  d’auoir  tout  le 
monde  pour  cnoemy  capital , de  forte  qu’ils  ne  s’ofent 
fier  en  nul  ly.ains  font  en  côtinuellc  frayeur  & tourment. 

Bien  eiloit contraireà  celle  dotlrinc de Machiauei, 
l’exhortation  que  fit  le  bon  Koy  Micipfa  de  Numidiê  '‘'^*f?  '« 
peu  deuant  qu’il  mouruft , à lugurtha&  à Tes  antres  en- 
fans, les  admonellant  d’çntrçtcnir  entr’eux  bonne  amitié 
& cpncordc.Ce  ncfuntpolnt(difoii-il')les  puilTans  exer-  « 
cites  & grofles  armees,ni  les  grâds  threfors.par  le  moyen  « 
dequoy  vn  Prince  doit  confçruer  & maintenir  fon  çllat:“ 
alns  ce  font  les  amis,  Icfquds  ne  s’acquierent  point  ne  « 
par  force  d'armes,nepar  or  ou  argent,  mais  par  bons  of-«c 
faces  & loy.nuté.  Or  qui  doit  eftre  plus  loyal  amy  que  lç« 
frereau  frere?  ou  en  qui  fe  po  irralîcr  celuy  , qui  fera  en- 
nçrai  à fon  propre  fang?  le  v ous  laifle  v n Royaume  fer  - «< 
nie&alTeuré,  li  vous  elles  bons  : mais  foible&  frcfle,lî<« 
vous  elles  mefehans.  Car  par  concorde  petites  chofes‘< 
çroilTent,maispar  difeorde  les  grades  fe  ruinent.  Voilai  «* 
yne exhortation  bien  briefue, mats  fort  pondercufe,pour 
aïonllrer  que  vaut  d’auoir  bons  amis  ,&  entretenir  bon- 
pe  amitié  6c  loyauté  entre  païens.  A cdacll  IcmblaUc  la 
(cmonllrance  quefît  Sylla  au  Roy  Bocchus  de  Mauri- 
fanie.  Nousloinmes  bien  aifes  (luy  difoit-il)  quetu  ccr-'  ^ 
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ches  pluftoft  d’eftre  amy  ^u'copemy  du  peuple  Romaint 
Car  des  le  commencement  de  fa  naiuance  le  peuple  Ro- 
main çftant  pauurc>a  touliours  mieux  aimé  s’acquérir  des 
amis  que  des  efclaues  &ferfs , & a eftimé  qu’il  eftoit  plus 
filTeuré  de  commander  à gens  volontairesque  contraints. 
Or  tu  ne  fçaurois,RpyBocclips,choiür  meilleure  amitié 
que  la  noftre  : qui  te  pouuons  fauorifer  & aidçr , & ne  te 
voudrions  en  rien  nuire.  Et  ^ vray  dire  jamais  ni  nous  ni  * 
autres  n’eufroes  aflejr.  d’amis. 

L’a  m 1 t I e les  amis  qu’vn  Prince  fe  doit  acquérir 
par  bon  & iuftegouuernementiluy  peuuent  feruir  pour 
s’ alTeurer  tellement  de  cbalcun  en  fon  cftat,  qu’il  ne  luy 
feroit  befqin  d’aucune  garde  ni  fatellites  s’il  s’en  vou- 
loit  paffer.Commefaifoit  ce  bon  Empereur  Traian  qui 
bien  fouiicnt  alToit  voir  & vilîter  Ces  amis  , acompaigné 
feulement  de  quatre  ou  cinq  gentils  hommes , fans  aucu- 
ne garde  defoldats.  Et  le  femblablefaifoyêt  nos  anciens 
Rois  de  France , qui  mcfmes  ne  fauoyent  que  c’eftoit  de 
celle feopeteriede  autre  militie  de  garde  quieftauiour- 
dhuy  vlîtee,  ains  marchoyent  ordinairement  fans  autre 
compaignie  que  de  gentilshommes  > qui  portoyent  feu- 
lement i’cfpee. 

L’am  itie  (dit  Ciceron)eft  le  vray  lien  de  toute  fo- 
cicté  humaine, & quicôque  veut  ofter  l'amitie  d’entre  les 
hommes  (comme  fait  Machiaucl  d’entre  les  Princes)  i| 
s’efforce  en  ofter  tout  le  plailîr,  foulas , contentement, & 
aifeuraneequi  peut  eftre  entre  les  humains.  Car  l’anw  eft 
vn  autre  noufmcfmcs  ,auec lequel  nous  nousreliouiflons 
en  noftre  prorpcrité,5cla  ioye en  croift  quad nous auons 
à qui  la  communiquer.  Nous  nous  conlolons  aufU  auec 
luy  en  noftre  aducrlité,&  noftre  douleur  & trifteffe  en  di 
minue  de  plus  de  la  moitié,quand  nous  auons  fur  qui  def- 
charger  par  amiable  communication  l’amertume  de  no- 
ftre cceur.D’ailleurs,  comme  ainli  foit  que  nous  foyons 
V rouuours  aueugles  en  noftre  fait  propre,  i’amy  remarque 
nos  fautes, & nous  les  remonftrc  doucement,  &:  nous  dô- 
ne  confeil  en  nos  afaircs  , lequel  nous  nç  f^aurions  bien 
prendre  de  nous  mcfmes.  Brief  la  v ie  humainefans  amitié 
ne femble autre chofe  qu’vn  trille  veufuage,  deftiuiéde 
ia  principale  douceur  qu’on  puilTe  recueillir  eqla  focieté 
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humaine  : comme  Cicéron , Plutarque , & autres  grands 
philofophes  l'ont  do^ement  difeouru,  aulqucls  ie  ren- 
woye  ceux  qui  voudront  plus  amplement  entédre  le  bien 
&vtilité  d’amitié. 

1 E ne  veux  pas  nier  qu’il  ne  fe  trouue  beaucoup  de  tels 
amis  que  ceux  dont  parle  Maebiauel,  qui  feront  lemblant 
d’eftre  nos  amis , pendant  qu’ils  efperenc  tirer  quelque 
grand  profit  de  nous  , Sc  qui  nous  feront  de  belles  offres 
quand  ils  verront  que  nous  n’en  aurons  pas  befoin,  8c 
qui  nous  tourneront  le  dos  en  noftrcnecefsité.ll  n’y  en 
a voirementquc  trop  de  tels , Ôc  nous  n’y  Ibmmes  que 
trop  fouuent  trompez.  Mais  tant  y a qu’il  ne  faut  point 
dcfdaigner  les  bons  pour  les  mauuais,  ne  deferier  vne  c- 
Ipece,  à caufè  des  chofes  particulières  d’icelle  qui  ne  va- 
lent rien.  Car  parmi  le  bon  froment  croiû  biendeL’y- 
uroyequiluy  relîemblecn  l’exterieur , &parrailes  bons 
herbages  croilTent  bien  herbes  veniineufes , qui  de  v eue 
femblent  eftré  belles  & bonnes.  Si  ne  faut-il  pas  pourtant 
reietter  chofè  tant  necclTaire  que  le  froment, pour  crain-  ’ ^ • 

te  de  trouuer  de  l’yuroye  par  dedans  : ne  les  beaux  Sc 
bons  herbages,  à caulé  des  herbes  venimeufes  qui  font 
parmi  Mais  il  faut  tafeher  tant  qu’on  peut  de  fauoir  recp<- 
noHlre&fcparerce  qui  eif  mauuais  de  ce  qui  effbon.  Et 
liir  cela  la  maniéré  de  choifîr  amis  qu’obfcruoit  Augufte 
Catfareft  bien  digne  de  noter;  car  il  neretenoit  pas  faci-^***^  *^’ 
lement  chsfcun  en  Ton  amitié  ^familiarité  , ains  vouloit 
;ju  préalable  les  efproiuier  & fonder  leurs  vertus,  fidelité, 

& loyauté.  Ceux  qu’il  conoilfoit  eftre  gens  vertueux , Sc 
qui  luy  difbyent  franchement  la  vérité  de  toutes  chofes 
(comme  faifoit  ce  bon  &fageMecxnas)  &qui  neleflat- 
toyent  point , & qui  s’employoyent  de  bonne  volonté  Sc 
fîneerementes  charges  qu’il  leur  bailloit,apres  les  auoir 
bien  elTayez , il  les  receuoit  pour  fes  amis.  Mais  comme 
ileftoit  long&  difficile  à receuoir  en  amitié  familière 
lespcrfonnes,  aufli  ceux  qu’il  auoit  vne  fois  retenus  pour 
amis  il  ne  les  quittoit  iamais,  ains  continuoitéonftàmenc 
enuerséux  foi)  amitié. L’aduerfité  aufli  eft  vne  vraye  pier 
re  de  touche,  pourefprouuer  qui  font  les  vrais  ou  limiir 
lez  amis  ; car  quand  vn  homme  tombe  en  qu.’lque  la- 
byrinthe & trancrfe,lcs  amis  fimulcz  s’ en  vonc,i5:  les  bés 
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demeurent.  C’eft  ce  gue  dit  le  Poete  Euripides, 
Pnfftritittcoit /unit  bons  O"  tnêuttau: 

Ui  bom^qui  ntfaiüetit  iamak»^ 


XI.  MAXIME. 


JU  Pr  'fnct  qui  •veut  faire  mourir  quelqùvn y 
doit  cerçher  (quelque  couleur  apparente , & 
n^en  fera  blafmé  pourueu  qdil  laijfe  les 
hiens  aux  enfhns^ 

V A N D vn  Prince(dknie(îèr  Nicolas) 
voudra  pourfu)'ure  la  moit  de  quelcjuo 
perfojuiage,il  doit  couurir  cela  de  rjuel 
<jue  iulle  couleiir.Et  le  faifaiit  mouiir,il 
fe  doitabtlenir  de  la  coiififcation  des  biens , car 
^es  enfans  qui  demeurent,  oubbent  pluftoftla 
mort  de  leur  pere,quc  la  perte  de  leur  patrimoi-. 
ne,  loint  qu’il  nÿ  a choie  qui  tant  face  hayrvn 
Prince,  que  quand  il  vient  à toucher  a\ixl>icnsi 
ou  aux  femmes  de  fes  fuiets. 

CE  çY  cftencorcs  vn  autre  précepte  tyratmiquÇjfenr»- 
blable  aux  precedens.  Car  ies  tyrans  ont  cefte  cou- 
tume d'impofer  faufl'es  aceufations  Sc  blaTmes,  contre 
ceux  qu’ils  veulent  faire  mourir,  quelque  fois  deuant  l’e- 
xecution, quelquefois  apres.  Nous  en  auonsmooftré  l’c-< 
xemplc  cy  deuanten  autre  lieu  de  Domitian, qui  pour  lé- 
gères cailles  & de  néant  prenoitoccafion  défaire  mourir 
les  grands  feigneurs  Romains,  qui  luy  eftoyent  fufpcds, 
comme  font  ordinairement  aux  tyrans  toutes  gens  de 
,1,',  vertu  qui  valent  mieux  qu’eux.  L’Empereur  Tibcrius(dit 
Taciius)  du  commêccmcnt  de  fon  régné  hay  lîoit  les  per- 
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Ibnnes  de  vertu  eminente,  & Icsperfonnes  aufsiextremer 
pienc  viçieufes , ayant  la  vertu  des  v ns  fufpcfte , & crai- 
gnant d’eftre  deshoimoré  & mefprifé  paç  les  vicieux. 

Mais  U deuint  enfin  comblé  de  tous  vices  Si  amateur  de 
les  l'emblables.  Qr  ce  qu’il  hayfloit  ainli  les  gens  de  ver* 
tu,futcaufe  qu’il  pratiqua  à Vçndroii  de  pluücurs  gensde 
bien  & d'honneur  cefte  do£lrine  de  Mîuhiauel*  t-af  il  fit 
mourir  v n doâe  & excellent  perfonnage,H9mmé  Cremu- 
tins  Cor  dus, parce  qu’il  auoit  el'crit  vne  hiftoire , où  il  a- 
uoit  loué  Cafsius  & Brutus.  Il  fit  aufsi  mourir  AÇmylius 
Scjurus,  pour  auoir  eferit  vncTragcdiequincluyag- 
greoitp.as,&plufieurs autres  par  femoiables  couleurs,par 
lefquellcs  il  voulplt  couurir  fâ  tyrannie.  Néron  fembla-  Dhn  in 
blement  apres  qu’il  eut  tué  fa  mere,  efcrluit  lettres  au  Se-  Atrow  àt 
nat,  pour  taire  publier  par  tqut,con\mcnt  U auoit  defeou- 
uert  vne  grande  co,nfi>irution  que  fa  mere  auoit  faite  con 
tre  luy ,pour  le  faire  mourir , Sc  qu’il  auoit  eAé  contraint 
de  la  tuer, afin  de  fa  preuenir  piuftoft  que  d’tllre  preuemi. 
Pareillement  Caracalla,  apres  qu’il  eut  tué  Geta  fon  fre- 
re,iit  quand  & qu<iüd  courir  v n bruit  par  tout, qu’il  l’^ipit 
efehappé  belle, '&  que  fbnfrerel’auoit  voulu  tiicr.  Brief. 
ç’eftla  manière  deiaire.dcs  tyrans, d’cierccr  leurs  cruau 
tcz&  vengeances  fous  quelque  pretexte,commeenltigne 
ky  Machiauel-.Et  n’y  a perfonne  auiourdhuy  qui  ne  puif 
fe  bien  anaplifier  le  luiet  de  ceAe  Maxime, par  notables  e- 
xcmples,  frais  de  recens  aduenus  de  no  Are  temps.  Caries 
maflacrcs  de  Paris  exécutez  le  iour  S. Barthélémy , & l’e- 
xeaitiqn  depuis  faite  du  C.apitaine  Briquemaud,  de  Mai- 
Are  Arqaud  de  Cauaignes,  du  Comte  de  Mongommery, 

6c  du  fèigneur  de  Mombrun, 6c  autres  fcmblables,ont  tou 
tes  cAé  cQiulourees  dç  fauffes  imputations  pqr  ces  meflers 
h^acliiaucliAes,6c  par  luges  iniques  leurs  efclaues , com- 
ine  chacun  feak. 

E T quanti  ce  que  MacKiniicl  dir . que  les  enfans  de 
ceux  qu'on  fait  iniiiAcment  mourir  ne  s'cn  _ 

pourueu  qu’on  neleuroAe  les  biens  , iecroy  que  peu  de 
gens  luy  accorderont  ce  poinA.  Car  tout  homme  qui  a 
coeur  d’homme  de  bien  , fera  touliours  pluAoA  cas  de 
l’honneur  6c  de  la  vie  que  Jcs  biens. Or  il  eÂ  certain  que  fi 
le  fuccefTeurjfoit  fils  ou  autre  purent , mcCprife  6c  ne  tient 
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conte  de  pourfuyure  par  moyens  légitimés  que  iuftice  (e 
face  de  la  mort  iniufte  du  denioû  auquel  il  auralùccedé, 
qu’il  y va  de  Ton  honneur,&  par  les  loiz  ciuiles  eft  inca> 
pable&  indigne  de  lafuccefsion.  D’ailleurs  l’iniure  faite 
en  laperfonnedu  pere  eft  reputee  faite  au  fils  mefine , Sc 
au  contraire:  comme  aiifsi  chafeun  s’eftime  fouffirir  iniure 
quand  quelqu’v  n de  Tes  parens  ou  amis  fouffrc.Tellemenc 
que  telles  executions  violences  font  (ans  doute  plus  into> 
lerahles  quela  perte  de  biens,  & naurent  beaucoup  plus 
fort  le  cœur  des  perfonnes  qui  ne  (ont  deftituecs  de  Ta- 
mour  naturelle  entiers  leur  (ang,  & qui  ont  leur  honneur 
en  quelque  recommandation,  que  toutes  les  autres  pertes 
& dommages  qu’on  fauroic  (buffrir.  Et  côbien  querhom- 
me  mort  ne  face  guerre  (comme  les  Machiaueliftes  tien- 
nent pour  Maxirae)tout^bis  la  mort  d’ v n homme  eft  fou 
nent  cau(c  de  plufieurs  morts  & de  grandes  effulions  de 
fang, comme  nous  dirons  ailleurs  plus  amplement. 


Le  Prince  doit  enfûyure  U nature  du  Lion  cJ* 
du  Renard :non  de  l'vn  fans  autre. 


L faut  entendre  (dit  ce  Florentin)  que 
les  hommes  combattent  en  deux  ma- 
niérés:!’vue  aucc  les  loix, quand  les  cHo 
fes  fetraittentpar  la  raifon:  l’autre  auec 
là  force.  La  première  eft  propre  aux  hommes, 
quiontl’vfage  de  raifon,  la  féconde  appartient 
AUX  belles,  qui  n’ont  ni  raifon  ni  intelligence. 
^Lnis  parce  cjue  la  première  n’eft  pas  fuffifante’ 
pour  conferuer  les  hommes  en  la  iouyftanee  des 
chofes  qui  leur  appartiéncnt,il  faut  que  bien  fou- 
uem  ils  ay ent  leurs  recours  à b fécondé, qui  eft  la 
. force. 
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force.  Parquoy  il  cft  befoin  que  le  Prince  fâche 
bien  faire  la  bede  & Thomnie  toutenfemblc, 
comme  les  anciens  ontenfeigné,  quand  ils  ont 
eftrit  que  Chironle  Centaure, moitié' homme, 
moitié  beftc,fut  donne  pour  inflrudeur  au  Pria 
ce  AchiUcs.  Car  par  cela  ils  ont  voulu  donner  à ^ 
entendre , que  le  Prince  doit  fanoir-fc  monflrer 
homme  & belle  tout  enfcmble.  Eftant  donc  le 
Prince  contraint  fauoir  bien  contrefaire  la  belle, 
il  doit  entre  tousanimauxehoilir  lacomplexion 
du  Renard  8c  du  Lion  enfcmblement,  & non  de 
Tvn  fansVautrc.Car  le  Renard  efl:  bien  caut  pour 
, fe  garder  des  filez , mais  il  ell  trop  foiblc  pour  fe 
garder  des  loups:  & le  Lion  ell  alfcz  fort  pour  fe 
garder  des  loups , mais  il  n’ell  pas  allez  fin  pour 
fe  garder  des  filez.  11  faut  dôc  ellre  Renard  pour 
cognoillrc  les  tromperies,  & Lion  pour  eltre  le 
plus  fort , & efpouuanter  les  loups.  L’Empereur 
Didius  lulianus  feeut  bien  iouer  le  Renard  pour 
paruenir  à l’Empire , en  promettant  aux  gens  de 
guerre  grandes  fommes  de  deniers  pour  fe  faire 
eHire  Empereur.  Car  apres  qu’il  fut  clleu,  il  leur 
ioua  vntour  de  Renard,  & les  trompa  ,leur  bail- 
lantbeaucoup  moins  qu’il  neleurauoitproniis. 
Or  ne  fachant  iouer  enfcmble  le  Lion , il  fut  in- 
continent delEiit:car  Seuerus,  qui  fauoit  faire  les 
deux,s’cn  vint  cotre  luy  à grand’ force, tellement 
qu’il  fut  tué  par  les  propres  genfdarmcs  de  fa  gar 
de , qui  fe  rendirent  du  collé  de  Seuerus.  Et  ce- 
pendant Seuerus  voyant  que  le  capitaine  Albi- 
nuscftoitcnlaGaulc  auec  puilTantc  armée,  & 
le  capitaine  Niger  en  Leuaut,femblablement 
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auccvn  grand  exercice,  il  ioua  le  Renard  pour 
les  amufcr  par  belles  paroles  j afin  qu’ils  ne  luy 
donnafTent  aucun  empfefehement  à s’emparer 
de  TEmpiré:  car  il  les  craignoittous  deux , d’au-i 
tant  qu’ils  auoycnt  de  grandes  forces  en  main,& 
qu’ils  cftoyent  de  plus  noble  8:  ancienne  maifon 
que  luy.  Il  leur  f.t  donc  de  grandes pronieflèsi 
iTîcrmc  promit  à Albinus  de  T’aflbcier  h l’Empi- 
te , & luy  doiyier  le  nom  & autliorite  de  Cefarj 
qui  eftoit  pareil  tiïe  qu’eft  auiourdhuy  Roy  des 
Romains.Et  qunt  h Niger, il  tenoit  Tes  cnfàns  en- 
tre fes  mains  corne  en  ôlIage,fous  couleur  d’Jion- 
neur  Sc  de  faucur,tellementquc  pour  celle  caufe 
illecraignoitmoins.  Quand,  il  eut  aiiifiarreftc 
par  rufe&  renarderie  Albinus  & Niger,  il  para- 
cheua  fon  fait  à fe  faire  rcconoiftre  Empereur . 
paifîble;Et  apres  cela,reprenât  le  naturel  du  Li5,-  . 
ifjpiu-n«'i  fes  forces  contre  Albinus  & Niger , & 
les  desfit  tous  dcuxl’vn  apres  l’autre.  T ellcment 

Îuc  pour  bien  fauoir  iquer  ces  deux  belles  de 
,ion  & de  Rehai  d j il  fe  rendit  paifiblc  Empe- 
reur,fans  compétiteur.  Au  contraire,  l’Empereur 
Alaximin  apres  auoir  elle  efleu  Empereur  par 
les  genfdaimcs  de  fon  armée,  ne  feeutiamais 
jouer  vn  feul tour  de  Renar diains  feulement  de 
Lion,qui  fut  taufe  qu’il  ne  dura  point, que  plu 
fieurs  s’elleuerentpour  l’cmpefcher  de  icuyr  pui 
fiblement  de  l’Empire  : de  forte  qu’à  la  fin  ilfut 
desfait  & tue'  p;u:  fes  propres  genfdarmes; 

MAchiàvél  n’a  encores  point  traite  de  diftoiif  s! 

plus  d igné  de  fa  fuffilànce  que  ceftiii-cy.Car  il  cn- 
feigne  par  cefte  Maxinae  la  maniéré  d’ellrebeftc , & qitc 
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C’eft  que  le  Pribce  doit  faire  pour  fe  conduire  en  belle  en 
fes  deporcemcns.  A vollre  aduis , ell-ce  peu  de  choie  que 
d’enfeigner  à v iurc  âc  fe  gouuerner  en  belle  î le  Icay  bien 
que  les  Machiaueliftcs  diront , qu'il  y a icy  de  lalecrette 
Philofophie  caciiee,&  que  Mâchiauel  v eut  dire  qu'il  faut 
que  le  Prince  Toit  cauc  comme  vn  Renard.  & violent  com> 
ine  vn  Lion, non  pas  qu'il  marcheà  quatrepieds,  ou  qu’il 
fe  tienne  aux  deierts  d'Arabie,  ou  es  tofnicrcs  des  bois^ 
ou  face  autres  lemblables  aâions  que  font  le  Renard  & 
le  Lion.  Et  bien,  ie  fuis  content  de  leur  accorder  ce  fent 
nior.'tl,&  que  leur  maiilre  a voulu  icy  déclarer  quelque  d6 
ârine  lingiiliere  Sc  mémorable.  Venons  maiuteiiant  à l’e> 
xaminer.il  dit  donc  que  quand  le  Prince  ne  peiitcomba- 
tre  en  homme,c’e{là  dire  par  la  raifon,  qu’il  doit  combat 
tre  en  belle, c’ell  à dire  vfer  de  force  & aihice.Sur  quoy  ie 
luy  refpondray  en  v n mot , que  le  Prince  en  la  querelle 
à la  railbndelon  collé , ou  non.  S’il  ne  l’a  pis,  il  ne  doit 
point  combatre  contre  nuUy,  car  toute  guerre  doitauoié 
rondement  en  raifon , comme  nous  auonsremonilré  ail- 
leu  rs.  S i ie  Prince  a la  railbn  de  Ion  collé  ,&  celuy  à qui  il 
a affaire  luy  fait  refus  de  venir  à la  railbn, alors  le  Princé 
peut  iullementle  contraindre  par  force  d’armes.  Et  cela 
ne  s’appelle  point  combattre  en  belle  , ni  en  Lion , maig 
c'elt  combatre  en  homme  vfant  de  railbn,  qüi  employé  fa 
propre  force  corporelle,  & la  force  de  fes  cheuaux,defei 
armes  & murailles, & de  toutes  autres  chofes  offénliües  3c 
dcfcnliues,pour  feruir  d’inftruraens  & moyens  à exécuter 
ce  que  railbn  conrnunde&  ordonne. De  iofte  que  la  for- 
ce employée  à fou  droit  vfage , n’ell  autre  chofe  qu'vne 
feruante  de  raifon , qui  luy  obéit  en  fe»  commândemens* 
Xt  partant  en  cela  il  ni  a rien  de  la  belle  , & ceux  quicm- 
ployentainli  leur  force  ne  font  rien  qui  tienne  de  la  be- 
lle. Quant  à l’aftuce,ie  diray  fcmblablemertt  qu’en  guerré 
on  peut  licitement  vfer  de  rufe  contre  fort  ennemi , pour- 
ueuquelafoy  niledroitdcguerren’y  foyent  point  yio- 
lez,&  cela  ne  s’appelle  point  renardilê  ni  tromperie, aing 
fe  doit  nppcller  prudence  militaire.  Et  partant  en  vfant 
de  ruIè.Kndre,  ailuce  on  prudenc;  militaire  (cartons  ces 
noms  le  peuuent  prendre  en  bien)  cec’cApascontrefaud 
la  belle, ni' vfer  derenardilé. 


La  foi’ée 
eft  feuad 
te  de  la 
radon.  - 


T.Lmiué 
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Mais  ie  fcay  bien  que  Machiauel  n’entend  pas  par- 
ler en  ces  ter  mes,  ains  veut  dire  que  fans  s'arrefternià 
foy  ni  à prome{re,ni  à droit  auec,ii  e(V  bon  que  lePrince 
vie  tantoft  de  force , tamoft  d’aftuce  & finefle,  félon  qué 
l’vneou  l'autre iuy  pourra  mieux  feruir,  pour  paruenir 
au  but  où  il  tend.  Car  de  foy  & de  promeflê , ni  de  droit 
& raifon  ü n’en  faut  point  parler  en  l’efcole  de  Machia- 
uel, linon  pour  s’en  moquer , & clUmer  des  lourdaux  ceux 
qui  en  font  cas  5f  qui  s’y  arreftent.  Or  ce  n’elf  pasence 
lieu , ains  fur  vne  autre  Maxime  cy  apres , où  nous  parle- 
rons à fond  de  celle  matière  de  tenir  la  foy  & promelTe: 
mais  ie  veuihcy  feulement  monftrer,  que  ces  aftuces  & fi- 
nelfes  dont  Machiauel  entend  parler,ne  fuccedent  iamais 
gueres  bien  à ceux  qui  en  vfent,  & que  le  plus  Ibuuent  ils 
tombent  eux  niefmes  en  leurs  propres  filez. 

Qjr  AND  Annibaleutattrappé  , par  le  moyen  d’vne 
embulcadc,  le  capitaine  Marcellus  lieutenant  general  de 
l'armce  Romaine(qui  fut  tué  lur  la  place)il  trouua  delfus 
Iuy  fon  cachet. Incontinent  il  s’aduila  d’vne rufe  &allucc, 
allauoirdeluppofer  & eferire  (comme ilfit)  des  lettres 
aux  Selapiens(qui  cfioyentptesde  là)  au  nom  de  Marcel 
lus,  par  îelquellesillcurmandoit  que  la  nuiû  prochaine 
il  fe  rctireroit  à Selapie , & qu’ils  tinlTent  lagarnifon  de 
la  ville  prelle.  Crifpinus  lieutenant  de  Marcellus , qui 
fauoit  qu’Annibal  efloit  le  maiftreà  inuenter  des  ruies^ 
redoutant  de  cefte-cy , manda  foudain  par  toutes  les  vil- 
les, que  Marcellus  eftoit  mort,  & fon  cachet  es  mains 
d’Ann ibal , & qu'ils  n’adiouftalTent  foy  à aucune  lettre 
fous  le  nom  de  Marcellus.  Les  Sclapiens  ayans  receu  celk 
aduertiffement,&  les  lettres  aufsi  d’Annibal,mirent  toute 
leur  garn  ifon  en  armes , Sc  comme  Annibat  approcha  de 
la  ville,il  fit  marcher  les  premiers  ceux  qui  fauoyent  par- 
ler langage  Romain.  Arriuez  qu’ilsfurent  à la  porte , ils 
appcllerent  les  gardes  d’icelle, qui  quant  & quant(faifans 
bonne  mine)  Icuerent  1e  mâchicoulis  en  haut , & laiiTe- 
rent  entrer  de  ccuxd’Annibal  enuironfix  cents,pivls  laif- 
ferent  retomber  ledit  mâchicoulis,  & mirent  en  pièces 
ceux  qui  eftoyent entrez.  Qiûfut  caufe  qu’Annibal  futat 
trapé  en  fon  piege  ? Ce  fut  qu’il  eftoit  défia  tout  eonu  Sc 
defcouuert  pour  vn  renard,  tellement  qu’on  Iuy  faifoit 
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Ibliueut  donner  dedans  fes  propres  filez , comme  on  fait  r i 
aux  renards , quand  on  tend  à rebours.  Et  à la  vérité  on 
troid  le  plus  fouuent  que  telles  aftuccs  , qui  fentent  de  la  p«.lleu«. 
ycrhdie,nelucccdeDtguercs  bien.Car(commedifôit  le  ca  «« 
pitaine  Quintius  aux  AEioKens)les  confeils  fins  & auda-cc 
oeux  font  de  prime  face  fort  aggreablcs  & plaifijos, mais»» 
ils  font  durs  & ditficiles  à conduire,*:  tnftes  à rilTuc.  “ 

^ S V R ce  propos  <f  aftuce  & finefle,  cft  fort  mémorable  ^ • 

radui^sdti  Senaide  ces  anciens  Romains.Les  Romains  c- 
ftans  fur  le  point  de  moiiuoir  guerre  contre  Perfeus  Roy  /. 
de  Macedonc,  ils  luy  enuoyerent  premièrement  A mbal- 
J ^*-*^*’^  *^”~*‘*^*^*^^'*  ^°*^*^*  Pbilippus,pour  fauoirlas 
deueins  de  ce  Roy,& fen  tir  s’il  voudroit  reparer  lesfau> 

^s&  in iures  qu’il  auoit  cooimifes  contre  les.  Roprains. 

Ces  AmDaUadairs  trouuercnt  ce  Roy  mal  préparé  à fai- 
te  la  guerre, & mal  difpofe  tout  euiembic  à recoi^iflre  dç 
teparer  fes  fautes.  Cela  fut  caufequ’üs  l’amufcrcm  dr 
bourdes, Iiry  raifans  entendre  qu’il  nedeuoit  rien  efoerer 
qu^ amitié  des  Romains, Sc  qu’ils entendroy et  facilenicnt 
a taire  vne  bonne  paix  ou  vnes  trefues  auec  luy , & luy 
ayant  donné  cefte  efpcraoçe  s’en  retournèrent  à Rome. 

Arriucz  qu’ils  forent,  ils  dcclatcrcm  en.plain  Sénat  tout 
ce  qu’ils  auoycnt  négocié  en  leur  Amballade , & fur  tout 
comment  ils  auoyent  amufé  Perfeus  fous  vneefperance 
de  paix  ou  de  trefues , én  quoy  ils  eftimoyent  aupir  fort 
bien  befongné.  Maislàdcirus  les  vieux  Sénateurs  com- Trait* 
f&cncerent  à dire, qu’ils  n’aduouoyent  ni  recQaoifioyent*^’^^^*-* 
point  ces  traits  pour  Romains , & que  leurs  anceftres  n'a- 
uoyent  point  eu  cefte  couftume  de  vaincre  leurs  ennemis 
par  rufes  & fîncues,ni  par  batailles  noâurnes,ni  par  fuit** 
te  umulee  & retour  a l’impourueu , ni  par  autres  aftuces, 
maisparlavraye&naifoevertn.  Car  ils  fouloyentde- 
honcer  la  guerre  deuant  que  la  commencer  , voire  quel- 
ques fois  afsignoyent  lieu  de  bataille.  leurs  dcuaii-  ' 

ciers  meus  de  cefte  lîncerité  & loyauté  ne  voulurcuti 
point  employer  le  médecin  du  Roy  Pyrrhus  leur  cnne- 
my , lequel  médecin  leu?  offroit  d’empoifonner  fbn  mai- 
Rre  pour  quelque  Ibmme  d’argent,  ainsdefcouurircnt  1 
ceRoy  ladefloyauié  de  ce  lien  médecin.  Qiieparcefto 
fynccrité  ils  ne  voulurent  fclailir  deseufans  dcsFalrf- 
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<^ucs,  qui  leur  turent  liurex  par  le  pédagogue  d'icc  ux  mei* 
mc$,aius  renuoy  crent  aux  Falifques  ledit  pédagogue  tout 
lié  &.  attaché. Et  que  tels  traitsTont  vrayement  Kotnains^ 
non  pas  d'vftr  dtÿ  rufts  Si  HnelTes  Puniques,  ni  de  l'aftu» 
ce  des  Grecs  , quieftiment  plushcnnorai  lede  trompe^ 

‘ leurenncmy  que  de  vaincre..  Et  cju'il  elthien  vray  qué 
quelques  t'ois  poui  vn  coup  telles  reuurdilès  rencontrentj 
mais  que  iamais  l’enneniy  vaincu  par  lulès  oe  le  tient 
pour  V aincu,ains  celuy  Hulcment  qui  l'e  reconoit  auoir  e>- 
fié  guerroyé  & iurmonté  p.ir  la  vraye  vci  tu  , fans  dol  ni 
allucc.  Voila  quclleeftoiti'opinio'1  de  CCS  vieux &fagcs 
Sénateurs,  qui  reietioytm  Si  mefprifoyent  ces  rcnaraîlts 
dont  Machiauel  fait  ii  grand  cas. 
jyoïjftrt  L’an  M.  ccc.  i.  x x xi  1 1..  léDucd’Aniou  freredu 
ioi.t.chA.  Koy  Charles  le  Sage  s'en  alla  eu  Italie  auecvnearœee 
ar./p.  puilfantc,pour  conquefttr  Naples  & Sicile»  Entre  autres 
feigneurs  qui  luy  firent  compagnlecn  ce  voyage , fut  le 
Comte  de  Sauoye.qui  inenoit  auccluy  bonne  compagnie 
de  cheualicrs.Comme  ils  furent.en  l'Apouille  & Calabre, 
voyons  que  nul  ne  leurrcliiVoit.ilscommeoccrcnr  incon- 
tinent •àdcuiler  du  lieu  où  fe  pourroit  trouucr  refiftancc, 

& fic-on  lauoir  nu  Duc  d’ Aniou  que  la  plus  forte  place  de 
tout  lé’pàys  c’eftoit  lechafteau  de  l'oeuf  de  Naples, quieft 
bafii  en  mer, dans  lequel  Charles  de  laPaix  compétiteur 
audit  Royaume  de  Naples  teuoit  bon.  Ainlî  que  le  Duc 
d’Aniou  s'enqueroit  pur  quel  moyeu  il  le  pourroit  auOir, 
voicy  venir  vn  enchanteur,  qui  luy  ditqu’illeluy  feroic 
bien  gaigner , aufsi  bien  qu’il  l'aiioU  faic  auoir  à Charles 
de  la  Paixqui  le  renoit.ltcommcntUuy  dit  leDucd'Anr 
ion.  Sire,  rcfpondit  rencluntéur , ie  teray  elleuer  de  la 
mer  vnc  groll'c  nuce  efpdTe , qui  aura  forme  de  pont , ^ 
que  vos  en  Demis  auront  peiir,&fc  rendront  à vous.  Voi- 
re mais, répliqua  leDuc,pourra-on  palier  lùr  et  pontî  Si> 
rc,dit  l'enchantcur.ie  ne  veux  pas  aUeurcr  cela,  car  incon 
tinent  que  ceux  qui  y paiTcroyent  feroyent  quelque  fîgne 
de  la  croix , en  croifant  les  iumbes  ou  les  bras  ou  autre* 
ment  tout  tomberoit  par  terre  & iroit  à néant.  Le  Duc 
d’Aniou  fe  piint  à rire.  Puis  manda  le  Comte  de  Sauoye 
pour  auoir  tbn  confcil  fur  ce  faI6t , auque  1 il  fit  le  réc  it  de 
tout  cc  que  l'ench.'intctir  promettoit.  Adonc  le  Comte  de 
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Sauoye  die  au  Duc  d’Aniou.Moniîeur  ie  vous  pri);  quand 
il  vous  reuiendra  trtnlucr  me  renuoycr  eà  mon  logis;  car 
icleveux  vapeuinterroguer.  Le  Duc  d’Anlouicieudc- 
main  le  luy  enuoya.  Quand  céd  enchanteur  fut  au  logis 
du  Comte  de  Sauoye, le  Comte  luy  dit , Et  bien,nuillre  * 

TOUS  dites  que  vous  nous  ferez  bien  auolr  lechadeau  de 
rœuf.Ouy  monfeigneur,tefpond  renchaotcur.car  ieTay 
fait  auoir  à Charles  delà  Paix  qui  le  tiét à prefent, lequel 
me  craint  plus  que  toutes  les  forces  qu’6  y lauroit  mener. 
£tbien,rcpliqualcC6tc,iele  veux  deliurecdeccde  peifr;' 
ic.  ne  veux  point  qu’on  die  que  tant  debrauescheilaliers 
que  nous  fommes  n’ayons  peu  vaincre  vn  fi  foible  enne- 
my  que  Charles  de  la  Pait,qOe  par  le  moyen  d’ vhench^ 
teur.Sus  toft, qu’on  face  venir  vn  bourrïaü  pOur  trenchÜ? 
lateftc  en  celle  court  à ceftabufeur.Cda  fut  fait, & cutcë 
maillre enchanteur  la  telle  trenchee.par  le  CômandemeiiC 
de  ce  gentil  Comte, qui  ne  voulût  point  vaîncre  parrufd 
ôc  cnchanterie,  ains  par  la  v raye  * naturelle  vertu.  Et  à’ 
la  vérité  les  cœurs  généreux  defd.aignent  tbufiourScesa- 
ihicct  & finelTcs , Icfquéllei  aüfsi  ne  peuuent  gucres  long 
temps  valoir, car  des  qu*vn  Prince  ou  vncapitaine  ontld 
bruit  d’en  vfer,oo  s’en  dOniiegaKie,&  lorS  mefmes  qu4W 
renient  belbngner  rondement,  oin  cuidetbufioursqu'ili 
veulent  vlèr de  finefle  & tromperie. Et  s’il  fucceda  bjeh  i 
Seuerus  d’en  vlèr, il  ne  fùcccde  pas-bién  à tous  ni  i‘1a  pluf 
parti  ht  fut  grandement  Seuerus  dilFamé'de  telleé  frau- 
des,mais  Tes  autres  gra  ndes  vertus  Icfirént  profpèlcl. 

M A-i  s doit- on  appellcroo  beftife  ou  malice  ce  qué 
Michiauel  dit  deChiron  ? Où  a-il  ku  que  Chiron  hiil 
homme  & befteî  qui  lily  a dit  qu’il  lut  baille  au  Prince  A-^ 
chillcs.pour  luy  enleignct  celle  belle Icieiice  d’dlre  honl 
me  de  belle  toiit  en femblet  XchophonditqucChironfiili'/mDbcd 
frere  de  Iuppiter(t.int  le  fait-il  grand)plcindegtandfa-‘‘'« 
uoir,&  de  toute  vertu,  generbü té, pieté  ficiullice.  Il  dit 
bien  plus, que  Efculapiite,Nellpr,Amphiaraus,Peleus,Tc 
lamon,Thefeus,Vlyl]ésiGallor,PollHx,Erieas;  Achilles* 

& prefque  tous  les  grâds  pfetfonnages,  qu'c  la  Grèce  a nlii  , 
iulrang  des  nLeux,ont  apprisdeluy  là  vtrtii,d'ont  ilsoill 
acquis  louange  iminofùllc,&  reputaciô  d’ellrc  Dicùx.U 
die  aufsi  que  Ch iron  ne  lut  point  du  téps  d’ A chi|[lcs,aufb 
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k)n<^  temps  daiammuis  parce  que  le  Printe  Achilles  fut 
uxllmitiîinoui  ryen  CaüU'cipline,  v.ertu  & maniéré  de 
viuré,  ronditqu’ilaefté  l'inilruûeurd'Achilles.  Bien 
cft  V ray  que  les  Poeies  ont  dit  que  c’elloit  v n Centaure,» 
cadfc  qu’il  fe  plailoit  à picquer  les  cheuaux ,&  à la  chafle: 
qullout  exercices  bien  dignes  des  Princes. Mais  bien  que 
Il  airpaft  ks  chenaux  , & i'exercicede  cheualerie , il  n'c- 
(tpi^  pas  pourtant  cilimé  tenir  rien  de  la  belle , ains  plu- 
fipltdç  laDuiinitéi  comme  eftant  doue  de  toutes  vertus 
êîjccflentcs , ejui  font  approcher  les  hommes  de  Dieu  , & 
qui  les  eiloigiicni  dpsbeûcs.Et  partantlc  void  la  beftialc 
^'lice  de  M.iciiauel,  qui  fc veut feruir àfaulfcsenlci- 
•gnes  dé  l’exemple  de.  ce  vaillant  & généreux  Prince  A- 
çtilles,pour  perfuader  aii  Prince  de  nefaire  point  de  dit 
ficultç  de  fegouucrnctàl’ imitation  des  belles;  veu  que 
Âclvillesfiu  iollruii(comme  il  dit)par  Chiron  le  Centau- 
re,homme  & bcllc,q‘uiluy,  appoint  comment  il  falloit  v i- 
urc  pn.horamf  en  t}blle.  Çar  cela  eft  faux  & controuuc, 
^ tenoit  Chiron  pluftoft  de  la  Diuinité  que  de  la  belUfc , 
& ne  fut  oneque»  Achilles  inilruit  qu’en  toutes  vertus  he- 
roiqucs;&  ne  filons  poiov^uç  iamais  i\  ait  fait  tour  clc  re 
liardife  ne  tromperie, ni^utre  çhofe  indigne  d’v  n Prince 
niâgnanimc  bien  nopirry  & inilruit  en  toutes  hautes  ôc 

Royales  vertus.  * r 

,M  AI  s puis  que  Machiauel fe trauaillc tant'a  pcriua* 
der'au.  Prince  de  laxioir  faire  le  Lion  & le  Renard,  pour- 
quoy  ne  leur  perlnade-, il  aufsi  de  porter  ces  deux  belles 
en  leurs  armoiries  jN  ous  en  v oyons  allez  qui  portent  des 
Lions  (parce  que  c’eft  v ne  belle  qui  tient  quelque  traits 
de  v ertu  de  geiefolité)maU  on  n’eu  void  point  qui  ayent 
fait  pourtrairç  en  leurs  clcuffons  & armoiries  des  re- 
nards. Car  tout  homme  généreux  2c  aimant  la  vertu  def- 
daigne  & hait  l’allHce,irompcr ie  & renardifejçommecho 
fes  indignes  de  gen?  magnanimes.  Les  Machiauelilles, 
quielliment  ellre  bidn  conuenable  à vn  Prince  de  fauoir 
taire  le  Lion  & le  RenartEdeulTent  aumoins  portcr(poiir 
jhieux  authorUer  celle  hlajtime)  des  renards  en  leurs  ar- 
moiries. Mais  iis  ne  veulent  pas  ellre  conus  ce  qu’ils  Ibnt 
afin  de  mieux  tromper  À abul'er  le  monde,  & de  peur  que 
pn  ne  cric  apres  eux,Aii  rcnard,au  renard.  j 
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Craàutè  qui  tend  a bonne  fin.  n'ejt  reprehen 

fible.  , 


0 M V L V s (dit  M;ichiaücl')  au  com-  Difitttrs 
mcnccment  de  (bii  règne  tua  Remus 

1 fonfrere.  Et  encores  depuis  fut  cohfen 
tant  à la  mort  de  T atiüs  Sabiiius, lequel 

il  auoit  alïocié  en  fa  Royatitc , pour  vnir  enfeiii- 
èle  en  vne  mefriie  cite  les  deux  peuples,  Roi 
mains  & Sabins.ll  fembicroit  à plufieurs  gens  de  * 

grosefpritqueRomulus  auoit  mal  procédé , de 
commencer  fon  régné  par  meurtre  de  fon  pro- 
pre frère  , Sc  que  cela  eftoir  chofe  de  mauUais  ew 
xemple.  Maisquantànioy(ditmc{rcr Nicolas)  ...  •; 
ie fiiisbicn d’autre  opinipn : carc’cfl:  vue  Maxi- 
me  generale , qu’ il  n’eft  pofsiblc  de  bien  policcr 
par  nouueaux  reigleinens  vu  ellat  public , s’il  y a 
plus  d’vn  entrepreneur  qui  s’en  mefle,  ainsfaut 
qu’il  n’y  ait  qu’vne  feule  pcrfomie  & vn  feulef. 
prit  à tout  faire,  regler&ordoimer.  Etpartantlc 
Prince  qui  defire  paruenir  à ce  poin£l,  ne  fera  di 
gne  de  reprehenfion  aucune,s’ilfait  quelque  ex- 
ploit extraor  tlinaire  pour  y parucmr.Car  la  vio 
îence  qui  tout  gaûe  & dellruit  eft  grandement  à 
reprendre, & non  pas  celle  qui  tend  à mieux  ran- 
ger les  chofes. Partît  Romulus  cR  digne  de  louâ  ^ 
gc  d’auoir  luy  mefme  tue  fon  frcre,dfe  d’auoir  fait 
tuer  T atius  fon  compagnon , pour  pouuoir  feul 
mieux  clUblir  vue  bonne  police  à Rorac,x:ômc 
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il  fit  depuis , y crigeant  vn  Sénat , pat  lequel  il  fo 
confeilloit  en  tous  affaires  de  paix  & de  guerre, 

& fit  faire  dç  bons  reiglemcns  & ordonnances. 
Séblable  louange  eft  cicuc  à AgisRoy  de  Sparte, 
lequel  voulant  reformer  l’eftat  corrompu  des  La 
cedemoniens,  & rcfbblir  en  vfage  les  ancieimes  , 

ptdomiances  de  Lycyrgus,  conoiffant  que  le-s 
Èpliores  le  pourroyeiîtempcfcher&  contredire 
cnfesdefTeinSjlesfittresbicn  tucr.Dec]uoy  il  ac^ 

, quit  grande  renopnee,  voire  autant  ou  plus  gran- 
'4e, que  n’auoit  fait  Lyçurgusmcfme, premier  au- 
theur  defditts  crdonnances.V ray  eft  quAgis  ne 
peut  paraclieuer  fes  boiisdeflcins,acaufe  delà 
nialhcureufê  defeente  des  Macédoniens,  qui  luy 
yindrent  faire  la  guerre  & le  vainquirent, de  for^ 
te  que  fes  belles  entreprifes  furent  rompues. 

^ TL  ne  fe  fit  iaroais  mçurtreni  cruauté  qui  n’ayçntefté 
J palliez  de  quelque  couleur , par  ceux  qui  les  ont  com- 

"inis.LcsvnsfeCQHùrcntdc  iuftice,difansquecequ'ilsont 

i:  fait  eft  fondé  en  bonne  raifon  & équité  , & que  la  iuftitç 

' n’en  euft  pas  moins  ordonné  que  ce  qu’ils  ont  exécuté, & 

que  leur  execution  eft  vne  abbreuiation  de  iaftiçe,qui  eft 
. autrement  trop  longue.Dc  forte  qu'en  lieu  de  meurtriers 

& affafsins  ou  malfiicreurs  ils  n’ont  point  de  honte  de  fe 
• dircabbreuiatcivs  deiufti^e.  Et  pourquoy  en  auroyent 
ils  honte,  veu  quelaiufticcd'auiourdhuy  eft  cxcrcecd  v 

, ne  forte,  qu’on  la  fait  feruir  de  palliation  &cçuuerturç 

é’anafstncmens,meurtres& vçngeauces’L’on  voidbiend 

l’oeil  qu’en  plulicDrs endroits  la  iuftice  ne  fert  qu’à  prefter 
fon  nom , à ceux  qui  veulent  cftrc  veus  bien  taire  en  fai- 

^ îànt  mal  contre  leurs  propres  confcienccs,fuyuans  en  ce- 

, laladoéirtncdc  Mathiauel-  Les  meurtriers  5c  affalsins 

* donqites  poifrrontbien  d’icy  en  auant  fe  couurir  du  nota 

i d’abbreuiateurs  de  iuftice  fans  rcprchenfion,pniis  que  les 

[ gens  de  iuftice  fe  méfient  de  leur  nieftier, 5:  font  taire  des 

1 ' • ■ exei.u- 
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executions  atifsi  iniques  te  nrrefi hantes  qu’eux^ ^ant  y a 
que  les  vns&  les  autres  (fuyuans  celle  dourine  de  Ma- 
chiauel)(ècouurentd’vnebôneHn,&  difemquèic'eftpouF 
minillrer  & exercer  iuftice  qu’iU  font  leurlliitcsexecu- 
tions.Lcs  autres  conurent  leurs  meurtres  d'vne  autre  fin, 
alTauoirdu  bien  public, difans  que  leurs  meurtres  & alTaf 
finats  font  faits  pour  euiter  v n plus  grand  mal , qui  euft 
peu  aducuir  par  celuy  ou  ceux  qu’ils  auront  tué  & meur- 
try.lly  en  a qui  prendront  couucruirc  de  paix  & tran- 

Juill  ité,&  diront  que  les  meurtres  qu'ils  ont  faits  oiifaic 
aire , ont  efté  exccutez  pour  eftablir  paix,2c  faire  celTer 
les  troubles.  Brief,  il  ne  le  t^onucra  iamals  mçvirtciér  qui 
nedoyueellreiuftifié , pjrife  & rémunéré  , fuyiiant  telle 
doélr ine  de  Machiauel , parce  que  tous  meurtres , nulTa- 
etes  & aflaTsinats  fc  trouuerôt  touliours  faits  à tonne  fin, 

& n’ auront  iamais  les  violens  exécuteurs  faute  de  cou- 
leur pour  pallier  leurs  actes  fanguinaires  , inhumains  5; 
detellabks.  Mais  aufsi  quelques  palliations  & couleurs 
qu'ils  prennent, l'ouurage  monllre  toufîpurs  quçl cft  l'cu- 
urier,&  touliours  à la  fin  leurs  couleurs  le  déliaient, com- 
me le  fard  des  putains:de  maniéré  qvie  tour  conté  & raba- 
tu,lc  meurtre  fe  trouucfinaleraét  touliours  ellre  meurtre,  Meurtte 
& les  alfalsinats  airalUnats,&:  les milfacres  malTacrcs,  & 
les  mefchansmelchâs.  Usant  beau  faire  le |•qnard,luyuit 
l'enfeignemenede  Machiauel , car  touliours  dn  Icsrcco- j .mcj.jue 
noie  aufsi  on  fin  pour  renards.  Et  li  bien  ils  en. trompent  bn -[u'un 
quelques  V ns  deiian(  qu'eftre  nconus , ils  font  bleu  auf>i  le 
parapres  punis  au  douolcdu  profit  qu’ils  ont  fait  à ti  ont- 
per , quand  nul  ne  les  veut  plus  croire  ni  fe  fier  en  eux  en 
forte  que  ce  foie, non  p»s  melmes  lors  qu’ils  ont  intention  . 
&volonté  de  ne  tromper  point.Car  touliours  on  p.refume 
d’eux  ce  qu’on  doit  prefumer|le  trompeurs  fie  mefehans, 
quifontlansfoy  fi:  fans  promclTe , parce  qu’pn  les  tient 
pour  tels, fi:  ne  les  peut  pn  acnir  pour  aiurcs,l'uyüant  leurs 
aâions  Sc  deportemés  palTez.  Voila  donc  le  premier  mal 
qui  procédé  de  ladoârincdoMach.iaucljC’elIquîceuJt 
là  mefracs  qui  la  pratiquent  s,’entrouucnt  mal,  Stei/onc 
dcfcrieZjhaysfi:  malvoulus  de  tout  le  monde.  Cniâ-  te 

L’  A V T R E inçonuonient  qui  s’enliiit  de  celle  Maxime,  rcuuc  r'e 
ell  que  li  le  Prince  k licencie  à faire  meurtres  fous  tou-  ,ulUc;. 
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leur  de  bonneHa  , il  romprarorde  de  iultice  , doit 
obferuer  â punir  les  delinquans,&  renuetlera  tout  ce  <]UQ 
defliis  deirous,  & meteraron  Eftat  & Ton  pays  en  cgiulion 
& ^eril.Car  des  (^ue  la  iuftice  va  raal,tout  va  mal, & quand 
elle  va  bien,  tout  va  bien , comme  nous  monftrerons  ail- 
leurs plus  à plain.  Ité,iamais  les  meurtres  & malfacres  ne 
demeurent  longuement  impunis  , car  Dieu  leur  enuoye 
incontinent  leur  falairê,  comme  ilenprint  à Komulus 
(dont  Machiauel  allègue  l’exemple)  qui  tut  iniufte  meur-  ■ 
trier,5ccn  fin  mcurtry.Et  de  noftre  temps  nous  en  voyôs 
allez  d’exemples,  & croy  que  nous  en  verrons  bienda- 
uamage  en  ceux  que  la  main  de  Dieu  n’a  pas  encoresat- 
trappez.  Or  entre  ces  maux  & inconueniens  qui  v ont  or- 
dinairement comme  talonnant  les  meurtriers , & les  fuy- 
uent  iulques  à leurs  tombeaux, auec  les  furies,  frayeurs  de 
tourmens  quiexagitent  continuellement  leurs  confeien- 

y ces,  iepourrois  icy  alléguer , pour  confutacion  de  ce  Ae 
Maxiq^c,  ceqUe  dit  fainet^aul , qu’il  ne  faut  point  faire 
mal  afin  qu’il  en  v ienne  bien. Mais  i’ay  ddîa  déclaré  ail- 
leurs que  ie  neveux  point  employer  lifacrces  armeures 
. que  de  la  fainfte  Bfciicure  pour  combatrece  profane  Sc 
incfchant  Atheiftecy  ,ains  luy  veux  bien  donner  ceft  a* 
uantuge , de  le  combatre  en  tout  & par  tout  auec  les  pro- 
pres armes,  afauoir  des  autheurs  profanes  & Payens,  qui 
n’ont  point  cfté  ChreAiens,  & qiiicncelafeul  luy  relTem- 
blent.  Car  en  autres  chofes  il  ne  tient  rien  d’eux;&  mef- 
mesenlamatieredont  nous  parlés,  ils  ont  eAé  biencAoi- 
gnez  de  fa  detéAable  doârine. 

T finfut  QjL  and  Tarquin  le  Superbe  Roy  de  Rome  vid  qu’il 
& t.  auoit  tant  fait  par  les  beaux  deporfemens, 'qu’il  auoit  per- 
{lu  l'amitié  de  les  fuicrs,adonc  il  refolut  de  le  faire  obeyr 
par  crainte.  Et  pour  ce  faire  euoqua  à foy  la  conoilTante 
des  caufes  capitales  contre  lesgrands,qui  fouloit  appar- 
tenir partiuant  aut  Sénat , afinde  Ce  faire  mieux  craindre 
ic  obeyr , & faifoit  mourir  ceux  que  bon  luy  fcmbloit, 
fous  quelques  prétextés  colorez , vilant  â ccAe  fin  de  bien 
' affeurerfon  EA.1t.  Mais  comment  l’affeura-ilîC’cA qu'il 
fit  tant , en  pr.atiiju.'int  ceAe  doctrine  de  Machiauel, qu'il 
fe fit  extrêmement  hayr  de  tout  le  monde,  de  forte  que 
fesfuiets  ne  pouuansplus  porter  la  tyrannie,  le  chalîc- 
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rent,&  eftaat  depoHedé  de  fon  Royaume  il  mourut  pau- 
uremenc. 

£ T tant  s'en  faïuqueles  anciens  Romains  fe  pleulTcnt 
à tuer  & maffacrer  ceux  qui  ne  le  merItoyenLpoinc , que 
tneTmes  les  fuppllces  trop  rigoureux  des  dclinquans  leur 
cHoyenten  horreur.  Comme  le  fupplice  de  M.ttuis  Sutfe- 
tius  Albanois,quIi:'ur  tiré  à quatre  chenaux, à caufe  d'vnc 
ellraugeât  damnabletrahlTon  qu’il  auoit  machinée.  Car 
combien  qu’il  meritall  d’el^re  ainlî  traité , touteslois  les 
Romains  eurent  la  cruauté  de  ce  fiippiiceen  H grand  dd'- 
dain^  abomination , que  tout  le  monde  deftournoit  les 
yeux  (ditTiteLiue)  pour  ne  voir  point  vn  lî  vilain  fpop 
dacle , & fut  la  première  & la  derniere  fois  que  iamais  ils 
vferent  de  celle  rigueur  de  fupplice. 

Fareillkment  ildeipleut  grandement  aux  Ro- 
mains ce  qu’aucunsfpenfans  bien  faire)Hrent  tuer  v u Tri- 
bun du  peuple  fort  ièditieux  , nommé  Geuutius , qui  ne 
celloit  de  troubler  la  choie  publique  , par  les  diudions  Sc  r 
cfmotions  aufquelles  il  incitoit  le  menu  peuple.  Si  ce  Ge- 
nucius  eull  ellé  mis  en  preuention  de  iullice,  on  eu  11  bien 
trouué  en  luy  dequoy  le  condamner.  Mais  il  y auoit  vn 
mal , c'cll  qu’on  ne  luy  eull  ofé  mettre  la  main  delTus  , à 
caufe  delà  reuerence  de  loneilat , durant  l'annec  d’ice- 
luy,ainsfaloic  necelTairement  luy  laiifer  faire  fon  dcfpii, 
ou  bien  reliller  à fes  delfeins  par  autres  moyens  que  par 
accufatiun,&  attendre  de  le  criminali'/.cr  lors  qu’il  lecoit 
hors  d’ofhce.  Cela  Icmbloit  bien  y ne  belle  couleur  pour 
en  faire  la  defpefchc,  afin  d’obiiier  à troubles  & feditions 
que  ce  Tribun  fufeitoit.  Ce  neantmoins  l'execution  par 
voyc  defaitquien  fut  faite  fut  trouuee  mauuaife,&de 
trefmauuais  exemple  ^cô(cquencc,&futcaufe  de  grands 
maux  Sc. brouillis  qui  s’enluy uirent. 

E T quant  à ce  que  Machiaucl  eferit  ,que  Romiilus  ht 
tuer  Tatius  Ibn  compagnon  au  Royaume  , pour  mieuif^'*’ 
pouuoir  reigler  3:  policer  la  ville  de  Rome,  celaell  faux. 

Car  les  hilloriens  tcfmoigncnt,qu'apres  qu’il  eut  fait  fai-  ^ 

re  celle  execution , il  deuint  cruel  & fuperbe  enuers  les^'"^‘ 
Sénateurs,  exert^ant  ty rannieen plulieurs  chofes.  Telle- 
ment  que  les  Sénateurs  mefmes  le  tuer ent  en  plain  Senat, 

& le  dccüupcrciu  en  petis  lopins , Sc  chofeun  cmpoi  ta  le 
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ficn,  de  forte  que  par  ce  moyen  nefe  rrouuant  point  de 
corps  de  Komulus,  ils  atcitrerët  vn  quidam  qui  atfcrmoit 
qu’il  l’auoit  veu  enuolcr  au  ciel,  bt  euxaidans  à ce  bruit» 
le  mirent  en  la  Ictanie  des  Dieux,  & perfuaderentau  peu» 
pic  qu’il  eftoit  monté  aux  deux  en  corps  & en  ame.  Tant 
y aqu’ilsluydoncrent  Ton  falaire  du  meurtre  defon  fré- 
té Kemus,^  de  l'on  compagnon  Tatius,&  le  meurtrirent 
comme  il  lesauoit  meurtris.  Carenfomme,  c’eftvnerci-' 
glc  generale , que  les  meurtriers  font  touliours  meurtris', 
laquelle  reigle  n’agueres  d'exceptions. 

br  qu.mtà  cequeditM.Khiauebquepoarbienpoli- 
cer& reiglervn  Eltat  public,  il  nefautqu’vne  feule  per- 
fonnequi  «.'en  meflc,lon  a touiioiirs  veu  pratiquer  le  con- 
traire. Quand  les  Romains  voulurent  par  bonnes  loix  & 
ordonn.anves  policer  l’Eftat  de  la  ebofe  publique, ils  con- 
liderercnt  que  le  nonbre  de  deuxConfnis  (qui  eftoyent  a- 
donc  leurs  foouer.iinsM.»giftrats)eftoit  trop  petit. Etpar 
tant- ils  mirent  en  llirlbyance  cefte  forte  de  M.igiftrats,& 
en  lieu  d’eux efleurent  dix  Potentats , aufquels  ils  donnè- 
rent mcfme  aiuhorité  qu’auoycnt  parauant  les  Confnlsj 
& noraninicntleurdonncrcntpoiuioir&  charge cxprelïe 
de  faire  loix  & ordonnances, pour  la  police, reiglement  Sc 
inlHccdela  choie  publique.Etde  fait, ilsfirét  les  loix  des 
d.ou2eTabIes,qui  ont  longuement  duré  apres  eux,  voire 
y a encore  aniourdhuy  aucunes  loix  d’icelles  qui  font  en 
obferuâce.  La  rail'on  naturelle aufii  nous  monlVre,qu’vne 
loy  & vn  reigicmet  fait  St  examiné  par  pklîeursccrueaint 
doit  cArc  meilleur, que  quand  il  e A fait  par  vn  feuLEt  par 
ce  que  i’ay  touché  ce  poind  ailleurs  alTex  amplement , ie 
nel’enfonceray  plus  auant. 

- E T touchant  lecontc  que  fait  Machiaucl  d‘Agis,Plu- 
tarque  en  fa  vie  en  parle  bien  autrement.  Car  il  dit  que 
ce  fut  la  plus  douce  & bénigne  pcrfonr.oqui  tuA.au  mon- 
de,quitnfcha  deretbrmcrl’EAatde  S par  te, parlons  bon* 
& bonne Aeg  moyens,  & de  remettre  en  vigueur  & vfage 
les  anciénes  loix  de  Lycurgus.Et  poiuccque  les  Ephores 
s’oppolbyét  àfesdeffeins,  il  pratiqua  que  Lyfandcr  & A- 
gclilaus  fulfcnt  auancez  à ceA  eAat  d’Ephores,  comme  il* 
nirent.Mais  Agelilau.sgaigné  d’aunricecala  lavoile,&  ne 
tint  la  miin  à ctfcdutr  lcla'md  dc0cindu  Roy  Agis,  d* 
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forte  qu’il  n’çn  peut  v enir  au  deffus , & demeura  celle  re- 
formatioD  à faire.  Voila  ce  qu’en  ditPlutarque,qui  ne  dit 

ftoinc  qu’Agisfît  t'uer  les  Ephores,  ains  au  contraire  que 
os  Ephores  firent  mourir  Agis,&  ne  parle  point  de  celle 
defcente  des  Macedoniens:&  ne  l'ay  où  Maçhinuel  apef- 
ché  ce  qu'il  en  dit,  linon  qu’il  l’a  prins  en  Ion  ccruoau,  de 
maniéré  qu’il  n'en  doit  rien  à perfonne,  puis  que  c’eft  de 
fon  creu.Et  commet  qu’il  en  foit,iI  ne  le  peut  auoir  appris 
d’aiiainautheurquinc  foittoulipurs  conuaincudemen* 
longe  par  le  doûc  Plutarque , qui  en  parle  en  la  forte  qtiè 
ie  vien  dédire. 


X I I U MAXIME. 

/ / faut  Prince  exerce  cruauté  tout  à vn 

cou^y  (ér  face plaijir peu  à peu. 

ccvPATFVR  dVne  domination  2^' 
S mcfl'cr  Florentin)  doit  de  pre~^ 

^J^|mierc  entrée  expédier  toutes  les  evuau 
tez  qu’il  void  cftre  à faire, pour  n’auoir 
occalîon  d’y  retourner  plufieurs  fois, afin  que  par 
apres  par  gratieux  traitement  il  puific  appriuoi- 
fer  fes  fuiets.  Car  les  offenfes  fc  doyuentcômet- 
irc  cnfemfilc  tout  à vn  coup , à celle  fin  t|u’efl:ans 
moins  fouuct  fenUes  par  les  foicts , elles  les  irritêt 
moins.  Et  tout  au  r el>ours,faut  faire  les  plaifirs  pc 
tit  à petit,  afin  qu’eu  les  réitérant  plufieurs  fois. 
Ion  en  imprime  mieux  la  faucur  dans  le  cœur  à 
ceux  à qui  on  les  fiiit.Il  cft  vray  que  plufieurs  ont 
elle , qui  pour  auoir  elle'  cruels  n’ont  peu  confier- 
ucrlong  temps  e^  paix  leur  Piincipaute':  mais 
cela  leur  eft  aducrui , parce  que  kuis  cruautez 
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n* ont  efte  bien  cxercces.  Or  on  les  peut  eftiiner 
bien excrcces, quand  clics  fe  commettent  vne 
feule  fois,  corne  par  ncccfsitc  de  s’afTcurer,&  de 
ciiitcr  plus  grand  inconueniét A l’augmcn- 

ration  du  bien  public.  Agathocles  Sicilien, par  la 
pratique  de  celle  Maxime,  deuint  Roy  de  S\Ta- 
cufe.Cc  galand  edant  fils  d’vn  potier  fut  toute  la 
vielionunc  de  trefmauuaife  vie  & plein  de  vi- 
ces,toutesfois  il  accompagna  fes  vices  dVncbra- 
ucte  de  couragc,&  fc  mita  fu)'urc  les  armes.Petit 
à petit  ilfittantpar  Tes  ioarnees,  qu’il  vint  à eftrc 
Prêteur  de  Syracufe,&' edant  en  ced  edat,defi-i 
rant  fe  faire  R oy  & Seigneur  de  la  ville , & vfur- 
per  la  tyrannie , il  fit  vn  jour  affembicr  le  peuple 
& le  Sénat  dè  Syracufe,faifant  cntêdre  qu’il  vou- 
loit  mctii  e quelque  chofe  de  grade  impoi  tâce  en 
dcliberatiô.  Le  peuple  & Sénat  edant  aflcnible, 
au  mot  du  guet  qu’il  auoit donne  à fes  fatel!itcs,il 
fit  mettre  à moittous  lesSenatcurs&  Icsplusno 
tables  du  peuple,  & par  ce  moyen  fe  rendit  fei- 
gneur  fouucrain  de  la  ville  fans  aucun  empef* 
cliement.  Qui  confiderera  donc  la  prudence  dôt 
vfa  Agathocles  ,&  la  grandeur  de  Ion  courage  à 
entreprendre  & executer  fi  grand’  cliofe , Ion  ne 
le  iugera  point  inferieur  à tout  autre  Capitaine 
qui  aitede.  De  nodre  tcinpi  régnant  Pape  Ale- 
xandre VI.  O limer  de  Ferme  fut  nourryieunc 
efleue  par  vn  fië  onde  maternel  nommé  lean 
Foglian , qui  rcruioya  p..ür  apprendre  la  guerre 
fous  la  charge  du  Capitaine  Paul  V itel,ahn  que 
ayant  bien  appris  l’art  militaire  ,il  peut  paruciur 
à quelque  degré  d’ honnci.r.  Cell  Oimier  edant 
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gâknd  & diÿos  de  fa  perfonne,  & de  bon  cfprit, 
apres  auoir  (uyui  quelque  temps  la  guerre  à la 
fouldcjfe  fafeha  de  ceflfe  ba(Te  maniéré  de  viurc, 
& fe  délibéra  auec  Taidc  d'aucuns  citadins  de  la 
ville  de  Ferme  (dont  il  cftoit)  dVfcr  d'vue  fur- 
prife , 8c  Ce  rendre  maiftre  & feigneur  de  la  ville. 
Pour  paruènir  à ccpoinft,il  efcriuit  vnc  lettre  à 
fou  oncle  lean  Foglian  ,par.laquclie  il  mandoir, 
qu'ayant  elle  longtemps  hors  de  fon  pays  fans 
voir  fesparës&  amis,ildcfiroitlcsallcr  vifitcr.Lf 
afin  que  ceux  delà  ville  ccnullent  qu’il  auoiî  ac- 
quis del’lionneurhlafuitte  de  la  guerre, il  dcli- 
roit  y entrer  le  plus  honnorablcmentquc  faire  le 
pourroit,acompagnede  cent  chcuaiix  defesa- 
mis&'fcruiteurs.  Le  priant  qu’il  voulut  faire  que 
onluy  vint  au  deuant  en  honnefte  equippagc,& 
que  cela  feroit  non  feulement  à fon  hôneur,  mais 
aufsi  deluy  qui  l’auoitnourry,&  qui  efteit  fon 
oucle.  Meffer  lean  fut  bien  ioyeux  de  celle  nou 
uelle , & ne  fit  aucune  faute  d’appreller  tout  ce 
qu’il  fut  pofsible  pour  homiorer  fon  neueu , de 
forte  que  c eux  de  la  ville  luy  firent  vn^fort  hon- 
norablc  accueil , & le  menèrent  defeendre  à 
i’hoftcldc  ville , où  il  palïa  quelques  iours  ,fai- 
fant  cependant  tous  fes  apprelh  pour  l’execution 
qu’il  auoitentrepiife.  Enfin  il  drefia  viifclfin 
^rt  folennel, auquel  il  CQui.i  fon  oncle  & tous  les 
plus  appareils  perfomiages  de  la  ville  de  Ferme. 
Sur  la  fin  du  banquet  il  mit  quelques  propos  de 
confequencc  enauant,touchantlePape  Alexaii 
dre  & Ibnfils  le  Duc  de  V alentinois  8c  leurs,  en- 
jreprifes  & mçnecs.  A quoy  fon  oncle  eimc- 


398  TROISIESME  PARTIÉ 

mcfla  quelques  tefponfes.  Mais  Oliuicr  (c  pre-* 
nant  à {r>ufrire,leur  dit  que  c’eftoyét  propos  dont 
il  faloit  parler  en  lieu  plus  fecret.  Et  la  delTus  leur 
donnant  à entendre  qu’il  leur  vouloir  defcouurir 
quelques  fecrets  de  celle  madere,  il  Itt  retira  à 
part  en  vne  cliambre,&:  aufll  tort  que  foh  oncle  & 
les  autres  notables  furentlà  afsis  » foudaüiement 
entra  quelque  nombre  de  foldats , qu’il  auoit  ap-* 
pollez  & cachez  en  quelque  endroit  là  près , qui 
mairacrererit&rtiirentàmorten  vu  mometfou 
propre  oncle  à tous  les  autres  delà  compagnie* 
Ce  meurtre  cllant  exécuté , Oliuier  fuyui  de  fes 
foldats  & complices, court  8c  rauage  toute  la  ville^ 
.ifsiege  le  Magillrat  fouucrain  dans  le  Palais  ,& 
fait  tant  que  Enalement  cliafcun  fut  contraint  luÿ 
rendre  obeilTancCiCelafair,  il  fe  litfeigneur  fou- 
ucrain de  la  ville, & y ellablit  quelque  gouueme- 
ment  politique, & fittuer  tous  ceux  qui  pouuoyet 
dire  malcontens  de  ce  changement  qui  lyy 
pouuoyet  auciinctncnt  nuire.  Et  peu  de  temps  au- 
près, par  bonnes  ordônanccs  ciuiles  & militaires, 
le  rendit  non  feulemcntalleuré  en  la  feigneurie 
de  la  cité  de  Ferme,  mais  aufll  fe  faifoit  défia  re- 
douter de  tous  fes  voilins.  Mais  le  malheur  fut 
qu  il  fe  îaifia  tromper  à Ofar  Borgia,  qui  l’attira 
par  belles  paroles  a Synigaliia,  ou  il  le  htempoi- 
gner,puis  le  htpëdre  8c  cllranglcr.Aiais fansce>« 
lie  male  aducnture,iielloithoiiync  pour  faire  da 
grand’s choies*  . . i;  ; 

Machiavel  continuant  à donner  ad  Prituèdes 
préceptes  ty f annihiles,  luyenlcignc  par  celte 
xinievn  moyen  fort  exquis  pour  appriuoilèr  vn  peuple 
noiuiellcmcnt  réduit  en  obeiifauce , & pour  entrer  ed  la 
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boDne  grâce  d’iceluy.C'eft, dit-il, qu’il  faut  quele>Triiu:e^ 
d'entrce  tout  env  n coup  face  quelque  beau  deluge  de  gés# 
tuant  & malTacrat  tous  ceux  qui  luy  font  iufpeàs.  Les  au> 
très  qui  refteront,il  les  pourra  ramener  puis  apres  douce» 
mét,(^les  raiTeurcr,enleur  fatfaut  plaiiir  pcuà  peu.Mais 
ic  vous  prie, y a il  homme  ii  brutal  au  monde, qui  ne  voye 
l’abfurdité  & mefchancetë  de  celle  dodrinc?  Cornent  (ë-  Cmanté 
roit  il  pofsible  qn’v  n Prince  felleuft  faire  aimer  ii i obey r 
en  vn  pays  nouueilcmcnt  conquis.cn  vfant  de  celle 
barie , vtu  que  ceux  U mefmes  qui  vient  de  toute  la  don- 
ceur  qu'ils  penuent,oot  Lien  peine  à gagner  ce  poincl  ? Il 
cil  certain  qu’il  n’y  a nation  li  ctlcnunee  dcleruilc,qui  ne 
feHtl  tailler  en  pie,.  e»,deuant  quelaire  iougà  vn  Prince 
qui  auroit  occupé  fur euxdoraination,  s'il  auoitfait  vne 
entrée  lî  cruelle  & fanguinaire  comme  Machbuel  con* 
feille.  Que  ii  la  force  coniraiguoit  vn  tel  peuple  à faire 
iougpour  vn  temps,  ilferoit  impofsible  que  cela  durall 
ünon  autant  que  la  force  du  reçoit.  L’exemple  qu’il  aile» 
gued’Oliuier  de  Ferme  le  monftrcbien  , car  il  ne  dura 
gucres,  non  plus  que  CacTar  Borgia , qüi  pur  rcinblables 
moyens  auoit  vlurpë  la  domination  de  la  Koinaigne^ 
conuneaedé  dit  ailleurs.  Mais  fauroit-on  imaginer  vn 
ade  plus  cruel  & dcteftablc  que  ccluy  que  raconte  Ma- 
chiauel  d’Oiiuier  de  Ferme  î qui  mallacra  raefthamment 
(fous  preiexte  d’amitié)  Tes  propres  parens  ceux  qui 
luy  auoyent  fait  tout  l’honneur  ôc  bon  accueil  qu’il 
leur  auoit  edé  pofsible.  £t  toutesfois  Machiauel  pro» 
pofe  ce  bel  exemple  à imiter  au  Prince , comme  ii  a dciia 
Lait  l’exemple  deCzfar  Borgia.Et  quant  à Agathocles,il 
cdvray(com'me  Suidas  & autres  eferiuent)  qu’il  v fur  pal  a 
tyrannie  en  Sicile, en  faifant  tuer  par  tr.ihiLon,lc  perlidie 
les  principaux  de  Syracufe.M.ûs  quelletinüt  il  aiifù?Tcl* 
le  qu’il  merltoit.Car  voulant  agrandir  la  dominatiunrur 
i’ltalie,illèmit  à y pratiquer  des  intelligences, qui  ne  luy 
tindrent  parole.  De  manière  que  lèsddlcins  ayons  eds 
rompus  & mis  à ne<<nt,par  les  mdmes  moyens  de  trahi- 
fon  ôi.  perhdie,  par  Icfqucls  ij  s’edoit  fuit  gràd.il  en  mou» 
rut  de  chagrin  ücdcfpit.Nclbnt  ce  pascoulloiirs  les  iuge- 
mensde  Dicu.qui  ruine  les  Tyr.is  par  les  mefmes  moyens 
qu'il  les  alaiir.*  auaaccr'cCcpendancquoy  cpi’Agaihodcs 
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ait  fait  mefchanteân,  comme  aufsi  II  auoit  démené  mef> 
chante  vie, Machiauel  i’olè  bien  parangonner  aux  graâds 
& vertueux  Capitaines  qui  ont  cfté , & le  propofer  â imi- 
ter au  Prince.  De  fortc  qu’on  void  bien  que  ce  mefehanc 
Atheille  n’a  autre  but  en  lès  liurcs , que  de  perfuader  au 
Prince  de  deuenir  Tyran  & mefehant , embraflant  tous 
vices,&  chaflant  toute  vertu.  Or  i’ay  allex  cy  deuant  dif- 
couru  deselfeds  de  fa  cruauté:  ie  n’en  parleray  donc  pas 
icy  dauantage. 

Mais  n’cft  ce  pas  vne  raifon  fériale , de  dire  que  la 
cruauté  doit  cilre  cxcrcee  tout  en  vn  coup,  afin  qu’dle  ne 
foit  trop  fonuent  Ceiuic , li  Ion  l’exer^oit  peu  à peu  à plu- 
iieiirs  fois?Et  quoy?celle|q  feroit  cxcrcee  tout  en  vn  coup 
ne  lafentiroit-on  qu’à  l’heure  mefme  qu’elle  Ibroit  exer- 
cee;  Au  contraire  , Ion  void  que  ces  grandes  cruautez 
qu’on  commet  contre  grand  nombre  de  perfonnes  , na- 
urent  & irritent  tellcmeot  les  cceurs  de  tous  parens  3e. 
amis  des  meurtris,  qu’ils  s’en  reflentent  toute  leur  vie, 
voire  que  quelque  lois  laplaye  en  faigne  iufques  à la 
troilîetmcrace.  Mais  ces  cruautez  qui  le  commettent  à 
pluiîcurs  & diuerfes  fois, ne  pénétrent  point  fi  auant  dans 
le  courage, & ne  picquent  point  li  viucmcntles  hommes, 
bien  que  la  continuation  face  croifire  le  mefeontente- 
ment.  Aufli  ne  peut  on  nier  que  ce  ne  foit  choie  plus  ef- 
pouuantable  & horrible  à nos  lèns,  devoir  vn  grand  car? 
nage  & v n grâd  tas  de  perfonnes  meurtries, ique  d’en  voir 
fculemêt  vne  ou  deux.  Et  ne  feroit  pofsiLle  qu’on  fe  peuft 
jamais  promettre  doux  tiaitemêt  d'vn  Prince,  qui  auroic 
pratiqué  vne  telle  execution  generale  que  Machiauel 
conlèii le  , quelque  beau  lêmblant  qu’il  file  puis  apres  de 
vouloir  l'c  comporter  humainement  & en  douceur  :c^ 
celle  première  apprehenfion  de  fa  cruauté  fe  trouueroLc 
li  fort  tichcc  & tngrauec  dans  le  cerneau  des  hommes, 
que  nulle  demonllration  de  douceur  & humanité  qüt 
s’enfuyuroit  ne  l’en  pourroh  defracincr. 
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y fl  Tyran  vertueux  f pour  maintenir  fa  tt- 


mécespaysqui  font  gouuemczparvn/,'j|^kî;* 

Prince, que  ce  qui  luy  eft  vtile  éft  dom- 

*^^§cable  a fes  (iiiets  : & ce  qui  eft  vtilc 
a fes  fuietSjluy  eft  dommageable.C^in  eft  la  caule 
pourquoy  les  Princes  bien  fonuent  deuicnnent 
Tyrans , aimans  mieux  leur  proufît  que  de  leurs 
lùiets»  Alais  aufft  a Poppofite  cela  eft  bien  (buuét 
caufe  qu'ils  s'efteueni  contre  le  Prince , ne  pou- 
uans  endurer  fa  tyrannie  & oppreffion.  Le  Prin-  ' 
ce  donc  qui  voudra  obuierà  ce  que  fes  fuiets  ne 
monopolent  enfemble , pour  s’efleuer  contre  fa 
tyrannie, doit  nourrir  & entretenir  entre  eux  par 
tialitez&inimitiezicar  parce  moyen  il  aduien-  * 
dra  que  fe  desfîans  les  vns  des  autres , & craignâs 
que  r vn  n’aceufe  & decelc  l’autre, ils  ri'oferont  rie 
ciitreprcdre.  Auec  cela,ilfaut  qu’il  face  tuer  ceux 
qui  aiment  la  liberté  & le  bien  public , & qui  font 
ennemis  de  tyrannie.  Si  T arquin  dernier  Roy 
de  Rome  euft  bien  obCcrué  cefte  Maxime, &: 
euft  fait  tuer  Brutus , il  ne  fe  fuft  trouué  perfon- 
ne  qui  euft  iamais  ofé  rien  entreprendre  contre 
luy,&  euft  toufiours  exercé  fatyraimicàplaifif 
fans  contredit. 


E plus  fouucnt  (dit  Macbiaud)  ilad-*^')^ 
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CY  deuantMachiauel  a môArc  comment  il  faut  par- 
'.leniràla  tyrannie,  aTaiiuircnexer^am  touielurte 
de  crûaïué, impiété  & iniuiUcc.à  l'exemple  de  Cauar  Bor- 
gia,  d'Olin  ier  de  Ferme;  & d’Agathocies.  Maintenantil 
monllre  comment  Ion  s’y  peut  maimenir  & conl'eruer 
quand onyell  pjrucmt.alauoir  en  cmietenant  partialité 
• & diuilîon  entte  les  luiets , &.  en  faifantmourii  ceux  qui 
> le  môftrent  curieux  & amateurs  du  bien  public.  Parce  que 
nul  ne  peut  élire  amateur  du  bien  & vtilité  de  la  choie  pu- 
blique,qu’il  ne  foit  cnneiny  de  tyrannie: ni  au  contraire, 

, nul  ne  peut  aimer  tyrannie , qu’il  ne  fuit  ennemy  du  bien 

Leityninjpyjjjjg  Caria  tyrannie  lire  tout  àfoy,&  defpouilleies 
*'^j"°"'/iiieis  de  leurs  biens  & cômoditex.pour  le  les  approprier, 
failant  Ibn  bien  particulier  de  celuy  de  tous,  & appliquât 
àfonpriuéprouht&  vfage.cequidoitlcruir  à tous  en  ge 
neral.De  fut  te  qu’il  s’enluit,  que  quicôqueaime  le  prouHc 
d’vnTyrâ.haytpar  cûlequentle  prouhtdes  fuictsd’ice* 
luy  : & qui  iime’le  bien  public  de  fes  fuiets , hay  t aulsi  Je 
prouHt  part  iculierd'vnTyran.Or  en  parlât  ainii,ie  n’en- 
ten  point  parler  des  tributs  qui  fc  peuuciu  légitimement 
leucrlurlesfuietsrcarl'exaliiüd’iccux  peut  bié  élire  uu- 
urage  de  Prince  & de  iulic  Dominatcur:mais  nous  parlés 
desouurages  propres  & particuliers  des  Tyrans. 

A LA  vérité,  s’il  y a quelque  moyen  qui  foit  prt^re 
pour  maintenir  vne  tyrannie,  il  femole  bienqi^  ciltity 
qucMachiauel  enfeigneen  cli  vn,  de  maintenir  les  linets 
T.  TJuitu  eu  paniailté  & diuilîon.  Car  (comme  difoit  le  Capitaine 
• Quintius , en  exhortant  les  villes  de  Greceà  concorde 
entre  elles)  contre  v n peuple  qui  cli  bien  confentant  &.  de 
bon  accord  en  foy  , les  Tyrans  ne  peuuent  rien;mais  s’il 
cft  en  dil'corde,les  Tyrans  ont  incontinent  uuuerture 
pour  faire  ce  qu’ils  veulent.  le  tonfeircray  donc  franc  he- 
ment(&quandielevoudroy'  nier  l’expcriécc  en  fait  foy) 
que  Machiaiiel  en  ce  poinêt  cy  ell  Vn  véritable  Doéleiir, 
quientciiu  fort  bien  lalcicnce  de  tyrannie,  3i  que  Ion  ne 
laiiroit  nictfrc  en  auant  préceptes  plus  propres  pour  li 
mefebante  choie,  que  ceux  que  cède  Maxime  contient,  a- 
fauoir  tuer  les  gens  qui  aiment  le  bien  public,  ôc  entrete- 
nir partialité  parmy  les  autres  fuiets.  A la  vérité  s’il  y a 
choie  qui  puiflefetuir  àmuinicmrvnc  tyrannie , il  Iciu- 

ble 
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y propres  &£otiuenàblesî 

car  ainsi  font  ils  taits  de  rricfiiie  parte oiie  la  tyrannie mef- 
me  & tiréz  d’ vne md'mé  Ibiiri-é  d'cxfccTrable  mcfchance- 
le&  impiété. 

M A I s ic  veux  bien  dircqilc  hy  ces  préceptes  tyran- 
niques,ny  nuis  autres,  nefaurdyent  longuemehtmainte- 
nir  vn  Tyran  ny  vnc  tyrannie, car  l'Ordônahcc  de  Dieu; 
plus  1-ortequc  les  préceptes  deteftables  de MacbiaiieJ, ré- 
pugné a iccllr,&  ne  perma  point  qiiVne  tyrannie  foit  dé 
longue  duree-  cpmnk  nous  auons  cy  deuan  t monftré  par 
exemples  de  Nerbn,Caligula,Caracalla,  Dortitian  & au 
très  lelquels  le  ne  repeteray  point  en  ce  lieu.  Car,  comme 
ditlepocteSophocles,  £ü}h*,f.ii 

CtuxtjBt  tyrans  ont  vpé:,' 

X’ofitiamw  en  pieté.  fft^tphora. 

Et  pour^ccftecaufeque  IcstyhTsrodt  fôuffours pleins -rvrl, font 
d impiété.  Dieu  (auquel  ils  s’attachét)  en  tait  incôtinct  la  inîpit». 
iiiftice.  Voire  qu  il  les  fait  ordinairemétpalTer  par  le  tré-  ^ 
thant  de  I érpce,oit  bien  les  fait  mourir  par  quelque  autre 

mort  eftrangede  violente. Car, comme  dit  luucüal, 

Peu  de  tytmsovs  yoid  fimr  leur  v/e, 
ne  leur  fottpar  le  i^iaiue  rauie. 

E T outre  ce  qlie  Dieu  leur  fait  faire  ordinalferhent^- 
nclîn  tragique  «Sc  miftrable,  cependant  qu'ils  viucnt  ils 
font  continuellement  tourmentez  en  leurs  confciencés  dé 
frayeurs,  & desfiances,  furies  qui  les  boiirrelent  iour  & 
éuid,&  ne  leur  dônentnül  repos.  Sur  ce  propos, TacltuS 
r.iconte  que  quand  l’ Empereur  Tiberius  futparuenu.iu'^””'^'^''*- 
plus  haut  degré  de  fa  tyVannie,  retenant  en  vh  lieu  preS 
<1  e Rome  appelle  C heu  r iercs , i 1 rclcr  i u it  v ne  lettre  au  Se- 
nat,  qui  demouflroit  quil  fc  feritoit  tous  les  iours  de  plus 
en  plus  tourmenté  & dcl’chiré  en  fa  côfciehce,  à caufe  des 

cruautez  & iniufticcs  qu’ilcxerçoit.Cch’eftpasdôcfansi* 
propos  (rdibufte  Tacitui)  qu’vn  Excellent  Page  aafFermeu 
(entendant  patkrde  Platon)  qiié  lî  lesanies  des  tyrans  1* 

Ib  pouudycht  voir  i defcouuert,  on  les  vci  roit  1 acerbes  & U 
naurees  des  coups  decruauté,dedesbordemcs,  & demef-k 
chant  Confeil,commeoh  void  lescorps  mutilez  detoupsi* 
de  verges  ou  db  rourteaux.  CLiicl  plaifir  poiiuoit  aiioirci 
a?eui$  le  tyran  de  Sicile, c|tiinefc  fioit  en  aucun?  Aufsi) 

Ce  s 
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quandyoÎQUr  vncertainPhUûfopKc 
bien  Heureux d'eftreii  riche, li  bicuferuiàiable,&  d habi- 
ter  en  maifon  fort  rKhement  parce , il  luy  refpondit:  £t 
bicn,ictele  veux  monftrer  comment  iefuis  bien  heu* 
reux.  .Q^nd  & ejuand  il  Ht  mener  ce  philolophc  en  vnc 

châbremagnilîqucméttapiflee,&  le  fit  mettre  fur  vn  lia 

dore  5c  fort  riche  pour  le  repofer,  & luy  fit  apporter  v la- 
des  exquifes  & delicicufcs.ôc  vins  friàs  & deliiats,  dot  il 
>Lavie  des  le  fit  feruir.  Mais  cepédant  que.les  vns  des  iéruittursiai- 
tyrîf  p«‘l(by€ntccsferuicesà  ccmonlieurle  phiiolbphcdeürcux 
• vn  fi'**’ jiçfelicirf  tyrannique  ,vn  autre  valet  attacha  v ne  elpce 
nue  par  la  polgnee,  aucc  vn  poil  de  crin  de  cheuai,  en  v n 
foliueau  de  la  trauaifon,dc  telle  maniercque  la  pointe  vi- 
foit  droit  à plôb  fur  le  nez  de  ce  phdofophe  nouuellemcC 
bien  heureux.  Lequel  incontinét  qu’il  v id  cefte  efpcc  qui 
tenoit  a fi  peu,&  qui  pédoit  fi  droit  ilir  fon  v ilage,perdit 
foudain  tout  appétit  de  boire  5c  de  manger , voire  toute 
côtenance,5c  ne  s’amufoit  plus  à conteplw  les  beaux  lias, 
les  belles  tappiffer ies.ni  les  autres  richeUes  du  tyra,  ains 
iettoit  continuellemc  t fa  veue  fur  cefte  ef^e.  Et  en  fan  il 
pria  Denis  de  l’ofter  de  cefte  béatitude  où  iirauoitmis: 
Lydifant  qu’il  aimoit  mieux  eftre  pauure  philolophe, 
qu’eftre  heureux  en  cefte  forte,  le  t’auoyebié  dit,  luy  rel- 
pôdit le tyrâ,quenous autres  tyr.is nefommes pas ü heu- 
reux qu’on  pèle,  car  noftre  vie  ne  pend  qu’a  vn  peut  h eç. 

Q VEI.  repos auffipouuoitauoir Néron?  quicontel- 
foitluy  mefmesque  fouuentfe  prelentoit  deuant  luy  la 
femblancedefamere,quile  tourmentoit  5c  atfligeoit, 
& que  les  furies  le  batoyent  auec  des  verges , & le  tour- 
Tyran»  mentoyent  auec  des  torches  ardentes  ^ellcdouceur 
tourmen  - dc  vie  pouuoyeot  auffi  auoir  Caligulaôc  Caracal  a . q i 
tex  de  fil»  fjifoyct  toufiours  porter  quand  5c  eux  des  coftres  plems 
de  toutes  fortes  de  poifons , tant  pour  empoifonner  les 
autres , que  pour  s’empoifonner  eux  mefmes,  en  de  cas 
necefsité,  pour  euiter  de  tomber  vifs  es  mains  de  Içnrs 
enncmis.Et  Heliogabalus  quoy?  qui  auoit  fait  prouiüon 
de  licols  de  foye  pour  fe  pendre , 5c  de  beaux  poignards 
& belles  cfpces  dorees  5c  bien  cfmoulces , pour  Icrobla- 
blement  fe  tuer  à vn  befoin.Et  de  fait , c’eft  v ne  des  plus 
grandes  prudences  qui  puifleni  eftre  en  vn  tyran^uc  de 
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donner  bon  orHrc  à pouüdir  mourir,  qnand  il  luy  eft  ne- 
cêiTiiredc  expcdient  ; car  bien  fouuent  ils  s'y  trouuenc 
courts  Sc  font  en  grande  peine, comme  nous  auons  veu  çy 
deffüs  de  Ncron.quine  peut  iarâais  trouuer  à fon  befoin 
perfonne  qui  le  vouluft  tuer,  ains  falut  qu'il  Ce  tuaft  foy- 
i^fmes.  y ray  eft  <^uc  fon  fec'retairc  par'courtoîfte  luy 
tint  la  main, afin  qu’il  peut  pouffer  plus  roide  & l^ns  tre- 
bler  le  poignard  dans  le  golier,  mais  ni  cefecretaireni 
autre  n'auoyent  point  touIu  entreprendre  eux  feulsla 
bdongne.Si  ce  Iccref aire  euft  efté  en  l’efcollc  du  fecrctài 
re  Machiauel,  à mon  aduis  qu’il  euft  peu  eftre  plus  hardy 
meurtrier  : touteffois  ie  m’en  rapporte  aù  iugement  Sc 
aduis  des  Machiaueliftes. 

Or.  nous  auons  à noter  tant  fur  cefte  Maxime  que  fur 

les  precedentes,  que  comme  par  ces  préceptes cy  Ma- 
chiauel tendà  former  vn  tyran,  qu’auHi  nousdeuons  te- 
nir pour  vray  tyran  tout  Prince  & dominateur  qui  vie  de 
CCS  préceptes , & qui  les  pratique.  Aûuoir  celuy  qui  vfe 
des  cruauttti  cy  deuant  auacees  par  Mathiauel,qui  main- 
tient  fts  fuicts  en  diuiiîon  & partialité , & qui  tafehe  de 
faire  mourir,  ceux  qui  aiment  le  bien  public,  & qui  dé- 
firent vne  bonne  reformation,  & bonne  police  en  la  cho- 
fe  publique.  Il  y aaufti  d’autres  indices  8:  marques  par 
lelquellcs  onpeutreconoiftre  vntyran,  côme  (ont  ceiles/»*.^.-*'- 
que  nous  auôs  cy  deuat  alléguées  du  Dodeur  Bartole , & 
celle  auflî  que  lës  hiftoriens  remarquent  auoir  efté  en 
Tarmiinic  Superbe.'  Car  ils  dilêni  quequand  il  changea 
là  iuftè  & Royale  domination  en  domination  tyranni- 
que,il  deuint  cotempteur  & mcfprifeur  de  tous  fesfuiets, 
tant  du  menu  peuple  que  de  là  nobleffe  & Patriciens , il 
mit  vne  confijlion  & corruption'Cn  la  iuftice,  il  print 
plus  grand  nombre  de  làtellites  pour  fa  garde  que  n’ar 
uoyentfait  fes  predeceffeurs , il  ofta  i’authorité  à l’af- 
icmblee  du  Sénat  qu’elle  auoit  toufiours  eue.  Dauan- 
tage  il  faifoit  vuider  les  procès^  criminels  & ciuils  à fa 
fancaiie  & non  félon  le  droit,ilfailbit  punir  cruellement  's 

ceux  qui  Ce  plaignoyent  de  ce  changement  d’eftat , com-  • '' 
me  confpirateurs  contre  luy.  Il  faifoit  aufli  mourir  plu - 
heurs  grands  & not.ibles  perfonnages  fecrettement , fans 
. forme  de  iuftice  , Si  iinpofoit  tributs  fur  le  peuple  >con- 
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trclafprine&  efgalué  an^cnne,qui  efteit  plu^àbfout* 
le  & opprefsi'on  des  ÿ'ôs‘‘q,iîc  des  autres.  Item  il  qaoiç 

f>ar  tout  des  elpions  ^ pçiir  dcïcoiiurlr  ce  qii’pn  jli&it  4ç 
uy  , Sc  faifoit  en  après  rigoui;enfemcnt  piuiir  ceu.x  qui  a- 
lioyent  blaûuc  PU  luy  ou  (ojj  gouucrnemcnt.  Voi\a  les 
couleurs  queles  hUloricos  'dili;utxjue  Tarquln  cbargça 
quand  de  Roy  il  deuïnt  ity^ran  ,,  qui  font  ordinairement 
les  couleurs  la  liirrec.de, la  banôîiçre  de  tous  tyrans^ 

aufquellès  on  les  peut  recoàpiftrc.  ^Ét  fetublc  bien  .que 
Tarquin  n’oùplia.ricn  dç  tout  ce  qu’vn  tyran  pouuoît 
fàire,£ors  qii’i^  pç  lUapasBf iitus,^qiu/ut  v^iie  tauic  en  l'ar? 
de  tyrannie  (cpmme  doficpient  le  remarque  Machiauel) 
qui  luy  couiia  fa  ruine.'  Mais  lapaufc  de  cela  ce  fut  que 
Bruius  contre^aifpit  Iç  ellqurdy  çnja  cour  de  Tar- 
quin,de  forte  qu’il  n'cîlbft  aucûticmcnt  fidpjctt.Car  il  n’y 
a qltc  lés  fages  & gens  de  b^çô  qui  Ibyeiü  ^irpc"£ls  & fai  - 
chcux  aux  tyrans, & quant  îiûxlols,  éuourd  is.desLordez, 
nartcurs,  maquereauy,  allafiins  ,^u3u^qteurs  d unpplts , oc 
toute  telle  dragée  dç'gens , ils  font  les  bien  venus  en  leur 
Cour.Tantyaiouteftpisquelestyrans  ne  font  pas  fax?,s 
danger, car  parmi  leurs Tols,&;  cftoui;dis  fepvut  toufioiirs 
tneller  quelque  Brutus , four  leur  apprefter  leur  cas  à peu 
de  dcfpcnle.Dctqaaiçre  qqc  too-iours  leur  y lepcnd  à v n 
petit  hlet,con3mcdifoltDenisl,ctyrai?.  , ' • • 

**  M ^ I s l’exemple  de  HieroQyma'^j^quâfut  vpautrety- 
^•■^•■^“’-^randc  Sicile,eft  bic  rcmarcpfàb'Iéfu^'jCepropos.Ceft  Hie- 
rouynius  lut  fils  d’vu  bo.n  6t  fagç  Rbÿ,aqouilé  liiero(le- 
quel  onapfclloit  bicn^aulluyrabj  parce  qH  il  p’clïoit  pas 
paruemi  à ceft  eftat  par  titre  ’,  |>ifcii'qu’il  l’cxer- 

^oit  fyncercment  & par  bonne  iyAice)  (cqùcl  yen  mtà 
mourir  , lailfa  ce  Hiçronyrrins  ton  ids  foptj>c’ilne_&.eu 
basaage.  Pourlegouuernemçijtde  luy  tVdéf(;s ataircs, 
il  lüy  donna q^uinze  tuteurs , & entre  iceii x A ndronpdo- 
xus  & Zbilus  lesgenarcsiSi  vn  Thrafb,aufcjucls  il  cnchar 
gça'de  maintenir  le  pays  Je  Sicile ep  paix  , cemme  il  a- 
üoit  fait  parl’efpacc  de  cinquante  ans  qu’il  auoit  r^né: 
&tioramment  qu’ils  roaintinlTcnt  le  traité  ^ confede- 
xation  qu’il  aûoit  tout  ic  Ipngde  fon  régné  maintenu  & 
fainftcmentobferué  aucc  les  Romains.  Ces  tuteurs  pro- 
mirent qu’ils  le  fcroycnt,&  ne  changeroyent  rien  en 

l’cftat. 
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l’efljt,ains  fuyuroyeot  fcs  traces  de  poinden  po‘u)d*Pes 
inconcineiuquccc  bon  Hier©  fut  mort , Andronodorus 
beaufrercduieuncR.oyHieronymus,refafcliant  d’aiioit 

tant  des  contutcurs , dctlara  le  Koy  (aagé  (culcracnt  de 
quinze  ans)  eftre  maieor,&  ledefmitluy  mefoje  deia  tu- 
telle, pour  en  faire  dd'mcttre  les  autres.  Puis  il  s'empara 
luy  ftul  de  tout  le  gomveineincot  du  Royaume  , & pour 
fe  faire  craindre  fous  rmitborité  dece  icune  Roy,il  coin* 
mençaà  luy  faire  prédregrâd  nombre  de  fatellitcs  pour 
lagnrde,&  à luy  faire  porter  habits  de  pourpre, & vn  dia- 
deinelur  la  telle, & marcher  fur  coche  tire  à cheuaux 
blancs , letoutàla  manière  de  Denis  le  tyran  , & au  re- 
bours de  lafa^on  de  Hicro.Encores  cela  ne  fut  le  pis, car 
outre  tout  cela  ccd  Andronodorus  fit  inftruirece  ieunc. 

Key  Ion  beau  frereà  eftrc  fiiperbe  & arrogant , contem- 
pteur de  chafeun, ne  voulant  prefter  audience  à mtUy,ad- 
u.'intageux  en  parole,  de  difficile  accès , Sc  adonné  à tou- 
tes noauclles  lortes  de  lubricité  Sc  luxure, & à dire  inhu- 
mainement cruel  & fanguinaire.  Apres  qu' Andronodo- 
rus eutainlîcoinplexiôné  ce  ieunc  Roy,  lut  faite  v ne  cô- 
fpiration contre  lùy  (dont  Andronodonisdlcrit  conlén- 
tant)delc  tuer  & s’en  deft'aire,  mais  elle  lut  dcfcouueric»  Coniur.i^ . 
Sc  neantrooinsexecutcc,qui  fut  vnecliofe  admirable.Cartionde‘« 
U y eu t vnTh eodorus  qu  i en  fut  acciifé,&  q conl èfla  qu’  il  ' 

c(luii  dcJacoi'piration,  mais cftat  gehenné  pour  ^rel'cK^"'^'^" 
(ôplices, fâchât  bien  qu’il  luy  faloit  inourir,&  délirât  de  ^^cutee. 
(ù  V enger  par  mefmc  moyep  de  ce  ieunc  tyran  , U accula 
les  plus  Hdeles  amts  Sc  (bruiteurs  de  ce  R,oy.  Ce  icune  4 

tyranefuentéde  inconsidéré,  par  ce  moyen  fit  mourir  Tes 
principaux  amisdcTeniiteurs , par  le  confcil  d’Andromo- 
doriis  , qui  ne  demandoit  pas  mieux , parce  qu'ils  luy  cm-. 
pafehoyent  (es  deffeins.  Celle  execution  faite  , incon-  ’ 
tinent  apres  ce  i'eune  tyran  fi«  tué  Sc  maflacré  Ibr  vn  de- 
llroicde  chemin,par  les  CQfpirateu^s  mefmes  quiauoyéc 
fgit  ladite  coniuration,  l’executiô  de  laquelle  lut  rendue 
facile  Sc  ayfce.par  la  defcoiiuerte  qiii  en  fut  faite , par  ce 
que  furent  tuez  (ccuntae  dit  e(l)lcs  plus  fidèles  amis  Sc 
ienitteiirs  de  cetyran.  Aiifli  tofl  que  ce  tyran  fut  mort,-’’ 

A ndro  nodorus  s'empara  de  la  forterelfc  deSy  racufc,vtl- 
le  de  Sicile  ,.ituis  les  tronbles  d:  efinotions,  qu’il auoit 
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mis  au  pays  (dot  il  VG^iloic  faire  fon  proofit)  Iny  fuccede* 
rentfi  îbrtà  contrepoil , queünalement  luy,  fa  femme,  Sc 
toute  leur  race , & la  race  du  Tyran  Hieronymus, turent 
exterminez,  autant  innocens  quecoulpables.  Etainiî  en 
adulent  ordinairement  & aduiendra  aux  ieunes  Princes 
qu’on  fait  corrompre  & degenefer  en  tyrans,  & à ceux 
qui  les  corrompent  & habituent  en  melchantes  mœurs. 

A V refte  ne  faut  parter  de  volee  la  mefchaceté  de  Ma- 
chiauel , lequel  confondant  le  bien  & le  mal  peflemeflCt 
donne  titre  de  vertueux  à vn  tyran.  N’cft  ce  pas  autant 
que  appeler  les  tenebres  claires  & refplendiffantes,  le  vi- 
ce boii  & hontiorable,&  l’ignorance  do6te>  Mais  ce  vilain 
fc  plait  à parler  ainfi  , pour  effacer  du  cœur  des  hommes 
toute  haine, horreur  & indignation  qu’on  pourrou  auoir 
contre  laTyranoie,&  afin  que  le  Prince  la  treuue  bonne, 
honnorable&  delîrable. 


XVI.  MAXIME. 

Vn  Prince  peut  aup  bien  efire  huy  pour  fa  ver-- 
tu  que  pour  fon  vicç_j. 

’E  M P E R E V R Pertinax  (dit  M a-< 
' chiauel)  fut  cfleu  Empereur  contre  le 
grc  & volonté  des  gens  de  guerre , cjui 
défia  auoyent  acouftumé 


le  viurc  li 

ccncicufemcnt  en  tous  vices  & dilTolutiorts;  fous 
rËmpereur  Cômodus  fon  prcdècefTeur.  T elle- 
inentque  Pertinax  qui  eftoit  vu  Prince  fage  &, 
vertueux, fut hay par  les  genfdarmes,qui  crai- 
gnoyent  qu'il  ne  les  voulut  reformer.  Autant  en 
auint  il  à l’Empereur  Alexandre, qui  eftoit  vn 
jeune  Prince  doué  de  plufieors  belles  vertus . , 
Pont  faut  noter  (dit-il)  que  la  malveillance  s'ac- 
quiert aufsi  bien  entre  les  hommes  par  la  vertu 

^ que 
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^epar  le  vice.  Et  partant  fi  vn  Prince  fe  veut 
confenier  en  fon  eftat,  il  faut  qu’il  s'acommode  à ' 

rhumeur  de  ceux  qui  lüy  peuucnt  niiirc , & qû^it 
enfuyue  leurs  vice  s & corruptions  :car  en  ce  cas 
les  bonnes  operations  & la  vertu  luy  font  côtrai- 
rcs  & pemicieufes. 

A F I N que  le  Prince,  s'il  aiToit  quelque  amour  8c  incli- 
natiô  à la  vertu, s’cn  dcfpouille  du  tout , & n’en  face 
conte  non  plus  qued’vne  choie  non  feulement  inutile, 
mais  aulsi  dommageable.  Machiauel  luy  propofeicy  ce- 
lle Maxime.  Comme  s’il  vouloit  dire  qu’entre  le  vice  & 
la  vertu  n’v  a nulle  difterence , & qu’il  ne  chaut  lequel  le 
Prince  enluyue , pourueu  qu’il  auife  d’enfuyure  le  plus 
proufitable&vtileàfe maintenir.  Etdautant quelc vice  ' 
fembleeftre  plus  propre  à maintenir  vne  tyrannie,  il  con  ’ 

feille  au  Prince  de  s en  fenûr. Et  lî  Ion  vouloit  répliquer 
à cela,queleviceleferahair&malvouloirdu  monde, 5c  -.f 

mefme  de  fes  fuiets.il  refpond  qu’aufsi  fera  bien  la  vertu , 

& allégué  l’exemple  de  deux  Empereurs , Pertinax  & A- 
lexandre  Seuere.qui  furent  hays(ainli  qu’il  dit)  des  gens 
de  guerre,  poiu:  leurs  vertus,  le  vous  prie  , y a il  diable 
d’enfer,  qui feeut  feraer  vne  plus  malheureulè  doûrine 
quecefte  cy  ? Si  nousodions  la  différence  du  vice&  de 
la  vertu, & que  nous  n’en  Hfsions  qii’vn , enquoy  différé^ 
rions  nous  des  beftes  brutes  ? Certes  en  cela  feulement, 
que  nous  ferions  pires  & plus  pleins  de  vices&mefchan- 
cetez  qu’elles  ne  font,  dautantquel’efpritde  l’hommeeft 
plus  inuentifde  toutes  fortes  de  vices  & tromperies,  que 
le  naturel  des  belles . Mais  le  fens  commun,  la  raifon  & 
iugement  de  tous  hommes , Sc  l’cxpericnce  quotidien- 
ne que  nous  apperceuons de  nos  yeux,  nous  monllrcnc 
manifedement  qu’en  cede  Maxime  ( comme  es  autres) 
Machiauel  ed  vn  impudent  & effronté  mentcur.Car  non 
feulement  les  bons  & vertueux  Princes  ont  touliours  e-Bons  Prin 
dé  & (ont  aimez  8c  bien -voulus  , mais  aufsi  les  mefehans  ce*  aime* 
& vicieuxont  touliours  edc.font  9c  feront  mal-voulus  & * 
hays  de  tout  lemôdc.iî  cen’eddcleurs  flatcurs.qui  font 
rcni;|;>lant  de  les  aimer , cependant  qu’ils  ont  le  moyeu 
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^ Retirer  d’eux q«cl4ue  proufit.Mais  d’autâtqiic  i’ay  traU 
te  amplement  ce  poinfk  par  exemples  en|;uitre  liai , où  ilr 
«ft  parle  de  l’amitié  des  flateiirs  , ie  ne  veux  icy  répéter  * 
▼ne  autrefois  V ne  meCne  choie. 

Bien  veux-icdire& confifferfurccpropos, qu’il  en 
a pris  & en  prend  quelque  fois  aux  hommes  touchant  les 
vertus  excellentes,  comme  il  en  prend  aux  gens  chafsicuxL 
& débiles  de  veue  , touchant  la  lumière üu  Soleil.  Car 
comme  ceux  cy  ne  peuuent  porter  ni  endurer  la  laraieie 
& clarté  des  rayons  du  Soleil,  aufsiles  hommes  de  petite 
vertu  quelque  lois  n’ont  peu  & ne  pciiuer.t  foulfrir  les  per 
r/mtarflut  l'ouncs  de  grande  éc  excellente  vertu.  Comme  il  en  a pri& 
enUvte  piulicurs lois  ail  peuple d’Athenes,  quimcpouuoitfouf- 
dtStcuu.  hirlet  periônnagcs,erquels  il  voyoitdes  vertus  par  trop 
grandes  & eminentes , en  comparaifon  de  la  tommuno 
lianniff;*  y jjyj,  gj  hommes. De  lorte  que  meiroe  ils  auoyenc 
vnc  loy  en  leur  Republique  , par  laquelle  de  dix  en  dix 
de*  Athe  ans  ils  bannilToyeut  quelqu’vn  des  plus  excellents  per- 
ruent.  fonnages  de  la  cité , & s’appclloii  celle  loy , la  Loy  d’.O- 
ftr.'iciline.  Et  leur  raifon  eftoit  parce  que  gens  de  haute 
vertu  leur  efloycut  aucunement  luipeds  de  le  vouloir  enx 
parer  de  toute  la  domination  de  la  République , li  on  les 
lailToittonliourscroillre.Et  femble  bien  que  celle  raifon 
n’efroit  du  tout  impertinente  en  i’eftat  de  Republique  ptx 
plîlaired’ Athènes , où  11  y auoit  apparence  qu’vn  grand 
pcrlbnnagc  doué  de  grandes  vertus  euft  peu  petit  à petit 
ailoir  la  faueur  dUccluy  peuple , pour  en  apres  prendre  à 
' Iby  la  domination  & authorité  totale  de  la  Republ  ique. 
Tant  y aqu'ils  auoycnt  ceûe  loy  à Athènes , laquelle  ils 
ont  Ibuuent  pr.itiquec  contre  les  plus  grands, comme  con 
tre  PerieJes,  Themiftoclcs,  Alcibi.ides , & autres  grands 
pcrfonnages.Touiesfois  ce  n’eftoit  point  pourtant  qu’ils  • 
hayflent  leurs  grandes  vertus,ains  au  contraire,!!  les  ad- 
miroyc'iu grandement , mais  au  relie  elles  leureftoycnt 
fufpecics,  & ne  les  pouuoycnt  endurer , non  plus  qu’vn 
• ch.^lsieux  ne  peut  endurer  la  fplendeur  du  Soleil.  Et  ne 

faut  point  ptnlér qu’en bannilfant  Icurscitoyens par 
ftracifine,  cela  leur  fut  imputé  à quelque  vilenie  ou  def- 

honneur,ainseftoit  cebannilTcmcnt  honnorablc,&  ceux 

quicaeftoyent  b.Tnnis  eftoyent  eftimez  gçns  de  grande 
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9<  excellente  vertu.,  V'^rayeftc^ii'ilscuflentbienvoHlu le 

Î»airc,r  de  ceft  bQUiieiir,nuis  aulsi  il  y auoit  pliilieurs  per- 
bnnes  de  balTe  vertu  qui  eulTçnt  eftç  bien  aifcsd'ellre 
ba;inis  p.u'  Oftracilme,  cçme  il  aduiut  à Hyperbolus,qui 
çrtoit  home  dç  petite  vertu, auquel  neanunôins  les  Athé- 
niens Hrc;ic  jeft  honneur  de  le  bannir  d’Oilracifme,  mais 
ils  ne  Hrent  iani^i.s  celle  faucur  à nul  autre  de  fa  qualité. 

Ce  nefut  point  pourtât  qu’Hyperbolus  euft  fait  quelque 
fautCtqui  meritaft  quelque  peiné, qu’on  le  bannift  d’Oftra 
çilmeiraais  parce  qii’il  le  rencontra  qu’au  bout  de  dix  ans 
(lors  qu’il  lalloit  pratiquer  celle loy)les  Atheniés,  ayans 
afaire  de  leurs  grands  perlbnnagcs,  ne  feçurent  fur  qui 
mieux  la  pratiquer  que  fur  ce  malotru , qui  nouuelleinenc 
s’eiloit  mis  du  mefticr  des  harangueurs,&  fc  melloit  quel 
quesfois  de  monter  fur  la  tribune  aux  harangues , pour 
prefeher  le  peuple,&:leur  perfuader  de  faire  quelques  or- 
donnâtes, ou  de  condâner  quelqu’vn  qu’il  aceufoit, com- 
me elioit  la  côulliime  en  ces  Kepubliques  gouuernccs  par 
la  pluralité  de  voix  de  tout  le  peuple.  Hyperbolus  donc 
s'eftant  délia  quelque  peu  fait  voir  & conoiftre  au  peuple 
d’Athenes  en  haranguant , receut  ceft  honneur  & recom- 
penfç  d’içejtiy  , qu’il  fut  banny  d’QftracilIne , qui  fut  le 
plus, grand  honntur,qu‘il  evu  en  fa  vie. 

A Rome  pareillement  tout  le  monde  auoit  en  grand 
honneur  & admiratip  lagrand’  probité, iuftice,rondeur,  enUvu 
A:  feuerité  àloullcnir  les  loix,  de  Caton d’Vtique  :3:nc-  i"'®" 

antmoins  le  peuple  ne  l’employa  iamais  gueres  en  grâd’s  “ 
charges  & eltats , & luy  eftoyent  plus  agréables  ceux  qui 
eftoyent  douez  de  moyennes  vertus. Et  nepouuoycnt  les 
Romains  lé  perluader,qu’il  leur  fuft  expédient  d’ellire  au 
Conlulaiou  es  autres  magiftrats  fupreraes  , vn homme 
d'excellente  vertu, ;el  qu’eftpit  Caton, lequel  neantmoins 
ils  admiroyent  & louoyent  haiiicment.Titc  Liue  aiifsi  tef  r.  Liumt 
inoigne  que  les  grandes  vertus  de  Furius  Camillus,Pau-  j.iur. 
1ns  AEmylin$,&  de  Scipion  l’Africain, furent  bienadmi-  '-f'b-S- 
recs du  peuple,  voire  louées  & exaltées  iufques  an  ciel: 
m.ais  neantmoins  fu'pe^ies,&  comme  telles  acculées  iie  je- J.  ’ 
iettees.Car  leurs  accufatçursnelauoyent  direautrecho- 
fc  contre  eux, linon  qu'ils  eftoyent  trop  honnorez  & efti- 
xnez,  à cuufedcs  grandes  victoires  & magnifiques  triom- 
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phes  qu’ils  auoyent  eus.  Petiliiis  acculàteur  àe  ce  grand 
Scipion  difoit  que  c’cftoit  vne  grade  home,  que  chafcun 
eftimoLt  que  la  cité  de  Rome  dominatrice  du  monde  e- 
ftoit comme  cachce  fous  l’ombre  dc^ Scipion,  comme û 
luy  feul  cuft  deu  auoir  tout  l’honneur  & la  fplendeur  de 
toute  la  Republique , & la  tenir  couuerte  de  fon  ombre. 
Scipion  ne  répliqua  iamais  rien  à celle  acaifation,cat  auf 
fi  il  n’euft  feeu  queTepliqucr,finon  qu*il  euft  peu  dire  que 
fa  vertu  ne  luy  pouuoit  nuire  ; mais  conoiffant  bien  que 
fès  citoyens  ne  la  pouuoycnt  endurer, il  le  bannit  luy  mef 
me  de  Romc,&  fe retira  à Liternum,en  vne  maifon  rura- 
le qu’il  auoit  là, où  il  finit  fes  iours.  En  fomme  donc  1 on 
peut  bien  dire  que  les  hommes  font  quelque  fois  ^ndus 
liifpeCls(notamment  à vne  populace  de  nulle  ou  baue  ver 

tu)  à caille  de  leurs  grandes  &eminentes  vertus, mais  non 
point  hays  ni mefprifcz. 

ViTtus  ex  E T au  rcllcccla  ns  doit  point  auoir  lieu  en  vn  Prmee, 
cclicniet  ains  plus  les  perfonnes  font  de  grande  vertu  , plus  il  les 
a-:  üoyuet  doit  aimer  & honnorer,&  s’enlcruir.Car  enceraifant  les 
f vertus  de  tels  bons  & vertueux  fcruitcurs  feront  impu- 

\n  Prm*  tces  au  Prince  mefiuc,comme  nous  auos  monftrë  ailleurs, 
«i.  loint  qu’vu  Prince  ne  tirera  iamais  grands  fcruices  de 
gens  de  peu  de  v crtu  : car  les  bons  feruices  font  ctteàs  de 
la  Ycùu , & coijunç  l’on  ne  peut  pas  tirer  d’vn  buiflon ou 
d’vne  ronce  des  bonnes  poires  ni  autres  fruiûs  exquis, 

■ parce  que  telles  plantes  n’ont  pas  celle  vertu  en  elles  de 
produire  fruiils exquis,  aufsi ne feauroit v n Prin^ tirer 
beaux  & grands  feruices  de  gens  vicieuxoude  baffe  ver- 
tu. Et  ne  peut  vn  Prince  âuûiriufte  occafion  de  tenir  les 

perlbnncs  de  grande  vertu  pour  lufpei^es,poifrplufieurs 
raifons.  Premièrement,  parce  que  tels  perfoùnages  ont 
volontiers  leur  honneur  en  plus  lin^ilîere  recommanda- 
tion que  n’ont  les  autres  gens  de  baife  main,&  panant  ne 
voudroyent  Eicilcmcnt  rien  entreprendre  de  mefehant, 
qui  ne  leur  ü:aiirou  tourner  qu’à  deshonneur.  Secondc- 
ment.parce  quefe  voyans  aimex,honnorex  & recompen- 
i'ez  de  leurs  tons  feruices  par  leur  Prince , l’amour  & le 
defir  de  bienferuir  leur  croiftrolt  de  plus  en  plus;  quife- 
roit  v n moyen  direflcmcnt  contraire  a mauuailes  entre- 
orifcs  Ticrcçmcnt, parce  que  geùs  d’excellente  v crtufont 
‘ toufiours 
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toujours  quaad&  quand  généreux  de  courage  : or  eft-ce 
cHofe  répugnante  à generoüté  de  faire  mefehantes  entre 
priufes  contre  vn bon  Prince,  &eftouurage de  gens  laf- 
ches  & V iiains.  Finalement, au  temps  ou  nous  fommes,le« 
principautez  & Royaumes  font  déferez , ou  par  fuccef- 
lion,ou  par  eieâion  de  certaimes  perfonnes,  & non  par  e- 
le^ion  curoultuaire  dcviolentede  perfonnes  corrompues* 

De  forte  que  ceux  qui  font  bien  de  leur  Prince , ne  pou- 
uans  afpirer  à fa  place,  feroyent  bien  hors  du  fens  de  v otl 
loir  entreprendre  chofcmauuaife  contre  luy,  pourfepri 
ucr  du  bien  dont  ils  iouylTent,  fans  pouuoir  afpirtr  à au- 
tre plus  grand.  Et  li  auec  tout  cela  Thonime  vertueux  a 
quelque  crainte  de  Dieu , il  n’olêra  iamais  rien  machiner 
contre  Ibn  Prince , pour  celle  feule  caufe  que  Dieu  veut  Sc 
commande  que  nous  obeifsions  à nollrc  Prince  ,&  que  ' 

nous  l'honnorions  fur  toutes  chofes  de  ce  monde, de  ma- 
niéré quequi  luy  defobeit  il  defobeit  aufsi  àDieu , & qui 
le  dcfprife  il  defprilé  aulsi  Dieu.  Et  à cela  plus  qu’à  nul- 
le autre  railbn  doyucnt  bien  regarder  tous  ceux  qui  fe  di- 
fent  Chrelliens , de  prefter  hdele  & volontaire  obciUan- 
ce(puis  que  Dieu  le  conunande)à  leur  Prince  légitime  qui 
fe  comporte  en  Prince, & non  en  manifefle  tyran. 

E T quant  à ce  que  Machiaucl  dit  que  l’Empereur  Per-  catitol  »» 
tinax  fut  hay  des  gens  de  guerre  pcMir  fa  verht'l  éfclà  cftp^f,«4c«. 
faux,  car  combien  qu’il  fuil  vn  fort  bon  & vertueux  Prin  Hered. 
ce  en  toutes  autres  chofes , tant  y a qu’il  fut  & fort  taché 
du  vice  de  chicheté  & illiberalité  (que  Machiaucl  enfei- 
gnera  cy  apres  dire  vne  grande  vertu  en  vn  Pr  ince)qu’c- 
Jtant  paruenu  à ce  haut  degré  d'Empereur  Romain , il  fc 
msfloit  neantmoins  du  trafic  de  roarchandifepoiir  lacu- 
piditédu  gain.  Et  lors  qu’il  fut  créé  Empereuf , en  lieu 
de  faire  quelque  largefTc  aux  gens  de  guerfe(quil’a- 
uoyent fait  tel)  il  leurretrcnchacertaiuespeniions,  que 
l'Empereur  Traian  fon  predccefTairauoit  fondées  pour 
leur  nourriture  & entretenement.  Celle  chicheté  fut  eau 
fe  qu’il  fut  vilipendé  & mefprifé  d’eux, &qu'ils le  tuerent. 

Et  quant  à Alexandre  Seucre  ce  fut  aufsi  la  chicheté  de 
Mammxa  fa  mere,qui  fut  caufe  que  les  gens  de  guerre  les 
prindrent  en  haine,  & les  tuèrent  tous  deux  enfcmble, 
comme  le  tefmoignel’hiflorienHerodianus , qui  fut  de 
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cctemps-là.Et  pourtant  ces  exemples  dePertinax&d’Ai 
lezandre  font  mal  à propos  alléguez  parMachiauei,pour 
monftrer  que  Its  Princes  font  hays  pour  la  vertu,  loint 
qiie,pofé  qu’il  hilt  vray  que  tels  genfdarracs  que  ceux  qui 
tuerent  Pertinâx  (quiauoyent  deuant  luy  vendu  l’Empi- 
re à l’encan  à Didius  Iulianus,  qui  fetrouua plus  offrant 
& dernier  encherifFeur)tuflem  gens  hayflans  la  vcrtu:& 
aufsi  ceux  qui  tuerent  Alexandre  Seucrc  (qui  aiioyent 
cueilly  toute  toriuption  de  vices  fous  fon  predeceil'eur 
Heliogabalus)  il  ne  s’enfuit  pas  que  de  tels  exemples  il 
faille  taire  vne  reigle  & Maxime.Car  les  brigands  & vo- 
leurs haylTent  bien  iuftire , &tourestbis  il  ne  s’enfuit  pas 
quelcPrincenefoit  touiiours  pluftoftaimé  que  hay , en 
f aifant  faire  bône  indice.  Et  en  fomme  tels  exemples  font 
Exceptions  & défaillances  de  la  reigle , qui  ne  lailTe  pas 
pour  iceux  de  demeurer  touiiours  vraye  & certaine.  Ne 
plus  ne  mains  (comme  les  PhilofopJics  dilcni)  que  cédé 
r».  igle  cd  certaine  & véritable , l’edé  cd  plus  rliaud. 
que  rhyutr,  ia^oit  qu’il  y a bien  d’aucuns  iours  en  hyiu  r 
qui  fout  plus  chauds  que  d’aucuns  autres  iours  de  l’edé. 


XVII.  MAXIME. 


Le  Vrince  doU  toupours  nourrir  quelcjue 
nemi  contre  joy , apn  qm  venant!  l'op'pri- 
mer  il  en  foit  efiimé  pltts grand  tèdott^ 
‘ tabler. 


Ci.ap.io, 
titt  it  me. 


Th'iriccs(<îitIeFloi‘ehtin's’4g»ran- 
ç^1?^diirem,  quand  ils  viennent  au  deflus 
^^^-|c.dcs  difficultez  cmpelthenicns,qui 
*'Ye  mettent  au  deuant  de  leurs  delTeins. 


A raifon  deqaoy  vn  fage  Prince  doit  aucc  vne 
certaine  aduf-  c , nourrir  quelque  cnnenu  contre 
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foy  que  venant  à Topprimer  ^ fa  grandeur 
s’en  enfu)oie dauantage.  Cartel ennciniluy  fer-. 
uira  coimne  de  matière  pour  ateroiftre  fa  gran- 
deur,& corne  d’efclielle  pour  monter  plus  haut. 

O 1 c V vne  Maxime  de  mefine  calibre  que  les  pre- 
cedentes,tendant  a ce  que  le  Prince  cerche  toiifîours 
les  nioycns  pour  fe  taire  craindre  plulloft  qu'aimer.  Or-r 
ne  tant  il  qu'vn  Prince  qui  obferue  ladoÜrinedeMa-o.ftour. 
ciiiauel.le  mette  en  trop  grande  peine  de  cerdier  les  mo-  «ourjafiex 
ycns,pQur  Ce  nom  rir  v n ennemi  contre  foyicar  il  en  .uira  d’>-nnc- 
à füiroii& plus  qu'il  ne  voudra,  &dedans&deJiorsfon''“*' 
payi.&enfapropicmaifon.  Mais  de  dire  qu'il  Icspuilîe 
tous  opprimer  pour  lè  rendre  craint  & redoutable,  cela 
n^ftpas  tliofe  aC'euree,ains  pluftoftaucôtraireilfedoit 
aueurer , qu  en  hn  les  v ns  ou  les  autres  l'opprimeront  & 
le  iminerontluy  mefme.  Quand  Miliclius  eut  defcouuert  c^.Tmcü 
a Néron  vne  grande  coniuration  qu'on  auoit  laite  contre 
luydl  fit  bien  cequ'enreigneicy  Macliiaiid.cartn  oppri^'^  "-^^ 
mant&laifant  mourir  tous  les  coniurateiirs  & ennemis 
& tous  les  amis  & alliez  d'iceux,il  fe  rendit  û craint  & rc 
doutable,  qu'il  n’y  auolt  AR.omegrandnepetitquine 
trerablart  de  peur , feulement  d ouyr  nommer  le  nom  de 
Ncroii.  Les  grâds  dclquels  il  .luoit  fait  mourir  les  parens 
ou  amis.s’alloycni  prollernçr  à genoux  deuant  liiy , & le 
rcmercioyentdu  bien  & honneur  qu’il  leur  auoit  tait  d’a 
uoir  purgé  & nettoyé  leur  parétc  & alliacé  de  fimefehans 
liommçs  que  ceux  qu’il  auoit  fait  mourir.Les  autres  en  li  - 
gne  de  ioye  de  la  mort  de  leurs  parens  & amis  faifoyent 
parer  leurs  maifons  de  laurier , & faire  des  facrifites  aux 
D icux  peur  leur  rendre  grâces  d'vn  fi  grand  bien  qui  leur 
cftoit  aducnu,&  en  celebroyenr  grands  feftins  de  rclîoiiif 
iance.cômcdcs  nopces  Le  Sénat  aufsi  defon  coftc(qui  c- 
ftoit  tout  effrayé  de  peur)ordonna  qu'on  feroit  des  pio- 
cefsions  & fucrificcs  publiques , pour  rendre  grâces  aux 
dieux  de  ce  que  celle  côiuration  auoit  efte  dcftoiiuerte,& 
qu'ô  feroit  baftir  & côfacrcr  vne  chapelle  au  Soleil, en  la 
ni.iifon  où  fut  laite  la  côiurati6,parce  qu’il  auoit  cf  'lairé 
a la  dercouiirir.&qu’ôedifieroit  aufsi  vn  tépicà  la  dcclTe 
Santé.Neron  cuidant  que  toutes  cesioyes  hiffcnt  vrayes 
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(con^ienquece  n’eftoycnt  que  fimulations  & feiatifcs) 
exer^oit  toufîourrs  de  plus  en  plus  fa  boucherie,  &en 
hn  fe  ralTeura  tellement,  fe  voyant  elb-e  grâdement  craint 
& redouté  de  tout  le  monde, qu’il  eut  opinion  qu’il  eftoit 
venu  au  deffus  de  tous  Tes  haineux  & ennemis.  Mais  ce 
fut  bien  au  contraire,car  par  celle  eilrange  boucherie, a- 
uec  tant  d’autres  mefchancetez  dont  il  eltoit  plein , il  1(! 
fit  huy r à mort  de  tout  le  monde , fi  que  les  prouinces  de 
l’Empire  fereuolcerenr  de  Ton  obeiflance  les  vnes  apres 
les  autres,&  en  fin  fut  abandonné  de  chafcun  fors  de  qua 
trc  oü  cinq  valets  fculcment,qui  luy  firent  compagnie  en 
fa  f)^tte , iufques  à ce  qu’il  le  hit  tué  luy  mefme , comme 
nous  allons  dit  ailleurs.  Par  ainfi  il  ne  faloit  pas  que  Ne* 
ron  flill  en  penfement  comment  il  fe  pourroit  nourrir  des 
cnnenjis,  comme  Machiauel  enfeigne  en  celle  Maxime; 
car  il  n’auoit  garde  de  faillir  d’en  auoir  touliours  v n bon 
nombre, comme  ont  ordinairement  tous  les  tyrans. 

E T comment  n’auroyent  les  tyrans  des  ennemis , veu 
que  les  bons  & fages  Princes  en  ont  bien  ? Siu:  ce  propos 
Mefsire  Philippe  de  Cômines  fait  vn  fort  beau  difeours, 
difant  que  Dieu  a voulu  donner  à tous  Princes  , Royau- 
mes & Républiques  vn  contraire  & oppolite , pour  tenir 
les  V ns  & les  autres  en  deuoir , comme  l'Angleterre  à la 
France,l’Efcofle  i l’Angleterrc,Portugalà  Callille,Gre* 
nade  à Portugal,  aux  Princes  d’Italie  & Republiques  les 
vns  aux  autres , & ainfi  de  tous  les  pays  & feigneuries  de 
la  terre.  Car  s’il  y auoit  quelque  Prince  ou  République 
qui  n’eulTent  point  d’oppolite  qui  les  tinllen  crainte,  in- 
continent on  y verroit  de  la  tyrânie  & du  desbordement! 
mais  Dieu  par  là  fage  prouidence  a donné  à chafeune  Sei 
gneurie  & à chafcun  Prince  l'on  oppolite,  afin  que  les  vns 
facent  charier  droit  les  autres.  Et  n’y  a chofe  (dit-il)qui 
face  mieux  tenir  le  Prince  en  fon  deuoir , ni  qui  le  face 
marcher  plus  droit,que  la  crainte  de  fon  oppolite  & con- 
traire.Car  ce  n’eft  point  la  crainte  de  Dieu,ni  l’amour  du 
prochain  , ni  la  railbn(delquelles  le  plus  fouuent  il  ne  Ce 
îbucie  gueres)nilaiuftice(car  il  n’en  a point  par  dell'us 
foy)ni  autre  chofe  femblable  qui  le  tienne  en  deuoir,mais 
la  crainte  lêule  de  fon  contraire.Puis  de  Commines  apres 
cc&e  queftion  depefehee , entre  en  vnc  autre  qui  dépend 
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decetlecy.  Que  veut  dire  (dit-il)  ^uecommunetnentles  LesPrîn* 
Princes  Sc  grands  Seigneurs  n’ont  point  de  crainte  décriront 
Dieu, ni  d’amour  an  prochain?  C’tft  (rcfpond-  ü)  faute  de  P°“>* 
foy.Car  li  le  Prince  croy  oit  fermement  les  peines  d’enfer 
eftre  telles  comme  véritablement  elles  font , il  ne  vou-  jp 
droit  faire  tort  à perfonnc,ni  retenir  le  bien  d’autniy  in-  té  par  faû 
iuftement.  Parce cju’en  croyant  fermement  (comme  il  cft  te  <(c  foy. 
vray  & certain)  que  ceux  font  damnez  en  enfer,  & n’en- 
trent iamais  en  Paradis,  qui  retiennent  le  biend’autruy, 
fans  faire  fatisfadion.og  qui  font  tort  à quclqu’vn  fans  le 
lu  y amender  , il  n’eft  pas  vray  femb  labié  qu’il  fe  feeuft 
ttouuer  Prince  ni  Princefle  au  monde,  ni  autre  perfonne 
«jüi  vouluft  retenir  le  bien  d’autruy  (fuft-ce  de  Ion  fuicr, 
valTal,ou  voiiin)àfon  efeient , ne  qui  vouluft  faire  mou- 
rir aucun  à tort, ni  mcfmcs le  tenir  en  prifon,ni  ofter  aux 
vns  pour  donner  aux  autres , ni  procurer  chofe  deshon- 
nefte  contre  perfonne.  S’ils  auoyent  donc  ferme  foy  , Sc 
croyoyent  les  peines  d’enfer  eftre  horribles  & grandes» 
fans  nulle  fin  ne  remifsion  pour  les  damnez , conoilTans 
d’autre  part  les  iours  de  celle  vie  eftre  briefs , ils  ne  fe- 
royentiamais  ce  qu’ils  font.  Et  pour  exemple  (dit-il) 
quand  vn  Roy  ou  vn  Prince eft  prifonnier,&  qu’il  a peur 
de  mourir  en  prifon , a-il  rien  lî  cher  au  monde  qu'il  ne 
baillaft  pour  en  fortir  ? 11  eft  certain  qu’il  builleroitle 
fien  6c  le  bien  de  les  fuiets  tout  enlêroble,  comme  nous  a- 
uons  veu  du  Roy  lean  de  France, qui  fut  prins  prifonnier 
parle  Prince  de  Galles  à la  bataille  de  Poitiers, qui  paya 
trois  millions  de  francs  pour  rançon , & quitta  aux  An- 
glois  toute  l’Aquitaine, ou  du  moins  ce  qu’il  en  tenoit,  8C 
plulleurs  autres  citez, villes  & places,  reuenantle  tout  au 
tiers  du  Royaume  , lequel  il  mit  en  fi  grande  pauurcté^ 
qu’il  n’y  courut  de  long  téps  apres  que  monnoye  de  cuir, 
qui  auoitvn  petit  clou  d’argent  au  milieu.  Et  toutcecy 
bailla  le  Roy  Iean,&  Charles  le  Sagefonfils,pour  lade- 
liurance  de  prifon  dudit  Roy.  Et  quand  ils  n'eulTent  rien 
voulu  baillerai  eft-ce  que  lesAnglois  ne  l’eulTent  pas  fait 
mourir, ains(au  piscftre)reuflent  tenuenprifon.Et  quâd 
ils  l’euflent  bien  fait  mourir , fi  eft-ce  que  la  peine  qu'il 
euft  foufterten’euftpas  efté  comparable  à la  milliclme 
partie  de  la  plus  petite  peine  d’enfer.  Pourquoy  donc  le 
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Kôy  Jean  bailloit  il  tout  ce  (}uc  i'ay  dit,&  deftruifott  Tes 
y entans,&  les  lliiets  de  Ibn  Koyaume?pource  (]iril  croyolt 
cec|ii*il  voyoit,  & faiioit  bien  <{u‘autrcinentilncicrt>Ic 
pointdcliuré.Or  nenouucrez-vous  rrince(ou  bien  peu) 
<jue  s’il  tient  vne  ville  de  Ion  voilin,qiii  la  voulufl;  rédre, 
pour  la  crainte  de  Dieu  ni  des  peines  d’enter.  Ceft  doue 
faute  de  foy , parce  que  les  Princes  necroyent  point  que 
Dieu  les  doyue  punir  des  torts  qu’ils  font  à autruy,  & ne 
croyent  aulsi  que  les  peines  d’enfer  foyent  horribles  & 
éternelles  comme  elles  font.Si  eft  ee  qu’il  cft  bien  certain 
que  Dieu  les  punira  aufsi  bien  que  les  autre'  hommes, & lî 
ce  n’eft  en  ce  monde, ce  fera  en  l’autre.  Voire  mais  (dira- 
on)quien  fera  l’information?  qui  fera  partie  deuant  Dieu 
contre  eux?  le  refpon  que  ce  feront  les  plaintes , pleurs  & 
clameurs  du  peuple,qui  en  feront  l’information  & feront 
partie  deuant  Dieu  contre  les  Princes. Ce  feront  les  dou- 
loureufes lamentations  des  vefues  Sc  orphelins,  dont  ils 
auront  fait  mourir  les  maris  & peres , dequoy  fouffrenc 
ceux  qui  font  demeurez  apres  eux.  Et  généralement  tous 
ceux  qu’ils  auront  afâigez  & perfecutL*z  en  leurs  perfon- 
nes  ou  en  leurs  biens  , le  prefenteront  deuant  nolîre  Sel- 

Encur  le  vray  iuge , auec  piteufes  larmes  & doléances , <k 
ruiront  detefmoins&  accufatcurs.EtDieu quiefliudè 
luge, punira  tels  Princes  qui  n’ont  point  (â  crainte,&par- 
aiienture  n’attédra  point  à les  punir  en  l'autre  mode, ai  ns 
les  punira  en  ceftui-cy.Or  faut-il  bien  fauoir,  que  quand 
Dieu  veut  punir  les  Princes,  comme  ils  font  plus  grands 
que  les  limples  gens, aufsi  leur  fait-il  faire  plusgrâd  faut. 
Signet  (I  ligne  que  Dieu  commence  à vouloir  ruiner  vfl 

nime  en  ^ l’rince,  c’eft  quand  il  luy  diminue  lefens,  & fait  qu’il  fuit 
vnPrif.ee,  le  bon  confeil  des  gens  lages,&  efleue  en  crédit  gens  tout 
nouue.'iux,violens,  dcfrailonnables,  qui  ne  tafenem  qu’d 
luy  complaire.Car  quand  on  void  cela  aduenir  à vn  Pria 
ce,on  peut  bien  dire  que  Dieu  luy  appareille  (a ruine. 

Voila  en  fomme  l’opinion  en  propres  termes  dec« 
fage  Clicualier  Mefsire  Philippe  deConimines,für  le  fait 
desennemis  des  Princes,  & de  la  caufe  pourqnoy  Dieu 
leur  enfufcite.Laquelleopinionellvrayemcnt  Chrelfiea 
ne,&  procédante  du  fage  iugement  d’vu  homme  bien  ex- 
périmenté au  maniement  de«  afaires  d’ hftat , aulquçls  a- 

faâret 


DE  LA  POLICE. 

foires  fut  employé  de  Coramincs  p.ir  l’efpacede  trent^ 
^os , auprès  des  Rois  Louys  X I.  & Charles  V 1 1 1.  foA 
' Ambaffades  Ôt  autres  charges  grandes  & hoooô- 

fa^les.Ce  n’eftüit  point  quelque  petit  brouiilô  de  papier; 
comme  M jcn lauel , qui  ne  fc  meiloit  que  d’en’rtgiftrer  6C 
i>^ouilleries  ^'afiiires  dVne maifon  de 
Villede Florence,  &quirortaiitdecéftebellccfcolle.  Ce 

voulut  mefler  de  doüner  la  leçon  aux  Rois  & Princes- 
Jour  leur  enfeigner  comment  ils  fe  doyuentgouuerneri 
<fu  pluftoft  comment  ils  doyuent  faire  pour  feuenir  tyl 
rans.Ainsau  contraire  , oui  liral'hiftoire  de  Mefsirede 
Oïmmines.il  y trouue'ra  force  bons  préceptes, que  ce  bon 
Jerfonnage  aimit  Remarquez  par  experie'ce  de  fon  temps: 
quifont  ailf»  bons  Sc  propre*  pour  bien  form“êrvn  bod 
Prince, comnle  ceux  de  Machiaucl  font  pi  oprespour  for, 
naervnmefchant  tyran.  ‘ ‘ 

S V R le  propos  que  i ay  cy  defliis  allégué  de  de  Corn- 
ihines,  que  DifcÜ  diminué  lel'ens  au  Prince  qu'il  veut  rui- 
ner, l’adioufteray  pour  confrmation  le  dire  d’vn  ancied 
rage, allégué  parle  Poete  Sophbclei: 
tfi  conforme  à ferué 
le  dire  de  l'aucun  fage: 

Ctlity  prend  pour  bien fdh  dnnmà^\ 

^o/urt  lecjuel  DCeurrrité; 

I * fait  eheotf  en  càlamti. 
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, XVIII.  MAXIME. 

Ze  Prince  ne  doit  craindre  de  fe  ftrmrer,trof» 

> & dij^imuler  : car  le  trompeur  trouue 
tou  !0ffrj  [è  lai  (fe  tromper. 

Ë’  ^ ï^*’^^^£^it^^aiftreNicolas^quiveutD'y‘»*' 

dcucnirgrand,&faire  degrandcscori- 

M«cftcs,il  eftnccciraire  qu’il  apprenne 

i I»cn  le  mcQlcr  de  trompçr.Coinmc 

Ican  Oaleace,  qui  pai  ceftàrtoilala  Dachc  de 

Dd  a 


420  TROISIESME  PARTIE 


Milan  à mefsire  Bernard  fon  oncle.  Les  Ro- 
mains aufsi  fous  ce  nom  d’alliez  & confederez 
trompèrent  fi  bien  les  peuples  Latins, & plufieurs 
autres, t]u*i!s  les  reduiurent  en  vne  eftrèite  ferui- 
tude  À'  fuiemon , fans  qu’ils  s’en  donnallentde 
garde  iofqucs  à la  fin.Il  eft  vray  qu’en  c’edart  de 
tromper  il  faut  vfer  de  grandes  feintes , difsimu- 
lations  & penuremens  : mais  aufsi  le  Prince  qui 
fera  bien  drelfe  à cela,  viêdra  toufiours  au  defius 
de  fes  affaires.  Car  les  homes  font  communemét 
fifimplcs  j&flechilfent  tellement  auxprefentes 
necefsitez,que  letrôpcur  trouueratoufioursqui 
fè  lairra  tromper.  L’on  pourroit  fur  ce  poinft  aile 
guerinfinis  exemples, de  paix,trefues,prome{Tcs,  ' 
qui  ontefté  r^ues  par  des  Princes  qui  s’en  font 
bien  trouuez.  Et  pour  alléguer  vntefmoignagc 
tout  frais  de  cecy , le  Pape  Alexandre  V I.  ne  fit 
onc  autre  meftier  que  d’abufer  les  perfbimes , ni 
n’appliqua  iamais  ailleurs  fon  entendement,  & 
onc  ne  fc  trouua  homme  qui  confii  maft  fes  pro- 
meffes  auec  plus  horribles  fermens,ne  qui  moins 
les  ait  tenues.  Ettoutesfois  fes  tromperies  & per- 
iuremens  luy  ont  toufiours  bien  fuccede  : car  il 
cognoilTbit  bien  comment  il  falloit  manier  le 
monde  encçla. 

CE  s T £ Maxime  cfl  v ne  ampliation  de  celle  qui  a efte 
cy  deuaiitmiiè,  par  laquelle  Machiauel  aditquele 
Prince  doit  làuoir  taire  le  renard. Car  maintenant  expli- 
quant que  c’eltde  falloir  faire  le  renard, il  dit  que  c'eli  de 
lauoir  tromper, dil'simulcr  & le  periurer,  &que  le  Prince 
doit  eflre  décoré  de  ces  belles  vertus  de  tromperie,  dilsi- 
inulation  Sc  periiirement.  Or  quant  à la  tromperie  qu’on 
appelle  albice , nous  en  auons  cy  delius  parlé  fulhl'am- 
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snent:&  quant  à la  perfidie  & periuremcaty  nous  en  parler 
TOUS  cy  apresenviK  autre  Maxime  : & pourtant  nous  ne 
ferons  lôg  difcours  fur  celle  cy,  pour  ne  repeter  plulicurs 
fois  vne  nielme  matiere.Ioint  qu’il  n’y  a homme  de  li  pe<> 
tit  iugement  qui  ne  voye  bien  que  celle  Maxime  contient 
vns  doârine  detellable,&  du  tout  indigne  non  feulement 
d’vn  Prince , mais  de  tout  homme  de  quelque  condition 
qu’il  Ibit.Et  necroy  pas  que  les  Bohémiens,  qui  vont  par 
pays,difans  la  bonne  fortune, les  charlatans,&  autres  qui 
font  meftier  de  tromper  & abufer  le  monde , ne  condam- 
nalTent  touiîours  celle  Maxime,conune  mel'chante&  abo- 
minable,fi  on  les  en  faifoit  luges. 

Ë T quant  à ce  que  Machiauel  dit,que  le  trompait  trou 
uera  touiiours  qui  fe  lailTera tromper,ie  confcllcray  bien 
qu'il  trouuera  touiiours  quelques  lourdaux  & idiots  qu'il 
pourra  tromper, voire  bien  quelque  fois  pourra  deceuoir 
des  gens  accorts  & entendus:  mais  aufsi  il  ell  bien  certain  Le  trum- 
qu’iln’y  a fi  grand  trompeur  qui  ne  foit  bien  quelque  fois 
trompé.  Car  comme  vn  trompeur  ell  delcouuertellre  tel, 
chafeun  fc  garde  de  négocier  & auo  ir  affaire  aucc  luy,ou  ’ 
H on  y ell  côtraint,de  peur  d’cllre  trompé  on  tafeherade 
le  tromper  luy  mefmc.Êt  en  cela  la  plurp.art  du  monde  ne 
fait  nulle  côlcience,  ains  chafcunellime  quec’ell  aumof- 
nefloriede  tromper  vn  trompeur.  De  maniéré  queceluY 
qui  a vne  fois  le  bruit  d’ellre  trompeur,  tout  le  monde  le 
difpenlè  de  le  tromper  s’il  peut:&  par  ce  moyen  le  trom-* 
peur  ayât  à fe  garder  de  beaucoup  de  perfonties,  il  ell  ira- 
pofsible  qu’il  ne  foit  fouuent  trompé,  & qu'il  ne  donne 
fouuét  dedans  Tes  propres  filez. Par  ainfi,  larailbnde  Ma 
chiauel,que  le  trompent  trouuera  touiiours  qni  fc  lailTera 
tromper,n’ell  pas  tant  bien  concluante  qu’il  l'emblercar  li 
bien  le  trompeur  trouue  touiiours  quitréper , il  trouuera 
aufsi  qui  le  trôpera:&  peut  dire  quelque  fois  pour  vnque 
il  trôpera,il  en  trouuera  fix  qui  le  tromperont.  Parce  que 
luil  ne  paît  ellre  fi  expert  en  l’art  de  tromperieflequcl  art 
Machiauel  recommande  tant  au  Prince)qu’il  n’en  trouite 
touiiours  d’autres  qui  en  fauront  plus  que  luy  en  quelques 
poinéh,&  plufieurs  enlémbleen  uuront  plus  que  luy  Icul 
en  tous  les  poinéls  de  l’art,l’vnen  vn  poinfl,&  l’autre  en 
1’autre.Dc  lotte  qn’à  la  fin  il  fe  verra , que  touiiours  (fiiy  • 
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le  commun  proucrbe)le  trompeur  fera  trompé.  > 

Comme  metmes  il  en  print  au  Pape  Alexandre  V I.* 
duquel  Macliiçÿuel  allégué  icy  l’exemple.  Car  le  nut  der 
^uces  Tes  tromperies  & periuremens  cftoit  de  faire  foa 
tallard  Carfar  Borgia  Seigneur  & H.oy  de  toute  ritalie^^ 
^ enaprês de  touteiaChreilieméis’ileuft peu. Mais l’if- 
iiie  de  lès  delleins  fut  vnade  tragique, comme  nous  auons' 
difeouru  par  cy  détint çn  aiitrc  lieu.  Au  relte,  ’cc  qui  Hiç 
^aufe  que  par  pluiïeurs  fois  ce  Pape  trompa  les  Princes 
Chreftiens,-&  mefmes  le  Roy  deprance  Lotuys  X I l.c’eft. 
parce  que  de  ce  temps-lâ  l'on  craignoit  grandement  les 
bulles  & interdits  du  Pape,  & croy  oit-on  qu’il  fuil  va. 
yray  lieutenant  deDieu  en  terre , de  forte  qu’on  n’ofoit 
le  deferoire  de  rien , & teopit  ' on  toutes  lès  parolos  pour; 
gracies.  Mais auiourdbuy  les enfans s’en  moquerrt,  & ne 
^oy  pas  que  le  Pape  puifle  d’icy  en  aqant  prendre  grand, 
gibbieren^efte  pippec-là. 

•E  T quant.àçequc  Machiaucl  dit. que  les  anciens  Ro- 
mains fous  fatrpnvperje  de  ce  nom  d’aUiez  & contèderez 
mirent  en  leur  iuicttidn  dcferuitudeics  peuples  Latins^ 
leurs  voifins,c’eft  vne  pure  menterie.Car  ils  les  iliblugué 
rfnt  tous  par  guerroies  vns  apres  les  autres, comme  nous 
lirons  aux  Hiiloriens.  Vray  eft  quelesayanslubiuguez 
& vaincus,  ils  faifoyent  auec  eux  des  traitez  de  paix  & 
confédération,  qui  eftbyéi  quelque  peu  auantageux  pour, 
les vidorieux,coromederaifon.  Car, H parlèdioitdes 
gens  les  vaincus  par  guerre  peuaent  efl;rc  ferfs  des  vain- 
queurs, à plus  forte  ràifonpeuuent  les  vaiiiqueursfe  re-: 
ierucr  quelque  prééminence  fur  les  vaincus*  Or  les  préé- 
minences que  les  Romains  fe  refçrudyent  communément 
en  tous  traitez  , c’eftoit  que  leurs  alliez  & confederez  ne  ■ 
|i^urroyent  faire  guerre  a aucuns  ians  leur  côfentçment, 
Âqu’ils  leur  contribueroyent gens  en  leurs  guerres.  Au 
T^e,ils  laiffoyent  à chafeun  peuple  leurs  frailchUcs  , li-‘ 
bertcz,biens,religioti,magiftrats,&  toutes  autres  choies,  ■ 
fans  leur  y Tienaltejer , & fans  leur  impofer  lus  aucuns 
tributs  de  deniers  ni  autres.  Cela  ne  le  doit  point  appel  • 
1er  lèruitude,  comme  l’appelle  Machiauel;  ou  lî  cela  eft 
feruitude,il  n’eftauiourdhuy  aucun  peuple  en  Chreftien 
téjfoycnt  fuicts  de  Princes  ou  de  Repu  bliques,qui  ne  foie  '' 
‘ ' en 
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cil  double  & quadrupleferuitude. 

E T d’autant  que  Machiauel  dit  que  le  Prince  doit  Ta- 
uoir  l’art  de  tromperie,  on  pourioit  icy  demander  (pour 
s*en  garder)  quels  font  les  préceptes  de  tcft  art-.  A.qnoy 
ie  relpon  pour  Machiauel , qu’on  n’en  peut  pas  donnerj*^'. 
preceptespratiquables  par  le  menu,  pour  Ics  appliqucr  à ^ 
chafeun  alaire  où  peut  elchoir  tromperie: nuis  les  princi- 
pes de  cell  art  (quelcs  PhUofophes  appelleaten  Philo- 
ibphie  Axiomes  )ce  font  cpux-cy,Sc  pariurer  hardiment, 
Difsimuler  (înemcnc,Caualler  les  efprits,Rouiprefby  & 
promelfe , Sc  autres  femblables  que  nous  auous  iacy  dé- 
liant en  partie  traitez , & que  nous  traiterons  cy  apres. 

Mais  U taui  bien  noter  icy  vu  poinâ,  c’eft  qu’vn  bon  mai 
flre«&  bien  expert  en  l’art  de  tromperie  ne  pratiquera  pas 
toujours  le  principe  de  Rompre  la  foy,  car  s’il  Icfailoit 
ordinairement  ii^contreuiendroit  à l’autre  pi  incipc  de 
Difsimuleriîncmcnt,  d’autât  qu’en  rompantla  foy  à tout 
propos  il  fe  defcouiiriroit  vq.  trompeur  manifcfte,en  lieu 
qu’il  doit  difsimuler  & fairefemblant  de  ne  l’cftrc  point, 
ainsd’ellre  homme  de  bien.  Et  pourtant  ponr  .oUeruer 
tous  les  principes  de  l’art  enfemble,  fins  contreiienir  à 
l’vn  en obferuatit  l’autre,  U obleruera  la  fay» en  petites 
chofes',pour  larompre  aux  grandes  qui  font  deconfcqueh/ifr.r.'Zl.c. 
ce.  Dequoy  Fabius  Maximus  ndmonneftoic  Scipiondefe  f- 
prendre  garde.  Tuas cnuie,Scipion(difoit-il)d’allcr  fai- 
re  la  guerre  aux  Carthr^ginois  en  A frique,fdUs  l’cfperan  ** 
ce  que  tu  as  d'y  auoir  la  taucur  du  Roy  Syphax  & des  Nu  ** 
luidiens  , qui  t’ont  promis  aide  & fecours.  Mais  tu  dois** 
bien  aduifer  comment  tu  te  dois  lier  en  ces  nations  barba-  ** 
res, qui  né  font  communément  aucune  difKciilté  de  rom-  ** 
pre  la  foy  & de  tromper.  Il  cft  vray  qii’ ils  te  garderont** 
bien  la  foy  en  petites  chofes,alîn  de  refaire  bien  affeurcr  *.* 
en  leur  promclVe  Sc  loyauté,  pour  en  apres  la  rôprc  à leux  ** 
grand prouiit  & auntage,  quand  ils  verront  qu’ils  aurot  t ** 
îç  moyen  & occalion  en  main  de  te  ruiner  du  tou*t-  Voila  ** 
l’admonition  que  donnoit  ce  fage  Fabius  à Scipion , qui 
lorselfoitencoresieunec.'ipitaine.  Que  faudra  il  donc 
faire  pour  fe  garder  de  telle  foy  tromperiillc  des  trom-  ^ 
peurs  , qui  fe  monftre  en  petites  choies , & manque  au:ç 
graudes?  11  fàudrafairece  que  Scipioiuefpôdit  à Fabius. 
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Icfcaybicn,  Seigneur  Fabius  (luy  dit-ü)  comment  ilft 
faut  appuyer  fur  lafoy  malaficuree  de  Syphax  & des  Nu- 
midiés:  i’efperc  dcm’y  appuyer  en  tant  que  ic  m’en  pour- 
ray  fèruir  ,en  me  tenant  neantmoins  toufiouis  fur  me* 
gardes, pour  me  garentir  de  toute  perfidie. 

A V refte  il  y a ençor  vn  autrexemede  contre  tels  trq- 

f leurs  & dUsimulateurs , qui  promettent  beaucoup , & ea 
eur  coeur  n’ont  autre  intention  que  de  ne  rien  tenir  de 
leurs  promcflcs.C’eft  qu’il  les  faut  fuir  côme  enfer ,&pluç 
qu’ennemis  capitaux,  comme  nous  enfeigne  HomerÇ» 
c*li*y  qw  Cvn  4M  caur , &•  l’autre  en  bouche pontf 
jl  m’tfi  pour  enuettû  tomme  d’enfer  la  porte. 


XIX.  MAXIME. 


Ze  Vrincedoif  fauoir  caudler  les  ejprds  des 
hommes  pour  les  tromper. 

On  aveu  de  noftrc temps  (ditnofljre 
Florentin)  des  Princes , qui  ayans  fine-» 
met  fçcu  cauallcr  les  efprits  des  perforn 
ncs,ontexecutedc  grandes  chofes,& 
furmontéàlaparfin  ceux  qui  s’eftoyctafreftez 
à la  fimple  loyauté.  Cela  fc  fait  quand  le  Prince 
remarque  le  vice  oula  venu  de  celuy  qu  ilveut 
trompejr  & fuppediter , en  luy  donnât  appaft  tout 
propre  pour  l’attrapper.  Côme  fit  Appius  Cl.iu- 
dius  Tvn  des  dix  Potentats  fouuerains  qui  furent 
creez  à Rome  : car  fe  voulât  emparer  à perpétui- 
té de  la  fouueraine  domination  des  Romains , U 
entreprint  de  tirer  àfaJigue&  deuotiontousles 
principaux  qu’il  pourroii  gaigner.  Et  conoiflant 
que  C^intus  Fabius  (qui  auparauantauoittouf- 
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loursefteE  homme  de  bien  que  rienplus)  auoit 
l’elprit  enclin  à l’ambition  & honneur , il  le  gai- 
gna&  tiraàfacordelle  par  promeffes  de  grands 
edats  &:honneurs,{îbien  qu’il  le  fit  deuenir  auffî 
melchant  que  luy.  ConoilTant  aufli  plufieurs 
ieunes  gentilshommes  Romains  (qui  autrement 
eftoyentbicn  nez,&  auoyentefté  bien  inftruits) 
eftre  cupides  & defireux  d’en  auoir , pour  s’en- 
tretenir mignons,  & auoir  leurs  plaifirs,  il  les  gai- 
gna  tellement  à foy  en  leur  faifant  des  grands 
dons,  & aufïi  leur  en  prometât  beaucoup  dauan- 
tage,  qu’ils  le  fuyuoycnt  toufiours  à la  queue, par 
toutou  il  alloit,luy faifans  efeorte  comme  fatel- 
lites  &vallciux  de  fa  tyrannie.  Parainfi  le  Prin- 
ce qui  cauallera  de  cefte  fa^n  les  efprits  des 
hommes  pour  les  attrapper,en  viendra  toufiours 
facilement  au  dedùs. 

Ha  pauures  Fran^oisl  Voicy  voicy  latiraflèoulon 
vous  attrappeii  louuent.  Vous  parlez  libreract.vous 
vous  vantez,voiis  defcouurez  voftrc  ccur  Si  volonté  aux 
Machiaueliftes , qui  feauent  bien  caualler  vos  efprits , Sc 
defcouurirlefond  de  vos  coeurs,  & puis- ils  vous  font 
donner  dedans  leurs  ülez  comme  ils  veulent.Eux  nç  font 
pas  ainfi,  ainsfonc  mornes,  fecrets, taciturnes, qui  ne  laiT- 
lent  iamais  tomber  parole  de  leur  bouclie,fans  auoir  pre- 
^^^litéenquel  ièns  vous  la  pourrez  prendre, & parce 
moyen  la  faire  (èruir  à la  fin  où  ils  vUent,quieft  ordinai- 
rement contraireàcequevouspenrez.Aufliils  lefcauêc 
bien  dire.Ces  Fraçois(difent-ils)  font  volages,elucntez, 
qui  ne  peuuent  taire  leurs  fecrets , abondans  en  paroles, 
indiferets , qui  parlent  bien  foouent  plulieurs  enlèmble, 
qui  n’ont  nulle  retentiue  en  la  bouche, & qui  delcouurenc 
leurs  penfeesi  chalcunl  Et  à la  vérité  il  nous  faut  bien  ErpHti 
confeirer,qu*ii  n’y  a nation  voifine  deFrace,oùlcs  efprits  des  Fran 
des  hommes  Ibyent  fi  ayfèz  à caualler , que  ceux  de  nos 
François.  Et  pour  certain  cefte  Maxime  eft  l’vn  des  plus  * 
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grands  fecrets  de  la  Caballe  des  Machiaueliftes,  dont  ifr 
«’aydcnt  le  plus  pour  faire  en  France  ce  qu’ils  font.  Et  fi. 

' Jçs  François  leur  en  pouuoyent  rompre  la  pratique , il 
roit  aifé  de  renuerfer  tous  leurs  deüeins  & entreprifes, 
par  lesquelles  peu  à peu  ils  ruinent  tous  ceux  qu’ils  crai- 
gnent Sc  qui  leur  (ont  fufpeâs, pour  en  apres  mettre  le  de- 
meurant (ous  V ne  efolaue  feruitude  Turque(que,&  y dtef- 
fer  Colonies  Italiennes. 

Or  cefte  Maxime  fe  pratique  en  plufieursfbrtes,afa-  , 
uoir  tant  en  remarquant  les  vices  comme  les  vertus  des 
hommes.  Carfilonvoid  l’efpricd’vn  homme  adonné  à 
llaœbition , il  ne  faut  que  luy  donner  vn  office , & luy  en 
promettre  encores  Vne  autre  plus  grand,  & on  luy  tera 
faire  tout  ce  qu’on  voudra.  De  forte  que  l’ayant  ainfi  ca- 
uallé,  on  le  fait  tomber  dans  lefilé,po.urpuis  feferuir  de 
Iny  en  toute  forte  de  mefchancetez  qu’on  luy  voudra  com 
Salitff.  „ mander  qu’il  face.  Car,cômc  dit  Salufte, l’ambition, parce 
in  (^kr/.^qu’ellc  a quelque  relfemblance  dcvertu,eftfouuentcau- 
/«J4.  ^(c  de  grands  maux,  & caùfc  la  ruine  des  grandes  citez. 

„ & Republiques.  Et  de  fait  nous  voyons  par  exéples  v iem 

& modernes,  que  cefte  deteftablc  ambition  a fouiict  pouf- 
«^ibd*  " hôme^  à s’armer  & bandera  la  ruine  & deftruttioft 
cr.md»'  P'’opfC  patrie,  oublias  vilainemét  ledeuoir qu’.ik 

mux.  ont  à la  couferuation  d’icelle, par  droit  diuin , naturel  & 
humain, pour  iouyr  d’voefumced’hôneur,  qui  leur  caufe 
bien  fouuent  la  ruine  de  leurs  biens,  perte  de  leurs  vies, 
& damnation  de  leurs  âmes.  Tels  peut  on  appeller  tous 
ceux  qui  font  la  guerre  à ceux  de  leur  nation,  pour  les  prL 
lier  de  la  ipuilTanccde  leurs  biens,  vies,  confcieocc,reli- 
gion,&  autres  chofes  qui  font  à tux,&  qu’on  ne  leur  peut 
tollirquepariniuftice&  iniquité.Mais  voila  ülsfont  aueu 
glez  d’ambition, & efclaue*  deceux  quileur  ont  fait  don- 
ner dans  le  filé,quiontiîbienrceucauailer  Icur&efprits, 
qu’ils  les  ont  attrapez  par  le  propre  vice  qu’ils  ont  remar- 
qué en  eux.  De  mefmes  lî  ces  Machiaueliltes  remarquenc 
rcrpritd’vDli5mecftrccnclinàliibricité,Us  luy  appofte- 
' ront  des  couttifannes  bien  ateitfecs  & aifaitecs  apres, 
qui  l’auront  incontinent  pris  auec  le  hameçon  de  foa 
propre  vice.  S;ils  le  dcfouurcut  aaarc , iisluy  ferpnta- 
uoir  quelque  don,  comme  quelque  bénéfice,  ou  .autre. 
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Aofè,&  luy  en  ferÔt  promettre  cent  fois  autant, &quand 
&quand  voila  l’homme  cauallé  & attrappé.  Sembla- 
blement s’ils  remarquent  en  vn  homme  vertueux  qu’il 
(bit  loyal  & confiant  en  parole, ils  eflayeront  de  tirer  de 
luy  quelque  parole  & promeffe,  & fur  icelle  luy  dref- 
feronteniburche.  S’ils  Ittrouucnt  d'vu  cfprit  enclin  au 
bien  public,  ils  luy  feront  dojiner  quelque  charge  qui 
fer'uira  d'attrappoire.  Brief  en  cauallant  ,les  efprits  des 
hommcs,&  en  dcfcouurant  leurs  vertus , vices  , courage, 
affeâions  & palsions;lUdre{Teront  moyens  cous  proptes 
pour  les  faire  tomber  à leur  deuotion  ,onpour  s’ên  def* 
faire  du  tout , ou_pour  s’enferuir  en-leurs  defleins  & en- 
ireprifes.  Au  refte , les  moyens  pour  s’en  garder  ne  font 
pas  trop  difficiles  à gens  fages , car  ces  caualleurs  font 
tout  defcouuerts  & conus  au iouxdhuy,& pourtant  pour 
les  faire  tomber  en  leurs  propres  enmufehes , il  les  fatv- 
droit  coptrccauallér. 


Le  Prince  qm  [comme_^  

fira  de^  douceHr(jy  gratieufeté  ,auancert 
fi  ruiner. 


(L  n’aduicndrapasdcccnt  fois  vnc(dit®j^ 
|Machiauel(quc  le  bien  & foulagement 
quVn  Prince  fait  à fes  fuiets, quand  il  fe 
void  corne  contraint  à ce  faire  par  crain 
te  de  rébellion  ou  autrement , foitrcceu  d’eux  a- 
greablemcnt.  Carie  peuple  communément  ne 
fçaitnulgre'  des  biens  faits  qui  luy  font  ainfiQt- 
troyez  par  le  Princc,ainspluftoftenfc?itgréà, 
ceuxquiont  amené  le  Prince  à celle  neeefsate  & 
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contrainte.Et  cela  eft  bien  fouuent  caufe , que  le 
peuple  cerche  des  occalîons  & moyés  pour  pouf- 
fer le  Prince  en  ccftc  neceffitc.  Etpourtantnc 
doit  le  Prince  iamais  attendre  iufques  àla  necef- 
fité  àfemondrer  douK  & gracieux  à Tes  fuiets: 
car  tant  s’en  faut  que  ce  moyen  luy  feroc  de  fup-» 
port, que  pluftoll  il  auancera  fa  ruine. 

IL  feroU  bien  meilleur  & plus  expédiant  au  Prince,  de 
preuenirtoofiours  Tes  fuiets  de  bon  & gracieux  traite- 
ment , que  d’attendre  qu'il  fe  voye  contraint  à diminuer 
fa  rigueur , & (ainii  qu’on  dit  en  prouerbç)  à lafdier  ou 
rompre.  T outdVois  Je  confeil  que  donne  icy  Machiauel 
eftdutout  mefehant,  & qui  ne  peut  que  mener  en  ruine 
le  Prince  & Ton  eftat.  Car  il  luy  conleilleen  fomme,  de 
tenir  roide  contre  Tes  fuiets,  & ne  leur  rabbatre  iamais 
rien  de  la  rigueur , & de  ne  leur  vfer  d’aucune  gracieufe- 
fete  ne  douceur,  lors  & quand  il  fe  verra  de  ce  faire  con- 
Rignewr  traint  firpreffé.  Si  donc  Je  Princé' s'obftine  toufîonrsd 
du  Prince opprcflcr  j fans 

denv  d'o-®”  vouloir  rien  rabbatre  , eiicore<  qu’il  entende  leurs 
kcifljnce.  doléances  8c  plaintes , & qu’il  les  voye  Comme  préparée 
à rébellion  & deny  d'obeiflance,  que  s’en  peut-il  enfuy- 
urc  autre  cliofe  que  la  ruine  entière  de  luy  & de  fon  eftat? 
Car  en  quoy  conUfte  l’eftat  du  Priqce*.linoo  en  ce  que 
fes  fuiets  s’accordent  enfembleàluy  rendre  obeiflah ce? 
Si  donc  par  fon  obdinee  rigueur  & mauuais  traiâemenc 
il  fait  tant,  qu’il  amene  fes  fuiets  en  celle  necefsité  de 
luy  defnier  obeiflance,  ne  ferà-ce  pas  la  ruine  de  luy 
& de  fon  eflat  ? Il  a’y  a homme  au  mo^de  de  fî peu  d’et > 
pritqni  ne.  conoUTe  bien  cela.  Ceft  pourquoy  le  poetQ. 
Safhteltt  Sophocles  dit, 

"*•  TenfioMrilonyoïd  tomber  bas  O*  corrmiprc, 

Comme.  Ion  yoid  facilement  f aâ^ 

Dedans  le fin  ttop  endurci fe  rompre. 

P A K Qjç  O T ce  prccepte  cy , par  lequel  Machiauel 
veut  faire  obftiner  le  Prince  à tenir  roide  contre  fes  fu- 
iets , ne  Iny  peut  -apporter  que  fa  ruine , comme  il  en 

pint 


n 

1 1 * 
V 


DE  LA  POLICE. 


4^ 


printau  R.oy  Roboan,  qui  s’obfUna  contre  {ôn  peuple 
qui  luy  atmandoit  allegeiBent  d’impofts.  Car  ce  Koyt 
lüyuaac  leconfeU  fembiaDle  à ccluy  que  donne icy  Ma».. 
chiaucl,  ficrefpoureàfes  fuiets  quêtant  s’en  faloit qu’il 
euft  intention  de  rien  rabbatre  de  la  rigueur  du  traite- 
ment precedent, que  parle  contraire  il  le  dcliberoitdc 
l’augmenter  & acroiltre.  Et  cela  tut  caulè  que  la  plus  parc 
de  Ion  Royaume  fe  retrancha  de  l'on  obeiflance. 

E T de  dire  que  le  peuple  ne  feait  point  de  gré  i fon  Ottroys 
Prince , des  biens  faits  qu’il  leur  accorde  tomme  con- 
traint,  celaeilittux,  & l’expericnce  noys  monlhelecon-^^^j 
traire»  Car  le  peuple  n'elt  point  lî  l^culatif , qu’il  s’a-  £t. 
mule  à reterchcr  & examiner  la  caufe  impulhue  qui  a 
meule  Prince  à faire  ou  ordonner  quelque  chofe,  ains 
fecôtente  de  recueillir  Is  bien  & proullt  qui  luy  xeuien- 
neac  de  telle  ordonnance  : & la  iouyflancc  du  bien  qu’il 
€nreçoic,luy  donne  vn  plailîrd;  contentement  qgi  le 
tneuucnt  â fauoir  bon  gre  à fon  Prince  de  ce  bien  ,Scà 
le  louer  & bénir , & à prier  Dieu  pour  fa  conferuation 
profperité.  En  toutes  les  paix  qu’on  a faites  en  Fran- 
ce, depuis  ces  guerres  ciuiles  , on  a touliours  veu  l’ex- 
perience  de  cela.  Car  Ion  cuit  bien  peu  dire  que  Je  Roy 
accordôic  comme  par  contrainte  aux  Euangeliques , ce 
qui  eftoit  contenu  aux  edits  de  paix,  veu  que  le  Koy  luy 
melmes  le  declaroic  ainli  par  autres  edits  qu’il  failbic 
quâd  la  guerre  eftçitrenouucllee.Côine  il  déclara  par  va 
editenl'an  m.o.lxviii.  par  lequel  ildifoit  qu’il  auoit  eu 
coulioursenfoncceurd’aüolirlareligiô  deldits  Eiiâge- 
liques,&  que  ce  qu’il  l'auoit  auparauât  fouft'etce,ce  auoit 
efté  comme  par  lontrainte , fie  pour  s’accommoder  au 
temps.  Audi  les  co  urtifans  l’ont  touEours  appellee  hiRe-» 
ligion  foulferte  , & la  Catholique  Romaine  la  Religion 
authorifee.  Combien  doneque  ces  beaux  edits  de  paix 
fulTent  accordez  par  le  Roy  a contre  coeur  ,ii  cfl^ce  que  le 
peuple  nelailToit  pat  d’cni'auoir  grand  gré  au  Roy,  ni 
de  le  louer  & exalter  comme  amateur  du  bien  & repos 
de  fon  pauure  peuple , & le  bénir,  & prier  Dieu  pour  luy 
en  public  & en  priué.  Maispofons  le  cas  qu’il  mil  vray 
ce  que  dit  Machiauel,  que  lesl'uiets  d’vn  Prince  ne  luy 
fceulTent  nul  gré  d' vn  bien  fait  ac«prdé  par  contrainte:  il 
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|ie  s’enfuit  pas  pourtant  que  l’accord  d'vn  bienfait  & tiieiL 
leur  traittcmctdeuft^ftxe  inutile  de  fans  iruiû.  C^il  'eft. 
certain  que  toudours  cela  feroit  cellier  les  plaintils  du 
peuple, & les  lerou  dditterde  toutes  tebellions  ficentre- 
pruii'es,{i  aucunes  iis  en  auoyêt  machinées  en  leur  coeur. 
Tite  Liuc  nous  monftre  par  pluücurs  exemples  cela  e- 
ilrc  aduenu  maintesfois  a Rome  , où  le  populaire  s’ef- 
mouuoità  feditiont&  rebellions  contre  les  grands, ttiaii 
il  s'appaifoit  incontinent  que  les  grands  luy  aiioyentot- 
troycce  qu'il  demandoit.  £t  ne  trouuons  point  que  le$ 
grands  Patriciens  & nobles  de  Rome  ayent  prefque  ia- 
mais  rien  accordé  au  populaire , lînoacommc  contrains 
ti  contre  leurgré.  Il  y en  auoit  bien  parmy  eux  d'aulU 
bon  elprit  & iugement  que  Machiauel,  quiicrioyent  qu’il 
ne  faloit  rien  accorder  au  populaire  tous  pretexte  de 
leurs  feditions&  el'motions  (comme  faifoyent  Coriola- 
nus'i,  Appius , Cefo  Fabius  , Sc  autres  fcmblablesj  & que . 
celaelloitdemauuais  exemple, & comme dtonner bcca- . 
dan  au  peuple  de  toudours  ledit  ionner  8c  fc  rebeller,  luy 
faifanc  tourner  les  fautes  à proiiiit:mais  nôobdant  toutes 
ces  rai(bns,la pluralité trouuoit  plus  expediét de  fkfchir 
& ceder  àl’impetuodté  du  populaire  que  de  luy  redfter. 
Lon  a veii  en  France  pluiîeurs  fois  des  rebellions  &ef- 
motionsdti  peuple  à caufe  des  impolis  nouucaux  ,lef- 
quellcson  lailuit  incontient  cefler  en  ollant  iceux  im- 
pods.Etdefaitlaraifon  naturelle  môllrebien  qu’il fput 
qu’il  aduicnneaird,  car  en  toutes  chofpsde  quelquelbr- 
te  qu’elles  Iby  cnt,qüand  on  ofte  la  caufe,on  ofte  quand  & 

. quad  i’cffeû  d’icelle. Au  relie, le  ne  veux  pas  nier  qiie  cela 
ne  Ibit  de  mauuaiie  confequcnce , de  faire  qu’on  r’appor- 
te  proudt  d’vne  rebelliô  & fedition.Mais  il  faitt  coniide- 
rer  fur  ce  poinûque  prelque  iamals  vn  peuple  ne  s’clleue 
fans  quelque  grande,  iufte  & vrgenté  occalion:&  pour- 
tant ii  le  Prince  n’a  faitfon  deiioir  de  retreneber  icellè 
occadon,auat  que  par  icelle fefufcitad  rébellion  ouedno 
tion,ll  ne  doittrouuereftrange  ni  mauuaisd’y^reinedier 
pludod  tard  que  iamais  , & de  purger  fa  négligence. 
Le  Prince  donc  en  lieu  de  s’endurcir  en  fou  cœur  contre 
fes  fuicts , comme  Machiauel  enlcignc , fera  trop  mieui 
de  ne  s’obdiner  point , ains  plier  fon  courage , quand  iç 
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bien  public  & le  ficnle  requièrent,  fuyiiaotradmonicioa 
quecefage  cheualier  Phénix  faifoit  au  Prince  Achille 
ton  difciples' 

^chtUt  *fpaife  tojyturu  ^oi%  pnnt  auoir 
Le  courage  fiion:lei(Leitx  tjntont  potMoity 
Et  yertu-^isr  honneur fluf^Andi^ont  bten  ployahles^ 

Semonjlrdns  aux  humu'uu  par  pnere^anuMes. 

Les  bons  llrinces  en  ont  toiiiîours  aind  vfé , & n’ont 
ianiois  fait  ces  lubtiles  diftinciions  des  Machiaiwlitksi  Diniii> 
qu’il  faut  que  ccluy  qui  doit  obeiflancc  s’humilie  le  pre-  ciiuHiinc* 
mier,  &que  le  Prince  ne  doit  tien  accorder  àfes  luictsP^'^*^'-'* 
que  de  Ion  propre  mouucment,  afanqu  il  neioit  veu 
ceuoir  loz  de  ceux  à qui  il  lu  doit  donner,  & qu'il  ne  doit 
capituler  auec  eux , dt  que  ce  feroit  choie  dcshonnorable 
à vn  Prince  d’ellre  veu  faire  quelque  chofe  par  contrain- 
te & contre  Ion  gré  , & telles  autres  rail'oas  Ipeculatiues, 
friuoles  & ineptes.  Car  nous  voyions  par  les  hiilorient 
que  les  fages  Princes  ne  fe  font  iamais  amulcz  à telles 
Taifons,ains  felbnt  pliez  & addoùcis , comme  ils  ont  veu 
que  le  falut  de  leurs  fuiets  <Sc  la  coni'eruatiun  de  leurs  e- 
itots  le  requeroit.  Et  n’ont  iamais  eftimé  vn'conlcil  lalu- 
t. lire  deshonnorable,  ni  les  moyens  dire  delauaotagaix 
quand  par  iceux  ils  lé  pouuoyent  conferuer  l’amour  Ôc 
l’pbeillancc  de  leur  peuple. 


XXL  MAXIME. 

Zf  Princes  frudent  ne  doit  ohfèruer  U foy, 
quand  l^ohferuation  luyen  efidommagea- 
vUfiir  quç^  les  oCcajîons  qui  laluy  ont  fait 
. promettre  fontpajfees. 

! N prudent  & aduife  feigneur  (dit  nleC.  cha.  n,  in 
\ fer  Nicolas)  ne  peut  ni  ne  doit  garder 
eftroitcmeiitlafoy,<^uâd  telle  oI?feruà-/i.y.fii'j-f* 
tionluye(lpreiudiciable,&  que  lesoc* 
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calions  & necefsitcz  qui  la  luy  ontfait  promettre 
font  ia  pafïèes  & eftaintes.  Si  tous  les  hommes  du 
mode  cftoyêtbôSjCe  precepte  ci  fèroità  blafmer: 
mais  attendu  ^ordinaire  mauuaiftié  des  hom-« 
mes , qui  ne  gardent  pas  eux  mefmes  la  foy , le 
Prince  n’eftaufli  tenu  de  la  leur  obferuer.  Et  ne 
faut  point  auoir  de  peur  qu’vn  Prince  ne  trouuc 
touliours  allez  de  raifons  fuffifantes  pour  cou- 
urir & coulourer  cefte infraél^ion  defoy.  Etmef- 
me  qu’il  faut  confiderer  que  toutes  promelles 
forcées  fe  peuuent  rompre  (notamment  quand 
elles  concernent  le  bien  pubÈc)  incontinent  que 
la  force  efl:  palTee.  De  quoy  felifent  plulleurs  c- 
xemples , & fe  void  cecy  tous  les  iours  tellement 
pratique'  en  noftre  temps , que  non  feulement  les 
promeffes  forcées  Ae  fe  gardent  point  entre  les 
Princes  apres  que  la  force,  en  eft  hors , mais  auflî 
toutes  autres  prome  dès  ne  font  non  plus  obfer^ 
uees, apres  que  les  occafions  défaillent  qui  auoy-« 
ent  elle'  caufe  de  faire  icelles promefles. 

IA  coït  quelesautresMaxime&dcMacliiauelfepuir 
fentcürcmerchâccs  & deteûables  au  plus  haut  degré, 
li  cft-ce  que  cefte-cy  emporte  encorcs  leprixfur  toutes 
La  vie  & les  autres  qui  concernent  le  deuoir  enuers  les  hommes, 
forietc  hu  Cjj.  quiofteralafoy  & loyauté  d’entre  les  hommes,cotn- 
me  Machiauel  la  veut  ofter,il  en  odera  aufli  quat  & quant 
Sftèr  ûns  côtrads,le  commerce , la  iuiltee  didributiue  Sc  politi- 
iuy.  que,  Sc  toutefocieté  & fréquentation  des  vns  auec  les  au- 
tres, qui  ne  peuuent fublifter  que  pari’obferuation  delà 
foy.Ors’il  cftoit  ainiique  par  faute  d’obferuation  de  foy 
, desvnsenuers  les  autres  Ion  n’ofaft  vendre, acheter,efchâ 

ger,prcfter, ni  faire  autres  contrads,&  qu’on  n'otaft  faire 
aucuns  cômerces  demarchandifede,  vns  auec  les  autres, 
ni  oblenier  aucune  police  publique,  en  quoy  différerions 
nous  des  beftes  brutesÆn  rien,  forfquenous  ferions  pl- 
ies 
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iti  qu'elles.  Car  il  faudroit  que  chafjcû  Te  cinft  à part  foy , 
&qn’Uiï'y  euft  ne  villes  ne  bourgades  pour  habiter  cn- 
fctnblc , ains  que  les  hommes  demeurallenc  vagues  & fe* 
parez  les  vns  des  autres, fe  rauiflant  le  biê  les  v ns  aux  au- 
tres. Tellement  qn'on  peut  dire,qu’ofter  la  foy  d’entre 
les  hommes  (comme. fait  Machiauel)  c’ed  les  amener  en. 
vn  eftat  brutal , auquel  ils  ne  fanroyent  v iurc  nefubfifter, 
ne  iouy  r des  commoditez  neceflaires  à la  vie, que  les  vns 
TCçoiuent  des  autres , Si  par  confèquent  c'en  induir;^  vne 
mine  Sc  vn  déluge  vniuerfel  de  tout  le  genre  humain. 
Q^e  fî  quelque  Machiaueliûe  répliqué  que  l'intention  de 
leiKuxtiftren’edpasdetollir  du  tout  la  foy  d'entre  les 
hommes, mais  feulementde  la  rompre  quandil  y a du 
proufitàcefaire,ic  luy  relpondray  qû’eneffeû  celare- 
uient  tout  à vn,&  que  cefont  choies prefques equipollen- 
ics  d’ollcr  du  tout  la  foy,  & de  la  rompre  quand  il  y a ap- 
parecede  prouHt.Carceluy  qui  acheté  & promer  payer, 
pourra  dire  apres  auoir  receu  la  marchandife.quc  par  ce- 
lte doârine  il  cft  difpenfé  de  ne  rien  payer  , parce  que 
c’clHonproufitd’auoir  l’argent  & le  drap.  Ccluy  aum  i 
quion  a prefté  pourradire, qu’il  eftdifpenfé  par  Machia- 
uel de  ne  rédre  point  le  prelt , parce  que  c’eft  fon  proufît 
de  le  garder . Et  ainli  en  tous  contrats  & commerces  on 
pourra  couurtr  la  fra£turc  de  foy  du  voile  d'vtilité,&; 
par  ce  moyen  bannir  & chaffer  du  tout  la  foy  . d’entre  les 
hoinmcs.Et  voylal’effea  Sc  confequence  de  celte  detefta- 
ble  doctrine  de  Machiauel. 

P O V R.  laquelle  côfuter  peut  bié  fufSre  l’eu idence  ap- 
parente du  mal&  abfurdité  qui  s’en  cnfuyuét, dot  les  plus 
ruftiques  & idiots  du  monde  peuuent  iuger.Peut  aufli  fuf 
lire  v n fcul  pafl'age  de  l'Efcritm|  fain£te,par  lequel  nous  ^ 
cft  cômandé  de  Dieu, de  tenir  l^oy  & promefle , voire  i 
noftredôraage.Mais  ie  veiix(cômei‘ay  fait  cy  deu5t)cô- 
battre  ce  prqtane  Machiauel, par  autheurs  payens  Sc  pro- 
fanes,&  luy  monftrer  qu’il  aroal  leu  fon  Tite  Liue, fur  le- 
quel U a elcr it  fes  Difeours  pleins  d’ignorance  & de  toute 
melchancètc.  Sextius  & Licinius  Tribuns  du  peuple  de 
B orne , pour  auoir  lafaueur  Sc  grâce  dit  menu  peuple  en-" 
dette, voulurent  faire  paffer  Sc  authorifer  vne  loy  ,par  la- 
quelle les  detteurs  peulTcnt  preçôpter  en  payemét  du  foli 
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à leurs  créanciers, tous  les  interefts  qu’ils  Icurauoyéc  pa* 
rauant  payez, & que  les  rie  hes  qui  polïcderoyeni  plus  de 
cinq  cens  arpens  de  terré , fulleut  contrains  de  relafchcr 
lenirplusipoiireilredluifé  aux  pauures.  A'cefteloy  s’op- 
pola  Appius  Claudius  Craflus  Patricien,&  remonitra  que 
elle  eftoic  pernicieufe  & dommageable,  d'autant  que  par 
tellcloy  (difoit  il)lafoy  publique, qui  elUelien  decou> 
ce  humaine  focieté,feroit  rompue.  Parce  que  les  biens  de 
polTeTsions  que  les  riches  tenoyét,  ils  les  auoyent  acquis 
eux  ou  leurs  deuanciers  par  contrats  de  ventes , elchan- 
ges,&  autres  remblnbles,e(quelsentreiiicnnent  toy  & fer 
ment , & que  pourtant  de  vouloir  ofter  aux  riches' cc  qui 
leur  eil  acquis  à bon  tiltre,coniirmé  par  ce  liendefoy  de 
{crmét,celeroitabolir  de  tollir  iafoy  d’entre  les  hômes> 
fans  laquelle  nulle  fbcietc  humaine  ne  peuft  lubiiiler.  £t 
' l'cmblablehrent  de  faire  perdre  aux  créanciers  leurs  det- 
tes,en  leur  imputant  les  interefts  long  temps  auparauanc 
payez  en  fatisfaüiô  du  fort,  ce  feroir  aufsi  rompre  la  foy 
• d£  la  promeffe  des  obligations , d:  faire  vneomicrture  a 
toute  perfidie  de  desfiance, de  forte  que  le  côtraâde  preft 
de  femblables  feroyent  abolis. Par  ces  remonftrances  fon- 
dées en  bonnes  de  Iblides  raifons , Appius  Qaudiusem- 
pefeha  que  cefteloy  ne  paffaft  de  nefuiV  authorifee,  tant 
loafaÜbit  casderobferuationdc  Iafoy  en  ce  temps  là^ 
laquelle  on  preferoit  â toutes  difficultez  deneceTsitez  par 
ticuliercs.Et  depuis  parplulîeurs  autres  fois  cefte  loy  de 
retrencher  aux  riches  ce  qu’ils  pofledoyent  de  plus  que 
de  cinq  cens  arpens  fut  roirefehie  de  remUeen  icu  par  au- 
tres Tribuns  pour  la  faire  pafTer,mais  iamais  elle  ne  peut 
auoir  autre  eneû,  que  d’eftre  caufèd’infinies  feditions, 
meurtres,  pillenes  de  autres  maux  infinis.  Choie  qui 
monflrebien  que  la  violation  delà  foy  publique  mène 
• touliours  en  queue  quant  de  foy  vne  grande  Iliade  de 
mauxdecalanutez. 

T.Lmm  l ^ s Romains  fe  voyans  vn  iour  auoir  faute  de  de- 

o pentretenement  de  leurs  armées, de  payement  r 

des  foldats, le  Sénat  mit  l’afaire  en  deliberation,  pour fa- 
uoir  comment  on  y denoit  pouruoir.  Nul  ne  fut  d’aduis 
>*i’impofer tribut  ne  taille  furie  peuple,-  qui  eftoit  délia 
for  t grcué  en  maintes  fortes.  Cependant  cous  eftoyêc  bi£ 

d’aduit 
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Ü’aduls  qu'il  faloit  payer  les  foldats  & gens  de  guerre; 
egr(difoyéi-ils)filacliolèpubliqucnefubliftepar  lafoy; 
ellcnefurfîftcrapus  parles richclTes,& pourcancqu’il  va 
loit  mieux  dclpeodrelie  blende  la  choie  publique  a payer 
loyaumcnt  les  gages  aux  fuldats  ,i^s’acquiter  delà  tbÿ 
enuers  eux,  que  de  manquer  de  foy  & parôie,  pour  elpar- 
gnerles  biens  du  public.  Tout  le  Sénat  eibant  deceft  ad> 
uis,fi)t  aduifé  vn  expédient  de  trouuerdeniers.Ccft  qu'il 
(iit  donné  charge  au  i ràteur  Fuiuius  d'aller  haranguer 
. le  peuple , pour  Idy  remonllier  les  publiques  liccelsitez: 

& exhorter  ceux  qui  s'efloyent  enrichis  à tenir  les  fermes 
du  domaine  de  la  République , qu'ils  auah^aiTent  argent 
pour  entrekenirl'armee  qui  éHoit  en  tfpagne.  Fuiuius  ha 
rangua  li  bicn.qufc  les  fermiers  accordèrent  d’auâcer  de- 
niers, en  leur  continuant  leurs  baux  à fetnie  encore  pour 
trois  ans,  & en  prenât  fur  la  Republique  les  périls  de  mer 

?ui  leur  pourroyentaduenirén  lents  commerces  par  nau 
rages  ou  koftiles  incurlions.  Car  ils  cftoycnÈ  bien  cer- 
tains que  lés  deniers  qu'ils  auanceroyent  leroy ent  bien 
affeurez  llls  la  foy  publique , & que  Ion  leur  obferueroic 
bien  leurs  contraéls  de  baux  à fetme.Bt  lî  les  Romains  ne 
culTenteu  ceAebonnerèpuration,ils  n'euflent  pas  ^ouué 
h proniptemeut  argent  au  befoip  ; mais  ceux  qui  ont  cefté 
vertu  de  bien  tenir  parqlé  ne  faillent  iamais  dé  trbuucf 
uucc  qui  contra âer. 

L Z RoyPerfeiisdèMacédofiefé  délibérât  de  faire 
giierre  aux  Romains, manda  Ambafladeurs  aux  Acheens»^*'^'^**'^* 
peiipic  de  G rece,alliez  aitec  les  Romains,pour  les  attirer 
de  fori  codé  , & leur  reqûeroit  feulement  de  luy  donner 
vneDicttc,ou  ilsfufTent  aflemblcz,pour  ouyr  fcfdits  Am 
balTadeurs.  Li  deflus  Callicratides  (notable-  perfbnnage 
fcntrclcs  Acheens)  lut  d'aduis  qu’on  nedeuoitaucunemêc 
prefter  l'oreille  i ce  Roy  Perfeus  ny  à lès  AmbalTadeHrs: 
parce  que  les  Acheés  auoyéc  allüce  côfcrmee  par  foy  Ss, 
ferment  auec  les  Romainsj&  q fur  cefte  foy  eftoit  fbndce 
tome  i'alTcurace  & fermeté  de  leur  eftat.  que  lafoy  a ceU  ta  foy  ne 
de  propre, qu'elle  ne  veuteftre  viblce  nifüfpetle  en  forte 
que  ce  Ibit.  E t pou  rtant  que  ce  feroit  contreiicnir  i icelle  - 

de  prefter  feulement  aiidiancei  ce  Roy,icquel  on  voyoit'^ç 
dciia  tout  préparé  i faire  guerre  aux  Aomaius.  Laquelle.^ 
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rcmonftranceeftant  fondée  fur  l’aiuhorité  de  lafoy  pu- 
jDion  in  bJicjue , fut  caulè  que  rien  ne  fut  accorde  à Perfeus.  tt  à' 
M*rce.  ^Jcela  s'accorde  le  dire  de  l’Empereur  Marc  Antonin,  Que 
la  choie  la  plus  calamiteufe  qui  foit  au  monde, c’elt  quand 
>»la  foy  eft  violee  paries  amis, fans  laquelle  nulle  vertu  ne 
« peut  eftre  alTcurec. 

T.Lutitu  ^ T propos  que  la  foy  ne  veut  eftre  fufpcâe*eft 

ti.i.'Dec.}.  mémorable  ce  que  rit  Fabius  Maxiraus  Diftaieur.  A nni- 
baleftant  auprès  de  Rome  faii'ant  la  guerre  à outrance, 
s'auifa  d'vue  rule,afauoir  de  ruiner  toutes  lesmaifons  Sc 
mdlalries  des' champs  appartenantes  aux  Romains, exce- 
pté v ne  raeftairie  appartenantà  Fabius,  pouriuy  ietter 
vnlbupçondeffuSjd’auoir  fait  quelque  pache  fecretté  a- 
ucc  Annibal,  contre  fa  foy  & deuoir.  Fabius  conoifTant 
qu'il  ne  fuffit  pas  d’obferuer  entièrement  fa  foy , mais  àuf- 
h qu'il  faut  eftre  exempt  detoutfoupqon,  manda  foudain 
Ibn  fils  à Rome,pour  vendre  faditc raeftairie,  & s’en  def- 
faire,côme  il  fit.  Etainri  alTeura  la  foy  publique  par  fon 
dommage  particulier,  oftant  tout  finiftre  foupqon  que  le 
ptupleeuftpcu  prendre  de  luy.Et  à la  vérité  il  n’y  cho- 
ie au  monde  qui  foit  plus  agréable,  que  quand  lafoy  elb 
iincerement  gardee , mefmcs  en  aduerrité,  & quand  on  a 
T.lMîui  des  afaires.C’eft  pourquoy  les  Romains  eftimoyent  bons 
It.i.  Dec.-t  Sc  loyaux  alliez, ceux  qui  leur  gardoyét  la  foy  loyauraér, 
cependant  qu’ils  auoyen|  quelques  guerres  fur  les  bras. 
Comme  fit  Ptolemxus  Roy  d’Egypte,  lorsqu’ils  auoyét 
afaire  contre  Annibal  & les  Cartiiagi8ois,car  il  fut  touf 
iours  ferqjc  en  la  confédération  & alliance  qu’il  auoit  fai 
fleaueceux.  Tellement  que  Icurguerre  eftant  finie  con- 
tre Annibal , ils  mandèrent  Ambaîradcurs  à Ptolemxus, , 
pour  le  remercier  dece  qu’en  leurs  afaires  chancelans& 
douteus,fa  foy  n’ auoit  point  chancelé  ni  douté, &pour  le 
prier  de  continuer. 

T.Uutut  ■ A T T A L V s Roy  de  Pergame  en  Afie  paruint  au  de- 
7- icoyauté  par  fa  vertu,  car  iln'eftôitfilsne  fuccef* 
Dcc.4.  p^oy.  Il  n’auoit  pas  aulsi  peu  les  vertus  heroiqueé 

d’vn  Hercules,  d'vn  Alexandre  le  grand,  nid’vn  Cxfar, 
pour  conquérir  Royaumc.Ei\fommeil  n’aupit  rien  (dit 
Tite  Liuc)  qui  luy  peut  dôner  cfperance  ni  aide  pour  par 
uenir  à eftre  Roy  ,forfque  des  richelTes,  dont  il  v fa  1:  bié, 

qu’il 
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pariûnt  par  le  moyé  d'icelles  & de  fa  fidelité  enuers 
les  Pergames , àeftrc  Roy  de  Pergatne , apres  aHoir  vnc 
feule  fois  vaincu  les  Gaulois  Afîens.  E liant  venu  à ce  de- 
gré,il  s’allia  par  côfcderations  aux  Romains, & leur  tint 
toufiours  foy  entière , tellement  ijue  tant  par  celle  inté- 
grité & rôdeur  de  foy,que  par  bône  iullice,  il  régna  44. 
ans,&  lailfa  Ibn  Royaume  llable  & ferme  à Eumenes  fon 
fils,  auquel  les  Romains  augmentèrent  grandemét  fado-  _ 

mination,  parce  qu’il  continua  en  la  loyauté  de  fon  pcre,  ® 

qui  luy  auoit  enenargé  en  mourant  de  reputer  celle  fide- 
lité le  meilleur  Heritage  qu’il  luy  lailToit. 

I L n’y  auoit  chofe  au  monde  quccesanciés  Romains 
euHent  en  plus  grande  rcucrcnce  & obferuatiô  que  la  foy 
publique. Cellpourquoy  ils  auoyétvn  temple  de  l.i  Foy, 
auquel  Ion  iuroit  &promettoit  folenncllcment  tous  les' 
traitez  de  paix,  conlederations,  alliances,  & autres  fem- 
blablcs  ,&  de  ceux  qui  premiers  les  rompoyent,la  telle 
doit  ellimeedcdiee  aux  Dieux  des  enfers.  Et  d’vnemef- 
mefincerité  ils  obferuoycnt  aufsi  la  foy  des  contrats 
aux  particuliers,  tellement  que  chafeun  ellimoit  qu’il  ne  ' 

cull  feeu  mieux  alTcurcr  v ne  debte , qu’en  prellat  à la  Ré- 
publique. Iladuintvne  foisqueles  Cenleurs  n'olbyent 
baillera  pris-fait  les  œuures  & réparations  publiqiies 
(comme  eltoit  de  couilume  tous  les  ans)  parce  qu’ils  Ica- 
uoyent  qu’il  n’y  auoit  pas  deniers  auxthrefors  de  Rome. 
Cequevoyans  ceux  qui  auoyent  acoulluraéde  prendre 
.tels  pris  faits, ils  vindrent  s’adrclTer  aux  Ccnfcurs,&  leur 
remôllrerent  qu’ils  nelaiflalfcnt  pas  pour  argent  dedon- 
ner  les  pris-faits,&  que  nul  d'eux  (qui  s’ofl'royét  les  pré- 
dre)  ne  demandoyent  aucun  payement  ,iufqnes  apres  la 
guerre  finie.  A près  ceux  là, tous  ceux  qui  auoyent  des  dé- 
polis à faire , comme  de  deniers  de  pupiles,  de  vefues,  Sc 
autresfemblables, apporteront  tout  aux  THreforiers  de  . 
la  Republique.  Carchafcun(dit  TiteLiuc)cflimoit  qu’il 
n'eulllceu  mieux  colloquer  les  deniers,ni  mieux  les  ai(eu 
rcr,que  fus  la  foy  publique. 

QXand  ScipionTAfricainentraen Sicile  auecfon'ï'*i»^# 
armee  pourpaffereo  Afrique.parcequ’il  y entra  comme 
amy.il  ne  voulut  pcrmettrcqu'onprinll  rien  aux  Siciliés:  ^ 

ains  elliinant  (dit  Titc  Lille)  que  la  première  choie  qu’il 
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dcuoit faire, c’cftoit do  maintenir  5-  dcfendrelafoy  puv 
blique,6t  faire  vn  ban, par  lequel  il  Bc  commandement  d^ 
l’endreaux  Siciliens  tout  ce  qui  leur  apparccnoit&  qui  e- 
iloità  eux  , & députa  iu^es  pour  conbiftre  des  plaintifs 
jonchant  ce  fait.CJe  qui  lut  B agreablç  aux  Siclliehs.qu’il^ 
fe  montrèrent  de  là  en  aiiât  fort  aifetàiqnnez  à aider  aux 
Romains  en  leur  guerre  d'Afrique. 

Fin  dant  qû'AnnibaleAôitenItaIie,Valerius'Le- 
tiinus  cftant  Conuil,fut  fait  vn  emprunt  fur  Te  peuple  Ro>^ 
main.  11  adutnt  par  apres  que  Scipion  ayant  palfé  en  Afri' 
queaueclonarmce,ies  Carthaginois  contremanderenC 
Annibal,  pour  venir  défendre  Carthage  & lepaysd’Afri 
que,  tellement  qu’il  fiit  contraint  contre  fon  gré- de  s’ en 
ictourner.Des  qu’il  eut  vuidé  l’Italie, encore  que  les  R.O- 
inains  n’euflent  mis  Bn  à la  guerre,  &'ne  fulTent  pas  hors; 
d’afaires,  Leuinuspropol'a  au  Sénat  que  du  temps  defon 
Çonfulat  auqit  efté'fait  vn  emprunt  fur  le  peuple, & qu’il 
çftoit  temps  de  le  rendre  & payer , df  que  luy  en  particu- 
lier cftoit  obligé  de  faire  acquitter  en  ceft  endroit  la  foy 
publique.  Et  partant  prio  it  le  Sénat  que  ceft  emprunt  fuit 
xendu.Le  Sénat  eut  pour  fort  agréable  cefte  remonftrâce, 
& fut  ordonné  que  l’emprunt  leroit  rendu  à trois  payes, 
la  première  incontinent,  l’autre  dans  deux  ans, & la  der- 
nière paye  dans  autres  deux  ans  apres.  Quand  ce  vint  à 
la  troiUelme  paye  , il  ne  fe  trouua  point  d’argent  aux 
threfors  pour  payer,  à caufe  des  grads  af aires  que  la  Ré- 
publique auoit  fur  les  bras.  Sur  cefte  necefsité  le  Sénat  re- 
lolut, qu’il  faloit  quoy  que  ce  fuft  aqiiitcr  la  foy  publique, 
& ponrtant  donnèrent  aux  parciculiers,des  terres  & pof- 
felsions  dn  domaine  de  la ‘République,  en  payement  à 
chafeun  pour faiommejcn  retenant  lut  chafque  atpent  v a 
fols  de  réncereulemcnt,enlignequelefond  au'oit'efté  du 
public,  auccrcfcrue  de  payer  laits  dettes  en  deniers  aux 
particuliers,  quandla  République  auroit  argent, s’ils  ai- . 
moyent  mieux  leurs  deniers  queles fonds- 

C E s TE  vertu  Romaine  d’oblcruer  eftroittement  la 
foy , n’eftoir  pas  feulement  reluifante  au  corps  delà  Re- 
pu blique, mais  aufB  aux  particuliers, qui  aduilôyent  touf- 
ioiirs  plus  à ne  faire  rien  cotre  la  foy  .qu’à  choiedu  mon- 
<ic.  Quand  Scipion  eftoit  en  Afrique  fanant  la  guerre  aux 

Carthagi- 
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Carthaginois, U leur  accorda  vnes  trefues,afin  qu’ils  peiif 
fenteniioycr  à Rome  Ambafladeurs  pour  traiter  la  paix, 
ce  qu’  ils  fi rent.  Cependant  que  1 es  A mbaffadeurs  Car  tha- 
ginois  faifoyét  leur  voyage  à Rome,  Afdrubal  Capitaine 
Carthaginois  rompât  les  trefues,  deftrouffalur  mer  deux 
cens  trente  nauires  de  voiture  desRomains.Dequoy  Sci- 
pion  eflrant  aducrty,mâda  à Carthage  des  Ambafladeurs, 
pour  remonflrer  au  Sénat  desCarthaginois  cefte  rupture 
de  trefues,  mal  conucnable  à gens  qui  demandoyentla 
paix  : mais  ces  AmbalTadeurs  Romains  furent  fl  mal  ve- 
nus à Carthage,que  la  populace  les  cuida  afldmmer.  Peu 
de  tempsapres les  Araballadeurs  que  les  Carthaginois  a- 
upyent  enuoyez  àRome  reuindrent,&  repaflerent  par  le 
campdeScipion.Que  Ht  Scipion  ailles  manda  appeller, 

& leur  remonflra que  leurs  gensauoyét  violé  lafoy  pu- 
blique en  rompant  les  trefues, & oftenlc  le  droit  des  gens 
en  repouflanc  violcntement  les  Ambafladeurs  qu'il  leur 
auoit  enuoyez, mais  que  toiitesfois  quant  à luy  il  ne  voû- 
loitrienfairc  contre  la  coiiftiimedes  Romains,qui  efloie 
d’oblèruer  fain£feroent  lafoy  publique,  ne  chofe  quifuft 
indigne  de  Tes  mœurs.  Et  apres  cefte  remôftranccJes  en- 
uoya.fans  leur  faire  aucû  mal. De  cela  Ion  peut  conoiftre 
quede  cetempslàu'eftoit  p.is  cncores  en  vfage  le  bro- 
card des  Canoniftes,  frangentt  jidem,  Jides  fraa-ratHr  eieltm. 
c’eftà  dire,  A qui  rompt  lafoy,  lafoy  doit  cftre  rompue. 
Caefaraufli  auoit  cela,qu’il  ne  vouloit  point  imiter  la  per 
fidie  de  fes  ennemis , ne  leur  rompre  la  foy  , ores  que  de"'*^* 
leurcofté  ilslarorapiflent.Et  dcfait(commedi(bit  cefa-'* 
ge Capitaine Qmntius Cincinnatus)  laraiTon  naturelle** 
nous  môftre , qu’il  ne  faut  point  pecher  à l’exemple  d’au-  **  - 
truy,ne  rompre  vne  Ipy  pourtât  que  des  autres  l’ont  dçHa  “ 
rompue  ,ne  conamettre  U faute  que  nous  reprenons 
condamnons  en  autruy. 

C t $ anciens  Romains eftoyent  bien  fi  fcnipuleux  5c  T.Lmim 
exaefes  obfemateurs  delà  foy, que  non  feulement  ilscfti- 
moyent  qu’on  la  violoit  enfailant  quelque  choie  côtre 
icelle,mois  aufli  en  foufFront  que  quelque  chofe  fuft  faitç 
par  autres , quilcmblaft  eftreau  détriment  d’ice}lc  foy. 

Comme  quand  Annibal  afsiegea  5c  ruina  la  ville  de  Sa- 
gonte  en  Efpagne , qui  cftoit  alliée  des  Romains , parce  ^ 
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qu’ils  ne  peurent  donner  {écours  aux  Sagontins  auantia 
prife  de  la  ville, eux  elltmans  qu’en  cela  leur  foy  efloic  au- 
cunement engagée,  ils  ne  cellerct  iufques  à ce  qu’ils  l'eu- 
rent rebaftie  & repeuplee.'  E t à ces  fins  firent  la  guerre  en 
Elpagne  par  l’efpacc  de  quatorze  ans,â  frais  indicibles, & 
vainquirent  les  Turditans,qui  auoyent  fiifcité  & appelle 
Annibal  contre  les  Sagontins,  & les  rendirent  ttibutairest 
de Sagonte,  & chalferent  entièrement  les  Carthaginois 
d’Efpagne,  & rachetèrent  tous  les  Sagontins  ferfs  qu’An- 
hibal  auoit  vendus  après  la  prifè  de  la  ville, & rappelerée 
de  toutes  parts  ceux  quieneftoyentefehappez  , pour  re- 
peupler leur  V ille.  Tant  eftoy ent  ces  bons  Komains  affe- 
aionnez  à ne  lailTer  rien  en  arriéré,  par  le  moyen de- 
quoy  ils  peulTent  faire  conoiftre , que  la  foy  publique  e-. 
{toit  la  chofe  du  monde  qu’ils  auoyent  en  plus  finguliere 
recommandation.  i 

SalHffJe  Ivgvrtha  Roy  de  Numidiecn  Afrique  auoit  fait 
«fffrVa» /«-mourir  raefehammentfes  deux  frères , enfans  nàturelsSc 
if^rthino.  légitimés  duboirRoy  Micipfa,qui  auoit  lailTé  fon  Roy- 
aume tant  à iceux  Tes  enfans  , comme  audit  lugurtha  fon 
fils  adoptif,  nay  de  fon  frere.  Les  Romains  qui  auoyent 
tant  aimé  ce  bon  Roy  Micipfa,  eftoyent  bien  marris 
que  ceft adoptif  euft  fait  vn  li  mefehant  & lafehetourà 
ceux  à qui  le  Royaume  appartenoit  mieux  qu’à  luy,&- 
qu’il  les  en  euftfpolicz,  & les  euft  tuez  tout  enfemblc. 
Neantraoins  luy  voulant  aller  à Rome,  ils  luy  donnèrent 
vn  faufconduit,pour  aller  & retourner,parce  qu’il  faifoit 
éntèdre  au  Sénat  qu’il  fe  vouloit  iuftificr.  Quand  il  fut  à 
Rome, U tafeha  pour  toute  iuftification,  degaigner  amis 
par  grands  prefens.  Mais  Une  peut  tant  faire  quefon  fait 
peuft  eftre  approuué.  Au  refte,  il  s’en  retourna  en  fon 
Royaume  en  toute  afTeurance.v  Car  combien  qu’il  meri- 
taft  biépar  raifon&  iuftice  d’eftre  arrefté,  veu  î’ade  exé- 
crable qu’il  auoit  commis , & qu’il  appartenoit  aux  Ro- 
mains  d’en  faire  iuftice, parce  qu’ils  auoyct  la  protedion 
des  enfans  de  Micipfa,  lî  eft-cc  tomesfois  (ditSalufte) 
que  la  foy  publique  l’emporta. 

A P *.  E s que  rEmpereur  Nerua  fut  efleué  à l’Empire, 
il  entra  dans  le  Sénat  lors  qu’il  eftoit  alTemblé,  & apres 
leur  auoit  fait  entendre  ladouceur  de  laquelle  il  preren- 
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doit  vfer  au  goiiucrnement  des  afaires , iladiouftapour 
conclulion  vn  fèrnient  & promefle,qiie  iamais  parlbn 
ordonnance  & commandement  ne  moiirroit  aucun  Se> 
jnaceur.  Choie  qui  fut  fort  agréable  à toute  la  compa- 
gnie, mefmement  d’autant  que  ce  cruel  Empereur  Do- 
mieian  Ton  predecelTeur , auquel  il  auoitfuccedé,  ena- 
woit  fait  mourir  vn  grand  nombre,  v oire  pour  cauies  fri- 
uoles&  de  néant.  Qu’aduint  il  apres?  11  aduint  qu’au- 
cuns Senatatrsconfpirerent contre  ce  bonEmpereur , 
que  la  conlpiration  fut  defcouuerte.  Mais  ce  bon  Prince 
V oyant  que  ces  conl'pirateurs  cftoyent  Sénateurs,  & qu’il 
leur  auoit  donné  à tous  la  foy  & ferment  qu’il  n’enfe- 
rolt  mourir  aucun  , aima  mieux  obferucr  fa  foy  & Ion 
ferment,  que  de  punir  de  mort  ces  Sénateurs  qui  l’auoy- 
ent  bien  mérité.  Que  diront  icy  les  Machiaueliftes,  qui 
font  cruellement  iuer&  maflacrer,  contre  la  foy  publi- 
que, ceux  là  raefrae  qui  n’ont  fait  chofe  qui  mérité  au- 
cune punition? 

• M A I s ileft  temps  que  laiflans  les  exemples  des  an- 
tiens  Romains  (car  nous  n’aurions  iamais  fait , qui  lespji/t),,,,. 
voudroittous  raraaffer)  nous  venions  aux  domeftiques.  r«. 

L’an  M.  D.  V 1 1 1.  le  Roy  Louys  X I I.(qui  lors  tenoitla 
Duché  de  Milan)  fit  vne  ligue  à Cambray  , auec  l’Empe- 
reur Maximilian&  le  Pape  Iule  1 l.pourexpullcr  à com- 
muns frais  Si  delpens  les  Vénitiens  hors  de  terre  ferme, 
comme  vfurpateurs  de  ce  qu’ils  y tenoyent  , fur  l'Em- 
pire, l’Eglife,  Si  la  Duché  de  Milan.  Et  fut  accordé  qu’en 
l’annee  fuyuante  fur  le  bon  temps  chafeun  dcfdits  trois 
Princes  fe  trouueroit  fur  le  lieu  auec  fon  armee  , Sc  qu'à 
chafoun  (èroit  rendu  ce  quiliiy  appartiendroit  , apres 
qu’ils  auroyent  conquis  leliiits  pays  que  les  Vénitiens  te- 
noyent. Le  Roy  fuyuant  ceR  accord,  s’y  trouua  luy  mef- 
me  en  perlbnne  , auec  fon  armee  , & plufieurs  grande 
Princes  & Seigneurs  François;mais  l'Empereur  & le  Pa- 
pe y défaillirent.  Ce  neantnioinsleRoy  fefèntantalTez 
forttoutfeul,donna bataille  aux  Vénitiens,  ôcla  gagna, 
de  maniéré  que  leurs  Chefs  furent  prins,  & biens  vingt 
mille  hommes  tuez , & le  rendirent  à luy  prefque  toutes 
les  villes  que  les  Vénitiens  tenoyent  en  terre  ferme.  Que 
fit  ce  bon  Roy?  Encore  que  les  aütres  deux  ne  luy 
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iènt  tentt  la  foy,&  cuft  peu  garder  ce  qu’il  auoit  con 

qnisluy  fcul  (tenant  lors  la  Ducné  de  Milan , comme  die 
cil)  ce  neammoins  il  rendit  volontairement  à l’Empe- 
reur Vcronne,Vicence,Padouc,&  autres  places  de  l’Em- 
pire:&  au  Pape,  Rimini,Faence,Ceruie,Kauenne,  & au- 
tres villes  de  l’Eglife.  Monftrant  par  là  ce  bon  R.oy,com 
bien  luy  eftoiten  recommandation  l’obfèruation  entière 
& üncere  de  lafoy  promile  : car  s’ileuft  voulu  fubtilifer 
des  exeufes  pour  la  rompre  (comme  Machiauel  dit  qu’il 
Jwit  faire)  n’attoit-il  pas  beau  pretezte  de  dire  guc  les 
autres  n’auoyent  pas  tenu  leur  promeffe  » N’euft*il  pas 
peu  dire,  qu’il  n’eftoit  pas  tenu  de  leur  reconquérir  le 
leur  à les  trais  & defpens , par  le  traité  de  leur  liguer 
N’eult-il  pas  peu  battre  le  Pape  de  l'es  propres  canons, 
en  luy  alléguant  (rangtnti  fidân  f Mais  il  eftoit  rond , 
droit  & llnccre , & necerchoit  point  cesefehappatoires, 
ains  le  vouloit  monftrer  bon  obferuateur  de  l'a  foy  Ss 
promefle.  Aulsi  Macliiauel  le  reprend  de  ce  qu’il  ne  la- 
uoit  vfer  de  nifes  & trompffies , commes  les  Papes  Ale» 
sandre  & Iule. 

Iht'SeMuj  L A mémoire  eft  cncorcs  toute  recente  des  grandes 
lmrct.de  giicrrcs  qu’oiit  eues  l’vn  contre  l’autre  l’Empereur  Char- 
fij  Mc-  igj  jg  jç  Roy  François  premier,&  tommentils  fe 

font  Ibiniciit  picquez  par  eferits  publiez  de  non  obferuer 
lafoy  i’vn  à l'autre.  Toutesfois  quelques  imputations 
que  l’vn  EU  contre  rautrc,l’expcriencc  manifefta  la  véri- 
té en  l’an  m.  i>.  x x x i x.  quand  l’ hropercur  fous  la  paro- 
le du  Roy  paflapar  France, pour  aller  d’tlpagne  en  Flan 
dres,  où  ceux  de  Gand  s’eftoyenteficuez  contre  luy.  Car 
en  ce  palTage  l’Empereur  monllra  bien, qu’il  croy  oit  que 
le  Roy  elloit  vn  Prince  qui  bien  tenoit  la  foy , quand  il 
confia  fl  propre  perfonne  fous  icelle , nonobÜaut  toutes 
les  guerres,  inimitiez,boftUitez  , Sc  autres  differens  qui 
auoyenrcfté  entre  eux  deux , & quin’cftoycnt.pasenc<î- 
res  ailbppis.  Et  eft  bien  certain  que  li  l’Empereur , qui  e- 
^ ftoit  Prince fage&  accorc,  euft  eu  la  rnoindre  doute  du 
monde  de  la  foy  & loyauté  du  Roy , qu’il  ne  fe  luft  venu 
mettre  entre  fes  mains, roefmes  pour  ii  petite occafion 
quedevouloir  fe  hafter  d'aller  baftirvnccitaddleen  la 
ville  de  Gaxul.De  maniéré  que  fon  fuit  contredit  à fa  bou 

chc 
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parole:  car  il  auoit  auparauanc*p:fr maintes  fois 
jioDné  imputation  au  R.oy  de  ne  tenir  & obicruer  bien 
Sincèrement  fa foy.  Mais  comme  par  fon  propre  faiçil 
monftra qu’il  croyoittout  le  contraire  de  ceqn’ilena- 
noit  dit,aufsitrouua-il  par  expérience , que  le  Roy  eftqit 
yn  Prince  qui  auoit  plus  en  recommandation  fa  foy  & 
prontv.lTeqiJechofe  du  monde, car  il  donna  à l’Empereur 
non  feulement  paffagç  afleuré  par  fon  Royaume, mais  auf 
û iuy  fit  tout  l’honneur  fif  bon  accueil  qu’il  luy  fut  pof- 
fible.L’Enipereur.pqur  obtenir  ce  paffage, auoit  offert  & 
promis  libéralement  d'inueftir  le  Roy  ou  l’vn  de  lès  en- 
fans  de  la  Duché  de  Milan, comme  à luy  appartenâte  par 
bons  titres  : de  maniéré  que  fi  le  Roy  euft  voulu  obfèruer 
les  préceptes  de  Machiauel  de  rompre  fa  foy,  il  auoit  bel 
le  couleur  & prétexté  d’arreller  en  France  l’Empereur, 
iufques  à ce  qu’il  euft  effeûué  fa  promdTc,&  rédu  le  Roy 
effeduellement  iouiffant  & poflefl'eut^  de  Milan.  Mais  ce  ' 
fage  &.  généreux  Roy , qui  lauoit  bien  que  fa  foy  publi- 
que doit  eftre  obferuee  nettement, fans  y additionner  des 
glofes  ni  reftrhiions(vfant  en  cela  du  fage  confeil  de  (bp 
;*  Conneftable  Montmorency , qui  n’eftoit  point  Maçhia- 
' Ucliftc)voulut  purement  & fimplement  accomplir  la  foy 
defon  cofté.Et  combien  que  l’Empereur  n'oblenia  pas  U 
fienne  de  fa  part.ains  apres  qu’il  fut  paffë  en  Flandres  re- 
peut le  Roy  par  paroles  d'éfperance  fans  effeâ:,  fieft-ce 
que  iamais  nomme  de  c oeur  noble  & de  fion  iugement,ne 
^ condamnera  ce  que  le  Roy  fit  en  ceft  endroit.  Car , pofé 

que  l’infraûion  de  la  foy  luy  euft  peu  apporter  quelque 

J>roufit  pour  lors,fi  cft-cc  que  ce  proufit  n’euft  peu  eftre  af 
êuré  delongucmét  durer, parce  q l’Empereur  n’euftrien 
laiffe  à remuer  , pour  r’auoir  ce  qui  luy  euft  efté  ofté  par 
ccftcvoye,&  fefuftefleué  tout  l’Empire  pour  luy  pour  ce 
fte  querelle.  Et  au  rêfte,  le  Roy  euft  encouru  vn  blafmc  Sc 
diffamation  d’infradeur  de  foy  enuers  tout  le  monde,  en 
lieu  qu’il  alaiifé  à Ibn  aduerfaire  cefte  reputation-là,& 
s’eft  acquis  à iamais  le  titre  & honneur  de  Roy  loyal , 5C 
tenant  fa  foy  & promeflelinccrcment,fans  en  rien  iadef- 
guifçr  ni  oftenfer. 

Or  diftourons  maintenant  des  mauxqui  procèdent  L’onnefe 
de  la  perfidie,  quand  lafoy  eft  violee.  Premièrement  les 
y iolateans  en  rapportent  cefte  punition,  que  l’on  ne  fe  fie 
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T.  üu/M  plus  en  eux.  Les’Samnites  ayans  plufieurs  fois  rompu  la 
foy  & le  traité  de  paix  & alliance  qu'ils  auoycnt  aucc  les 
Romains,  cnuoyercnt  vn  ioiir  Ambafladeurs  à Rome, 
pour  renouueler  lapaix  & alliance.  Apres  que  ces  Ambaf- 
ladeurs  furent  ouys  au  J5cnat , on  leur  fit  vne  refponfe  en 
»»  cefte  maniéré:  Mefsieur^  les  Ambàfladeurs,  li  les  Samni- 
*»tes  qui  vous  ont  cnuoyex  euffent  touliours  bien  çardé 
»’ leur  foy,  l’on  vous  cuft  volontiers  ouys,  pourconhrmer 
& renouueler  nos  alliances.  Mais  pource  que  nous  auons 
»>fouucnt  appcrceu , que  lors  qoe  vous  demandiez  paix, 
**  vous  vous  prépariez  à la  guerre , la  raifon  veut  que  nous 
»»ne  nous  arrcftiôs  plus  à vos  paroles, mais  à l’effet!  & à la 
»»  choie.  Et  partant  nous  vous  faUbnsfauoir , qu’en  brief 
»»noiisenuoycrons  vne  arraeeen  voftre pays,  pour  ex peri- 
’^raenterli  vous  aimez  mieux  laguerreque  lapaix.  Apres 
cefte  rel'ponre,ces A mbafTadeuf  s s’en  retournèrent  en  leur 
pays,&  bien  toft  apres  les  Romains  y enuoyerent  IcCon 
fui  auccvnearmee,quiy  trouua  toutes  chofes  paifiblesi'& 
auquel  on  fit  accueil  amiable , en  luy  fourniftant  v iures 
neceifaires.  Tellement  que  les  Ronuins  conoiffans  que 
les  Samnites  delîroyent  viure  en  paix,&  que  l’effcâ;  mar 
choit  aucc  la  parole , leur  renouuclerenc  l'ancien  traité 
de  confédération. 

AND  Annibal  euft  efté  de  tout  poinék  vaincu  par 
Afrique,  & qu'il  conut  que  les  Carthaginois 
iuyimputoyent  leur  ruine,  voyant  qu’il  ne  faifoit  pas 
^ bon  pour  luy  à Carthage  , il  fc  retira  au  grand  Roy  An- 
tiochus  de  Syrie,  pour  rinuiter  à faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains. 11  trouua  ce  Roy  défia  de  bonne  volonté  à Icsat- 
''  taquer , pource  qu’il  luy  fêmbloit  que  les  Romains  fe  fai- 
foyent  trop  grands,  & s’approchoyent  trop  de  fes  limi- 
tés. Annibal  voyant  ce  Roy  Antiochus(qui  eftoit  grand 
dominateur)de  bonne  volonté  à guerroyer  les  Romains, 
aiidoit  bien  auoir  trouué  maiftre  fous  qui  s’employer, & 
refaire  valoir  en  Ibnmeftier  de  guerre,  & qu’il donne- 
xoit  encor  beaucoup  d’afaires  aux  Romains  fes  ennemis 
iurcz.Mais  il  futgrandement  deceu  de  fon  efpcrance,car 
ce  Roy  ne  luy  voulut  iamais  donner  aucune  charge  en 
fon  armee , quelque  braue  & vaillant  capitaine  qu’il  fut, 
aliis  ie  tint  pour  fufpcd,non  pour  autre  caufe  que  pour  cc 

qu’Amii- 
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iqu^Anaibal  auoit  toujours  pratiqué  cefte  dofhrîne  de 
M^chiauel , de  ne  garder  la  toy  , linon  pour  fon  proufic 
& auantage.Et  fans  cefte  perfidie  Punique, qui  eftoit  tou- 
te reconue  en  Annibal,  il  y auoit  grande  apparence  qu'il 
euft  cité  employé  par  le  Roy  AntiocKus  en  quelque  gran 
de  & honnorablc  charge  , veu  qu’il  fauoit  mieux  com- 
ment il  talloitguerroyer  les  Romains,  que  nul  detous 
les  capitaines  qu'Antioihuspouuoitauoir.  Etncdoutoic 
pas  Antiochus  qu’Annibal  n’eufl  tresbonne  volonté  de 
taire  la  guerre  à outrance  aux  Romains, defquels  il  cfloic 
enncmy  mortel&  irreconciliablcrmais  il  doutoitqu’Ah- 
nioal  fè  faiiant  aimer  des  gens  de  guerre  (qui  aiment  vo- 
lontiers les  vaillanscapitaines)il  ncfîfl  puis  quelque  en» 
trepr ife  contre  luy, pour  luyofter  fon  Royaume,  ou  pour 
luy  faire  quelque  autre  tour  Punique.  Et  en  fomme  la 
foy  & defloyauté  d’Annibal  eftoit  li fulpcdc  au  Aoy  An? 
tiochus , que  non  feulement  il  ne  luy  voulut  donner  au-  '' 
cune  charge  en  fon  armee.mefmes  ne  voulut  iamais  croi- 
re en  fonconfeil,  ia^oit  qn’ Annibal  luy  donnoit  des  con 
fcils  pour  la  conduite  de  la  guerre  les  meilleurs  du  mon- 
de, Qui  eft  v n poin£t  bien  remarquable, -qu’on  fe  desfie 
tant  d‘vn  perfide,qu’il  femble  que  touiiours  il  vueillc  vfer 
de  perfidie,  voire  lors  mdmes  qu’il  vfe  d’office  de  fidèle 
confeiller  Sc  bon  amL  Or  il  auintque  ce  Roy  Antiochus 
ayant  efté  vaincu  par  les  Romains,  Aanibalfutcon- 
traint  de  cercher  autre  maiftre , & s’enfuit  vers  le  Roy 
Prufias  de  Bythinie,  qui  le  receut  en  fa  fauuegarde.  Mais 
il  s’en  alla  retirer  vers  vn  homme  aufsi  perfide  que  luy. 
qui  délibéra  bien  toft  apres  de  le  liurer  à Qmntius  capi- 
taine general  de  l’armec  Romaine, qui  eftoit  en  cçs  qiur- 
tiers-là.  Ce  que  fentant  Annibal  ,&  voyant  qu’on  luy  a- 
uoit  fermé  les  paflages  pour  fe  fauuer , il  print  de  la  poi- 
fon  qu’il  auoit  touiiours  porté  auec  foy  : pour  s’en  1er uir  ^ 
en  necefsité,  nefe  fiant  en  perfonne  (comme  c’eft  le  natu- 
rel des  perfides  d’eftimer  chacun  fèmblablc  à eux,  & ne 
fe  fier  en  nul)&  apres  auoir  fait  grandes  imprécations  & 
crecrations  contre  Prufias  qui  neluy-obl'eruoic  point  la 
foy,ains  le  vouloir  trahir , il  ncut  cefte  poiiôn  & mourut  , 
mifcrablemcnt.  Surquoy  eft  ebofe  bien  digne  de  noter,  p^. fi. 
que  les  perfides  &iofraf^curs  de  foy  treuuent  ordinaire  -ùcs 
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contraints incnt  de  leurs  femblablcs,  qui  les  amtnenc  en  celle  aecef-' 
fdr  con.  fité,dc  dctcftcr  & auoir  en  exécration  la  ptrfadie  mefme* 
damner  la  jjont  ils  ont  fait  auparauant  vertu.  Qm  eft  vne  vraye  fen- 
perfidie.  jgnfe  qu’üs  prononcent  contre  eux  nicfmes,&  par  laquel- 
le eux  mermesTe  condamnent,  lailians  exemple  & iuge- 
ment  apres  eux, pour  cleteller  la  petÉdic comme  vnc  pcllé 
contagieulè  à ceux  qui  en  vient. 

THan  tn  L’  E M P E R.  E T K Bafsianus  Caracalla  vfa de  plulieurR 
Carar.He-  pet-fidics  cn  fes  deportemens,mais  entre  toutes  il  encoitl 
r»d,ltb.4-  jfQÎj  notablesiqui  le  rendirent  tellement  defcrié,que 
nui  nefe  voulut  iamaisplus  fier  cn  luy.  La  première,  fut 
celle  dont  il  vfa  contre  Augarus  Roy  des  Ofreniens,  le- 
quel fous  la  foy  & faufeonduit  de  Caracalla  l’eitant  vend 
voir, il  luy  rompit  lafoy,  & le  fit  prendre  & mettre  dans 
Vne  prifoD,&  fe  lailît  & empara  de  l'on  pays.  £n  ce  fait  il 
pouuoit  le  couurir  de  cededoârine  deMarhiaiieJ^&;  dire 
qü’il  faÜbit  bien,pource  qu’il  y auoit  du  proufit.  Mais  le 
tour  qu'il  ioUaau  Roy  d’ Arménie  ne  luy  fucceda  pas  dé 
'•  mefincs,lequelilmandaappellerpour  veoirà  luy,  eftant 
Jors  près  defon  pays, luy  faifantentcndrcqu’il  le  vouloir 
appointer  auec  l'es  enfans,  d’autnoc  que  pour  lors  ce  Roy 
eftoit  cn  quelque  diffenfion  aucc  fes  enfans.  Caréllanc 
venu  â luy, il  le  fit  bien  prendre  prifonnieriSc  mettre  bien  ' 
lie  eii  vne  prifoo,  comme  il  auoit  fait  Augarus , mais  les 
Arméniens  ayans  defcouucrt  celle  perfidie  & delioyauté; 
le  mirent  en  arraes,&  ne  fc  voulurent  fouraettreà  l’obeif- 
lance  de  ce  perfide  Caracalla. 

Mais  il  ioua  bien  d’v  n autre  tour  de  perfidie , Ibus 
prétexté  de  mariage, .nu  Roy  des  Partîtes  A rtabanus.  Gaf 
il  luy  referiuit  des  lettres, par  lefquelles  il  luy  faifoit  enU 
tendre,  comme  l’Empire  des  Romains &celuy  desPar- 
khes  eftoyent  les  deux  plus  grands  Empifés  du  monde, 

& qu’il  clloit fils d’vn  Empereur  Romain , Sc  ne  pounoit 
troimer  parti  plusfortabk  à luy  que  la  fille  d’Artabsnui 
^Roy  des  Partbes.  Si  luy  prioic  qu’il  la  luy  vouluftaccor- 
der  CD  mariage  , afin  d’allier  enfemble  les  deux  plus 
grands  Empires  de  la  terre,&  iitipofer  fin  à leurs  guerres. 

Ce  Roy  du  premier  coup  luy  rchilaf.)  fiilctdifanc  que  tel 
tnariage  clloit  mal  conucnable,  à caulê  deladiucriité  dei 
' langue, demœurs , d’habits,  & parce  que  iairjais  les  Ro- 
mains 
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tnains  ne  s'eftoyent  encores  alliez  par  mariages  aux  Par  » 
tiies.Mais  fur  ce  refus  Caracalla  iuliila  & prclla  plus  fort  < 

que  deuam , & eouoya  à Anabanus  de  grands  dons , fi 
quàlaparfinilluy  accorda  fa  fille.  Là  defTus  Caracalla 
s’alTeurant  qu’il  ne  trouueroit  aucune  hoftilicé  au  pays 
des  Porches , fe  mit  à entrer  auanc  dans  ledit  pays  aucc 
l’on  armeejfiifant  entendre  par  tout  oîi  il  paflb  it,qu’  ilal- 
loit  quérir  fa  fiancce.  De  l’autre  cofté  Artabanuslèniic 
au  nK-Uleur  equippage  qu'il  luy  fut  pofsible , en  robbe  fie 
fans  armes,  pour  aller  au  deuant  de  es  nouiicau  gendre. 

Que  fit  ce  pcrfidi  CaracallaïQ^nd  ils  furet  ioims  d’vnc 
part  fit  d’outre, comme  le  Koy  Artabanus  s’approchoitde 
luy  pour  le  venir  luluer  fi<.accoler,il  comm.iuda  à Tes  gens 
de  guerre  qu’ils  chargealTent  à bon  efeienefur  cesPar- 
thes.  Qu^nd  fie  quand  les  Romains  commencèrent  à careT 
1èr  fie  accoler  ces  Parthes  delàrmez  à grands  coups  d’ef- 
pee  fit  d’autres  armes, fie  les  chargeoyent  comme  ennemisé 
fie  comme  li  c’eulledé  en  vne  bataille  ai'signee,  telleinenc 
qu’ils  en  firent  rn  grand  carnage.  Mais  le  Roy  Ariaba- 
nusefchappafiir  vn  bon  chenal, auec  grande  diffiaiité  fie 
danger.De  manière  que  ces  fimulces  nopces  ne  furent  pa« 
ioyeufes  pour  tous , ains  fut  le  feftin  mal  plaifant  pour 
plufieurs  pqpures  Parthes.  Artabanus  ellantlauué,delibc^ 
rabtendefe  venger  de  celle  vilenie  & perfidicimais  Ma<- 
crinus  le  releua  de  celle  peine, qui  peu  de  temps  apres  tua 
ce  mondrede  Caracalla,  qui  défia cdoit  deferié  par  tout 
le  monde  à caufe  de  fa  perhdie. 

O V TREcequela perfidie 5c  infraâiondcfoyellcauLapeifi:. 
fe  qu’on  ne  veut  plus  croire  nife  fier  en  ceux  qui  vne  fois  d*e  caufe 
en  ont  vfé,il  y a vn  autre  nul  qui  en  vient,  c’en  que  la  per  1^  rtii. 

fidic  eft  ordinairemét  caufe  de  la  ruine  fie  deftniciion  en- 
tierc  du  perfide  fie  defloyal.  L’exemple  cy  deflus  allégué 
d’Annibal  peut  (eruir  à ce  propos,car  fa  perfidie  fut  caufe 
en  premier  lieu  que  nul  nefe  vouloir  plus  fier  en  Iiiy,fi;en 
fécond  lieu  fut  oaufe  qu’vnautre  perfide  le  voyaclans 
mis  ne  moyens, entreprint  de  luy  iouer  vn  tCMirde  perfi* 
die,qui  le  poulTa  en  celle  neccr$ité  de  fe  faire  mourir  Iqy  r , 
mefme  par  lapoiTo.Nousauôsaursicideuatcnautrclieu 
récité  l’exemple  de  Virius,  fie  autres  Capuans,  iniques  .au 
nombre  de  vingtfept,quife  delèfpererét  fie  firent  mourir, 
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pource  qu’ils  aucycntrompu  la  foy  aux  Romains.  Mait 
'T.Lmiut  entre  autres  exemples  cft  illuftre  & mémorable celuy  du 
li.p.  &to.  Roy  SiphaxdeNumidie.  Ce  Roy  ^lioit  promis  à Sci- 
Dtc.i.  pion,  qu’il  luyaideroit&donneroiclêcours  contre  les 
Carthaginois. Les  Carthaginois  fachans  cecy,trouuerent 
moyen  défaire  amorcer  ce  Roy  par  vne  belle  damoifel- 
le  Carthaginoifenommee  Sophonisba,  de  grande  mai>- 
fon,laquelle  par  Tes  blandilTemens  le  gagna  tellement  en 
fes  liiez , qu’il  rompitlafoy  à Scipion  , & fît  alliancedc 
confédération  auec  les  Carthaginois  (en  efpouTant  So- 
phonisba) par  laquelle  ils  accordèrent  qu'ils  auroyent 
• mcfmes  amis  & ennemis.  Scipion  en  eftant  aduerty,en  fut 

vn  peu  eftonné  & fafchc,mais  toutesfois  il  fe  rcfolut  qu’il 
fe  faloit  hafter,  & n’attendre  pas  que  les  deux  puiflances 
de  ce  Roy  Siphax  & des  Carthaginois  fufTent  iointcs  en» 
fèmble.  Il  diligenta  donc  de  telle  forte,  qu'il  alla  au  de - 
uant  de  Siphax  (qui  amenoit  fecours  aux  Carthagino  is  de 
plus  de  trente  mille  hommes)  & desfit  tout  ce  fecours  -là, 
voire  que  Siphax ftuprinsprifonnler,foncheual  luy  ayat 
efté  tue  deflous,&  futamené  vif  àScipion.Lequel  luy  de 
' manda  pourqiioy  il  aiioit  rompu  lafoy  aux  Romains, la- 

quelle il  auoit  iuree  entre  fes  mains.  Ce  pauure  Roy  ca- 
ptifcoufcffaquec’cftoit  vnerage&foliequhl’auolt  pouf 
fé  â cela,  & que  les  Carthaginois  luy  auoycnt  donné  ce- 
lle pelle  & furie  de  Sophonisba, laquelle  par  allechemens 
& blandices  l’auoit  fait  tranfporter  d’entendement.  De- 
■'  puis  ce  miferableRpy  fut  mené  a Rome  en  triomphe 
' / • ; par  Scipion  , &mourut  miferablement , & fon  Royaume 
j’ut  liibmis  à l’obeiffance  des  Romains,  qui  en  donnèrent 
vne  bonne  partie  à MafsinilTa,  autre  Roy  de  Numidie, 
' qui  leur  auoit  efté  tdufiours  fidele  & loyal , gardant  fin- 

cercmenc  lafoy.  De  façon  que  Siphax  perdit  luy &fbn 
Royaume  par  (a  perôdie  & infrattionde  foy , & Mafsi- 
niflaacquitgrande  réputation  & honneur,  & amplifia 
grandement  fon  Royaumc,pour  auoif  droitemenrgardé 
îafoy&  loyauté. 

jintudes  C H A R t,E  S le  Simple  Roy  de  France , de  fon  temps 
furt'an  fit fortc  guctre  à RobertDucd’Aq(iitaine,& le  vainquit 
en  V né  bataille  près  deSoiffons  ; oii  ce  Duc  Robert  fut 
tué.Hebert  Comte  de  Vermandois , • beauff  cre  de  ce  Ro  - 

bert 
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l>er,  fucfî  marri  &defpkifant  de  cefte  defiaite,  ^‘il  ca* 
treprlnt  vn  tour  de  lai^eheté  & perfidie  cotre  le  Koy  Ton 
fouuerain  Seigueur.Car  il  le  conuya'^ar  femblant  d*ami- 
jtié  k va  grand  leftin  en  la  ville  de  Peronne,où  le  Koy  al> 
la,auec  plufieiirs  autres  grands  Princes  & Seigneursrmais , 
ce  Comte  les  fit  tous  prendre  prifonniers,  Renfermer 
dans  le  Cfiafteau  de  Peronne.Puis  en  cilargit  tous  leTdit* 
Princes  & Seigneurs, moyennât  promelTe  qu’ils  luy  firent 
q^ue  iamais  ils  ne  porteroyent  les  armes  contre  luy,  & re-^ 
tint  touiîours  les  Roy  prifonnier  dans  cechafteau , ou  il 
mourut  dans  deux  ans  apres.  Louys(l  I l.de  ce  noni)roa 
fils  luy  fucceda  à la  Couronne,  lequel  d’entree  n’oCapas 
prendre  vengeance  de  la  mort  de  fon  pcrc  cotre  ce  Comte 
iieber,craignât  quelque  efmotion  en  fon  Royaume,  à eau 
fi:  des  grands  parens  âramis  de  ceComte.Mais  il  fit  faire 
vn  grâd  feftin  lôlennel,Ou  il  conuyales  grads  Seigneurs 
& Barons  de  fon  R6yauiDe,&  mefincs  ce  Comte  Hcber  Sc 
fes  parens  & amts.Comme  tous  furent  alTcrablez  en  ce  fer 
ftin,voicy arriiiervrtcourrier  d’Angleterre , (c’cûoit  va 
ieu  apofté  par  le  Roy  Louys)  qui  entra  dansla  faletout 
botté  Si  efperonné , {émit  à genoux  deuat  le  Roy,  & pre- 
feta  des  lettres  de  par  le  Roy  d’Angleterre.Le  Roy  princ 
ces  letcres,&  les  fit  lire  tout  bas(pour  mieux  iouer  ibn  per 
fpnnage)par  fon  Chancelier  illec  eftant.  Quand  il  les  eue 
leues  le  Roy  Ce  print  à Ibufrire  & dire  tout  haut  à la  cô  - 
pagnie:  Vrayemet  onditbienvrayqles  Anglois  oc  font 
gueres  fages.C’eft  mô  coufin  leRoy  d’Angleterre,qui  me 
mâde  qu’il  eft  auenu  en  fon  pays  qu’vn  home  ruftique  aie 
xnôdfon  Seigneur,duquel  il  eftoit  fuiet , à aller  dilner  en 
fa  maifon,  & quad  il  y a efté  il  l'a  prios  & detenu,  puis  l’a 
eftranglé,  & fait  mourir  vilainement.  Si  me  mande  qu’U 
veut  auoir  l’opiniondes  Princes  , Barons  &feigoeurs  de 
France , pour  fauoir  quelle  iuftice  il  en  doit  faire.  11  faut 
queie  luy  en  face  refpon{è,&  pourtant  Mefsieurs,ic  voua 
prie  en  dire  vos  adiiis.Que  vous  femble(dit-il  au  Comte 
de  Blois  plus  ancien)de  ce  fait  cy,  mon  coufin?  CeCom> 
tedeBloisrefpondit  qu'il  eftoit  d'aduis  que  ce  ruftique 
mourut  ignominieurement,&  qu’il  l’auoitbien  mérité. 
Tous  les  autres  Princes  &lèigneurs  furent  demefmeo* 
pinioo,&melînc  Hcber  Comte  de  Yermandois.Adonc  l» 
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traînez  fur  vn  bahu  de  me  en  rue,  par  toute  la  cité  de 
iflerFord , on  leur  couppa  prcmicremenc  Ibs  parties  hon- 
teufes  qu’on  ictta  au  t'einpui»  on  leur  tira  le  coeur  du  ven> 
tre,  qu’un  ietta  aufliau  teu:  puis  on  leur  couppa  la  telle 
qu’on  ht  porter  4 1,ondres , Si  mit-on  .le  corps  en  quatre 
quartiers, qu’opÂc  puner  eii  quatre  autres  bonnes  villes, 
en  deteftatiô  de  leur  pertîdie&  deÛQyaüté,  dont  ilsauoy 
ent  vie  à faire  prendre  lcl'ditsleignéurs,rous  pretexte  d'e- 
ârevenusen  aflèurance  au  mandement  du  Koy..  , , 

C s fut  auiûi  vne  grade  perfidie  à Charles  dernier  Duc  Cemna 
de  Bourgongue , de  ce  qu’Û  donna  faufeonduit  au  Comte 
deS.Pof^Çonnellable  de  France, pour  aller  par deuers 
luy  enalTeuran.ee,  pu |s  leprint  prifonnier  ,&leliura  slUmms. 

Koy  (.ouys  X I.  qui  luy  fit  fairçfon  procès  à Paris , où 
eut  la  telle  trenthee  tn  ja  place  de  .Çtrejue.Il  eft  bien 
que  ce  Comte auoit  fait  plulieursgrâd’s  faut^,ta.nt-con.-'‘*^^* 
ire  le  Roy  que  contre  ledit  Duc, de  qu’il  s’elloit  toufiours 
elludié  à nourrir  guerre  entre  ces  deux  grands  Princes. 

Klais  pourtant  il  ni  auoit  point  de  propos,  & elloit  choie 
infâme  & deshonnorable  au  Duc  de  le  prendre  prifon- 
nier , apres  luy  auoir  donné  la  fpy  & alfeurancc , par  le 
làulèonduit  qu’il  luy  auoit  ottroyé.Carfans  cela,leCom 
te  elloit  délibéré  de  s’enfiiirauec  fon  argent  en  Allema- 
gne, & de  là  il  eut  peu  faire  fa  paix  auecle  tem]^,&  fe  re- 
mettre en  la  grâce  du  Koy.  Mais  il  fut  debeu  & trôpé  fur 
la  foy  du  Duc  de  Eçurgongne,  vers  lequel  il  s’elloit  reti- 
ré en  refugeà  Monts  en  Hainaut,liirlefaufcoBduitd’ice- 
Ifiy.Eteftuitdetant  plus  celle  peifidiedeshonnelle&  in- 
fâme, d’autarit  qu’elle  fut  perpétrée  parce  Duc  de  Bour- 
gongne , pour  l’auar ice.de  gaigner  les  villes  de  S.Quen- 
tin,Han,&  Bohain,  qui. appartenoyent  audit  Comte , lef> 
quelles  le  Roy  quitta  audit  Duc, afin  qu’il  le  luy  liurall  6c  • 
trahift.Mais  voyez  le  iufte  iùgemeni  deDicu  lDieu  per- 
rnit  que.ee Duc  de  Bourgongoefut  enfin  battu  de  roeft 
mes  verges  qu’il  auoit  battu  le  Comte  de  $..Pol.Car  ayâc 
^ etlé  défiait  par  deux  fois  à Granfon  & à Morat , par  les 
Suilies  , le  liège  de  Nus  luy  ayant  malfuccedé , & ayant 
perdu  la  Duché  de  Lorraine  , (qu’il  auoit  iniuRemenC 
attparauant  occupeefur  le  Duede  Lorraine,qui  la  recon- 
duit) toutes  ces  traùeifcs  luy  engendrerent  vn  chagrin» 
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irifteflie  & confulîon  en  fon  efprit,&  indüpoütlon  grade 
en  fa  perfonne , de  maniéré  qu’il  ne^iit  depuis  bien  làin 
ni  de  corps  ni  d’entendement.  Puis  eftant  ainiî  en  déca- 
dence de  l'on  bon  feus , il  fe  mit  au  cerueau  v ne  delïiance 
de  Æs'propresfuiets,&  le  voulut  feruir  d’ellrangers.  Es 
pour  choilir  vnc  nation  bien  loyale  & fidele,  il  s’addeef- 
la  à vn  Comte  de  Catnpobache  Italien, & luy  doima  char- 
ge de  luy  amener  force  Italiens  à fon  feruice , comme  il 
h t.Cecy  fut  le  dernier  aûe  de  Tragédie  de  fa  vie.  Car  ce 
Comte  de  Campobache  ne  céda , iurque  à ce  qu’il  l’eue 
trahy  au  Duc  de  Lorraine  deuant  Nancy , que  ledit  Duc 
de  Bourgongne  tenoit  afsiegee , & là  fut  tue  en  v n alTauc 
que  le  Duc  de  Lorraine  luy  donna,  pour  le  contraindre 
àleuerfon  lîege.Et  par  ainii,  conune  par  perHdie  & in- 
fraûion  de  foy  il  auoit  fait  perdre  vie  & biens  au  Con-  '' 
neftablede  S.Pol,  aulli  par  la  trahilbn&  perfidie  de  Ca- 
pobache,il  perdit  la  vie,&  fut  fa  maiibn  ruinee  & mife  en 
pièces , quielloit  la  plus  grande  maifon  de  Chrcllientd, 
apres  celle  de  France. 

C E ne  feroit  iamais fait  qui  voudroit  racôter  les  grâds 
maux&calamitez  dont  la  perfidie  & inffaâlonde  foy 
fUnu  lA.  publique  a toufiours  efté  caufe.  Elle  fut  caufe  de  la  ruine 
$t.su  de  Carthage  la  grande  en  Afrique,  quiausitellé  vnlung 
temps  l’vne  des  plus  grandes  & fiorififantes  Républiques 
qui  turent  iamais  au  monde.  Elle  fut  caufe  de  la  ruine  de 
Corinthe,  deXhebes,  Calchis,  quieftoyent  trois  des 
plus  grandes  & plus  belles,  & plus  riches  citez  de  la  Grè- 
ce. Elle  fut  caufe  de  la  ruine  & deftrudion  de  la  grande 
cité  de  lerulâlem  & de  tout  le  pays  de  ludee.  Et  en  fom- 
me  il  n’elt  prefque  iamais  aduenu  grande  fabueriion  de 
defolation  au  monde , foit  de  citez , de  Républiques , de 
Royaumes , d’Empires , de  grands  capitaines,  de  grands 
Monarques,  de  nations  puilTantesdc  âorifTames,que  par 
^ le  moyen  de  celte  mefehante  & deteftable  perfidie  6c 
infraâion  de  foy.  Vray  eft  qu’elle  traine  au(E  en  queue 
quand  & foy  cruauté,  auarice,  & autres  femblables  com- 
patgnes , mais  la  perfidie  eft  comme  la  maiftrefTe  & capi- 
tainefie  de  toutes.  Elle  rompt  les  pailr,elle  renouuelle  les 
guerres  ciuiles  6c.  eftrangeres , elle  trouble  les  peuples  6c 
nationsquifont  en  repos,  elle  icsdeftniit&appauurit, 
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eUerennerfe  le  droit  & l’équité  «elle  profane  & fouille 
les  choies  faintes  & faerces,elle  chafTe  toute  pieté,  iuftice 
& crainte  de  D ieu , elle  met  en  auant  l'Atheilme  & mef- 
prls  de  toute  Religion,  elle  efface  toute  amitié  &affe- 
âion  naturelle  enuers  les  parens,la  patrie,  la  nation,  elle 
confond  tout  ordre  politique , elle  abroge  les  bonnes 
loix  Sc  coullumes.  Et  à brief  dire  , quels  maux  y ail  au 
inonde  ni  aux  enfers , que  ce  monftre  hideux  & deceflablé 
de  perfidie  ne  mette  en  aûantîCeft  vrayement  vne  Aleâo,  Perfidie 
furie  infernale,  rappellee&  cxcitee  n’agueres  des  enfers, 
pour  venir  troubler  & renuerfer  fans  deffus  deffousle^**^"^ 
pauure  monde,  & fpecialcment  le  Royaume  de  France. 
Êtdautant  queladeilcription  quefait  Virgilede  \ziat\cyirgil*Æ~ 
infernale  A leâo,& du  courage  vindicatif  de  ladeeffe"*‘d-^'^7* 
luno  (quilafit  fortir  d’Enfer , poux  s’enferuir  à exercer 
fes  vengeances  furieufes)  le  peut  bien  proprement  acom- 
moder  a la  perfidie  de  ce  temps  miferable  en  toutes  for- 
tes, ie  veux  ici  adapter  icelle  defeription. 


J um  voyant*  la  France  reuenir 
Fn  bonne  paix,^  le  peuple  s'vnir 
D'vn  bon ’accordy^fj^florir  derechef* 

T* onHa  ces  mots  amers^branjlant*  le  chef, 

H agent  haye  ! obiet  de  ma  vengeance*  « 

De  <^ui  le  mal  eflma  feule  allégeance,  « 

^Fsjce  de  ejui  la  peine  ft)  defflaifir  « 

Efble foulas  entier  de  mon  defr^  a 

Faut  il  if  U* encor  profferer  ie  te  voye,  a 

Et  cjue  ta  paix  me  rautjfe  ma  ioye  ? a 

^^a  Maiesté (croit  elle  tant*  baffe*  « 

J^iteüe  ne  peujfl  eïlaindre  celte  racel  a 

fJMon  hautpoHuotr  ne  pourroit  il  desfkire  « 

C ejle  noblejfe  ti)  ce  (ot  populaire?  « 

Je  veux  encor  f il  efi  temps jeeftefiis*  « 

y enir  à bout  du  volage  François . « 

Cefferay-iéi  efuoyt  fuis  ie  défia  lajfé?  <e 
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3?  l^onnon,ilfhtitde'îiruirecefierace» 

» Si  It  pouuoir  de  ma  grand  Mateflé 

. » N'ffi  ajfss  firtyil  fnnt  et  antre  cosfe 

» Cerchefficours.Siienep  uU pJfrr. 

» Les  cieuXfie  veux  Us  enfirs  juppUer, 

Je  nt(  pokrre^'( (oitjce/iegenrabatre^ 

3»  JelafiraypourUmoinsentreBatre, 

» Zt^<^oibhr  par /es  main  S‘d  elle  mèfinet^ 

3»  Et  la  mettra)  en  quelque  mal  extreme. 

T^ceytu  as  dtauoir  paix  grande  enttie, 

? triais  cejle paix  con/lera  matnte  vie, 

c^aprixdtijangietelaveuxcbervendre,^ 
e<^  tantj p teut,Puis  s'en  alla  dépendre 
*Uedans  vn  lieu  profind  (ÿ*  tencbreux. 

Là ppphà Pluron^que  de pscren^' 

‘D'enfer  il  fit.  P tr/ïdif /àillir, 

‘Tour  les  François  de  totu  maux  apaiUix^ 

T lutontoHyt<t&/Myuant^p  demande  ' 

5 i ncontinenL>  Terfidie  en  cour  mande.  ■ ! 
t uf'Ce  montlre prt  des  gouffres  injèmauxÿ  ' 
'^^‘JPrefîe  pour  frire  vnrmllion  de  maux, 

^ionffre  muante  Jafrce  en  mainte  fine, 
jQià  eouleurequx  en  lieu  de  cheuettx pcffte 
Deffué  firt  cheffrui fait  hideup  nâne, 
jQm  traUfin^guerrei^  fraude  machine 
Dedans  (on  cceur.Pluton  me  fine  detetîe 
Ce  monfire  horrible  c!r frrieufipeSle, 

»,  ^Adonc  luno  luy  diUtS^ia  chm  amie^ 

* t^onJlreinfèrnal,delapMxennemtei 
» Fay  moy  te  bien  <t employer  ta  putjfwçe 

» tAruiner  la  nation  de  France.  , 

^ 2<^cehayeextremementj  demoy. 

Et 
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* Etefui  me  met  et? grand fim  e(moy 
. ^our  U domter:fits  moy  donc fècourabltt 
^ouv  à iamaü  la  faire  ndjcr^le. 

T nie  pettibienjH  petu  le  frere  armer 
Contre  le  ferey(fr  le  peut  abtfineu 
T U pefti  ra/erpeuplef,m0ifns  (y 
T H petfi  partent f mer  guerres  ciniles. 
taille  moyens fntL.  en  ta  main  pour  nuirex 
j^and  fur  aucuns  tu  veux  vetièr  ton  ire, 
*Deiploye  donc  ton  plantureux  Jaueir^ 
T^our  à mes  yeux  ce  plaiftr  fnire  auoir, 

^De  contempler  vne  cruelle  gueney 
Et  voir  rougir  de  Ja?/g  François  la  terre» 
Sur  ce  propos  Perfidie  s’apprelîe» 

Court parmy  France,y  verfintfitempeSlt 
Ctjon  venin»  fait  maf acres  Oftx  vil^esy 
En  rallumant  Icf  difcordes  ciuiles,^ 

Juno  s'eri  rit^eP^erar.tque  tamais  . . 

Lon  ne  pourra^  en  France  reuoir paix; 

Et  <jue  laguerre  é"  la /édition, 

Luy  maintiendront  Ja  domination. 


« 
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E T qiuiÿt  à cc  qu«  Hachiauel  dit  qu’on  pent  cbniîonn  p.iiiisticg 
CrouucraiTez  raifonsôc  couuerturcs  pour  pallier,  &fübtües ne 
çoulourçrl’inf^raâiondefoy.celao’apointde  lieu  vcrs'«n*  »»«• 
içsgçntidelbicn  &.d'KooQcur,  quirepiitct  que  ccspallia- 
dons  font  des  fraudes  & tromperies , qui  rendent  epeo- 
xçs  la  perfidie  pire  & plus  grade.  Les  Carthaginois  apres  T jjuiiu 
la  première  giierre  Punique  firent  vn  traite  « paix  auec  liaJittj. 
Caius  Lu^lacius , Lieutenant  general  de  l’armec  Romai- 
se;par  lequel  traité  tu^cius  fit  ceftercfcruc,  Sous  le  bo 
plaiür  du  Sénat  & peuple  Romain.  Ce  traité  ne  fut  agrea^ 
blc  aux  Romains,  & pourtant  desqu'ilxenfurept  a£er- 
tis, ils, firét  fauçir  auxCarU^f^ginoisq^u’ils  ne  le  vouloycç-  ‘ 


4 


1 


DE  LA  POLICE.  4^7 

^resbienfucceder  contre  la  puifTance  desRomains> 
qutauoyent  efté  attirez  en  la  G rece  par  les  Grecs  tnef* 
mes , fe  propofa  de  cercher  paix  fans  rien  bazarder  plus, 
outre.  Quintius  fit  eoteodre  à Menippus  & Hegebanaz 
Ambafladeurs  de  ce  Koy , que  le  fcuî  moyen  de  paix,c’e> 
iloit  q le  R.oy  vutdaft  l'Europe , & lailTaft  la  Grèce  en  fa 
liberté.  A cela  cômenfa  à répliquer  Menippus  par  belles 
dilUnâions  & bien  trouflèes.par  leTquellcs  il  remôlh'oit 
u’il  y auoit  crois  erpeces  de  confédérations  & traitez 
epaix.  L’vneauccques  ceux  qu'on  a vaincus  par  guer- 
Te,aufquels  le  v iâor  ieux  peut  do  nner  1 oy . La  fécondé  cC~  . 
pece , quand  deux  ennemis  pareils  en  forces , viennent  a 
taire  paix  fans  bataille,en  laquelle  efpece, comme  ils  font 
pareils  enforces , aufsi  doyuent  eftre  les  paches  & condi- 
tions de  paix  pareilles  & égalés.  Et  la  troilteTme,  c’eft 
q[uand  ceux  qui  iamais  n’ont  efté  ennemis  au  parauant, 
viennent  en  amitié  & confédération,  en  laquelle  efpece 
les  vos  ne  doyuent  point  donner  loy  aux  autres.  Adioii- 
ftansà  cefte diftinûion,quele R.oy  leur  maiftreeftoit  de 
cefte  troidefme  efpece,  & que  pourtant  ils  s’esbaifToyenc 
fort  comment  Qmntiusluy  vouloitdônerloy,endilànc 
qu’il  faloit  qu'il  vuidaft l'Europe.  Quintius  qui  n’eftoic 
pas  fort  expert  à faire  des  diftinâions,  forlque  auec  l’ef- 
pee,  combien  qu'il  fut  autrement  homme  de  bon  fèns  na- 
tiu-el,  Et  bien(leur  dit-il) vous  m’auel  fait  vne  diftinffiô,  c< 
& ie  vous  en  veux  faire  vne  autre.  11  y a deuxefpeces  dee< 
guerres.l’vnc  qfc  peut  faire  en  Afîe,  & l’autre  qui  fe  peut«« 
taire  en  l’Europe.  Touchant  la  derniere  elpece , les  Ko-  m 
mains  ont  iuftecaufe  de  l’entreprédre  cotre  voftremai-s« 
ftre, parce  qu'ils  ont  pris  ladeféce  de  la  liberté  de  laGre-  m 
ce,&  qu’il  eft  côuenable  à leur  fov  & conftace qu'ils  para- m 
cheuét  leur  entreprife,  & gardét  les  villes  delà  Grece  de<« 
tomber  en  la  feruituded'Antiochus,  corne  ils  les  ont  gar-  <« 
deesdelafcruitudede  Philippus  Roy  de  Macedone.  Et  c< 
quant  à la  première  efpece , les  Romains  font  contens  de  c« 
ne  s’en  mefler  point, & li  le  Roy  Antiochus  voftre  matftre  « 
veut  faire  guerre  en  Alie, qu’il  la  face, nous  ne  luy  empef-  **, 
cherons.point.Ces panures  Ambafladeurs  (qui  penfoyent  cc 
auoirtrouuélafeueaugafteau,parleurfubtilcdiftint\iô) 
furent  plus  eftonnez  que  fondeurs  de  cloches , quand  ils 
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j^rcyrlens  en  lenr  focicté, pour  leur  aider  à faire  la  gue^ 
^e  contre  eux , ceferoit  contreueuir  audit  article,  lequel 
ideuoit  eftre  entendu  lainement , & non  aud^fiment  8c 
fiiinedesconfedcrex.Et  qui  voudroit  l’ interpréter  ainll, 
qu’il  iàift  lolfîblè  aux  Athéniens  de  receuotr  en  focietd 
le»' Cbrcy riens , pour  faire  laguere  pour  iceux  contre  les 
Lacedemoniehs,  Cçrinthiens,  & autres  confederex  cora- 
j^ris audit  traite  , ce  feroit  vne  interprétation  de  mauuais 
lens,qui  feroit  Vouuerture  tjçop  façile  à rompre  ledit  traà 
té  depaix,  à l’appetit  d’vri  tiers  non  confédéré.  Et  que 
pourtant  il  faloit  entendre  ledit  article  en  telle  maniéré, 
que  la  réception  ^esnouvieaux  afTociez  f\)ft  lans  le  dom> 
nuge&preiudicedescqnaprinsen  facopfedetatlon.  Lc$ 
Corcyrièns  repliquoyeut  qu’encor  que  par  ledit  article 
n’eftoit  pas  çxprimé , qu’il  liift  loiiiblc  de  receuoir  aflo- 
çiez  ppur  faire  guerre  contre  les  confederez  qu  autres, 
que  toutesfois  U le  faloit  entendre  ainii , mefnies  quand 
les  noimcauxaiTociez  font  guerre  pour  vn  bon  droit  & 
îulle  querelle,ca^n3e  eftoitla  leur  (ainlî  qu’ils  difoyent) 
contre  les  Corinthics.  Et  que  le  traité  ne  peut  eftre  violé 
nil’interpretationn’cft contraire  à Vequitc /quand  l'on 
fouftienc  le  droit'&  la  raifon.  Les  Alheniens  ne  tirent  cas 
del’interpretation  dudit  traité,  que  les  Corinthiens  leur 
mirent  en  auant,bien  qu’elle  full  conforme  au  fens  & à l'c 
quité  de  la  confédération,  ains  aimèrent  mieux  fe  tenir  à 
ceifie  des  Cor cyriens.Et  pourtant  là  deffus  les  Athéniens 
fereïblurent  dé  receuoir  les  Corcyrièns  en  leurfocieté, 
3t  de  leur  donner  fecours.  De  l'autre  cofté  febanderenç 
les  Lacédémoniens  pour  les  Corinthiens  leurs  allociez, 
corne  la  raifon  le  vouloir, & par  ce  moyen,ces  deux  gran- 
des’R.epùbliques  furent  mifes à l'eferime de  guerre  i’vne 
contre  l‘autrc,  par  le  moyen  des  Corcyrièns  & Corin- 
thiens , qui  leur  feruirent  comme  de  maiftres  d’c'.'pees 
pour  les  attaquer  enfemble  les  vns  cotre  les  autres.  A près 
que  les  Athéniens  & Lacedemonlens  furent  attaquez  , ils 
attireront  tout  le  demeurant  de  la  Grece , ou,  la  plufpart,  - 
en  melrae  eTcrime.les  v ns  d’vn  party,&  les  autres  de  l’au- 
tre.Et  fut  cefté  guerre  Pelopônoiregrâde,cruel4e,lôgue, 
^ qui  cuida  du  tout  réuerler  l’eftat  de  laGrece  fans  deffus 
deuous.  Et  auim  tout  cela  par  la  captlcufe  interprétation 
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(contraire  à l'équité  & railbn)que  les  Corcy  riens  donner 
rent  aud  Lt  anicle  du  traité  de  confédération. 

Thttnh.  P A R.  E 1 1.  L B fut  1a  fubtile  difpute de  ccuxquifirent 
mourir  ce  grand  capitaine  Pompcius.  Ponipeius,  apres 
qu’il  eut  perdu  la  tournée  de  Pharfàlie  contre  Celàr,s’em> 
barqua  en  mer  auec  fa  femme  & aucuns  de  Tes  amis>&  cin- 
gla contre  l’Egypte , en  efperance d'y  eftre  le  bien  venu, 
& bien  carelTé  par  le  ieune  Koy  Ptolonixus,  en  confîde- 
ration  des  plaiiirs  qu’il  auoit  autresfois  faits  àfonpere. 
Comme  il  commença  d'approcher  de  la  terre  d’Egypte, 
il  manda  vn  meflager  /ùr  vn  efquif  à ce  ieune  Roy , qui  e- 
Aoit  en  la  V ille  de  Pelufîura , s’il  le  voudroit  receuoir  en 
alTeurance.  Or  eft-il  que  les  afaires  deceRoy  elloyeat 
lors  maniez  par  trois  perlonnes  de  balfemain , qui  n’en- 
’ tendoy ent  rien  moins  qu’â  biengouuerner  afaires  d’eftat; 
dont  le  premier  eftoit  vn  Pothinus,valet  de  chambre  de 
ce  Roy:&  les  autres  deux  cftoyent  Theodotion  le  rheto- 
ricien  Ton  maiAre  d’cfcole , & Achillas  fon  feruiteur  do- 
mcftique.  Si  fe  mirent  en confeil  ces  trois  venerables  per- 
fonnages,ponr  délibérer  quelle  reTponfe  le  Roy  leur  mai 
Are  deuoit  faire â Pompeius.  Du  commencement  Use- 
Aoyent  de  differente  opinion,  l’vn  difant  qu’il  le  falloir 
receuoir , & l'autre  non.  Mais  en  fin  ils  s’accordoyenc 
tous  trois  en  la  pire  opinion  qu'ils  euffentfceu  prendre, 
qui  eftoit  de  receuoir  Pompeius&le  tuer.  Laquelle  opi- 
nion ce  gentil  rhetoricien  T heodotion  fit trouucr  bonne 
,,  aux  autres  deux  par  fes  fiibtiles  raifons.  Si  nous  receuons 
,,  I^ompeius  (difoit'il)  il  eft  certain  que  nous  aurons  Cxfat 
„ pour  cqnemy , & Pompeius  pour  roaiftre.  Si  nous  ne  le 
„ receuons  point, ils  nous  (èront  tous  deux  ennemis:  Pom- 
„ peius,  parce  que  nous  l’aurons  comme  chafle:&  Celâr,par 
ce  que  nous  ne  l’aurons  arrefté.  Mais  fi  nous  le  receuons 
,,  & faifons  mourir,  Cadàr  nous  en  faura  bon  gré , & Pom- 
peius  ne  s’en  pourra  venger  fur  nous,  ni  nous  endomma- 
„ger,  car  homme  mort  ne  tait  guerre.  Sur  ces  belles  raifons 
de  ce  fubtil  rhetoriqueur  la  conclufion  fut  prinfe,par  ces 
trois  gens  de  neant,de  faire  mourir  ce  grand  perfonnage 
Pompeius,  qui  tant  auoit  eu  de  triomphes  & vi^^oircs  en 
yfa  vie,&  qui  s’eftoit  veu  àfafuittcquelquefoiscinq  ou 
fix  grands  Rois , qui  luy  faifoÿent  la  cour , & s’addrel- 
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foycnt  à luy,pouT  l'aaoir  pour  arbitre <le  leurs  dtfferens. 

Si  ces  beliftres  de  conlêillers  eulTeat  coolideré  la  gran- 
[.  «leur  de  Fompeius  > qui  auoit  tant  de  parent  & amis  ret- 

^eux  & grands  feigneurs , & la  magnanimité  de  Cxfar 
qui  V ouioit  y aincre  par  la  vraye  force, non  par  traiiifong 
éc  perbdies , ils  ne  fe  fulTent  pas  arreftez  à ces  froides  8c 
I ineptes  fubtilitez  de  ce  gentil  rhetoricien  , & n’eufTenc 
I xonclud  la  mort  d’ vn  li  grand  perfonnage.  Tant  y a tou- 

' tesfois  qu’ils  la  conclurent,  &exccutcrem  leur  conclu* 
fion , faifant  mourir  Pompeius  quand  8c.  quand  qu’il  eue 
r prinsport  en  Egypte.  Mais  ils  ne  cordèrent  gueres  à rc>- 

ceuoir  le  falaire  de  leur  perfidie  fondée  fur  celle  fubtili- 
\ té.  Car  CxTar  orriua  bien  toft  apres  en  Egypte , auquel 
Fotbinus  & Achillas  prefenterent  la  telle  de  Pompeius, 

1 cuidans  liiy  faire  grand  piailirrmais  Cxfar  tourna  la  face 

E ' en  arriéré  pour  ne  la  voir  point , & fe  princ  à plorer,  8c 

r : commanda  quand  & quand  qu’on  EU  mourir  Pochinus  8c 

Achillas, qui  la  luy  auoyent  prefcncee.  Ce  qui  fut  fait,de 
maniéré  que  lafubtile  railbn  de  Tbeodotion , qui  leur  a- 
' uoit  perfuadé  que  Caefar  leur  fauroit  bon  gré  de  ce  meur- 
^ cre,ne  le  trouua  pas  véritable.  Tbeodotion  voyant  cefle 
cxecution,&  fe  Entant  fort  coulpable,s’enfuit,&  vefquic 
encores  quelques  années  milèrablement , errant  8c  men- 
diant çà&là,craignantd’e(lreconu&  malTacré  dumon* 
de,  qui  l’auoic  par  tout  en  exécration.  Mais  en  Hii , apres 
^ la  mort  de  Cadar,  Brutus  l'attrappa  par  cas  d'auencure,&: 
lefitmifèrabUmentmourir,  apres  luy  auoir  fait  endurer 
;t  vne infinité  detourmens.Ec  voilaquellefutlafindec^s 
trois  meflers  confeillers  du  ieulre  Koy  Ptolomxus , le- 

2uel  aufsi  par  leur  mauuaife  conduite  ht  pauure  fin, car  il 
ic  tué  en  V ne  bataille  près  du  Nil,  & n’en  peut-on  iamais; 
i.  trouuer  le  corps.  Pleull  à Dieu  que  ceux  QuiTelTemblçn^ 
auiourdhuy  ces  crois  confeillers  receulieot  femblablç 
guerdon  qu’eux  pour  leur  apprendre  à conclurre  de  fairq 
des  malfacres,dt  vfer  de  perfidies  & trahifotis.  Ce  qui  nq 
leur  manquera  pas  à la  fin,car  Dieu  eil  iulle. 

O R.  le  brocard  qu’allégua  Theodotioo  au  confeil  fvf<« 

^ mcn|ionné,Que  l’homme  mort  ne  fût  guerre,ell  auiour- 

d'huy  ordinairement  en  labouche  de  ces  MefTers  courti- 
‘ . fans , & fondent  là  deifug  leurs  confeils  de  tuer  Hc  mafTa* 
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\ous  ne  nous  en  ofterez.  Cefte  fagc  parole  de  ce  icunc«* 
Friace.touclia  fi  bien  le  cœur  de  Siucrus(cjuoy  qu'iltuft 
* cruel)  <^u'il  fe  voulolt  déporter  de  celle  boucherie.  Mais 
Flautiaaub  de  autres  courtifànsquiattcndoycntàs'enii* 

’chir  de  co'nEfLatioos.rinciccrent  à continuer. 

QJ*  les  malfacreurs  doiicc^uesfoyent  afleurex  qiie 
pour  vn  qu’ils  ont  mallacré , ils  Te  font  acquis  dix  eniie* 
mis.  hf  puis,  ce  n’eft  pas  tout:  car  tout  le  relie  de  leur  vie^ 
ils  auront  l'ame  & U confcience  tourmentée  delà  fouue- 
nance  de  ceux  qu'ils  ont  E màlheurcufcment  meurtris , & 
les  ombres  & relTcmblanccs  d’iceux  l'etont  couiiours  de- 
uaac  leurs  yeux-, pour  les  agiter  de  Irayeiirdt  d^efpouuail 
cernent.  Ha, que  l’ombre  de  te  grand  Amiral  tourmente- 
ra eftr.nngement  cès  grands  entrepreneurs  de  malfacres  1 
Elle  n’a  garde  de  les  luUlcr  en  repos, ains  elle  leuricra  v a 
flambeau  ardent  qui  les  agaflera  & accompagnera  iulqucs 
au  fepulchrc.  Q^ils  efeoncent  donc  la  menace  qu’il  leur 
fait  de  dedans  Ton  tombeau: 

la/r0iJemortm'ajéWtJ>4Corpsr4»ier4!}>et 
^bfentietefi»jMr4y,yoiU  cUnurejUmmei  ond.Ui.4- 

Tokfiours  autour  de  toj  thon  oitihre  roulera^ 

Q^demonfungyfurtoy  mefchatit,fe  yen^ra. 

Nov  s allons  voulu  toucher  ce  mot  en  paflanc,  de  la 
guerre  que  fondes  morts, oit  dont  ils  rontcaufc,pour  ré- 
futer le  dire  des  Machiauelifles  , Homme  mort  ne  hiic 
guerre.  Keuenons  maintenant  à nollre  propos  des  lubti- 
litcz  quenousdifons  nedeuoit  ellre  pratiquées  au  gou- 
ùernement  des  afaire^  d’cilac,&  qu'on  ne  doit  par  icelles 
coiiurir  vne  perfldie. 

AND  Annibal  gaigha  la  bataille  de  Cannes  con-  t’.IwiW 
cre  les  R.omains,il  priât  vn  grad  nombtc  de  priibnniers.  U.t.Detj^. 
jEcpourcc  qu’il  aimoit  mieux  auoir  argent  dclcur  rançon 
que  de  les  garder  , il  eduôya  quelque  nombre  d'icciixà 
Rome , pour  moycnner  & pratiquer  leur  rédemption, 
ihais  il  leur  fit  promettre  & iiirer  qu’ils  retouruefoyent  à 
luy , & parce  moyen  lés  lailTa  aller  fitr  leur  toy.  Il  y en 
eut  vnqui  s'adulia  d’vne  rülê,  pour  ne  retourner  point 
qliâd  il  lêroic  à Rome,  fans  qu'on  peuft  dire  qu’il  cull  rô- 
pu  Ta  foy.Car  ellant  à mi  chemin  il  s’en  retourna  Ibiidatn 
au  camp  d’Annibal,faignam  auuir  oublié  quelque  chofe^ 


y' 


4*4  TROISIESME  PARTIE 

puis  rcfiiyuit  Tes  compagoons,&  allèrent  efiremblc  à Ko» 
ine.Mais  l’afaire  eftant  rais  en  deliberation  du  Sénat  l'on 
ne  voulut  racheter  les  prifonniers,  de  forte  que  ceux  qui 
eiloy ent  venus  àRoine  pour  c’en  efeâ,s’en  retournèrent 
bien  trilles  au  carap  d‘Atmibal,fors  queceluy  qui  y eftoit 
retourné  derai-cherain  par  rulè, lequel  ne  retourna  point 
auccles  autres,ains  demeura  en  fa  raatfonjfe  cuidanteftre 
bicnacquittéderafoy&  ferment.  Mais  quand  le*Senac 
ouyt  parler  de  ce  retour  fallacieux , il  trouua  celle  rule 
indigne  d'vn  homme  R.omain , & commanda  qu'on  le  ti- 
rall  hors  defamaifon , 6c  qu’il  fuft  mené  par  force  à An» 
nibal.  Ainli  donc  il  fe  voidi  que  iamaisgensfages&de' 
bon  iugement  (tels  qu’eiloyent  ces  anciens  Romains)' 
ne  fauroyent  approuuer  ces  lubtiles  palliations  8i  cou- 
uerture  d*infraûiondefoy , que  Machiauel  confeille  au 
Prince. 

^im  'fcLp  A S S E X pareille  fut  la  rulè  du  Roy  de  France  Philip. 

sT.à-  tm-  pe  V l.dece  nom. Car  ayant  fait  fermenr(comme  auoyene 
très  ftj-  prefquc  tous  l'es  deuanciers  Rois  de  France)  de  ne  courir 
1*^’  iamais  fus  chofe  qui  fiill  de  l'Empire, voulant  neantmoins 

auoir  le  chafteaudeThin  l'Euefque,  près  deCambray, 
qui  luy  donnoit  beaucoup  d’ennuis , le  fit  aller  afsieger 
par  le  Duc  de  Normandie  fon  fils , comme  chef  general 
de  l'armee  luy  y alla  comme  fimple  gendarme , fans  fe 
roder  d’y  rien  commander.Par  laquelle  rufe  le  Roy  Phi- 
lippe nepouuoitfauuerfonfermenc:carquifaitvne  cho- 
fe  par  perfonne  interpolée  , c'eft  autant  que  s’il  la  faifoit 
. luymcfme.  Aufsi  ne  luy  fucceda  bien  celle  rufe,  ains  fut 
N contraint  le  Duc  de  Normandie  de  Icuer  fon  liege  de  de- . 

^ uant  ce  challeau,  ÿ quelque  temps  apres  le  Roy  perdit  la 

grand’  bataille  de  Crecy. 

L’empekev*.  'Valentinian  de  fon  temps  fut  cruel 
ftUib.sS.  gn  fgs  deportemens,  & eut  plulicurs  officiers  quiluy  ref- 
femhloyent.  Entre  autres  il  commit  vniuge  criminel  à 
Rome, nommé  Maximus,lequel  en  faifant  les  procès  aux 
criminels, leur  promettoit  qu’il  ne  leur  feroit  fouffrir  au- 
cune peine  ni  de  glaiue  ni  de  feu , 6c  qu’ils  confeiralTcnC 
liardiment.Ces  pauures  aceufez  bienlbuuét  confelToyent 
chofe  qu’ils  n’auoyent  pas  faite,  fefiansfurla  f^  & pro- 
raellé.  Mais  ce  mefehant  les  faifoit  puis  apres  aflomroer  à 
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^5  billots  de  plomb , eftimant  par  cefte  cauUktioo  a-  - . 
uoir  bien  fauué  Ion  lèrrnent.  Dieu  v ouluc  que  pour  recom 
pcnfe  il  tut  puis  apres  pendu  & eftranglé  fous  l'Empereur 
Gratianus,qui  fut  doux  & débonnaire. Car  il  auicnt  fou- 
uent  ainli,  que  ces  cruels  magift rats  qui  ont  fait  des  bons 
Valets  fous  les  Princes  cruels , font  puis  apres  payez  tout 
en  vn  coup  de  leurs  gages  , par  quelque  bon  Prince  qui 
vient  apres.  '' 

Nabis  fut  vn  tyran, qui  fans  droit  ne  tUtre  s’«mpa-r.L»/W 
rade  la  Republique  des  Lacedaemoniens , 8c  y Ht  flxi- Ut./.Dec^ 
iîeurs  cruautez  & indien  irez.  Les  AEtolics  (qui  elloy  ent 
gens  furieux  & tempeÆntfs)  eftimerent  qile  celeurferoic 
vne  grande  gloire  8c  h<3nneur,s’ils  pouuoyent  tuer  ce  ty-  ' 
ran  en  quelque  façon  , & que  toute  la  Grece  , 8c  par  cfpc- 
ciaJ  les Lacedjcmoniens,leur  en  fauroyent  bon  grc.  Si  en- 
trepriiïdrent  defe  ioindreà  luy , fous  prétexté  de  foy  8c 
rodieté,pour  mieux  le  pouuoir  accabler.  Alcxamenes  fut 
député  cap  itainefic  condudeur  des  forces  des  A fciolièna 
pour  conduire  cefte entreprife. Lequel  fit  tant  qu'il  entra 
en  ligue  & confédération  auçc  Nabis  , qui  lors  fe  crai- 
gnoitfortdcs  Romains.  Cefte  ligue eftant  palTee  , Ale- 
xamenesperfuada à Nabis, qu’il  faloit  qu’eux  deuxen- 
femble  fiUcnt  fouuent  exercer  leurs  foldats,en  les  menant 
cnlacampagnc,  pourioufter,cfcrimer,&  faire  autres  &- 
xcrcices  militaires,  pour  les  aguerrir  & leur  faire  euiter 
oifiueté.  Nabis  lecreüt,  de  forte  qu'eftansvniour  en  la 
campagne  enfcmble,  Alexamenes  luy  vint  par  derrière  8t 
le  porta  parterre  de  delTusfonchcual,  d’vn  coup  qu’il 
luy  donna,  & le  fit  là  tuer  & maftacrer.  Cda  fait  Alexa- 
menes & fes  gens  voulurent  retourner  dans  la  ville  de 
Sparte,dont  ils  eftoyent  départis , pour  fe  faifîr  du  chaf- 
fteau,  afin  d’obuier  aux  machinations  des  amis  du  tyran^ 

Mais  ils  ne  peurent  s’en  emparer, car  les  Lacedzmoniens 
furent  li  indignez  & marris  de  celafchetour  & perfidie 
exercé  côtreNabis(bien  qu’ils  ne  deliroyent  que  fa  mort) 
qu’ils  fè  ruerent  fi  furieufement  fur  ces  AEtoliensefpars 
parmi  la  ville,  & qui  ne  s’y  attendoyent  pas , qu'ils  les 
tuerent  prefquc  tous , 8c  mclmes  Alexamenes  y demeura. 

Ceux  qui  efehapperent  le  irenchanç  de  l’efpee, furent  pris 
priformlers  & vendus. 
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C ‘ J P O V *.  le  denier  exemple  de  celle  matière  ic  imttKf 

r »r*  celuy  de  loab.ncueu  Si  ConncftabledcDauid , aïKjuel  il 

fiule bons  & grands  fcruices.Cc  neantmoinsDauid  com- 
mandai Salomon fon fils, qu’il bt  mourir  loabfon  couüû 
ffcrmain  (comme  il  fit)  * cautc  de  la  perfidie  : car  il  auoic 
fué  Abncr  & A mafa (doux  autres  grands  capitaines)  par 
irjhifon,&  fous  couleur  d’amitié,  loab  fcmbloit  bien  a- 
uoT  de  grandes  caulcs  pour  iullifier  Ibn  fait , car  Abn^ 
auoit  tué  Alael  frere  de loab , de  manicrequ’il n’cft  pof- 
fiblc  que  loab  n’en  eut  quelque  iufic douleur  &refenwr 
ment.  D’aUleurs  Abner  auoit  luyui  parti  contraire  àDa- 
iiid, tenant  pourlamaU’onde  Saul.  Amafaaufsi  auoit  elle 
rcl  elle  & feditieux  contre  Dauid , & auoit  fuy  ni  le  part» 
d’AUalom.Dc  forte  qu’il  cft  tout  euident,que  li  loab  euft 
eu  pour  iuges  defon  raitt.des  Maihiaueliftes,  non  feule- 
ment ils  l’cuifent  déclaré  pur  Si  innocc  t,  ains  pour  remi» 
neration  luy  culTcnt  adiugé  quelque»  bonnes  amendes,  à 
prendre  lur  les  biens  d’ A bner  Si  Amafa.  Mais  le  uigemct 
de  Dauid, qu’il  rendità  l’iieuredefijntrcrpas,contre  foa 
propre  neiieu  fils  de  fa  fo:nr , qui  luy  auoit  fait  vnc  infi- 
nité de  grands  & bons  feiuices,  monltre  co.Tibien  la  per- 
fidie luy  tAoitdeteftable  Si  exccr.ible.Et  parla  doyucnt 
les  Princes  Clireftiens  apprendre  à imiter  ce  fainél  fa-^ 
PC  Koy  , par  la  bouche  duquel  Dieu  leur  enfei^nc qu’ils 
doyucnt  obferuer  la  foy  & promclle  , voire  à leur  dom- 
mage: ûoikrinc  du  tout  contraire  à celle  de  ce  puant  Ma- 

CoNcxvsioN,  la  perfidie  eft  chofe  fi  daeftable  d 
Dieu  Si  au  monde,  que  Dieu  ne  lailfeiamais  les  perfides 
& intraaeurs  de  foy  impunis.  Le  plus  fouucnt  il  n’aticnd 

pas  de  les  ponir  en  l’autre  monde, ains  les  pmnit  en  ceftu»- 
cy , voire  les  punit  rigoureufement  Si  cllrangcmcnt^,  en 
exterminant  comme  en  v n moment  toute  leur  race , 1^^°^ 
mes  & enfans.  Comme  le  l»oeteHoTOrc(>ien  qu’il iull 
Payen)nou8  en  a fagement  adBcrtis,difanr: 

gitnijuelt  cihkIu  chI  nt punit  pn» /î$r  l hfurt 
le  ptiJiJetouf.cmrs  de  f.\  f.iute  fir  pnuirt^ 

jlnefthappe  pourtMitfoturtyqMitnJUmmtt 

pdiîhMitàUjin,luy^eiet>funt&fipimt. 
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foy , clemençe , liher^ifs  y fint  vertus  fort 
aofnmageahles  a vn  Prince  : mais  il  efl  bon 
il  en  ait  le  femblànt  fiant  fèuteinenti 

E Prince  ri’eft  pàsténu  (dii  ce  mclTcr  4 
Elorentin)  (relhre  garni  de  toutes  ces  frinc»;  _ 
vertus,  mais  il  cil:  bien  requis  qu’il  ait 
l’àppar  cncc  de  Tcftrc.Càr  i’oféray  bien 
dire  ce  mot, que  l,es  ayant  8c  obfei  liant  en  tous  en 
droits  elles  luy  feroy ent  mcrueillcufemcnt  dom 
magcablcs:  Sc  au  côtraire,lemafquc&fcmblanç 
d’icellcS  eftforc  profitable.Et  de  fait  cui  voidtous 
les  jours  par  experience,que  le  Prince  eft  le  plus 
ïbuucnt  contraint  de  contreuenirà  fafoy,&  àtou 
te  charite',humanité,&  Religion,  pour  conferuer 
& défendre  le  fièil, lequel  à la  vérité  11  perdroic 
incontinent , s’il  vouJoit  exaftement  qbfcruer 
tous  les  poinéls  qui  font  cftimér  IcV-  nommai 
venueux. 

. * * ' 

MAchiatel  met  ici  trois  veruls.laiby^cleméce,’ 

& libéralité  , qu’il  rcproiiuecn  Priiitecommd 
dômjgcablcs&  pernicieii(ès,quant  à les  aiibii-paretieé^. 

Mais  qui  puUrroit  recouiirer  cleimarqiie$d’icellcs,pour> 
traits  apres  le  luitiirel , il  ne  trouuefoit  pas  maïuiais  dd 
s'en  parer  & h.ibiller,comme  tant  les  pürainSÿqm^habil- 
àeoc  à laJt'a^dn  destèihmcs  d'honncilr , afin-^tfon  croyc 

ZirellesTonttcmmesde  bien.  Or  ie  de  me  veux  pas  amu« 

;r  à faire  icy  des  iiiiicdiues,pour  dcteAer  Si  cônfucer  ce- 
puante doûfine*  Car  qui  eft  l’homme  li  ignorantes 
ktacai,qui  ne  roye  à l’ccil  queMachiauel  Cc.pl aiÂ  à Ce  mo< 

Cg  * 
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quer  des  plus  excellentes  vertus  qui  foyent  entre  les  hom 
mes  ? Qu^tà  la  foy  entre  les  hommes  (car  de  celle  qui 
eA  enuersDieu  Machiauel  n'en  parle  poim)oous  en  auôs 
difeouru  iur  la  precedente  Maxime:&  quant  à la  libérali- 
té, nous  en  parlerons  ci  apres  en  autre  lieu.  Mais  parlons 
icy'de  la  clemence,  & examinons  la  doârine  de  Machia- 
uel, ii  ceAe  vertu  peut  eAre  dômageable  au  Prince  ou  nô. 
Clcmen-  P O V a monArer  que  la  clemence  n’eA  point  dorama- 
cevtile&  geablê.mais  vtile&proufitableàceluy  àquiDieu  lait  la 
honnora-  g^ace  d’en  eAre  doué,l’arguraent  tiré  du  cotraire  eA  biea 
* eoncAiânt-fic  êiiident.  Car  lî  la  cmauté(qui  eA  direüemét 
deincnr.  contraire  à la  clemence)  eA  pernicieule  & domm^eable 
à celuy  qui  en  eA  taché  (cQihme  nous  auons  ci  deAus  am- 
plement demonAré  qu’elle eA)il  s’enfuit  que  la  çlemencc 
&.  débonnaireté  eA  vtile,  proutitable  & honnorable  à ce- 
liiy  quicn  eA  décoré.  El  de^ait,c’èAvne  vertu  agréable 
& aimable  à chaAain,qui  ne  peut  attraire  à la  perlonne  où 
elle  habite  que  tonte  faueur, grâce, amitié, hôncur,&  bon- 
nev  olô (é  de  chafeun  à luy  faire  plaiür :qui  font  toutes  alV 
fedions  qui  lîe  peuuent  iamais eAre  oifeiifes  & fans  queL- 
. que  operation  de  leurs  naturels  eAeds , comme  fe  fcü  ne 
peut  eAre  fans  efchauffer,ne  la  lumière  fans  efclairér.  De 
mapicre  que  l'homme  clement  & debonnaire(ie  parle  de 
tous  hommes  en  general,  mais  fpecialemcnt  du  Prince) 
qui  fera  conune  comblé  & açueilli  de  la  faueur,  grâce , a- 
mitié  & reuerence  di;  peuple,  nefaurorteuiter , quand  il 
voudroit,  qii‘il  n’en  reffente  grandes  vtilitez , agréables 
contentemens.plaiArs, bienfaits,  grande  aAcurançe  cHoi- 
gnee  de  toute  crainte,&trefgrand  reposée  tranquilité  en 
ion  ame  & en  fa  confcience.Mais  pour  déduire  par  ordre 
les  bons  effeds  & vtilitez  qui  procèdent  de  clemence, 
i’aduertiray  au  préalable  que  nous  parlerons  de  ceAe  ver 
tu  en  fa  plus  ample  Agniheation,  félon  laquelle  elle  com- 
' prend  non  feulement  mifericotde  & douceur  enuerslcs 
delinquans,mais  aufsi  bonté  & débonnaireté  en  mœurs, 
popularité  &facilité  à s’accommoder  au  peuple, & à tous 
ceuxàquil’on  aà  commander  ,&  aufsi  humanité  & aifa- 
bilicé  officieulèenuers  tous  homes.  Car  en  A>mme  toutes 
ces  vertus-là  font  comme  le  miel  & la  douceur  de  l’ame 
bien  complexionuee  & habituée , laquelle  douceur  on 

peut 
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peut  nommerenvn  mot clcmence,  bienque  fclon  fesdi- 
uers  effeds  &refpcdsonluy  donne  diuers  noms. 

D O K Qjr  E s cefte  nàturelle  douceur  & bonté  de  Tante 
^qu’on  nomme  clemence)  eftant  en  vn  Prince, en  premier 
lieu  elle  produira  ceft  cffed,  quelle  mitiguera  & adouci- 
ra les  peines  des  delinquans^voirequelqucsfois  remettra 
& quittera  du  tout , félon  que  les  circonftances  du  fait  & 
desperfonnes  lerequerront.Car  lePrincc doitbiencon- 
lîderer,  quand,  comment , à qni  & pourquoy  il  pardonne 
vnefaute  : parce  que  ce  n’cft  pas  cJemcnce  mais  cruauté 
(comme  diloit  le  Roy  Saind  Louys)quâd  vn  Prince  peut 
taire  iuftice&  qu'il  ne  la  fait  point.  Mais  pourautant  que 
Tequité  eil  Tante  de  indice, laquelle  bié  fouuent  cd  côtrai 
re  & répugnante  à la  rigueur  des  ioix  & ordonnances , à 
cedecaufe  il  faut  que  le  Prince  employé  fa  clcmence  à in- 
duire Tequité  en  vfage , en  difpenfant  les delinquans  des 
peines  qu’ils  deuroyent  foutfrir  par  la  rigueur  des  loix. 

Mais  s’il  a aucune  équité  ni  raifon  valable,qui  doyue 

fliader  au  Prince  de  difpcnfer  de  la  Loy,  alors  il  doit  tai- 
re faire  iudice:autrement  il  meriteroit  d'edre  réputé  non 
pasçlement,  mais  cruel  & coulpable  du  crime  lequel  il 
n’^roit  daigné  faire  punir. £t  en  ce  poinücd  bien  necef 
faircqu’vn  Princcfôit  fage  & vigilant, pour  fe garder  d*c 
drelurpris  & deccu , & qu’il  n’vfe  de  cruauté  en  lieu  de 
clemence,  par  l’importunité  ordinaire  des  demandeurs 
de  graces.£t  pour  ne  tomber  en  ced  inconuenient, quand 
le  tait  ed  de  mauuais  exemple , & que  le  public  y a inte- 
red,le  Prince  ne  doit  vfer  de  remifsion  & grâce , fans  co- 
noifTancédecaufe  & fans  bon  Confeil. 

L’empekevr.  Marc  Anton  in  fcgouuernoit  fort  fa 
gementà  vfer  de  clemence  en  fait  de  crimes  , caràceux 
qui  n’auoyent  point  commis  faute  trop  grauc,&  qui  n’en 
edoyent  pas  coudumier  s,  il  leur  adouciübit  les  peines  e- 
ftablies  par  les  loix,&  leur  accordoit  vne  pluslcgere  pu-'^,,^^ 
nijtion  : mais  es  crimes  atroces  & de  mauuaife  conlèquen-  Cafia. 
ce  il  edoit  inexorable,&  n’en  donnoit  poifit  de  grace.Ec 
quant  aux  offenfes  qui  edoyent  commifes  contre  luy  par- 
ticulièrement, il  edoit  le  plus  prompt  & volontaire  a les 
pardonner  qu’il  edoit  polsible , comme  il  le  mondraau 
fait  d’Auidius  Cafsius.  Car  CafsIus.cAanten  Efclauonie 
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^iiecvne  armee  Romaine,  entendit  vn  faux  bruitqMec< 
£>on  Empereur  eftoit  deçcdc.Et  croyant  que  ce  bruit  fu.ft 
yray,il  entreprint  de  fe  faire  Empereur , fe  fit  pour  tcï 
^r.couoiftrc  &falucr  par  fpn  armec.Depuis  eftant  aducrti 
qucTEmpereur  eftoiâenbppncfançé,il  futfort  esbahy  &c 
niarri  tout  enfemble,  de  ce  qu'il  anoit  entrepris  fi  terne- 
raircmcnt  fur  l'efiat  de  fbn  maifire:  mais  ncanttrvoins  il 
ne  fe  delifta  point  de  fe  porter  pour  Empereur, craignant 
qu’on  ne  letuaft  s’ilquittoitfesforccs  ,'s'efiant  fi  auapc 
embarqué.  Ce  ncantmçûns  il  ne  peut  euiter  ce  qu’il  crai- 
gnoit,car  il  lut  tué  par  aucuns  liens  capitaines , qui  pep- 
loycqt  faire  bien  grand  plaifir  à l’Empereur  A oiouin, 
&qui  luy  en  portèrent  la  telle.  A nton in  v oy  ant  la  tefte  de 
Cafsius,  fut  iprt  fafebé  & dolent , «Sç  dit  ï ceux  qui  la  luy 
auoyent  apportée, qu’ils  ne  le  deuoy et  point  tuer.&  qu’  il 
ne  le  leur  auoit  point  commandé , & qu’ils  luy  auoyent 
ollé  l’oCcafion  d’vferde  mifericordc,&  qu’il  deliroit  que 
ônle  luyetiil  amené  vif,  poiir  luy  rcptochcr  les  biens 
qu’il  luy  auoit  faits, & pour  luy  remôftrcr  par  raifon  qu’il 
n’ auoit  deu  confpircr  contre  fon  eflat:&  fe  monftrer  meil 
leur  amy  enuers  Calsiüs  , que  Cafsius  n’auoit  fait  enuers 
luy.Sqr  ce,  proposl’vn  des  capitaines  luy  répliqua, Voire 
^ mais , Sire,  qu’eiift  ce  cfté  s’il  fut  aduenu  que  pour  cfpar- 
'jgner  la  vie  de  Cafsius  , il  cutcllé  le  vainqueur  contre 
iMûîfsî  Nous  n’atiion^  nulle  crainte  dç  ccla.j^rcl'pondit 
£mpercùr)car  nous  n' autos  pas  ainii  fionnore  les  dieux, 
>»m  vefeu  en  telle  façon  que  Cafsiru  nous  euft  peu  vaincre. 
>»Nuls  bobsTrincesfou  peu)  n’ont  iamais  cfté  vaincus , ne 
M tucx,ne  dcrpouillcz  de  leur  eftat,ains  feulement  ceux qui 
Ml’auoycnt  bien  mérité , comme  Ncron , Caligula , Othô, 
»iVitcllius& leurs  fèmbl^lçs,  qui  frirent  cruelsdc  pleins 
>»  de  vices  : & comtpe  Galba  & Petci^3x,qui  furent  fort  en- 
>> tachez  d’auarlçc,qi\icft  vn  vice  par  trop  indigne d’vn 
MPrince.M^is  Augulte,Traian,Adrian,  noftrepere  Aoto- 
>•  ninus  Pius,&  leurs  (emblables , comme  ils  ont  regné  >OQ- 
>)derémcnt,aursi  font-ils  decedçz  honnora.blemeut  & fans 
» violécc.  C.i(miis  efioit  vn  bon  & vaillat  capitaine, auquel 
»»  nous  defirions  pardonner  fa  faute,  veu  qu'elle  pro.ccdoic 
ï'»  pluftoft  dctemcritc  que  de  m.iuuaifc  volonté  cotre  nous, 
».d'autant  qu’il  penfoit  que  nous  fiifsroiu  >)aatt,quat;id 
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fijn  entreprife.Et  combien  qu'il  ne  fe  fuft  peu  excufcr  que  « 
touiîours  U n'euft  entrepris  contre  nos  ent'ans  , qui  par  c< 
droit  & raifon  nous  doyuent  fucceder  en  noftre  eliat , ü « 
eft-ceq^uc  nous  ne  l'euTsions  voulu  tairemourir  pour  ce- <c 
fte  faute.  Car  lî  nos  enfans  méritent  de  nous  fucceder  à <« 
l’Einpire  , Caüius  ne  fuft  peu  venir  au  dellus  d'eux  ;&li(c 
par  le  contraire  Cafsius  euît  mieux  mérite  qu'eux  , d'a-u 
uoir  legouuernementde  la  cliolè  publiquCi  &euAeftëc« 
mieux  aimé , il  «doit  raifonnable  & iulle  qu'il  fuA  Empe-  w 
rcur.  Par  ccûe  rel'ponfc  de  ce  bon  Empereur  on  voidt< 
<}u’il  eftoit  fort  facile  à pardonner  les  tantes  commiles 
contre  luy,quieftvne  vertu  fort  conuenableà  vn  Prince. 
Car  iamais  vn  Prince  ne  fauroit  punir  rigoureulêmenc 
les  olFenfcs  faites  contre  luy  , qu’il  ne  fou  blalmédc  ri- 
gueur & cruauté , pofé  que  la  tante  meritaft  bien  griefue 

Imnition,  comme  le  mclme  Empereur  letefmoigna  pur 
amifsiue  qu’il  referiuit  au  Sénat,  lequel faifoit  trop  ri- 
gourciife  pourî'uîttc  contre  les  complices  de  Cafsius, 
Mais  parce  que  ladite  mifsiue  contient  des  lèntcnces  no- 
tables,& dignesd'vn  tel  Prince,  ie  la  veux  icy  tranflater: 
le  vousprie  Si  requiers  de  tout  mon  pouuoir,  Mtfsicurs, -t 
qu'au  fait  de  la  conljiiration  Cafsiane,  v<ous  depoliez  vo-<t 
fine  cenfurc,  & conleruicz  ma  pieté  & clcmence , v oirc  la  k 
voftre,&  que  ne  faciez  mourir  aucun  des  coulpables.  Que  <« 
nul  Sénateur  ne  foit  puni,  quelcfangdenul  homme  iio-«< 
hic  ne  Ibit  refpaudu , que  les  bannis  loyent  rappeliez , & t« 
lesbiensrendus  à ceux  à qui  on  les  acoufifquez  Et  pleiift  e<  . 
à Dieu  que  ic  psulTerappeller  en  vie  ceux  qui  font  morts:  «« 
car  iamais  n’eft  trouuee  Ijonne  la  vengeançe  que  fait  vn<t 
Prince  de  fa  propre  douleur,  ains  eit  touiîours  eAimce«< 
trop  rigpureufe&afpre,  encor  qu’elle  foit  luftc.  Vous« 
pardonnerez  donc  aux  enfans  deCafsius , à fon  gendre,  *« 
&àfa femme.  Que  di-ie  vous  pardonnerez,  veuqu'iU«< 
ntontrieq  fait?  (^’ils  viuentdoncen  toute alTeurancc,«< 
fwhas  qtfils  viuent  fous  l’Empire  de  Marc.Qu^ils  iouyf-  « 
fent  du  patrimo  ine  de  leur  pere,de  l’or, de  l’argent  & au  - m 
t-re*  biens , qu’ils  foyent  riches , affeurez,  libres.  Si  qu’ils** 
foyent  vn  exemple  de  noftre  pieté , & clémence  ,&  de  la  et 
voftre.ea  la  bouche  de  tout  le  mdde.Combien  que,  Mcf  « 
fieurs,  cen'cA  pas  grand  rleiaence de  pardonner  aux  en  «< 
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,t fans  des  coulpables  & condaniuez.  Et  pourtant  ie  you$ 
ÿjpriede  pardonner  auffl  aux  coulpables  mclines  ,royenc 
t» Sénateurs  ou  ciieuaiiers,<k(]ue  vous  les  deliuricz  de  mort,' 
„de  cootircation,d’intumîe,depeur,d’enuie,&de  toptein- 
iure:&  que  vous  permettiez  ce  poind  au  temps  de  noftte 
régné , que  ceux  là  inefmcs  qui  ont  efté  tuez  en  tumulte 
»]  pour  auoir  entrepris  contre  nous , ne  Ibyent  point  difFa- 
},mez.A  près  que  celle  mifsiue  fut  leue  en  plein  Sénat  «tous 
les  Sénateurs  d'vne  honorable  acclamation  feprindréc  à 
»crier.  Les  dieux  te  vueillcntconferuer  Antoin  clemeat, 
tïAntonin  pitoyable, Antonin  milèricordieux.  Les  dieux 
M vueillent  perpétuer  l’Empire  en  ta  race.  Nous  fouhaltons 
fl celaà  tafagelfejà  ta clemence,à  ta  doârine,à  ta  noblelTe, 
^ & à ton  innocence. Laquelle  acclamation  demonûre  bien 
combien  laclemence  rend  vn  Prince  aymable  8c  agrea- 
ble:car  il  n’y  a chofe  au  mode  qui  gaigne  mieux  les  cœurs 
des  hommes , nequirende  vnPrince  plus  rcueré  & chéri 
de  chal'cun.qiiccellsdouceur  del’ame.  Et  de  fait  ce  bon 
Empereur  par  faclemence  gaigna  ce  point,  qu’apres fa 
mort  on  tenoit  pour  tout  certain  qu’il  elloit  monté  au 
ciel, comme  au  lieu  de  fon  origine , parce  qu  il  elloit  im- 
pofsible  (difoit-on)  qu’vne  li  bonne  ame,  douce  de  li  ex- 
cellentes vertus  , fuft  venued’autre  part  que  du  ciel , ne 
qu’elle  puilTeellre  retournée  aillcurs.Et  fut  le  nom  d’An- 
tonin  li  treffort  reueré  Sc  aymé  de  tout  le  monde  de  pè- 
re à fils , par  plulîeurs  années  & générations  apres  luy, 
qu’il  y eut  plulieurs  Empereurs  Tes  fuccelTeurs,  qui  fe  nô- 
merent  Antonins,  pour  le  faire  aimer  du  peuple , encores 
que  ce  nom  là  ne  leur  appartint  point,&  qu’ils  ne  fulTenc 
de  la  racene  famille  de  Marc  Antonin.  Côme  fitDiadu- 
-menusfils  de  l’Empereur  Macrinus , & fon  compaignoa 
en  l’Empire,  & comme  firent  aufii*  Bafsianus  & Geta  en- 
fans  de  Seuerus,&  Heliogabalus,qui  tous  furent  furnom- 
inez  Antonins.  Mais  comme  ce  nom  ne  leur  appartenoit 
point,  aufli  netindrent-ils  rien  des  vertus  de  ce  bon  Em- 
pereur,du  nom  duquel  ilsfe  paroyent  Or  y auoit-il  plu- 
sieurs perfounesquireprenoyent  en  Marc  Antonin  ce- 
fte  grande  clcmence,  par  laquelle  il  pardonnoit  ai  nfi  fa- 
cilement à ceux  qui  auoyent  confpiré  contre  luy  , difans 
que  c’eftoie  mal  pourueu  à fa  feureté  & de  fes  enfans , de 

lailTer 
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laifTer  viure  ces  confpirateurs , & que  cela  elloic  donner 
audace  aux  melchans  d'entreprendre  des  confpirations. 

Etencre  autres  l’Empericre  Eauftine  fa  femme  trouuoic 
fort  mauuais,&  demauuaife  conl'equence,  qu’il  ne  faifoic 
punir ri^oureufement  les  complices  deCaùius.  S'urquoy 
illuy  relcriuitvnemifsiue  bien  mémorable  en  celle  l'ub- 
{lance:  Tu  fais  religieufement , FaulUne  ma  chere  com  • ce 
paignejd’auoirfoin  denollre  fcureté&  de  nos  cnfans.  cc 
Mais  quant  à cc  que  tu  m’admonnclles  de  faire  punir  les  c< 
complices  d’Auidius  Callius , ie  te  veux  bien  aduertircc 
que  i’ayme  mieux  leur  pardonner.  Car  il  n’y  achofequicc 
plus  recommande  vn  bmpcreur  Romain,  enuers  toutes  ce 
nations , que  la  clemence.  C’cll  celle  qui  a mis  Iule  Cæ-  cc 
far  au  nombre  des  Dicuxtquia  confacrë  Augufte:  qui  a c* 
donné  le  tiltre  depuis  à ton  pere.  En  Comme,  Cal'siu^cc 
mefmes  n’eull  pasefté  tué,  ii  Ion  m’eu (1  demandé  adui>  iî  cc 
lonledeuoit  tuer.  Te  priant  machcrecompaigne,  de  n’a  ce 
uoir  point  de  peur,&  te  tenir  bien  aircurce  Cous  la  protc-  ce  * 
ûiondes  Dieux, qui  nous  garderont, parce  que  la  pieté  & ce 
clemence  leur  Ibnt  agréables.  cc 

P O V R.  relolution  donc , il  eft  certain  que  c’ell  chofe 
bien  digne  d’vn  Prince  d’exercer  fa  clemence  en  pardon- 
nant à ccux(]ui  l’ont  olfenfé,  & à ceux  qui  ont  fait  quel- 
que faute  qui  puifle  eftre  exeufee  par  quelque  raifonc- 
quitable,  & en  adoucilTant  les  peines  de  laloy  àccuxquL 
nelbntcouiliunicrs  défaire  exces,&  qui  font  autrement 
gens  de  valeur  & de  vertu  , & qui  n'ont  commis  chofe a- 
troce.  Car  fî  le  Prince  vfoit  autrement  defa  clemence  fans 
auoir  ces  conliderations  deuant  les  yeux,  (on  fait  tien- 
droit  pluftoddecruauté  & d’iniulUce  que  de  clenacnce: 
mais  en  vfant  auec  lecontrepoids  d’equité,  la  iudice  n’en 
pourroit  eftre  aucunement  interelTee , ains  feroit  rap- 
porteede  appliqueç à fa  vraye  reigle. 

Qr  il  eft  certain  que  comme  la  clemence  d’vn  Prin- 
ce apporte  à fes  fuiets  le  fruki  d’ v ne  bonne  équité,  qu’el- 
le  luy  acquiert  auflî  ce  bien  ineftimable  ,yd’eftre  aimé 
de chafoin , comme  nous  auons  dit  qu’eftoit  Marc  An- 
tonin  Empereur.  Autant  en  aduint-il  à l’Empereur  Vef- 
palian,  qui  fut  aufli  fort  avmé  , à caufe  de  fa  grande 
mencedi  débonnaireté.  Car  il  eftoit  fi  doux  &cicraent,  9. 
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çi’ilqnblioit  facilement  les  offenfès  «ju'on  luyfaîfdlt, 
voire  faifoit  bien  à fet  ennemis  : comme  quand  il  ma- 
ria & dota  fort  richement*  & honnorablenient  la  fille 
deVitrllius  Ton  ennemi, qui  luy  auoit  fait  lagueire.  Et 
aurefteilne  l'ouffroit  poifit  qu'aucun  fuft  puni , qui  ne 
l'eufi  bien  mérité,  & encores  eûoit-il  fi  humain  qu'il 
platpit  & Te  contrifioit , quand  il  voyoit  exécuter  quel* 
qa*vn  à mort , ia^it  qu’il  l’euft  bien  mérite.  Semblable- 
ment fop  fils  Titus  fut  fi  bon  & clemént,  qu’il  n'efioic 
blafmé  ne  mal  voulu  de  perfonne , & auoit  louuent  cefte 
parole  en  la  bouche,  Qu].il  aimeroit  mieux  périr  que 
perdre  aucun:  fie  fut  furnominé  du  peuple,  Ecs  déliées 
du  genre  humain , à caufe  de  fa  grande  douceur  fie  clé- 
mence. Pareillement  Traian,  Adrian , Pins , Tacitus , fie 
plulieurs  autres  Empereurs  Romains  furent  tant  aimes 
fie  raient  de  leurs  fitiers  , à caufe  de  leur  naturelle  hn- 
snanité  fie  clemence , qu’on  les  acouchez  apres  leur  more 
au  rolle des  Dieux. 

dcwevce  Davantage,  quâd  v n Prince  fera  doux  fit  clément, 
^ il  n’y  a point  de  doute  que  fis  fuicls  l’imiteront  en  cela, 
B«;urs.  muurel  du  peuple  de  fcconfoimer  aux  mesurtj 

de  Ton  Prince, commedit  leprouerbe, 
fet  Prwctsfont  l’e^tmple  tn toute  choft 
le  fut  et  imitât fe  propofe. 

Or  quand  lesfuieis  imiteront  cefte  vertu  excellente 
de  clemence  fit  débonnaireté , il  eft  certain  que  le  corps 
de  la  choie  publique  en  fera  beaucoup  mieux  lompulc, 
fit  fera  plus  tranquille  fit  mieux  réîglé.  Car  1rs  hommes 
s’adoniians  à cèfte  vertu  , s'adonneront  aulH  quand  5ç  • 
, quand  à iuftice , tempérance , charité , pieté  , fit  à toutet 

les  autres  vertus , qui  ordinairement  acompaignent  la 
clemence,  dont  refultera  vn  eftat  public  comme  parfait. 
féfhtUn  C’eft  pourquoy  nous  lifotis  que  du  temps  du  lufditÇitK 
Mmc*.  pereur  M.irc  Antonin , le  monde  eftoit  communément 
bien  reformé  en  bonnes  mœurv  : carchafatn  s’eftudiotc 
à l'imiter  en  les  vernis , fit  mcfme  en  fa  modération  fit 
débonnaireté . De  maniéré  qu’il  fit  (dit  I hift^ticn  Ca*, 
pitolLnus)  des  gens  de  bien  de  ceux  qui  ne  valoyent 
rien,  fit  caix  qui  eftoyent  bons  U les  fit  encor  meilleurs.. 
Et  c’eft  la  caufe  aufù  pourqiipy  les  desbounaites  fie-  cle- 

ro^ntf 
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<tjensPrinc.es font  toufîours  tanç  logez  & cflImcz,non 
feulement  par  les  hommes  cjui  font  tfc  leur  temps  . mais 
puûi  par  les  hiftoriens  & la  pofterité  ; dautant  qu’ils 
font  ordinairement  caufe  de  beaucoup  de  biens  à tous 
leurs  fuicts:comme  par  le  côtraire  les  Princes, crgels  font 
touliours  diffamez  durant  leur  vie  & apres  leur  mort , à 
caufe  des  grands  maux  dont  ils  font  caufe,aiuhcürs  & 
exécuteurs.  Cela  nous  a efte  bien  depaint  par  Hémere,  cdypn. 
quand  il  dit,  * 

L’homme  félon  plein  de  cru  iute  fiere^ 

Sera  maudit  des  homtpespjr  dernrre 
Efiant  -oiuantfpuis  ejlmt  irejpa^i 
^ Sera  fur  luy  tout  diffame  entujjé. 

h^assaurebourslhonmseboH  O'fynitre^ 

J^ttgTMera  à^fon  los  U mémoire  ' 

fn  tous  humains, qurd>rontfes  louantes f < 

lufcjuesaux  bords  des  nations  effranges. 

O R iefcay  bien  c^ue  furceçy  les  Machiaucliftespour-  L»  clemé 
font  dire&  répliquer, que  li  le  Prince  vouloit  eftre'tât  fa-  c*"  ' 

cileà  pardonner  & à vIcrdeclcmence,ilincltcroit  par  c®  ”3, *])•"* 
moyen  les  hommes  à expérimenter  Ibuuent  celle  lien- 
ne  vertu , & par  confequent  les  prouoqueroit  à mal  faire 
& commettre  excès  ,fous  cfpcrancc  d'impunltc.  Mais  à 
cela  ie  relppndray  par  trois  moyens.  En  premier  lieu  ic 
dy  que  lî  le  Prince  vie  de  clemcncc , fans  deroguer  à la 
iuftice  (comme nous  aupnsdit  cy  deffusquil doit  faire) 
ne  s’cnluyura  aucune  impunité  de  prime  puniffable,  ni 
par  confequent  aucune  prouocation  à commettre  exeex 
punilfables  : car  la  iullicc  aura  <oulîogrs  fpn  cours , bien 
que  par  la  c|emençe  elle  lèra  modprcc.  Secondement, 
pôle  que  laclcmcnced’vn  Prince  peuileHreoccalton  aux 
homn\es  de  le  donner  plus  de  licence  à mal  faire,  lîeîl-ce 
que  cela  ne  pourroit  auoir  lieu  qu’aux  perfonnes  de  mau- 
uailè  nature:  car  les  gens  de  bon  naturel  leroycnt  plulloft 
incitez  par  la  clemencedu  Prince  d ellre  gens  de  bien 
Cpmme  luy,&  lùyure  fa  vertu  , qu’à  ellre  me^ans  & def- 
bpfde^.  Joint  que  le  Prince  qui  fera  doué  de  clemence, 
ay  mçra  & fuyura  auflî  les  autres  vertus  & hay  ra  les  v ice  s: 

& par  cp.nfeqiicnt  honnorera  & auancera  les  gens  ver- 
ficuxjhayra  & reculera  de  foy  les  vicieux.  Cela  fera  que 
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les  mcfciiians  mefmcs,qui  font  encline  à v ices,fe  garderôt 
de  faire  faute  puoiffable:  car  pofé  qu’ils  fe  promiiTentde 
poiuioir  facilement  impetrergrace  de  leurs  fautes  par  la 
clemencedu  Prince,  lîeft-cetoutesfois qu’ils  nefa  pour- 
roy eut  promettre  d’en  ellre  aimez  ni  carefTez  de  luy,ains 
mal  votilus&  dcfaiiancee.  Tiercement, quand  bien  la  cle> 
mence  auroit  pouraccefToireauecfby  quelque  peu  d’ini- 
quité & d’iniuftice  (comme  à la  vérité  il  ne  fe  peut  faire 
qu’vn  Prince  fâche  li  bien  pefèrlesafaircs  en  vlantdecle 
mence,  qu’il  ne  coule  toujours  par  dedans  quelque  traiff 
d'iniuIHcc)  li  cft  ce  que  ce  mal  qui  cft  côlèquent  de  la  clé- 
mence,n’ell  pas  li  grand, qu’on  doyue  pourtant  ofter  tout 
outre  la  clemcnce  à vn  Prince.de  laquelle  prouiennent  v- 
nc  infinité  de  biens, viiles  & cômodestani  au  Prince  mef- 
incs  & fon  eftat,  comme  à fes  fuiets,&  à toute  la chofe  pu- 
blique :ainli  que  refultcrade  ce  que  nous  auons  ditey- 
dellus,&  que  nous  dirons  cy-apres. 
r.Lititt  L£s  anciens  Romains  contefToyent  bien  que  leur  fa  •• 
It.i.  Dtc.4  ^ pardôner,lcur  aiioit  caufé  plulîeurs  fois  des  guer 
l‘es,&  des  rcuoltemcns  de  leurs  alliez.  Mais  quoy  ? laif- 
Ibyent  ils  poui  cela  defemonftrer  touiiours  prompts  & 
volontaires  à vfer  de clcmenceenuers  ceux  quilesotfen- 
foyent  ? Tant  s’en  faut,  que  s’eft  la  vertu  de  laquelle  ils 
font  touiiours  fait  plus  grand  cftime,&  laquelle  ils  ont  le 
plus  pratiqué, faenaus  bien  que  la  clemcnce  eftoit  le  vray 
fondement  de  la  grandeur  & eftat  de  leur  Republique. 
C’eft  ce  que  difoit  l'AmbalTadeur  des  Romains  en  l’allem 
blcc  des  Eftats  des  AEtoliens  (peuple  de  Gtece)qui  e- 
^ftoycntfollicitez  de  s’allier  pluftoftauec  le  Roy  Philip- 
pus  de  Macedoine.contre  les  Romains,que  de  renouuel- 
»>  1er  leur  alliance  auec  iceux.  Nos  anceftres  (difoit-il)  ont 
» fouucotcrperimcnté,&  nous  aufsil’ auons  veu,  que  pour 
M auoir  touiiours  efté  fort  faciles  à pardonner , nous  auons 
« occafionné  plulieurs  à expérimenter  noftre  clemence.Ce- 
>>  latoutesfois  ne  nous  a iamais  defeouragé  d’eii  vfer,bien 
« que  nous  n’auons  pas  efgalement  traité  ceux  qui  nous  ont 
»>  rompu  la  foy,  & ceux  qui  l’ont  fainâement  gardée,  com- 
»»  me  auflt  la  raifon  veut  que  les  loyaux  & fidèles  foyent 
» mieux  aimez,  fauoris&  relpeclez  que  les  autres.  N’a- 
« lions  nous  pas  fait  la  guerre  p.ir,  l’clpace  defeptanteans 
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»ix  Samnites  ! Durant  ce  temps  là  combien  de  fols  nous  « 
ont  ils  rompue  lafoy  ; combien  de  fois  le  font  ils  edeuez  << 
contre  nous?  Tant  y a que  nous  les  auons  touiiours  re-(( 
ceus  pour  nos  alliez  , puis  par  mariages  auons  prins<c 
aflînitc  auec  eux , & bnaîement  les  auons  receus  pour  nos  ce 
concitoyens  dans  la  ville  de  R.ome.  Les  Capuans  fê<c 
reuolterentdcnous  pour  s'allier,  d’ A nnibal  : mais  apres 
^ue  noos  les  eufmes  afsiegez , il  y en  eut  plus  qui  fe  cue-(c 
rent  eux  mefmes,  prefTez  deraauuaife  confciciice,  quec« 
nous  n'en  firmes  mourir  apres  auoirpris  la  ville  par  for- «« 
ce  : Sc'  leur  auons  laiilé  leur  ville  entière  & leurs  biens,  çc 
Ayans  aufii  vaincu  Annibal  & les  Carthaginois, qui  tant  « 
nous  auoyem  fait  de  maux , & tant  de  lois  rompue  lajc 
foy,  nous  leur  auons  neantmoins  lailTé  paix  & libertc.ee 
^Brief,Mefsieurs  les  AEroliens  (difoit  il)  vous  dcucz„ 
falloir  & croire,  que  le  peuple  Romain  a toufiourseuce 
& aura  la  clemence  en  tresiinguliere  recommandation.  « 
Tt  vous  feriez  beaucoup  pour  vous  devons  réintégrer  <« 
cnnoftre  amitié  & alliance, linon  que  vous  aimiez  mi-ec 
eux  périr  auec  le  Roy  Philippus , que  vaincre  & prolpe-ee 
xer  auec  les  Romains.  Sur  celte rcmonllrancc de  ceft  Am-c^ 
bafTadeur  Ronuinles  Ellatsdes  AEtoliens  neluy^rcnc 
aucune  refponfè  , ains  rcfolurent  entr’eux  fècrettement 
qu'ils  ne  lèroyentne  d'vnparty  ni  d’autre,  &qu’à  la  fin 
delà  guerre  ils  le  io  indro  yent  aux  plus  forts  .D  e quoy  en 
fin  mal  leur  en  aduint , & neantmoins  encores  uouue-> 
rent  ils  refuge  en  la  clemence  des  Romains.  Et  à la  véri- 
té la  clemence  eft  vne  vertu  dont  le  Prince  nefedoic 
ianuis  defpouiller,orcs  que  quelques  fois  luy  puifTe  fem- 
blcr  que  ipal  luy  en  aduient:car  iamaisla  clemence  n’eil 
caufe  d’aucun  mal  , ains  c’eft  la  malice  des  homme: 
^ui  abufent  d'icelle.  Mais  il  ne  s’enluit  pas  qu’elle  Toit 
a reietter  ; pourtant  qu’on  en  peut  abulèr  , non  plus 
qu’on  n’a  garde  de  reietter  le  v in  comme  chofè  mau- 
,ÿialfe,  fous  couleur  que  plufieurs  en  abufenc  & s’eny- 
urent  d’iceluy.  Venons  maintenant  aux  autres  eSe^t 
de  clemence. 

O V T R.  x ces  effeûs  que  nous  auons  cy  deffus  difeou- 
rus,  qui  font  de  temperer  la  rigueur  de  iuftice  , de  rendre 
le  Prince  aimé,reueré  & prife  Uc  tout  le  monde,&  de  rem 
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• plir  les  fuiets  d’iccluy  de  bonnes  rooeitrs , il  y a encore ^ 
trois  autres  effeûs  fort  remarquables  dt  là  clcméce  d'vii 
Prince. C’eft.  que  par  icelle  il  fera  mieux  obey ,plus  afleu- 
rë  en  fon  eftat , & augmentera  la  domination.  £t  pour 

» déduire  par  ordrcces  trois  poinds  l*vn  apres  l’autre , id 
prel'uppoièray  pour  le  premier  poind  qu’vn  Prince  fe 
fait  ta^ileâcnt  & bien  obéir,  quand  les  volontezdclcj 
fuiets  font  bien  difpofees  d'elles  mefmesàfendreobeif- 
IcPrineef-jjj^ç^  Ôr  il  eft  cert.iin  quequand  lePrince  fcraclemfcnC 
clcment  ^ debônnaire,  que  fei  fuiets  auront  touliours  les  v6l6h- 
rouuxo»  texbicndil'|iofetsàlliy  obéir,  pour  deuxraifons.  L'vne; 
parce  qu’il  fera  aimé , & i’amitié  que  fes  fuiets  luy  por- 
■ Seront  les  inciterai  l'uy  obéir  plus  voloutaircmcni.L’au- 
tre  roifon  , pource  qu’eftant  doux  & débonnaire  , fet 
commandemens  feront  àUÛi  doux  & gracieux,  fondez 
en  raifon  & équité.  Et  ctla  ftra  qlic  facilement  on  luy 
tendra  obeiflan  ce,  parce  qu’il  n’y  a chofbquiplüs  indui- 
felefuiet  à obéira  vn commantklircnt , que  quatid  liiy 
mclmc  void  6c  iuge  que  le  commandement  eft  faifon- 

• dable  Sc  équitable.  Car  l’cnuiié  eft  le  nerf  dlicotefnan- 
deincntSc  de  la  lby,qui  la  fait  mouuoit  Si  mettre eù 
acUon , ôc  fans  l’cqÜité  la  loy  ne  peut  durer  ni  eftre  lon- 
guemeitt  obfcruce. 

C’est  pourquoy  les  loix& ordonnances  que  les  Roîi 
/.■./.'XJtc./;  mains  donnèrent  aux  Macédoniens  apres  auoirmifela 
Maccdoinefous  leur  obeifl'anec;  duferent  fort  longiic'- 
ment,  fans  iamais  eftre  en  rien  changées  he  corrigées'. 
Car  ellei  eftoyent  lî  équitables  & conuenablcs  à Ceftè 
n.itionU  , que  l’vfage  nrcfme  ^dit  Tite  Liue)  qui  fcftle 
vfay  correcteur  des  loix  , n’y  trouua  qüç  rt  prendre  nè 
qtic  corriger  par l’experience  de  plulieilrs  années.  Auüi 
La  façon  eft  bien  remarquable  la  fa(jon  de  laquelle  Its  Romains 
pourf-iicyfcj^uj  à taire  ces  loix  là, qu’ils  donnèrent  aux  Mace- 
doniens.Car  ils  né  fe  contentèrent  pas  de. traiter  decéfte 
marici'cen  leur  Sénat,  & en  tailler  & en  coudre  àleut 
fantaùe  (comme  font  tes  futfifansmclfers  d’aûiourdhfty; 
qui  baftiifcni  des  edits  en  leur  chambre, fans  en  commu- 
niquer à perfühne , qu’à  quelques  vns  leurs  fctnblables) 
ains  ils  députèrent  dix  Deleguez  , gens  fages  & honfio'- 
tables, qui  j’en  allèrent  parmi  la  Macédoine, pour  s’infor 

meà 
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lâçr  & encoller  ir  des  moeurs  ôc  côdicions  de  ceux  do  pays« 
& de  leurs  couftumes  & libertez  âociennes , & pour  auoit 
réduis  des  gens  dudit  pays.  Parce  moyen  il  firent  des 
loix  fort  couucnables  à la  nation  des  Ma«xdouiens , lei* 
<}uelles  ils  trouuerem  bonnes  )rainôes&  équitables, & y 
obeyrent  volontiers,  & les  obfcruerent  de  bon  coeur  & 
ians  contrainte.  Et  à la  vérité , c’eft  le  moyen  duquel  il 
faut  V fer, quand  il  eft  queftion  de  faire  nôuuellcs  loix  2c 
drdoimances,afauoiril’enauoir  l’aduis  deccuz  quiontl 
les  receuoir,&à  y obeir^ourfauoird’euzles  incômodi-» 
tez  qui  pourroyent  y efcaoir,iefquellcs  ils  peuuêt  mieux 
fauoir  que  nuis  autres.  Etpourcefte  railbu  nos  anciens 
Rois  de  France  failoyent  le  plus  fouuent  leurs  loix  & or> 
donnances  par  Taduis  des  Efbats  generaux,  ou  du  moins 
d’v  ne  grande  allemblee  des  grands  B irons  , Prélats,  Sc 
gens  des  bonnes  villes  du  Royaume,  laquelle  alTemblce 
on  appelloit  le  grand  Conleildu  Roy  :&  lesEmpereuri 
Romains  failoyent  leurs  loix  parl'aduis  du  Sénat,  co>o}> 
me  nous  auons  remontré  ailleurs.  Et  de  fait  c’en  vue  te> 
meruire  prelbmptiüu  à v n homme fcul , ou  à quelque  pc> 
tit  nombre  d’hommes , de  penlèr  qu'ils  puiilenidc  par 
eux  bien  drelTer  loix&  otuonnances  conucnable  à va 
peuple  & d vne  nation, fans  en  auoir  aduis  de  ceux  d'icel< 
le  nation,  voire  de  plulieurs&  de  dîuerfes  contrées.  Les 
^ Anciens  Romains  eftoyent  bien  d'auŒ  bon  iugemciuquo 
làuroyent  cHre  tels  preroinptueux,mais  ils  ne  rcceuoyenfi 
îamais  loy  qui  ne  fiill  bien  burcilee,&qiie  chalcunqui 
Vouloir  ne  fuftoiiy.pour  fuadet  oudiifuader  la  loy  qui 
efioit  mifeen  auant.C’eft  pourquoy(ditTite  Liuc)  ilad- 
uenolc  bien  fouuent  que  lift  Tribuns  (à  qui  apartenoic 
de  pouriùyure  que  lalpy  fud  teceueou  reietteepar  le  peu 
pic)  Ce deüAoyent  de  pourfuyiire la  réception  d’vne loy 
elbans  meus  à s’en  delî lier  par  les  rations  Sc  rcmôfirancc* 
de  ceux  qui  la  diiru.idoyent:&  bien  fouuent  auüi  s’eftans 
oppofez  a la  réception  d'vne  loy , Ce departoyent  de  Icuir 
dppofition,elbans  meus  par  lesrailbns  de  ceux  qui  la  fua>. 
doyeut.Et  de  vray  , files  loix  & ordomnancesqui  lefonc 
pour  lereiglciliét  d’vn  Roy aume,oti  d'autre  Principauté^ 
clboyencaiiili  le  examinées  douant  que  les  conclgire, 
t ^ue  chal'cdn  fuA  cuy  en  vne  b ône  alTembici'  gcceialc  d’R» 
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ftats  pour  les  fuader  ou  difruadcr.on  ne  feroit  pasdes  loix 
& ordonnances  ü cornues,  & par  confequentnefèroyent 
aufiili  mal  obferuees' que  celles  qui  refont.  Carelies  fefe- 
royent  équitables  & commodes  pour  ceux  qui  auroyent  à 
yobeir , & cela  feroit  que  chafeun  y obeiroit  de  bonne 
volonté  : parce  que  (comme  dit  eft)  l’équité  eftcellequi 
tient  la  loy  en  aaion  & obferuance. 

A V refte  il  ne  faut  point  douter  que  quand  celuy  qui  a 
authoité  de  cômander  eft  aimé, qu’il  neloit  par  ce  moyen 
mieux  obey.Lucullus  eftoit  vn  vaillant  &fage  capitaine 
qui  Ht  des  grades  chofes  cotre  Mithridates  & contre  Ti- 
granes,qui  eftoyent  les  deux  plus  grâds  Roys  de  Lcuant, 
6c.  de  toute  l’AHe.Mais  en  Hn,ne  fâchant  le  faire  aimer  de 
Tes  foldats, il  cuida  effacer  parleur  defobeifTance  toute  la 
gloire  & l’honneur  qu’il  auoit  acquis.Cefte  defobeiffancé 
de  Ton  ariHee  fut  caule  que  les  Romains  le  rappellerent  de 
Leuant,  auât  qu'il  euft  paracheué  du  tout  à fubiuguer  ces 
deux  Rois,5d  enuoyerent  enfaplace Pompeius  , lequel 
ne  Ht  autre  cho(è,Hnon  de  recueillir(par  maniéré  de  dire) 
les  fruiâs  que  Lucullus  auoit  femez , 8c  raporter  l’hon- 
neur & le  triomphe  de  fes  peines  & trauaux.  Car  la  necef^ 
Hté  fut  telle, qu’il  falut  necelTairement  enuoyer  Pompeius 
en  lieu  de  Lucullus,  parce  que  Lucullus  n’eftoit  du  tout 
rien  obey  de  lès  gens  de  guerre,à  caufe  qu’ils  ne  l’aimoy- 
ent  pas,dautant  qu’il  eftoit  rude  & mal  courtois.  Et  aufli 
toft  qu’ils  eurent  Pô  peins  poin  leur  capitaine  general,  ils 
Juy  furent  fort  obeiffans  parce  qu’il  leur  eftoit  doux,cle- 
met  & atîable,  de  maniéré  qu’il  faifoit  d’eux  ce  qu’il  vou- 
loir , & par  leurs  forces  & vaillance  il  plia  tout  l’Orient 
fous  l’cbeiffance  des  Romains.  Ce  fut  donc  vn  grand 
malheur  à Luaillus  (qui  autrement  effoit  doué  de  tant 
d’excellentes  vertus)de  n’auoir  feu  vfer  de  douceur,  clé- 
mence & debônaireté  entiers  fes  fbldats , 8c  le  faire  aimer, 
& les  contenir  en  Ton  obeilTance , ains  d'auoir  perdu  le 
fruit  de  fes  trauaux  8c  de  fes  viâoites  , n’ayant  peu  entre 
rement  venir  à bout  de  ce  dont  il  auoit  prins  charge. 

Encor  plus  grod  malheur  auint  à Appius  Claud ius, 
qui  eftoit  H fort  rigoureux  & impérieux,  qu’il  fe  faifoit 
pluftofthayr  qu’aymerdefes  foldats.Luy  eftantConful 
& capitaine  general  de  l’ormee  Romaine  contre  les  V olfi  ' 
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^[oes,  il  vfoit  au  camp  à l'endroicde  fes/bldats  demerme 
rigueur&feucrité,  comme  il  faifoit  contre  le  populaire 
à Kome,&  ne  fe  foucioit  de  Ce  faire  aymcr.ains  Içulepipnc 
de  refaire  craindre.  Cela  fut  caii{è<}ue  fes  gen&deguern 
reneluy  vonloyent  obeirque  comme  contrains  & qu’ils, 
faifoyent  leur  charge  laichcment  & n^ligemmét;, 
il  commandoic  qu’on  marchaft  v ifte , (es  (oldats  alloy  ent 
le  petit  pas  tout  bellement.  Quand  il  s’adrelToit  à eux 
pour  leur  commander  quelque  chofe , ils  ne  le  daignoy* 
ent  aduifer,  ainsfîchoyent  les  yeux  enterre:&  en  le  voy>^ 
ant  palTer  ils  le  maudilToyent.  11  les  voulut  vne  fois 
faire  tous alTembler  en  vu  lieu  , pour  les  haranguer  %Sc 
prefeher , afin  qu’ils  filTent  leur  deuoir  à combatre , mais 
en  lieu  de  s’affembler  ils  s’efearterent  ça  de  là.  Quand 
il  vid  celle  manifefte  derobeilTancc  , en  lieu  de  corriger 
fa  rigueur  (qui  en  eftoit  la  caufe)  il  l’augmenta,  & lare' 
doubla & ht  fouetter  de  verges  & en  apres  mourir  les 
capitaines  qui  s’edoyent  efeartez  en  lieu  de  s’ alTembler, 
&fit  decimer  (c’eftàdire  mourir  de  dix  vn , aurencon> 
tre  du  fort)tout  le  relie  de  fon  armee.Mais  pour  cela  il  ne 
fit  rien  qui  valull,ne  qui  fuftà  fon  honneur.  Edantena' 
près  de  retour  à R.ome,il  fut  aceufé  par  les  T ribûs  de  cé- 
dé grade  feueritéde  inclémence,  & decequ’àfautedes’e- 
dre  fait  aymer  de  fes  foldats , il  n’auoit  rien  fait  qu'à  Ion 
deshonneur  & honte.  Mais  craignant  d’edre  côdamné,il 
fe  fit  mourir  en  fa  maifon.  Et  ne  luy  fut  aduenu  ce  mal- 
heur acompaigné  de  honte  & approbre,s'il  eud  edé  d'vn 
naturel  bon  & débonnaire  pour  fe  faire  aymer. 

L A bonté,clemence&  dcbônaireté  d'vn  Prince, fe  ma 
nifede  par  plulîeurs  moyens  enuers  fes fuiets,  comme  par 
bons  traitemens  & Ibulagenwns  edongnez  d'opprefsion, 
en  leur  maintenant  leurs  libertez  & fraochifes,  en  faifant 
edits  & ordonnances  équitables,  & en  obferuât  & faifanc  ■ 
oblèruer  bône  iudice.Mais  le  moyen  plus  agréable, & qui 
réd  le  plus  cotent  les  fuiets, c’ed  quand  le  Prince  leur  fait 
ced  hôneur  defe  communiquer  à eux,  de  traiter  des  afai- 
res  publiques  auec  eux,  de  leur  en  demander  leurs  aduis, 
aides  & moyens.  Car  les  fuiets  fe  voyans  d’vn  codé 
tant  honnorez  de  leur  Prince^que  d’edre  appeliez  en  par 
ticipation  de  fon  côfeil,&  voyans  Sc  entédans  d’autreco* 
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Ué  l'vrgence  des  attires  publics, & les  iuftes  rations  pour* 
qitoy  le  Prince  deimnde  telle  choie  ou  telle,il  ift  certain 
cju’ik  obeilTent  beaucoup  plus  volontairement,  <juc  vjùâd 
ils'-neihuent  rien  des  aUires,&  qu'ils  n'entendët  point  en 
quoÿ  nipourquoy  Ion  veut  employer  les  deniers  qu'on 
lètttdemàde.Ccla  fe  vid &fe  pratiqua  auxhllats  generaux 
tenusà  Tours  du  rommenceinent  du  régné  du  Koy  Char 
C*mm  le$v  1 1 i.cnl'an  m.  cccc.ixx  xi  ii.  comme  le  tefmoi* 
gncmel'sire  Philippe  de  Comminc^Car  le  pauure  peuple 
de  France  auoit  elle  aiiparnuant  vexé  & mangé  par  l’elpa 
ce  de  vingt  ans  & plus, de  grandes  tailles  & impolh,&  de 
^âdes  guerres  ciuUes,  qui  ne  font  iamais  fans  grade  rui- 
ne (commechafam  fait)  li  bien  qu'il  Icmbloit  qu'il  n'en 
pouuoit  plus.Tant  y a toutesfois  quefe  voyât  de  tôt  hon- 
noré  par  Ion  Princc,qued’eftre  parluy  conuoqué  aux  £- 
llars,pourentédre  les  afaires  publics,  & luy  donner  aide 
, &aui$,aon  feulement  lesEllats  acorderent  au  Koy  l’im- 
poli qu’il  demandoit , mais  aulli  fupplierent  humblement 
là  Maiefté  qu’il  luy  pleull  les  rall'emoler  dans  deux  ans  a- 
pres , & ciue  lîfadite  Maiellé  n'auoit  alTez  d’argent  ]wur 
fiibuenir  a lès  afaires, ils  luy  en  fourniroyét  à fon  plailix, 
& que  li  elle  auoit  guerre  &quelqu’vn  la  vouluft  od'enlcr, 
ils  employeroyét  peribnnes  & biés  pour  ionlcruice,  lans 
iamais  luy  refulèr  choie  dont  elle  cull  befoin.  V oila  donc 
cornent  celle  douce  façon  de  faire  d’ v n Prince, de  confé- 
rer de  fes  afaires  aiiec  fes  fuiets.le  réd  tellcmci  obey, qu’il 
peut  toulîours  obtenir  par  celle  voyeplulloHv ne  grand* 
chofe,que  par  la  voye  de  rigueurvne  petite.Et  fur  ce  pro- 
»*  pos,de  Géminés  fait  ces  interrogats  cy  de  bône  grâce.  Ne 
*»leroit  il  pas  plus  iulleenuersDicu&  le  mode  de  kuer  de- 
»»  niers  par  celte  force,que  par  volôté  defordénee?  Car  nul 
»»  Prince  n’en  peut  autremet  leuer  li  ce  n’cll  par  tyrannie,d( 

»*  qu’il  foitezeomunié.  Elloit  ce  fur  ü bons  fuicts, qui  don- 
>•  nét  li  liberalemét  ce  qu’ô  leur  demâde,qu’on  deuoit  allc- 
Mguer  priuileges  de  pouuoir  predeà  plailirïTelle  afséblee 
M elloit-elle  dâgcreule,ne  crime  de  lefe  Maiefté?  Ce  que  ton 
*•  resfois  aucûs,gés  de  petite  côdition,&de  peu  de  vertu  di- 
» foyét, alléguas  que  de  parler  d’alTcniblcr  les  Eftats  c’eft  di 
»mintierl’authorité  du  Roy,&  cÔmettre  crime  de  IcfcMaie 
•>llé.  Mais  cefonteuxquicémetcct  crime  emiers  Dieu,  le 
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Koy,  & lachofe  publique,  qui  ticnnet  les  eftats  Se  offices ,4 
Qu’ils  n’ont  point  mérité, & qui  no  têruent  qu’à  âageoller  •< 
enraureillc,8c  parler  de  chofesde  peü  de  valeur,  &‘crai-«c 
gnent  les  grandes  affemblees,dc peur  qu’lli'ne  foyent  co- 
i)us  tels  qu’ils  font.  Ces  parollesde  Commine^  (uni  bien  » 
remarquables , pour  cftre  appliquées  à nollre  temps. 

"Venons  maintenamà  l’autrecfteit  delà  clcmencëLePiinfé 
d’vh  Prince, quiconcernérafTcUraccedefoneliat.  Sür  ceclemctafi 
point  ie  croy  que  éhafeun  me  confe(Tera,qb*il  n’y  a chofê 
quimieilx  aüture  le  Prince  en  fontftat,  que  quand  il 
aucurisennemis.Gr  cft-il  qu’vnPriticcclemeht&deboil- 
naire  n’acqUerra  iumais  vdlohticrsenncthis,  ains  plliftoll 
amis,pource  que  cefte  vertu  de  clémence  eft  de  foy  liai- 
rtiabledc  attrayante , qu’elle  fait  que  chafciin  aime  ceui 
qui  en  font  doUez.Etli  bien  quelquefois  s*efleltcni  des  e'il 
demis  contre  vn  bon&doUx  Prince  (comme  l’enuie  d’éü 
auoirdc  de  s’agrandir  fait  aucuncsfois  entreprendre  les 
ambitieiu  & auarcs  fur  les  dcbônriaircs)  fi  eft-cfe  qde  dif- 
ficilement tels  ennemis  pourront-ils  esbraiilBr(c(n  eftati 
ni  le  dcrarçôner,notammét  fi  le  Prince  anec  cefte  clemeft-i 
cecftencOracompa^néde  bonconfeil.  Caria  vertu  lof 
feraaiioir  grand  nombre  d’amis  dé  fes  voiftns , Se  Tes  fili 
ieis  volontaires  & bicobcifTans.deforteqü'il  lliyfera  fâ 
clic  de  reüfter  aux  nachinatios  de  ceux  qui  le  voiidroyéÈ 
entamer  Stenuahir.  Nous  lifon«  que  l’Empereur  Alcxan- 
dre  Scuere  fut  fort  moderé,doux , dément  & affable  en- 
Uers  tous  fes  fiiicts , dequoy  MatnmflÉa  (à  merc  n’eftoit 
. , pas  contente.  Tellànétqu’vn  iourdleluy  dit  qu'il  auoit^'*’^* 
rendu  Ton  authorité  molle  Sc  concemptible  par  fa  dou- 
eeur.  Mais  bien, refpondit  il,l’ay-ie  rcdiie  plusalTcttreece 
& plus longile.Etàlavcritéfâoscefte merc  là  ileuftre-k« 
gné  Idng  temps,  mais  elle  fit  tant  qü’clle  fe  fit  mal  voii- 
ioir&lbn  fils  auec, par  rcxtremcauarice& arrogance  qdi 
eftoitenelle,qiiifuc  caufe  delà  mort  dé  tous  deux.  Cefte 
incfme notable  parole  de  l’Empereur  Aidtahdreeftanf-W*»'<»"'j<^ 
Il  attribuée  à TncopompUs  Roy  de  Spartè,leqitrl  cbndif‘'‘‘^i’'f^''< 
(ant  que  la  puilfancè  d’vn  Roy  eft  bdnnc  Scexcellentë 
quand  les  Roys  en  vient  bien,  mais  qu'il  s’en  troinie  plus 
de  ceux  qui  en  vient  m.il  que  de  cciixqui  en  vfent  bicoV 
voulut  que  luy  <i.cs  fucedfenrs  enflent  des  cenfeiuèjé- 
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correcteurs  pour  les  reprendre  de  leurs  fautes , lef^uelff 
furent  n'onnnçi  Ephorcs.  Aucuns  donc  dirent  àceKoy 
1 heoponipus.iguc  par.cefteftabUlTement  d’Ephores  il  a- 
»ublt  alioibli  ^ amolli  là  puilTance.  Mais  bien,  rel'pon- 
>3  dit-il^’ay-ie  ^prtifiee  & rendue perdurable.  voulant  dire 
(conimç'il  eft  yray)  qu’il  n‘y  a choie  qui  mieux  fortifie^ 
ne  qui  fende  pins  Itable  & ferme  l’cftat  d’vn  Prince , que 
’quàqiil  fegouuerneauec  vne  telle  douceur  & modéra- 
tion^ qiie’meiiqf  s il.feiubmet  à l'obleruation  des  loix& 
SpMtiarm  cénfurcSv  E’ Empereur  Seuerus , qui  autrement  eftoit 
^ Dton  in  doue  dp  piuli^ir?  grandes  vertus , n’eut  pas  ce  bien  que 
Carucalltt.  d’eftre  clcment  & débonnaire,  ains  fut  rigoureux  & cru- 
ciîçc  neantmoins  il  fauôit  bien  & le  coufeüdit,que la  clc- 
ro^pçcelïoit  V ne  vertu  fprt  digne  d’vn  Prince  ,&ddiroit 
d^eftte  elllmé  tel , quoy  que  les  actions  fuflent  contrai- 
res. le  fcay  bien  que  les  MachiaucliAes  me  pourroy'cnt 
ify.  répliquer  qu’il  feignoit  de  faire  eAimc  dclaclemen> 
ce,^  dpüroit  d’eArc  réputé  clément,  par  renardile  ôc  dif- 
Amulation.laqyclle  Macliiauel  fou  Aient  eAre  bien  côue- 
riable  en  vn  Princeiraais  ie  rcfpon  àcelapar  deux  moyés. 
Premièrement  ie  dy  pôle  qu’il  foit  ainli , que  Seuerus  en 
ceA  endroit  vfqit  de  renardife  , tant  y a qu’en  louant  la 
clcmencc  voulant  eAre  veu  clcment,il  approuuoit  par 
la  cpAcverw  comme  bonne  &louabl|.  Secondement,  ie 
dy  tju’il  cA  à croire  que  Seuerus  , combien  qu’il  fe  nion- 
Ara  fort  cruel  & fanguihaire  durant  fon  régné , rcconut 
neantmoins  à la  fin  qu’il  luy  eu  A mieux  valu  s’il  eu  A eAé 
clément.  Car  il  viddeles  propres  yeux  Plautianusfon 
plus  grand  & fpecial  amy,&  Bafsianus  fon  propre  fils, (le- 
quel il auôit  aifocié  là  l’Empire  aiiec  luy)  confpircf  tous 
deux  (maisfeparémeiit)  de  le  tuer  & faire  mourir, telle- 
xnentqu’ilne  les  en  olapunir,parce  qu’ils  auoyentaprins 
de  luy  à efitre  cruels  & fanguioaires.  Et  fur  la  fin  de  Tes 
iours,les  dernicres  paroles  qu’il  tint,ce  fut  qu’il  dit  qu’il 
IpiïToit  l’ Empire  ferme  & afleuré  àfesAntonins  (enten- 
_ i dant  parler  de  Bafsianus  & Geta,lefqucls  il  fit  furnomiwr 

Antonim^  afin  qu’ils  fuffent  aimez)  pourueu  qu’ils  fuf- 
fent  bons  Princes,  mais  s’ils  eAoyent  mefebans  & cruels 
(tels  que  luÿ  auoU  cAé)  qu’il  le  leur  laiffoit  imbecillc& 
iqalaûcuré.  Et  de  fait  ccAe  derniere  parole  fut  comme 
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vne  prophétie  à fcsenfans,car  Bafsianusfori  Hls  alfîîc(qui 
» -luy  lucccda  à l'Empire) k'utaiifll  cruel  que  lii^,&conimt4- 

4a  à exercer  fa  cruauté  en  tuant  de  fa  propre  main  Ççta 
Ion  trere,  puis  continua  fur  les  amis  d'iceluy,&  autres 
gens  notùuies  en  grand  nombre  qu’il  fit  mourir.  Atifli 
n‘ eut-il  le  pied  terme  gucres  long  temps  en  rîmpjrc, 
ains(fuyuant  ce  que  fon  pc  re  en  aiU)  it  prédit  a fa  mort)  il 
en  àit  defpouillé,&  de  la  viequand  & quad  : car  il  fut  tu^ 
p^r  Macrinus  (on  lieutenant,  & ne  vefquitquevingtneiif 
ans,&  n’en  régna  qüefix.  L’empereur  Domitian  aulïïfùti' 
fort  cruel  fiefanguinaire , & neantmoins  il  prifoit  grade-' j 
mentlaclcmeiicccn vn  Prince, À ordinairérhent quand, 
il  opinoit  de  quelque  afaire  auSenat.il  ehtrel^oit  eh  fon 
^ dire  des  petis  traits  de  louages  de  fa  clepcnce,voulât  pa- 
roir  eftre  clement,bien  qu’il  Hift  trcfcrî||^l  & mefthant.Êt 
en  (oiTune  il  faut  d ire  & conclur^e,  qiip  cefté  vertu  de  clé- 
mence eft  lî  excellente  & louable  SeTüynicfme , que  les 
mefehans  mcfmes  qui  la  reiéltén^fë'iif  çcantm'^  ebm- 

mecontraints  de  l’auoir  en  eftiftie^'iSç,^de  cônfeljcr  que 
c’eftvnc  vertu  digne  d’vn  Pi  inéè.'i 

D V commencement  que  Komc  fut  réduite  en  forme 
de  République, & deliuree  de^la  tyrannie  des  Tarquins  HaUc.Ub>j 
Ion  faiibit  aller  le  peuple  à la  grferre  i'faus  foulde.,  &' ce- 
pendant qu’ils  eftoy ent  à la  guerre,  po^r Ae  piftdlc  lej  Vl\i 
re.<  ou  interefts  des  deniers  qu’ils  dçiWYet  aux  f i^he^^ar 
toulîoursles  pauures  doyuent'aAj^rVclij)  helàiffqy^^ 
pas  de  courir  & acroillre."  Dtfihiniere  dire  quand  ces 
panures  loldats  s en  réticnoycnt  dû  Fa.  guyçre.  (aucuns 
bien  blefl'cz  & cicatriccz)''eh‘liài^^  aûbir^epos  en  Icuçs 
maifons,ils  auoy ent  quand.  & qukd'étis  v/urjijers  en  quéue; 
qui  leur  deniandoyent  les  interefts  encqijrus  pendant  lé  ‘ ' 
temps  de  la  guerre.  Là  deffus  s’élléuVçnla  y il.îe  ynç  grol^ 
fe  fedition,car  les  pauures  d’eritrqlc^py^plepe  po^^^^^ 
foufftir  cerüdetraitemcnt,difSh  lés  tôqrjpeptaftpj^r  fai- 
tes & gagemens  de  leurs  biéhs  &.paé,cmpri(biipémê 
deleurs  p crfonncs,  pour  les  inldrefîs  énequrus  durant  le 
* temps  de  giierté qu’ils  eftqyet  au  ferûi’ce  de  là  RepubU^ 
que.  Là  deffus , la  matîéré  ^yaUt  ep  délibéra- 

tion, Valeriiisl^iblîèqlafqitiefkôit'l’vn  de  ceuxquis’^  • 
ftoyent  aidez  à dcch.alTcr  la  tyrannie  de  Rorhe)  opina  & 
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, tilt,  que  cç  rigoureux  tjraitccment  des  vfuricis  eftoit  v>ne 
nouiielle  tyramiie,&  qiiceclcroitpjuaeihofe  d’auoir 
çxpultcde  K.fcinela  tyrannie  des  TarquinSjquivoudrpLc 
yen  eftablir  Yuç  autre,  & que  çcla  eftoit  trop  delr^tiloo- 
nableqiiçlesfoldatspayaücnt  lçs  interefts  encourus  du- 
rant le  temps  qu*Us  auoyent  fetui  la  Kepublique,  vai  mçf 
incs  qu'ils  (çruoyent  lâas  gages,.  Et  là  clellus  il  exhorta  le 
Sénat  à rcleuei  le  peuple  d’iccujç  iptetefts  , pour  le  cor\- 
-tenter,^alio  qu’il  fuit  en  apres  de  tant  ineUÎeure  voiou- 
Mté  àleruirla  K.epublique,quandiirç;oit  Icloip.  Pourtc 
{fque  (ciifoit-il)  il  eft  bien  certain  que  li  Ion  continue  tel 
•1  rigoureux  traittement , U caufera  au  peuple  vqc  defo.- 
»>^beiiTance,d  vncfedUlonenia  République,  l’eftatdcla- 
j>  quelle  pourroit  par 'ce  moyen  ciouflcr  & eftre  esbran,- 
»»ld  : mais  li  Ion  au  peuple  de  doux  & gracieux  trait- 
K9  teraent,  de  debTO'nalrçîc  & tlcnicnce , en  leur  quittant 
»j|lcfdits  interefls,  loh  afleurera  par  ce  moyeu  en  toute 
>» fermeté  l’çftat  de  tepie  République.  Le  Seu.at  fuyuit 
ceft  adiiis  dWalcriùyj^uhiicola.cçnoiirant  trcfbien  que 
là  fermeté  del’cftat  public  eft  fondée  fur  la  clcinencec^ 
clebonnaircté.  ' ' 

TJuiui  A N NI  B A L falfai\t.la  guerre  en  Italie  , voulant  aller 

i.'Dcf.r.  contre  Cap'ue,  corqruauda  à vu  dçs  prifonniers  qu  il  pe- 
ndit,de  le  ginder',^Yn'’tett.iiu  lieu  appelle  Câlin,  qui  e- 
ftoit  liir  Iç  themln  de  Çapue . Ce  prifonnier  cuidaut 
qu’AUrtibaï iuy  ciifî dit  qy  il  legwidaft  à CalüLn  (&  ce  à 
caufcqii’iNnnibalne^ailq^ipas  bien  rei  le  langageLar 
tin)il  lemçnaaiiyc/onarniii^  ducoftç  tirantà  Carlin, 
qui  h’eftoif  paS  lé  cBiémTû  de  Capue.  Annibal  ayant  ap- 
jiercen  qu'il  eftoft' jiiaji  fouetter  & peudre  cç 

panure  prifonnier^qiui  auoitmal  gviidé  fans  vouloir  au- 
cunement duvrïcs  exjcut'çs.  Cqfterigouteufe  exécution, 
& autres  femSlables  çruau.iez  dont  Annibal  vfoit , n’cl'- 
brariflerent  pàînties  aliicz  des  Romains  , bien  qu’ils  f? 
Viffent  èn  grand’pcril  de  tons  cQl^cr  , pourçe  (dit  Titç 
Llde)  qii’ils  ccinoilloytnt  qii^ls  cftoycni  commandez  par 
iufte&  modéré  gduiiernement,  & par  gens  de  bien,  ha- 
ydans  lacnbut^R  pourtant  ne  refnfoyent  point  d’obeir 
quieftlevraylie‘n.d(çfoy)  aux  roeilleurs , plus prudens 
humains,  .t  , . f i 
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Antiochvs  Roy  de  Syrie  & grand  dotninaieur  T.üuitu 
cnLcuantayam  entreprinsde  guerroyer  les  Romains, 
ils  enuoyeret  coucrcluy  Lucius  Sçipiô  pour  capicainege 
lierai  delcurannee.cüinbié  qu'il  ne  fuit  point  autremée 
grand  gucrrier.Mais  la  caufepourquoy  les  Romains  luy 
domiereiu celle  charge li  grande  & lionnorabJcjCcfuç 
pource  que  le grâd  Sapion  l’Africain  funfrereauoic  de- 
claré,queli  Lucius  Ibn  Ircreclloit  efleu capitaine  general 
pour  aller  cotre  Antiochus,qu‘ il  y iroit  côme  Ibn  lieute- 
nant. Comme  tous  deux  eftoyét  en  Grèce  aucc  vuearmee 
Romaine  faifans  la  guerre  à ce  Roy,  il  auint  par  cas  for- 
tuit que  k fils  vnique  de  Scipiqn  l'Africain  fut  prins  pri- 
loonier  par  les  gens  de  guerre  d’Antiochus.  Antiochus 
ayant  ce  icune  Seigneur  entre  fes  mains, le  iraitu  fort  hÔ 
norablcment, tachant  cjue  ce  grâd  ScipLuti  elloit  fi  deboa 
naire  qu'il  n'oublieruit  iamais  ce  plailir , & que  l'aiuitié 
d vn  fi  grand  perlbnnage  luy  pourrit  venir  bié  à propos 
en  cas  douteux  de  de  ncccfsité  , comme  d'vne  perte  de  ba- 

taillc,ou  de  captiuité,ou  autre  cas  fcblable.  Qu^elquetéps 
apres  Scipion  tomba  en  muladie,&lors  quad  & quid  Au- 
tiochus  luy  rcnuoyafon  fils,lans  rançon, pour  le  refiouir» 
craignant  que  Scipion  ne  oiourull  de  regret  & fafeherie, 
çn  lapiort  duquel  il  doutoit  dcperdxevn  bon  refuge.Car 
ce  Roy  (dit  T ite  Liue)  auoit  plus  confianceen  la  clémen- 
ce Sc  authoritc  de  Scipion  feul  pour  tes  incertains  Sc  dou- 
teux euenemensde  guerre  qui  pcuucnt  auenir  ,*qu'en  fon 
armée  de  Ibixantc  mil  côbatans  d pied,&  doiae  mil  che- 

uaux.  le  vouspricu'eft-ce  paslà  vnadmirableelfeéldo 

clcmence,  ju' va  ennemi  alfeure  mieux  Ion  cllat  fur  la  clc- 
mence  de  (on  enncmi,que  fur  fes  propres  forces? 

Mais  qu'ell-il  de belbin d'amplifier  dauancagepar 
exemples  ni  authoritex  ce  point  cyî  L’expericnce  oculai 
re  qu'on  en  void  & qu’on  àtoufiours  veuc  nefuffitelle 
pas,  pour  mouftrer  que  les  bons  Princes  & clcmens  ont 
loufiours  elle  bien  alfcurez  en  leur  eftats?  Auguftc.Vcfpa 
fian,  Traian,Adrian,les  Antonins  & plulieurs  autres  Em- 
pereurs Romains , Si  la  plufpart  de  nos  Roys  dç  France, 
qui  ont  efté  clemens  de  débonnaires , en  font  pleine  foy; 
car  ils  ontregné  tort  paifi oleinent,&  Ibnt  morts  de  mort 
naturelle,  de  apres  leur  lU'jrtont  cfké  fort  regrettez  du 
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Capitthn.  peuple.  le  ne  veux  oublier  icy  <Je  remarquer  vne  notable 
wPi».  fcntence  de  l'Empereur  Antoninns  Plus, laquelle  il  tenoit 

SHet<m.m  dgScipiô l’Africaûn,car  U fouloit dirc,qu'il aimoit mieux 
preferuer  v n de  fcs  fuicts  , q de  tuer  mille  de  fes  enneinis. 
C’eftoit  vrayemmet  v ne  l'enté  ce  d’ vn  bon  & clcmét  Prin- 
, ce, qui  nefe  plailbit  pas  à refpandre  le  fang , comme  fone 
^ nos  Machiaucliftes  d*auiourd'huy,<iuirom  bié  li  conuoi- 
teiix  divlang  de  ceux  qu'ils  reputent  leurs  ennemis , • que 
quand  ils  en  tiennent  quclqu’vnde  marque  entre  leurs 
mains, ilsnelebailleroyentpaspourcent  des  leurs.  Ils. 
pourroyent  bien  dire  tout  au  rebours  de  Scipion  & de 
l'Empereur  Pius,afauoir  qu’ils  aimét  miaix  tuer  y n enne- 
my  que  de  lauuer  cent  amis.  Ne  font  ce  pas  gés  dignes  de 
Cômander?Aufli  nê  l'ont  ils  compte  des  fuicts  d**  n Prince 
non  plus  que  d'efclaues,lefquels  on  peut  battre,del'chircr, 
çhàpplcr, tenailler  & tuer  à plaifircômc  bcftes.Et  de  fait 
il  s'jîft  btc  troHué  ic  nelcay  qâel  brouillon  de  papier, eft.i- 
fîerâ  g.ige^  dccesMadiiaue  iftes, lequel  a bic  oie  publier 
pirélmt.qucTauthoritéd’v  ri  Prince  fur  fon  fuict  eft  par- 
eille qiic-dWnfcigneur  fur  fonferf  & efclaue,ayant  puif- 
f^cede  mort  & dfc  v ie,pour  le  tuer  & maffacrer  à plailir, 
fans  fortne  de  iuftice , & pbür  le  dcfpou illcr  de  fes  biens. 
Et(Jttoy  îÇcfotpenfe-ilquel'ofKced’vn  Koy  foitfpm- 
J)l'^le  à l’ofHce  d’vn  Comité  degaleres  , pour  tenir  les 
fiiiètseochainez,&  les  fouttter  tous  les  tours  auec  efeour 
gees?  Vrayement  ceux  qui  tiennent  celle  opinion  meri- 
teroyent  bien  d’y  eftre , & que  quelque  bon  Comité  pra- 
tiquai! tous  les  tours  deux  ou  trois  lois  fur  leurs  efpaules 
• leur  belle  doûrine.Combien  eft -plus  notable  & humaine 
la  dodrineque  nous  apprenOns-de  la  vie  d’Augufte  Cx- 
farîLéqiicl  craignoit  tant  qu’on  euft  celle  opinion  de  luy 
qu’il  voüluft,  non  pas  ofter,  triais  feulement  diminuer  la 
)ibertédupeuple,qu’il  ne'vouloit  aucunement  eftre ap- 
‘ pelé  Dominus,c’cft  à dire  Seigneur, ajns  auoit  ce  nom  en 

horreur,cômciniuricux&  plein  d’opprobre,à  caufe  qu’il 
a quelque  relation  à Scruus,quieftàdirelerf  oucfcauc» 
oftant  bien  cflongnéde  l’ambitieufc  affedation  de  ces 
noms  magnifiques,  dont  plulîeiu-s  grands  le  font  con- 
tentez depuis,  fanscnmonftrcr  l’eftedl. 
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Reste  le  trofiefme  point, qui  eft  de  monftrer  que  la  Le  Prince 
ciemence  d’vn  Prince  eft  caufe  de  l'acroiflement  de  fap^rclctné 
domination.  Surce  eft  mémorable  ce  que  nous  lifons 
f Romulus,  quifutli  cicment  & doux  enuers  les  peuples 
qu'il  vainquoit  & fubiiignoit,  que  non  feulement  plu-  Diottyf. 
iieurs  particuliers,  mais  auflî  des  peuples  entiers , fe  fub-  tuiu.li.t 
rhettoyent  volontairement  &làns  contrainte  à Ion  obeif- 
iancc.  Ceftcmefine  vertu  futaufii  cauleque  Iules  Cæfar^^'^""^_ 
vainquit  les  Gaulois,  car  il  lair  eftoit  li  doux  & 
deux , & li  facile  à pardonner  , & leur  vfoit  d’vn  li  bon 
traitement , efloigné  de  t(jute  opprefsion , que  plulieurs 
Gaulois  fc  ioignirept  à ’luy  volontairement , & par  leur 
moyen  & adrelle  il  vainquit  les  autres.  Q^nd  Alcxan- 
drelegrand  faifoit  les  grandes  conqueftes  en  Aiic^le 
plus  fouuent  les  citoyens  des  grofles  citez  lu  y alloyent 
au  deuanc,pour  luy  prefenter  les  clefs  de  leurs  v illes:  car 
illestraitoitd'vne  telle  ciemence  & douceur  , fans  rièn 
leur  altérer  leurs  eftafs, qu’ils  aymoyct  quaii  mieux  eftre 
à luy  qu’à  eux-melmes. 

A N NI  B A L ayant  prins  la  ville  de  Sagonte  en  Erpa-7-_£_y„;^ 
enc,fut  tellement  craint  & redouté  , que  la  plufpartde/ii.Dtf.y. 
fEfpagne  fefubmit  à l’obeiflànce  des  Carthaginois  ,& 
abandonnèrent  les  P.omains  , parce  qu’ils  n’auoyent  Ic- 
couru  les  Sagontins  leurs  alliez  contre  Ann ibal.  Les  Ro- 
mains pour  reparer  leur. faute  (dont-ils  auoyent  grand 
regret)  enuoyerent  grandes  forces  enElpagneilous  la 
côduite  de  Publius  Scipio  pe^e  de  l’ Africain  de  Cne- 
usfononcle.  Annibal  pour  contenir  cn'obcHFan ce  les 
Efpagnols,print  en  oftage  les  enfans , frères  ou  parens 
de  toute  la  nobleffe  du  pays  & des  notables  citoyens 
des  bonnes  villes,  & les  mit  en  garde  tous  à Sagonte  tous 
la  charge  de  quelque  petit  nombre  de  foldats.*  Dieu 
voulut  que  cesoftages  tfoinierent  moyen:  de'fe  fauner 
deSagonce,mais  en  ièfauuant  ils  tombèrent  esmaids 
desScipions.  Les  Scipionsles  ayans  entre  lenrs'maint, 
en  lieu  de  venger  fur  eux  (comme  ils  craignoyent)  la 
faute  qu’eux  & leurs  parens  auoyent  faite 'die  s’eftrere- 
uoltcz  des  Romains , ils  lèut  firent  vn  fort  bon  5c  gra- 
cieux traitement , 5c  les  enuoyerent  tous  à leurs  parens 
Sç  en  leurs  maifons.  Cefte  ciemence  '5c  douceur  des 
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ÿcipions  tnt  caufe  <}ue  bien  toft  apres  toute  ^'Efpagix 
cjuitta  l’obelflancc  d’Annibal  & des  Carthaginois , èc  le 
renm  en  robei{Tance  des  Komains. Ce  qu'ils  n'ciiirciii  pas 
tait,ii  l’on  eu(b  traité  ces  oitages  Icloo  les  confcils  8c  pre-  > 
septes  de  Machlauel. 

Ma  I s l’exemple  de  la  clemence  de  Scipion l’Atri- 
.%cain  cft  encor  plus  remarquable  que  celuy  de  Ces  pères  & 
oncles.  Apres  la  mort  de  Icfdits  peres  &.  oncles,  ce  ieune 
Teigneur  tout  bouillant  de  genctolité  8c  hardieile  , fe 
prini  à al'sicger  Carthage  la  neufuc  en Efpagnc  (que les 
Carthaginois  d’Afrique  y auoycnt  fondée)  & bt  tant 
qu’il  l'emporta  d’olTaut.Outrc  lesgrandcs  ruhelTes qu’il 
tionuadedans  cefte  ville-là , il  y trouua  aufsi  bon  nom' 
bre  d’oflages  tfpagnols , lefqucls  les  Cai  thaginois  y te- 
noyent  pour  s’alTeurer  des  autres  villes d’Erpagne,qiiiU 
auuycnt  regagnées  fur  les  Romains, apres  la  mort  8c  de<- 
f.iitc  des  Scipions  & de  leur  armee.  Scipion  quand  ^ 
quand  que  la  ville  fut  prife , Kt  venir  àfoy  tous  ces  ota- 
ges,û:  leur  dit  qu’ils  culVent  bon  courage , 8c  qu’ils  n’euf- 
Icut crainte  de  rien,  & qu’ils eftoyent  tombez  en  la  puif- 
fance  du  peuple  Romain , lequel  aimoit  mieux  obligerai 
tpy  les  hommes  par  bien  faits  que  par  crainte  , 8c  auuir  à 
fpy  iuimes  les  nations  ellraugcrcs  pluftoû  par  locieté» 
que  par  trifte  feruitude.  Apres  les  auolr  aiuli  ac.cura* 
gez  , U depelcha  par  toute  rErpagnemeiTagers  atin  que 
cjKal'cuaviuA  quérir  Tes  oftages  , 3c  ccpcnoainil  donna 
charge  cxprcllcà  Elaminiusi'onthrerorierde  les  traiter 
•bien  8c  honoorablemenc.  Entre  autres  oRages , il  y nuoic 
vue  ieune  dame  de  grande  maifon,  qui  fut  amepee  à Sci- 
pion,  laquelle  cftoit  de  iî  grand’  beauté  , que  par  tout  eu 
elle  palToii  « elle  attrayoit  le  regard  de  chalain  fur  elle. 
Eilejellou'hnncee  à yn  Allucius,Êrince  des  Celtibcrtcns, 
Scipion  ayaurfceumiielloyeut  Tes  parens,3c  À qui  elle  e- 
Hoii Eancee,  8c  queledit  AUucius  loafîancé eftoUextre- 
tnement  amoureux  d’elle , U.,  les  nundatpus  quérir.  Les 
parons  de  cédé  ieune  dame  vindrent,  aucc  grande  quan- 
tité d’argcnt.pour  pjyeriàran^n,  3c  Ailutius  vint  aufsi, 
^luxs’eilans  prefentezdeuant  Scipion,  il  coqtmen^aàdi' 
>1  rc  à ce  ieune  Prince  Allu cius  : Monchc r aniy  ,ay  aiit  en- 
it  rendu  que  v ou^  aimiez  fort  celle  ié-une  dame^  comme  auHii 
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fil  grand’ beauté  en  fait  foy,  levons  l’ay  bien  voulu  gar-^^ 
, comme  ie  voiidroyç  qu'on  me  garUaft  ma  fîancee , li 
jes  affaires  4c  la  4.epubU-]uc  me  pennettoyent  de  peniér 
< en  faittd  amour IçguimeiPQur  donc  fauorifer  à voftre  a- 
rnour,  ie  vous  l'ay  cpnfcruee  inuiqlee  : mais  pour  rccom- 
penfc  de  cebien  fait  ié  vous  prie  que  dorelcnauant  vous 
loyci  amÿdu  peuple  l^omain.Etli  vousmecroyex  bom 
me  de  bicii,&  Uiyuant  les  traçes  de  mçs  pcrçs&  oncles  que  ^ 
vous  auez  conus , fâchez  qu’en  noUre  ville  il  y en  a plu- 
• lîcurs  defemblables  à nous , & qu’il  n’y  apaipleau  mon- 
de  lequel  vous  deuicz  moins  delirer  pour  ennemi  ni 
mieux  pour  amy.  Apres  que  Scip  ion  eut  ainlî  gracieule- 
ment  accueilly  ce  ieunç  Prince,  il  fut  bien  ü rempli  dç 
lionte  Sc  ioyc, qu’il  fe  print  à prier  les  diçux  qu’ils  vouluf 
fent  rendre  à Scipion  ce  grand  bien -fait, parce  que  quant 
àluy  ilneluy  fauroit  iamais  rendre.  Et  là  demis  les  pa- 
rens  de  celle  içune  dame  s’niuncerent , & prefenterent 

f rande  quantité  d’àrgént  pour  la  ran^'on  d'icclle:£<^m' 
ien  qu’Û  failbit  refus  de  le  prendre , ils  l’en  prclTerenc 
tant,qu’il  leur  accorda  de  le  prendre,^  Itur  dit  qu’ils  mi 
fent  Icurargentdeuantluy.  Ce  qu’ils  Hrent.  Apres  celaf 
Scipion  appella  Ailucius , 6c  luy  dit  > Cher  amy,  outre  la 
dottequçvoftre  beau  pere  vous  donnera, ievc*ux  que  vous 
sayez  dç  moy  ceftargcnc-cy  pour  eArcincs.  Ailucius  fort 
ioyeux  de  li  grands  biçns-faitsque  Scipion  luy  faifoit,  le 
rcm-.rcia  grandement,  Sc  s’en  retourna  fortcontentçn 
fon  pays,  emmenant  fa  Hancee.  Puis  eftant  en  Ibn  pays,  il 
lêma  le  bruit  par. tout,  qu’il  elloit  venu  en  Efpagne  va 
ieunefeigoeurfemblable  aux  dieux,  qui  vainquoit tout 
par  armes,  & par  clemencc  Sc  beneHcencc.  Et  quelque  peu 
de  temps  apres  il  aliaau  feruice  de  Scipion,  auec  quator- 
ze cens  cheuaux.  Quelque  temps  apres  vindr cm  vers 
$cipion  les  parens  des  autres  ollage's  qu’il  auoitprins 
en  ladite  ville  de  Carthage  la  neufue , lefquelsU  leur 
rendit  tous,  moyennantpromelTequ’ilsfirentd’eArea- 
ipis  du  peuple  Romain,  Sc  mefmes  rendit  la  femme  à vn 
grand  Icigneiu:  nommé  Mandonins , laquelle  aufsi  eAoit 
ioeur  d’vn autre  grand  feigneur  nommé  Indibilis,  qui  en 
furent  tous  deux  fort  ioyeux,  & promirent  à Scipion 
toute  fidelité.  11  retroüuaaufst  parmi  les  captifs  rnieune 
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■ IVince  nommé  Mafsiua,neiieii  du  Roy  MafsinifTa  de  Nn 
;nidic,  lequel  ilenuoyaàlbnoncle,  apres  l’aiioir fait  ha- 
biller honnorablemcnt , & bien  monter  & accompagner. 

Cl  la  fut  caufe  que  le  Roy  MafsinilTa  print  le  pai  ty  & a- 
; mitic  des  Romains, oiill  perfeuera  condamment  toutefa 
▼ ie,  Sc  aida  grandement  à Scipion  pour  venir  au  deffus 
' des  Carthaginpis.  £t  quant  aux  Efpagndls  aufquels  Sci- 
pion auoit  rendu  leurs  oftages  fans  rançon,  ils  luy  Hrcnt 
aufsi  des  grand’s  faneurs  és  guerres  qu’il  menaen  Elpa- 
gne.Brief  celle  grande  clemence.douceur  & débonnaire-* 
lé  de  Scipion  furent  caufe  que  toutes  fes  grande^&hau* 
tesentrepriles  luy  furent  faciles  & aifees.  Maisencecy' 
monftra  il  vne  double  clemente,  c’eft  que  ces  deiixfel- 
jjneurs  que  ie  vien  dénommer  Mandonius  & Indibilis 
le  reuolterent,& firent  reuoltcr  ceux  de  leur  contrée, fous 
vn  faux  bruit  qui  cou  rut  de  la  mort  de  Scip  ion.  Mais  puis 
ap lÿs  ayans  fccu  qu’il  n’eftoit  pas  mort.ains  cfto it  reuenti 
en  conualefcencé , ils  fe  relblurentd’expcrimenter  encor 
vn  coupfaclemjn'ce,  comme  vn  afTeuré  refuge , & s’alle- 
rent  ietter  à genoux  deuant  luy, luy  crians  mercy  & con- 
feffans  leur  fautc.Scipion  apres  les  auoir  quelque  peu  tan 
>ï  ce,  leur  dit  en  celle  manière  : Mes  amis , par  vos  mérites 
» vous deu fs iez  mourir , mais  vousviurez  par  lebicn  fait 
M dû  peuple  Romain.  Et  combien  que  ce  foit  la  coufturoc 
«d’oller  les  armes  aux  rebelles,  ie  ne  vous  les  olleraypoint: 
s>,car.^  vous  retombez  plus  en  telle  faute, l’en  auray  larai- 
n fpn  par  les  armes  contre  gens  armez , & non  contre  gens 
»î,dcfarraez.Partant,puisque  vousauez  ia  pluïieursfoisex- 
»pefimentéla  clemence  des  Romains,  auifez  que  vous  ne 
»>  expérimentiez  aulsi  leur  vengeance  & courroux.  Par  ceft 
exemple  dpnc  de  Scipion  fe  voidqif  y n Prince  doit  touf* 
iours  ellrë  én<;lin  à clemence,par  laquelle  il  peut  acquérir 
amis, augmenter  fa  domination,  euiter  l’indignation  de 
Dieu,renvpçdes  h.Qmnies,&faireàautruy  cequ’ilvou-  ^ 
n^lultr.  droit  élire  fait  à luy-mefme.  C’ell  ce  que  difoit  Romulus 
//fr,.*.  aux  Antenatcs&  Cxnl.nieris  qu’il  auoit  vaincus &fubiu- 

» guez.  Combien  que  (leur  dilbit-il)  vous  kyez  mérite  de  ’ 
*>louffrir  toutes  chofes  extrêmes,  pour  auoir  plulloll aimé 
>*  la  guerre  contre  nous  que  nollrc  amitié  ,,  toulesfois  plu- 
Mfieursraiïbnsnoùsmcuuent  à vfer  de  nûllfe  vifloire  mo- 
dère- 
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derément  ; le  refpeâ  de  l’indignation  des  dieux  aufquekcc 
tout  orgueil  eft  odieux,  la  crainte  de  l'enuie  &malvucil-M 
lance  des  hommes, & pource  que  nous  croyons  que  lami-i, 
fericorde  & clcmence  cft  vn  grand  remede  pour  les  mi-«c 
feres  & calamicez  des  hommes mortels,laquelle  nous  voUd 
drions  bicnimpetrerd'autruy  ennodre  calamite:  Pour-d 
tant  nous  vous  pardonnons  celle  faute , $c  vous  laiû'onSd 
en  melme  liberté  Si  iouylTance  de  vos  biens  comme  v ous 
eftiez  auparauant.  d 

L s Sénat  Komain  foulolt  toufîours  auoir  la  clcmence  T.Linim 
. en  grande  recommandation , voire  mefmes  eniiers  ceux 
qui  s’eftoyent  plulieurs  fois  rebellez.  Les  Liguriens  (que 
nous  appelions  maintenant  Gepeuois)  s’elloyent  cUcucz 
Si  rebellez  contre  les  Romains  par  plulieurs  fois.De  ma- 
niéré qu’ils  enuoyerent  contre  eux  Ivlarcus  Popilius  Con 
ful,auec  vnepuifTante  armee.  Popilius  les  ayantfubiu- 
guez  & vaincus il  leur  olla les  armes , dcfinantela leurs 
villes,&  vendit  les  biens  & pe: Tonnes  de  ^euxquiauoyêc 
efté  prins  en  guerre. Le  Sénat  u oiuia  cela  fort  atroce, d’a- 
uoir  vendu  tautd'hommes  qui  imploroycnt  la  miTcricor- 
de  des  Romains  : & eftima  que  celaeltoitdemauuais  tf- 
xemple,pour  faire  que  de  la  en  auant  leurs  ennemis  aû- 
roy  ent  pluftoft  recours  à la  necefsite  extrême  des  afniêsi 
qu’à  Icurclemence.  Si  fut  ordonné  que  l’on  racheteroic 
ceux  qui  auoyent  efté  vendus , & leurs  biens  aufsi  qu’on 

pourroitrccouurer,  pour  les  leur  rendre,  & qu’il  icroic 

pertnis  aux  Liguriens  d’auoir  désarmes;  &parmefme 
moyen  fiic  contremandé  le  Conflil  Popilius, pour  s’en  re- 
uenir  & quitter  le  gouuernement  à vn  autre  de  la  Li- 
gurie. 

C A M I L L V s capitaine  general  de  l’arînee  Romaine  T.Lmim 
afsiegepit  vn  iour  la  ville  des  Falifques  ennemis  des  Ko- U. f -Dce.r. 
mains.  Iladuint  que  le  maiftre  d’eTcole  des  Falirques,en- 
Creprint  vne  grande  lalchcté  ic  melchanccté  ; car  faiiaot 
femblant  de  mener  a l'esbat  la  ieunelTc  de  la  v illc,qui  luy  ^ 

eftoit  commife  pour  l’inftruire , il  mena  tout  droit  toùtç 
cefte  ieunefte  au  camp  de  Camillus  (efperant  qu’il  luy  en 
donneroit  quclqucgracde  recompenfi)  luy  difant  en  cc- 
fte  manière;  Seigneur  Camillus , ie  vous  ren  entre  l^s 
mains  la  ville  de^Palifqucs , car  ie  vous  amené  icilems 
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chers  enfans , pour  lefquels  recoutircr  ilsfcrendroiit 
»>cilemcntâ  vous.A  quoy  refpondltCamillus.  Tu  nec'ad- 
ttdreires  pas,me(ch3nt,à  ton  femblaLlei Nous  n’auous  voi> 
sk  rement  aucune  focieté  auec  les  Falifques  parpaches.nuis 
»ouy  bien  par  hature.  Nous  fanons  que  c'cltdu  droit  de 
rt  guerre  & du  droit  de  paix, que  nous  voulons  courageufe- 
» ment  obleruer.  Nous'  ne  taUbns  pas  la  guerre  aux  ieuoes 
ÿi  entan  >,<)ar  mefnies  aux  prifes  des  villes  nous  leur  pardon- 
S)  nons , ains  la  faifons  à ceux  qui  portent  K-s  armes  contre 
>»  nous.  Tu  as  voulu  Vaincre  les  talilques  par  rufe  6t  mef- 
y>  chancetd , mais  itioy  ie  les  veux  vaincre  pat  vertu  8c  par 
M les  armes, conime-i’ay  vaincu  les  Veieus.  Apres  cela  Ca- 
millus  commanda  qu'ôn  attachai!  les  mains  par  derrière 
âcemaiüred^elcole  , & puis  qu’on  donnai!  des  verges  à 
fes  ieuncs  efeoliers  pour  le  ramener, en  le  fouettant,  dans 
la  ville.  Comme  ces  enfans  ramendyent  en  ceüefa^on 
leurm.iiUre  dans  la  ville  , tout  le  peuple  actourUt  pour 
Voir  cerpc£!acfe , lequel  changea  tellement  leurs  coura- 

tes  auparatiant  pleins  de  courroux  & haine  contre  les 
.omaius , que  quand  & quand  ils  cnuoycrent  deleguez  à 
Camilluspourauoir  la  paix  , eftans  efmerueiilez  de  la 
clemence  & iuftice  Romaine.  Camillus  Tachant  que  luy 
feul  ne poUuoit  entreprendre  de  conclurreaucubepaixf 
enuoya  ces  delceUez  patdeuers  le  Sénat  à Rome.  Ces 
deleguez  eftans  dans  le  Sénat , Hrent  vne  telle  harangue 
**  pour  auoir  paix  auec  les  Romains  : Mefsieurs , ayans  e> 
»*fté  vaincus  par  vne  vidoire  agréable  aux  dielix  & aux 
**  hommes , nous  nous  rendons  à vous , conoiflans  que  no- 
»>  ftre  cftat  fera  meilleur  fous  voftre  domination,  qu’en  no- 
”ftreliberté  & en  nos  couftumes.  L’ilfue  de  cefte  guerre 
»(cruiraàl’aduenir  de  deux  exemples  falutaires  au  genre 
humain.  Car  vous  aucz  mieux  aimé  vfèr  de  loyauté  cil 
»*  guerrcque  d’auoir  la  vidoire  prefcnte:&  nous  eftans  pro- 
»»uoqucz  par  voftre  doilceuf&  loyauté , vous  déférons  de 
»»  bon  coîur  la  vidoire.Nons  nous  rendons  vos  fuiets,&  ne 
>»nous  repentirons  iaitiais  de  voftre  domination, ni  vousde 
Voftre  loyauté.'  La  paix  & alliance  ayant  efté  accordée 
aux  Falifques,Camillus  entra  dans  Romeen  criumphe,^ 
fiit  plus  eftimé  d’auoîr  efté  viftorieux  par  çlemence , que 
s’il  i’euft  efté  par  armes.  * 

- , eu* 
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Ojv  I Toudrolt  icy  ramafler  tant  d’exemples  <^«c  le* 
kiftoires  nous  fourniUent  en  cefltc  matiere,ce  nefcroit  U-^ 


mais  fait:  mais  ic  nK  contentcray  d’auoir  recité  vae  par-^ 
tie  des  plus  remar4uables.  Car  en  choie  notoife&eui-. 
dente  il  n’cll  befoin  d'iniifter  plus  amplement.  Faiibus 
outre. 


XXIII.  MAXIME. 

Ze  Primer  doit  Auoir  C ejprit  dextrementhA^ 
bituék  eftrç_j  cruel ^finhumAÏn  dejloy al ^ ' 

four  fefauoir  monfirit  tel  quand  ii^de^ 
befoin. 

L fait l>on  paroiQre(ditnoftre  Flofciv* ch*.>t. Àa 


rentin)  cftre  loyal,  humain , pitoyable^ 


ItilU*. 


liberal , & l'elIre  aucc  effcftuellemeii^ 
quand  fon  void  qu’il  crtproufîtablc& 
vtilc:  mais  ilfautvquc  le  Prince  ait  fonelpritlî  • 
duftile  & dextrement  habitue , qu’il  fâche  faire 
tout  le  contraire  au  befoin.  Car  le  plus  fouucnt 
la  necefsitc'  requiert  qu’il  fe  monltre  defloyal, 
cruel,  impiteux,  & chiche. 

LË  S Philofophes  appellent  habitude  cefte  promptî* 
tude  & aptitude  que  les  hommes  s’acquicrent  pat 
frequent  exercice  des  actions  dechafeunart.  Comme  ira 
tailleur  d'habits  par  frequent  exercice  de  tailler  & cou> 
<lre  s’acquiert  vne  habitude  &dexteritd  de  bicniauoit 
faire  des  habits.  Vn  tireur  dUrbalclte  ou  d’arquebouCeeu 
tirant  fôuuent  s’acquiert  celle  habitude  de  bien  tirer  je 
d’approcher  le  blanc.  Etainlîen  toutes  autres  actions  dC 
fcienccs  chafeun  fepeut  acquérir  vne  habitude,  par  fre« 
cpient  cxercice.Machiauel  dôc  veut  dire  qi/il  nclIifHt  pa* 
à vn  Prince  de  femonltrer  quelquesfois  cruel , defloyaJ, 
unpiteux , chiche , & Uliber^l;  mais  il  faut  qiie par  fre* 


( 
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quenc  exercice  de  cruauté  , perfidie  & chiciieté  il  s'ac- 
quiere  vne  habitude , promptitude  & dextérité  à fauoir 
habilement  exercer  ces  belles  vertus-là,  pour  en  pouûoir 
vfer  au  befoin.  Car  s'il  ne  s’eftoit  acquis  celle  habitude 
par  iVeqiient  exercice, il  pourroit  aduenir  qu’il  s’y  troüue 
roit  tout  nouueau  en  ranecefsité,&  qu’il  n’en  làuroit  pas 
vfer  comme  il  luy  lèroit  requis  & necelTaire  : ne  plus  ne 
moins  qu’au  belbinne  fefauroitferuir  dextrement  d’v- 
ue arqueboure,ou  d’autres  armês,celuy  qui  iamais  ne  s’en 
feroit  ferui  qu’vne  fois  ou  deux  auparauant.  Parce  que 
(comme  dit  Arillote)  vne  feule  aûion  ne  fait  pas  habitu- 
de , non  plus  qu’vne  ièule  arondelle  ne  fait  pas  certaine 
alTcurance  de  la  venue  du  Printemps.  Or  ie  vous  prie, 
n’ell-ce  pas  cela  vne  triomphante  doélrine  pourenfei- 
gner  à vn  Prince  î Ouy  bien  pour  enlèiener  à quelque 
diable  d'enfer  : car  puis  que  la  nature  des  diables  ne  peut 
tendre  qu'à  mal , l’on  pourroit  dire  qu’il  feroit  fort  con- 
uenablequ’iis  eulTentfcommcie  croy  qu’ils  ont)Machia- 
uehpour  leur  enfeigner  les  préceptes  de  l’art  demefehan- 
ccté.Comme  celle  Maxime  en  eft  vn , par  lequel  il  veut 
qusces  qualitez  vicieules  de  cruauté, perfidie  ^chicheté 
loyent  en  vn  Prince  , non  pas  coihmc  fimples  qualitez, 
mais  comme  habitude  &.  perfedion.  Or  ie  ne  me  veux 
pas  arreller  à confuter  celle  Maxime  en  ce  lieu  : car  nous 
auons  défia  cy-deuant  allez  parlé  de  la  cruauté  & perfi- 
die,&amplementdemonllré  combien  elles  fout  indignes 
d’ vn  Prince,  ht  quant  à la  chicheté  nous  en  parlerons  cy 
apres  fus  v ne  autre  Max  ime.Pien  veux-  ie  prier  toutes  per 
fonnes  qui  ont  quelque  pieté  & amour  de  la  vertu , d’ap- 
prendre à deteller  vue  fi  abominable  dodrine que  celle 
qu’enfeigne  icy  Machiaucl.  Car  y a-il  Arabe,  $cythe,ne 
’Turc , qui  en  fceull  enfeigner  vne  plus  ellrange'  & barba- 
re , que  de  vouloir  perfuader  de  faire  habitude  de  v icesî 
Apprenons  aufsi  à difcernec  les  efprits  , deuant  que  les 
croire.  *5i  Machiauel  eull  ellé  conu  tel  que  i’efpere  qu’il 
fera  conu  par  ces  difcours,il  n’cull(p«ut  eltrc)pas  fait  tant 
de  mal  comme  il  a.  Et  au  relie  rendons  grâces  à nolVre 
Dieu  qui  n’a  point  permis  que  nos  efprits  aycntcllé  in- 
feûcz  d’vne  telle  corruption , que  d’approuuer  ni  fuy  urc 
telle  dodrine  abhorente  de  pieté  Sc.  railon,  & celles  opi- 
nions 
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nions  monljtrucufes  & fauuages.  Car,  comme  Thucydide 
appelle  ferts  & efclaucs  d’opinions  abfurdes , ceux  (jiii 
fuy lient  pludoft  le  mauuais  confeil  <^uc  le  bon,  comme  tai 
foyent  fouuent  les  Athéniens  , aufsK  croy-ie  au  double 
voire  au  centuple  efclaucs  & miferables  les  efprits  de 
tous  ceux  c^uife  lailTent  aller  & perfuaderà  la  do,àrin£ 
& impiété  de  Machiauel. 


X X I 1 1 I.  MAXIME, 


Lf  prince  voulant  rompre  la  paix  fromife^ 
iuree  atiec  fon  voifin , doit  mouuoïr guerre 
s'attacher  contre  tamy  d’iceluy. 


lH.i.fha.fii 


I le  Prince  (dit  Machiauel)  a fait<|uel-  'Difann 
<|ues  capitulations  auec  fort  voifin , qui  ' 
ayent  long  teitips  efté  fiables  & bien 
obfcruces , de  forte  qu’il  ait  crainte  dd 
les  rompre  direftement,  cnouurantla  guerre  à 
fondit  voifin, il  doit  prendre  ce  titre  8c  couleuf  de 
s’addreffer  contre  l’amy  d’iccluy,  fachant  que 
l’autre  fe  refiemira  de  l’afiàut  qu’on  liurera  à fon 
àmy  8c  confédéré , & le  voudra  foufienir  & re*< 
lienger , &-  par  ce  moyen  femblcra  que  c’eft  luy-^ 
mefme  qui  eft  le  premier  promoteur  delà  gucr-« 
re  & iiifraflciir  de  paix. 


Parce  que  Machiauel  à enfeigné  cy-dcfliis  que  lé 
Prince  pourra  touiiours  trouuer  alfez  de  couleurs^ 
pour  coiuuir  & pallier  l’infraâion  de  la  foy,maintenan( 
il  en  baille  vnc  reigle,difant  que  pour  pallier  v ne  ruptu- 
re de  paix  ou  de  confédération  auec  quelque  Prince,  il 
faut  allaillir  fou  amy.  Or  nous  auons  cy-deuant  difputé 
ainpkinent  contre  ces  fubtiles  palliations,  & auons  mon- 

li 
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ftré  parpluficurs  exemples  , que  i’iirue  en  eft  toufiourt 
peur  .eux  qui  en  yftnt.  Et  certes  ces  aftuccs& 
caïuelies  lont  non  fculoueut  indignes  d’vu  Pnnee  géné- 
reux,nuis  aulside  tous  auue.  hommes, & n’ett  moins  pu- 
nillaJe  par  les  loixccluy  quiatait  tort  aquclquvn  par 

T ÜHim  ^ncYems  Lmains,par  le  formulaire  qu’ils  auoyct 

faire  laconfederation  & pais auec les  peuples  voilins, 
monrtroycntbicnqu'üseftoyent  bien efloigncx  de  cefte 

doci^ine  deMaehiauel.  Carie  Pater-patratus  (quicftoit 
comme  le  ftipulatcur,&  màiüredcs  ceremonies  du  uaitc 
qui  fe faifoit)upres  tous  les  articles  accordez  d v ne  part 
d’autré,pronon<;oit  tout  haut  relies  paroles  : Lô  pre- 
mier  des  deux  peuples  qui  rompra  la  pai  v.,par  conlcil  de- 
» libéré, ou  par  dol  ou  alluce,vuciile-lc,o  iuppiter.du  loür 
«mcfmeainii  affommer,  comme  PalTommcray 
»»  ce  pourccau.Et  quand  & quand  apres  cefte  parole  il  ^om 
moit  vn  pourceau  d’vn  gros  caillou  qu  il  luy  mo.t  It  . 
En  Ibmiri ils  n’auoyent  pas  moins  deteftation  vne  rü- 

, pture  de  paix  qui  fe  faifoit  par  dol  & aftuce , que  ii  elle  fe 

Fuft  fa  iie  par  cuerre  ouueric.  Aufsi  tenoy ent-ils  pour  tout 
certain, que  touiiours  lamalençontre  de  la  pierre  renou- 
uellee  tomboit  fur  ceux  qui  auoycnt  rompu  la  paix  Mais 
d’aiuant  quenous  auons  difeouru  cefte  matière  cy-dcüus, 
nous  paierons  à la  Maxime fuyuante. 


Oiap.it. 
& 3J.il* 
IrijKt. 


XXV.  MAXIME. 

le  Prme  doit  auoir  le  courage  difioféàtonf- 
ner  félonies  vents  é- variation  de  fortune, 
fe  fauoir  feru^r  du  vice  au  befoin. 

E bien  (dit  irelTer  Nicolas)  n eft  pas. 
Sis  toufioursdemife  nidefaifon  , & bien 
fouuent  le  Prince  mu  le  voudra 
çj^Q.„„repourchalTera  fa  ruine.  Cai^il 
vaaucun  temps  qu’ilfautnecefraircinentv 
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tttal  & de  vice.Et  pourtant  le  Prince  prudent  fé 
doit  bien  prendre  garde  au  temps,  &.àlavaria-i 
tion  du  vent&  de  la  fortune, & doit  fe  fauoir  fer-, 
uir  du  vice  à fon  prouHt  & aduantage , quand  le 
temps  le  requiert.  Autremet  s’il  voiiloittoufiours 
fu)Tire  la  vertu  & le  bien,il  y a des  faifons  fi  con- 
traires à cela  par  le  changement  de  fortune , qu’il, 
loroberoit  incontinent  en  ruine. 

P A R CB  qu’vnPriiice.quiaiiroiteftë'hourrienlaver-  . 

tu.poiirroit  faite  quelque  difficulté  enlifant  Machiâ 
uel,de  le  croire, & pourroit  elUmer  qu'il  feroit  mal  feanC 
à luy  de  le  defpouillctdelavtrtu  pour  feveftir  du  vice, 
à celte  caufe  M jchiauel  voulant  reldudre  celle  difficulté, 
remôllre  icy  qu’il  n’ellpas  malftant  à vn  Prince  de  chan- 
ger de  vertu  en  vice.  Et  pour  luy  donner  coutage  à faire 
ce  changement , il  nicten  auant  qu’il  vient  quelques  foié 
tel  temps  & telle  faifon , qu’il  cil  necelfaire  au  Prince  de 
fauoir  vler  du  vice,  pour  s’accommoder  à la  fortune,  qui 
répugné  bien  fouiieiu  à la  vertu. Or  il  n'y  apcrlbnnedefî 
petit  iugement  qui  ne  voyc  à l’c;il,que  celle  doârine  con 
tient  deux  poinds  du  tout  mefehans.  L’vn , dedirèqu'ü 
eft  ncf  elTaire  au  Prince,  pour  la  conieruation  de  fon  ellaC 
d’vfcr  de  viccîl’autté’d’approuuet  l'incôHanceen  fait  des 
moeurs , eu  changeant  de  bien  en  niai.  Quant  au  premier 
poind.nous  l’auons  cy-deu3t  amplement  traité  , & auons 
Tcmonllrcque  les  bons  Ptinctfs , qui  fe  font  adonnez  à la 
vertu,  onttoufioiirsprofpetécnlcurellat:  au  contraire, 
Jcsme(chans,quionteilé  desbofdcz  aut vices, ont toiif- 
iours  eu  des  m.»lenconttes  en  leur  régné , & ont  fait  mal- 
heurcufefin'.Qu^ant  à l’autre  poind, touchant  l'inconftan 
ce.il  nous  en  faut  icy  toucher  deux  mots. 

1 n preflippoferay  donc  que  Gjnftançe  eft  vne  qualité  Conflîco 
qui  accompagne  Ordinairerhent  toutes  les  ailtresveltus, 

V oire  qii'clle'éft  comme  de  leur  fubftance  & nature.  Ceft 
pourquoy  l’on  définit  iuftice , vdc  conftante  volonté  de  yçjtut,  ' 
rendre  à chafam  ce  qui  luy  appartient.  Et  tempérance  fe 
peiuaufsidclînir , vue  conftante  modération  à bien  vfet 
d e toute  ebofe:  ÿc  prudence  , v ne  conftante  pouraoyatice 
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eu  cous  affaires, & ainfî  des  autres  vcrtus.Dom  iefay  ce* 
ftc  illation.puis  que  conftance  eft  de  la  nature  & fubffan- 
ce  de  toutes  les  vertus, & comme  mcflce  parmi  elles  , qu’il 
s'enriiit  que  celuy  qui  eft  inconftant  ne  peut  aiioir  en  l'oy 
nulle  vertu , car  v ertu  ne  va  point  fans  conftance.  Ma- 
chiauelaufsi,quelque  befte  qu’il  fuft,  l’a  bien  entendu  ain 
lî:  car  voulant  de  degré  en  degré  mener  le  Prince, & tous 
ceux  qui  fuyuroyentfa  doctrine  , à vne  fouucraine mef- 
chanceté  (comme  les  Philofophes  t.afihcnt  par  la  leur  de 
mener  les  hommes  à vnrouuerainbien)ilaconlideré  que 
il  leur  faloit  donner  ce  fondement  d’in  conftance.  Car 
l’homme  inconftant  & difpofé  de  tourner  à tous  vents  ne 
pourra  iamais  eftre  que  plein  de  toutes  fortes  de  v ices,  & 
vuide  de  toute  vertu  : parce  qu’en  vertu  n’y  peut  efehoir 
changement  ni  variation,  à caufcqueles  vertus  fera  ac- 
cordantes enfemble  &non  contrairesrmais  aux  vices  peut 
bien  efehoir  changement,  variation  de  inconftance:  d’au- 
tant quelbuuent  iis  font  contraires,  & tiennent  les  extre- 
mitez.  Pour  exemple , l’auarice  & prodigalité  font  vices 
contraires, comme  fontaufsilatemcrité  & touardife,  l’i- 
gnoranceéc  malicieufeaftuce,prodigalité&  chicheté,  la 
cruauté  & l’impunité, l’ambition  & le  mefpris  de  fon  hon 
neur,&  ainli  des  autres  vices.Tellement  que  l’inconftan- 
cetrouue  fort  bien  où  fe  percher  parmy  les  vices  , en  vi- 
rant &fe  remuant  de  l’vn  en  l’autre  ?*jnais  parmy  les  ver- 
tus cela  ne  (è  peut  faire , parce  que  (comme  i’ay  dit)  elles 
tiennent  toutes  en  leur  naturel  de  la  conftance,  de  fansi- 
cclle  elles  ne  feroyét  vertus. Machiauel  donc  ns  s’eft  pas 
faiily , pour  mener  le  Prince  à vne  fouueraine  mtfehan- 
ceté  , de  luy  faire  faire  prouiiion  d’inconftancede  mu- 
tabilité félon  les  vents.Car  des  incontinent  que  lePrin- 
cefera  reueftu  des  habillemens  d’vn  Protheiis  ,&  qu’il 
n’aura  plus  aucune  tenue  ni  certitude  en  fa  parole  ni  en 
fes  aéUons,  l’on  pourra  bien  dire  qu’il  eft  abandonné  des 
medecins,&cquefamaladie^ft  incurable,  & qu’ilaprins 
en  tous  vices  le ply  du  camelot.  Iamais  d’vn  tel  Prince 
inconftant,  variable  en  jparole , muable  en  les  allions  & 
commandemens , il  ne  faut  attendre  ni  efpercr  que  mal, 
delbrdredc  confulioo. 

Combien  plus  eft  notable  & digne  d’eftreengrauee 
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aux  cœurs  des  Princes  ceftefentence  de  Scipion  Vhiri-TJitim 
cain,  Que  ceux  là  vainquent  qui  eftans  vaincus  ne  cèdent 
à la  tortuiieî  Mais  pour  mieux  l’entendre, ie  veux  racon-*®*^’-^' 
ter  à quel  propos  !>cipion  protera  cefte  notable  parole. 

Apres  que  par  v n dcfaftrc  de  guerre  fon  perc  & (bn  oncle 
furent  desl'aits  auec  la  plufpart  de  leur  armee  en  El'pa* 
gne,le  iour  tft.mt  venu  qu’on  faifoit  l’eleiiion  des  magi- 
llrats  à Komc,nul  n’oi'oit  le  hazarder  de  demander  le  gou 
uernement  d’Elpagne,  à caïUe  du  mal  heur  qui  eftoit  ad- 
uenu  aux  deux  trercs  Stipions.  Le  peuple  Komainhien 
trille  & fafehe  , iettoit  les  yeux  fur  les  grands  de  lacité, 
pourvoir  li  le  cœur  baftcroit  à quclqu’vn  d'eux  de  de- 
mander ledit  gouiiernemenid’Efp.rgnc,  & voyâtquenul 
ne  le  demandoit , chailun  eftimoit  que  les  alairerde  la 
Rcpiiolique  clioyent  comme  déplorez  & defefperez.  Là 
delTus  ce  ieunefeigncurScipion(qui  depuis  fut  lurnommé 
l‘Africain)a.;ge,eulement  enuiron  de  vingtdeux  ans,s’a- 
uan^a& demaùa au  peuple  Romain  ledit  gouucrnemenc 
d’Elpagne,  remonftrant  par  v ne  graue  harangue  pleine 
de  magnanimité  & de  conltance  aireurec  , qu’il  s’en  ac-  • 
quitreroltbien,& qu’on  ne  craignlft  point  que  de  fon  ieu 
neaage  il  aduinll  aucune  témérité,  & qu’il  ne  teroit  rien' 
que  par  bon  confcil:  & combien  que  le  nom  des  Scipions 
pourroit  lembler  funereux  & de  mauuais  heur , àc^ufe 
que  fon  pere&  fon  oncle  auoyent  efté  vaincus  <Sc  tue^iea 
Elpagne.que  ncantmoins  il  elperoitque  par  la  vertu  il  fe 
roit  tourner  lachancede  lafortune.  Brief,  par  vn  grand 
& fauorable  conlcntemcnt  de  tout  le  peuple  ilfuteHeu  . ' 
gouuerneurd’Efpagne  , & capitaine  general  de  l’armee 
Romaine  qui  y eftoit.  Des  qu’il  fut  en  cefteftat,  bien  af-  ' 
feuré  de  fesvertus,il  commença  à parlera  chafcund’vne 
telle  raaiefté  & conftance,  que  tout  le  monde  print  Ferme 
refolution  qu’il  s’acquiteroit  tresbien  de  celle  charge  & 
eftat.à  l’honneur  & ampliation  de  la  Republ  ique. Puis  e> 
ftantenEfpagne,  il  conuoqua  les  vieilles  bandes  qui  e« 
ftoyent  demeurées  de  la  deslaite  de  Tes  peres  & oncles,5c 
commença  à leur  faire  belles  & grandes  rcmonftran  ces, 
les  remerciant  de  la  fidelité  qu’ils  auoyent  portée  à les 
feux  peres  & oncles  , & de  co  qu’ils  l’auoyent  rercu  alai- 
greract  pour  leur  capitaine  general, encor  qu’il  fuft  ieune 
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^'aage,pour  labçnne  efperajtice  qu’ils  auoytnt  de  liiy,quî 
cftoitdela  race  de  leurs  feux  capitaines  ,&  qu'il  feroit  ^ 
bien fondeuoir,  qu’ils  conoiftroyeut  voireineni qu’il  e- 
»’  ftoit  du  fang  des  feux  Scipiôs.La  publiq  foi  tnne(lcur  diç 
>>  il)  delaKcpublique  Romaine,  & voftre  vertu  nous  doy- 
>»uct  garder  de  defefpcrcrdenos  afairesrcarccft  heur  nous 
>*  a clfé  fatalement  donné  , eftans  vaincvis  en  nos  grandes 
*? guerres, d’cftre neancmoins demeurez  v idtorieux,en rdi- 
>»ltantparconftance& vertuàlamalignitédc  fortune. 
T’-**ll**  ^ ® meline  Scipion  vne  autre  fois  (mais  long  temps  a- 

pres)parlant  1 Zculis  & Antipater  Amoaifadeurs  du  Roy 
Antiochus.quiluy  demandoyent  la  paix,aprcs  .auoir  elté 
vaincus  , leur  via  de  telles  parollesp.eines  degrauitc  èc 
nfagcfle.  Mefsicursles  Ambafladeurs,lapaix  quevousde- 
Mm.mdez  maintenant  que  vouseftes  vaim  us,  nous  vous 
7» l’accorderons  auec  pareilles  condiiious  que  nous  vous 
La  con- JJ l’auiqns  offerte  auâtnoftrc  vittoire.Carcn  toute  fortune, 
ftâce  nt ,,  bonne  o.n  mauuaife , nous  aiions  touiionis  mdmes  coura- 
j>  ges , ni  iamais  la  prorperite,  ne  nous  les  a efleuez,  ni  l’ad- 
>jucrlitc  abbatus.  Êtli  vous  merrats  u’en  eftiez  bons  tef- 
>» moins,  ievous  allcguerois  pouttelmoin  Annibal  quieft 
jïcn  voftre  armee.  Etpourtant  faites lauoir  au  Koy  voftre 
»maiftre , que  nous  luy  accordons  la  mcfme  paix  que  nous 
apluy  auons  offerte  dcqant  nçltrc  vittoirc.  Voila  donc  corn 
ment  les  Rbmainseftoycut  conftans  en  laverai , fans  ia- 
mais châger  pour  aucune  piofperité  niadueriité.Cen’cft 
pas  M.açhianelizer  cela  : il  ne  faut  pas  aller  à l'cfcole  <ie 
Scipion  , ni  des  anciens  Romains,  ni  de  nuis  autres  vail- 
lans  Princes  , pour  apprendre  la  doctrine  de  Machiauel, 
d’auoir  le  courage  inConüant  & muablcpour  tpurner  à 
touivents.  Cela  IçdoitapprcndreenrcfcoJed'vntasde 
Cruandailli-d’lc.iliens  Maçliiaucliftcs,qui  rellernwlent  les 
putains,  Icfquelles  aiment  drafeun  & n’aiment  perfonnç, 
& qui  virent  qà  8c  là  fans  arrcft,comme  girouettes. 

N O V s difons  communément  que  le  Roy  eft  la  viii^ 
loyde  feslîiiets,&  que  le  Prince  doit  feruir  de  rcigleà 
fon  peuple.  Or  ne  feroit-cc  pas  choie  i idicuic  de  voiilou 
dire  que  la  loy  doyuceftre  vne  cho(cinconftanre  & mua- 
tle  à tous  vents?  Au  côtraire  il  faut  que  la  loy  foit  ferme, 
conftaote, permanente,  imüolable, 8c  inuiQlablcment  ob- 
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fcruee,  aiuretncnt  cc  n’cd  point  loy.  Et  pourtant  entre 
tous  les  hommes  mortels  le  Prince  edceluy  qui  doit  efire 
le  plus  cooftonc  & Ferme, pour  monftrer  qu'il  eftla  vraye 
tSc  viue  loy  de  Ton  peuple  & lliiets,  aiifquels  Tes  aâions  & 
deportemens  doyuent  feruirde  reigle.  Il  Faut  donc  que 
le  Prince  fait  d’ vne  parole , & qu'il  le  garde  d’eftre  mua-  princc 
bis  ne  double  en  fes  promelTcs , & qu'il  ait  touiiours  vnen<|uo)r 
courage  magnanime  & généreux  tendant  à la  vertu  & au  doit  eftre 
bien  public  de  Ibn  Hoyaume  & principauté , & que  nulle  employée 
trauerfe  ni  aducrlité  ne  luy  puifle  abbatre  celle  gencrolî- 
té  & conllance,de  courage,  ni  nulle  profperité  le  Faire  en- 
fler ni  enorgueillir,  pourTedefuoycr  de  la  vertu.  Il  Faut 
qued'vneconllante  teneur  ilfcmonllre  graue  & doux, 

Faifant  vueagrea  de  température  de  lu  granité  qucla  Ma- 
iellé  veut  qu'il  ticnnc,auecla  débonnaireté  que  rcsfuiets 
défirent  en  luy.  Et  en  outre,  il  Faut  qu'en  toutes  fes  aâions 
il  fe  monllre  toufiours  vn  mclmc,  aimant  & carellani; 
d'vn  boa  oeil  fie  accueil  les  gens  vertueux  fit  deferuice,fic 
reiettant  tuufiours  conflamment  les  vicieux,  flatteurs, 
xnenteius , fie  autres  feinblables , d ont  il  ne  peut  tirerfer- 
liicequi  vttillc.  Il  doit  finalement  élire  confiant  à rete- 
nir Fes  bons  amis  fie  feruiteurs , fi:  ne  prendre  iinifire  opi- 
nion d'eux,  fans  grande  fi:  apparente  cauFe , en  toutes 

choFcs  fcgouuerner  confiamment  par  bon  conlèil , fi:  c- 
firemaiiVvç  dcfoy-mefmc,  c’en  à direde  fesaffcûiors 
^ opinions  , pour  les  ranger  touiiours  à vnbon  fi:  fage 
conleil.  Tels  ont  efié  ces  grands  monarques  Romains, 

Augufie  Cxfar,  Vefpa.fian.'l'raian.Adrian.lcs  Antonins, 
AlcxandreSeuerc,  Conftantin  le  grand , TheodoFe  ,fic 
autres  femblubles.  Tels  Furent  deuant  eux  ce  grand  Da- 
rius Roy  desperfesfic  desMçdes,conquercurdelaMoH 
narchicd'AÜyrie;,lcg(and  Roy  Cyrus,&  Alexandre  le 
grand.  Tels  0 )C  aufsi  elle  nos  anciens  Rols  de  France, 
le  grand  Clouis,  le  généreux  Charlemagne,  le  bon  fainâ 
Louy s, Philippe  A ugulle  le  conquérant,  Charles  le  Sage, 

Charles  fcpiieCinc  le  v icloi leux , Louys  douxiefate  le  Pc- 
ic  du  peuple,  François  le grâd, le  reftauratciv  des  lettres, 

Henry  fécond  le  débonnaire  fie  vitdorieux  , fi:  plnlîcurs. 
autres.  Cefoat  ce.fQut  ceux  là  qu’vn  Prince fe doit  pro- 
pofer^imiccr , non  pas  des  Faquins,  indigues  d'efircmis 
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au  rang  des  Princes , tels  que  Agatlioclcsfilsd’vn  potier 
d’eftain,  vfurpatcur  de  la  tyrannie  de  Sicile:  ou  que  Oli- 
uierde  Ferme,  foldat  barbare  & trelcru-'l,  qui  m.üTacra 
fes  propres  parens  & amis,  pour  vlurper  le  tyrannie  de  la 
ville  delà  iiatiuitéiou  queCxtar  Borgia,ballard  d’vn  Pa- 
pe,plein  dC  toute  dcfloyauté, cruauté,  intouftancc,  & au- 
tres vices  , & efloigné  de  toutes  vertus  royales , lefquels 
Machiauel  propole,pour  patrons  à imiter, au  Prince.  Les 
belles roermet ne monftrcnt  elles  pas,  qu’vn  Princedoit 
élira  conftant,  pour  maintenir  fes  liuets  en  paix&  traii- 
qniilité,raos  cfmotion  ni  remuement  ? Le  Koy  des  mou- 
les à miel  n’ert-il  pas  touùours  conftamraent  reicanc 
dedans  fa  ruche,  pour  tenir  les  petis  fuietscntranquilli 
téî  Et  quand  en  ces  petis  animaux  fe  trouue  quelque  lois 
desR.oysincôftans&remuans,  qui  nefefauent  tenir  de- 
dans leur  ruche,  &;  dedans  leur  circuit  & limites  de  leur 
pouuoir,ne  void-on  pas  qu’ils  mettent  tout  en  defordre? 
Car  deüncontinent  qu’vu  Roy  de  ces  mouches  à miel 
commence  à fortir  & fe  remuer , fon  petit  peuple  fe  re- 
mue quand  & quand,  de  maniéré  que  bienfouuent  vn  tel 
Roy  remuant , lé  perd  foy-mefme , aucc  toute  la  troupe 
de  les  petis fuicts , & précipité  par  fon  inconftancc  dans 
des  marefts  ou  eftags,où  il  fe  perd  luy  & les  liens.  Que  les 
Princes  donc,  & tous  autres  hommes  , apprennent  de  ces 
petis  animaux, que  laconftanceleurefttrelnccclfaire  ,3c 
qu’eaxeftans  inconftâs  3c  variablesfcomme  leur  enfeigne 
Machiauel) ils  ne  peuuent  faillir  de  fe  perdre  3c  ruiner. 

S V R.  ce  propos  eft  bien  remarquable  ce  que  dit  Eur  i- 
tu pides,que  l’hômede  bien 3c  vertueux  ne  châge  iamais  fes 
fJuHba.  naoeurs,pour  le  changement  d’air  8c  de  pays , ou  pour  au- 
cune profperité  ni  aduerlité.Ses  vers  font  tels.; 

MauMMS  terrotr  deJJoM  >»  ctel  cltmtnty 
\ Produira  bien  fotjbn  <U  bon  froment'. 

It  bon  terroir  foui  yioaira/[»rt  &•  dnty 
Produira  frut^i  fuis  bonté  ne  faueur. 

74MS  par  le  ciel  l'homme  bon  oumaumûs 
Sonnaturel  ne  changera  iam  lis. 
çarie  mefehanttoufaursmefehant  demeure: 
et  le  bon  bony<\uel(\uem.il  qu'il  endure, 
yim  cftur  des  gens  dé  bien  l'udnerjité 
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H'envtnirepotntdetmzttrs  diuerficé. 

E T à la  vérité  cefte  façon  d.esMachiaueliftes,de  chan- 
ger de  mœurs  à tous  vents , ne  peut  aiiaincmcnt  cftre 
trouuee  bonne,  par  les  gens  de  bien  & vertueux  , qui  ont 
lecœur  en  bon  tieu,non  plus  cju’ilsnelauroyentapprou- 
ucr  les  vers  rymex  , que  les  Machiaueliilcs  ont  touliours 
en  la  bouche: 

Cum  fiterii  Hpnut  t(omano  yinita  more, 

C>*m fitertsalibt  yttnco  faut  i ht.  c’cft  à dire, 

T»  dan  efiant  a gjame  à la  t^tmutne  >iure, 
tji.uu dUliurs  iu  dots  la  mode  du  Uta  fujure. 

Car  ces  mœurs  là  Ibnt  propres  an  Chameleon  , qui 
prend  toutes  les  couleurs  du  lieu  où  il  ell , & du  Polypus 
qui  femble  cftre  tdulîours  de  la  couleur  delà  terre  fur 
laquelle  il  nage.  Mais  cela  ne conuient  aucunement  aux 
gens  de  bien,  qui  doyuent. touliours  eftre  conftansenla 
vertu , fans  changer  ne  varier , non  pas  mcfmcs  quand  le 
ciel  leur  deuroit  tomber  deiTus.  Mais  d'autant  que  le 
poète  Horace  deferit  fort  élégamment  quel  doit  eftre  Hor.iT.Ub.j 
l’homme  collant,  i’adioufteray  icy,pour  la  fin  de  cepro- 
pos,  fa  defeription, 

L'homme  de  huth,conîiant  en  fon  couraÿt, 

Ke  fe  fneut pototponr  U peuple  yoU^e 
ArdjntàmtUne  patl’inSiantyoulotr 
ü’ynjier  tj/rm.  Le  yent  <ju* fiat  mouuoir 
> Toute  la  mer,m  la  fioudre  brajante. 


K’ontml  pouuonfurfayertucensiantt. 

It  quand  le  ttel  tomberait  fiur  fion  chef  . » ' 

il  rectmeit fianu firayenr  ce  mefehefi. 


XXVI.  MAXIME. 


chichetè  eJHotêohlç^  envn  Prince  la  re^ 
futation  de  mechanique  ejt  vn  déshon- 
neur fans  malvueilUnce, 


0 

Ch0^&/S, 

4»  Iriutt. 
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Je  Prince  (dit  Alacliiauel)  veut  cftro 
liberal,  il  s’apauurira  incontinent , & c- 
ftâtpamirc  ferairjefprifeM’vnchafcun. 
Et  s’il  veut  reparer  fa  pamirete' en  fou- 
lant fes  fuietSjil  fc  fera  hayr  d’eux  Sc  fera  en  dan- 
ger d’efire  reputedr  traite  corne  T yran.  Aucon- 
lTaire,cflant  chichc , il  fera  réputé  puilTant , & a- 
yant  bien  dequoy  fournir  à vn  afnire  quâtl  il  luy 
furuiédroit,&  en  fera  honore  Ôc  cfiimc.  Et  li  bien 
on  luy  donne  quelque  réputation  de  inccliani- 
quÇjCcla  ne  luy  portera  point  de  mufance,confi-» 
dcrct^u’c liant  tel  il  ne  foulefa  point  fes  fuicts. 
I3ten  peut  le  Prince  dire  prodigue  du  bien  d’au 
tru}', connue  des  butins  gagnez  enguerrc,com- 
inefurentCyrus, Alexandre, Cæfar, mais  du  fien 

il  doit  dire  chiche  d:  petit  doimeur.  Car  il  i l’y  a 
chofc'qui  plus  fc  côfaine  foy-niefme  que  largef. 
fe,laquelJepcrdlesmoycns  d’cllre  pratiquée  en 
la  pratiquant.Noufi  n’aiionsveu  de  nollre  temps 
faire  grandes  chofes , finon  à ceux  t|ui  ont  eu  rc- 
pufttion  d’ellrc  chiches, & tous  les  autres  f^nt  vc- 
iiusà  néant  Pape  l;lefut  liberal  pour  môter  à la 
Papauté,  mais  depuis  quM  y futparuenu  il  quitta 
ce  mcilier , afin  de  pouiioir  mener  la  guerre  au 
Roy  de  Frâce  Lou)  s X il.conimc  il  lit  Le  Roy 
d’Efpagne  femblabknient  (il  entend  parlçrdu 
Roy  Ferdinand  aycul  maternel  de  l’Empereur 
C liarl  CS  le  quinc)nc  fufl:  fi  heureufernent  v enu  au 
dcfllis  de  tant  d’entrepriufes,  s'il  eufl  afteclé  d c-« 
Urecllimc  liberal. 

CE  s T£  Maxime  (à. mon auU) ne  doit  efttc  trouiiec 

bonne  parles  Courcifans,(bycniMathiauelilles  ou 

autres , qui  voudroycot  couüQurs  pluftoft  que  le  IVincc 

fuft 
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ftift  non  feulement  liberal, mais  aiinî  profus  Sc  prodigue, 
tant  s’en  fautqu'ils  vouluHcnt  qu’il  tuft  chiche  niauare. 

O?  eft-  il  ccrtain-quc  comme  la  chicheté  & aunricc  eft  da-  Chitheté 
nablc&  mal  lèantcàvn  Prince,qu’auflicftlaprotulion^'P''®’‘'* 
^ prodigalicéimais  il  eft  bien  louable  qu’il  tienne  le  che-  n°(|ics 
min  d’cntredaix,v&:  qu’il  foit  liberalircconoUTant  les  fer-  i,cr.-ilité 
uiccs  qu’on  luy  fait,&  vlant  de  largtftc  enuers  les  gens  de  louable, 
bien  & de  vertu, &pourrauanccment  du  bien  public.Car 
c’eft  vrayement  libcraiitc  quand  lonemplayeà  bons  vfa 
geslebicn  & les  dons  qu’on  difpcnce,  & non  quand  on 
les  employé  à mauuais  vl'ages.  Orahndc  monftrcr  com- 
ment la  libéralité  doi;  eftfe  excrcec  en  vn  Prince  , nous 
parlerons  premièrement  de  la  chicheté  de  profuiîon , qui 
font  les  deux  extremitçz. 

Qji  A N T à la  chicheté,  laquelle  Machiaucl  dit  cftrc  Chicheté 
lî  côuenable  à vn  Piince,ilcft  certain  qu'il  n’y  achofeau  ^ au.inct 
mode  qui  le  réde  plus  contéptiblc&merpril'c  qu’elle  fait.  , 

• Car  elle  cit  ûc  loy  -mclme  odieufc  en  tous  hommes  (parce  pf,nce. 
qu’elle  eft  fale  & mcchaniquc)  mais  fpecialemét  aux  Prin- 
ces,Icfqucls  côine  ils  font  cpftitucz  en  plus  ample  & opu- 
lente tortune  que  les  autres  homes, fe  doy  tient  aullî  nion- 
ftrer  plus  liberaux , ik  tfloignez  de  chicheté  & auai  ice. 
L’Empereur  Galbafut  autrement  bon  &.  fage  Prince,mais  rMîttu  //, 
le  laifi'ant  gouuerncr  à quelques  vus  de  lès  gés,qui  eftoy-  t?.^nnal, 
pnt  auares  &rapincux,luy  aufti  eftat  trôp  chiche  àl’édroit  '» 
des  gens  de  guerre , cela  gafta  & (bailla  toutes  Tes  autres 
belles  vcrtus.Maisi]ui  plus  eft.cefteftenne  chicheté, & l’a 
uarice  Sc  rapines  de  lès  miniftres,luy  coufterent  la  vie,  de 
furent  caufe  qu’il  fut  mefprifé,  de  en  apres  tué  parlesfol- 
■ clats.  L’Empereur  Pertinax,fut  vn  des  bôs,fagesdc  mode-  ^ 
rex  Princes  qui  furent  iamais,&  lequel  on  pouuoit  dire 
comme  irreprehenEblc,  & le  vray  pere  du  peuple , tant  il  Ptriiiuct . 
s’eftiidioit  à(bulager  en  toutesfortes  fcsfuicts.Mais  il  fut 
caché  de  ce  vice  de  chicheté,qûifut  caufè  qu’il  futhay  Sc 
mefprife  des  gens  de  guerre, qui  le  tucreht.  L'Empereur 
M.'iuricius  fut  fort  chiche  &auarc,voire  de  telle  forte  que  Vomp.l^ 
il  nefeplai(bitqii’àaraaflcr  th refors, &n*en  voulpit  rien 
defpédre,  dont  il  tomba  en  grâd  mcfpris  & blafmc  enuers 
chafcun.La  friadife  d’auoir  les  threfors, fit  cnircprédre  à 
Phücasfuu  lieuceoaut  (qui  autrement  eftoltvn  homme 
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de  néant  & couard , mais  aiiare  comme  fon  maiftre)  de  le 
tncr,3c  s’emparer  de  rEmpire.Tom  ainli  qn’iirétreprinc  , 
il  l’cxeciita.  Mais  le  bon  tuc,qiie  Phocas  citant  panienn  a 
l'Empire,  il  continua  en  fon auarice & chi  liete  plus  que 
n’auoit  iamais  fait  Maurice  fon  predecellcur,&  ne  le  lou- 
cioit  que  d’auoir  & amalTer  threfors,par  rapines  & extor- 
iions, fans  autrement  auoir  foin  de  bié  gouuerner  l’Empi- 
re. Celle  chicheté  & nonchalance  de  ce  triunt  Phocas, tue 
caille  de  la  ruine  dediHipatio  entière  de  l’EnipireRomain. 
Car  fous  Ibn  régné  furent  retranchées  de  l’Empire  Ro- 
main la  Gertnanic,les  Gaules,lesEfpagnes,la  piufpart  de 
l’ltalie&  rEfclauonie,&  laMelie,  la  piufpart  d’ Afrique, 
rArmcnic,l’Arabie,la  Macedoine,laThrav:e,l’AlTyrie,la 
Mefopotarnic,l’Egyptc,&plulieurs  autres  pays,  donc  les 
vns  le  rctrenchercMit  d’eux-mefines  de  l’Empire  , &lcs 
autres  furent  occupez  pir  le  Roy  des  Perlc-s  & autres 
Potentats.  Qui  fut  vn  malheur  bien  grand  5c  remarqua- 
ble, de  dire  que  l’Empire  tomba ainli en  pièces,  parle 
moyen  derauaricede  ceft  Empereur. 

TJifrw  Cela  n’eftpas  adueini  à Phocas  Icul  d’auoir  beaii- 
fojjp  perdu  de  fa  domination  , par  le  moyen  de  r.auaricc 
&:  chichetd,carautâten  print-il  au  Roy  Perfeusde  .Vlicc 
doinc.Ce  Roy  ayat  entreprins  de  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains,aiioit  b ieii  fait  grand  amas  de  threforsnnais  qu.md 
il  fut  queftion  de  les  diftribuer  pour  auoir  gcus,il  le  mon 
lira  le  plus  tenant  5c  chiche  qu’ il  eltoit  pofsible.Car  ayat 
fait  venir  vn  fort  grand  fecours  de  Gaulois  en  fon  pays, 
moyennant  certaine  fomme  de  deniers  qu’il  leur  auoic 
promis,  il  ne  leur  voulut  faire  deliurer  argét  quâd  ils  lu- 
rent venus  , s’exeufant  entre  les  Cens  , que  c’eftoit  choie 
dangereufede  receuoirlî  grand  nombre  d’eftrangers  en 
Ibn  pays,5c  qu’il  s’en  pafleroit  bié  à moins. 11  marchaJoit 
en  lomme  (dit  TiteLiuc)  comment  5c  par  quels  moyens 
il  pourroit  faire,qiic  tous  fes  threfors  qu’il  auoii  amalfez 
peuffent  tomber  es  mains  des  Romains  pour  leur  butin, 
& comment  il  les  leur  pourroit  conferuer.  Défait  les 
Gaulois  fe  voy  ans  mocquez  parce  Roy  , s’en  retourne- 
fcnt  pillant  tout  fon  pays  par  où  ils  palloyent.Et  depuis 
les  Romains  vainquirent  Perfeus  , 5c  gagnèrent  tous  fes 
threfors,  lefquels  il  perdit  aufec  fa  couronne  5c  fa  v ie.  Et 

voila 
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YoUa queliiy  valut  fon  auaricc  & chicheté. 

M A R.  c V s CralTus  ciioyê  R.omain(<jui  pouuoit  bien  Teûphut 
eftre  riche  de  trois  cens  cLncjuante  raille  cfuis  dcrcuenu 
annuel , reduilant  lamonnoyc  ancienne  à lanoftrc)fut 
bien  liauare,  qu'ayant  veu  que  Luciillus  s’ciloir  enrichi 
à taire  la  guerre  en  Lcuont,  il  ne  celFa  iamais  iufqucs  à ce 
qu’il  eut  obtenu  charge  & commilsion  d’aller  taire  la 
guerre  contre  les  Parthes.  Et  ce  qui  l’incitoit  le  plus  à 
poHrchafierd'aiioirCLlle  charge  ,c’eftoit  qu’il  auoitoiiy 
dire  que  Popeius(qui  y auoit  tait  la  guerre  n’auoit  gue- 
res)  auoit  eu  beaux  moycrd’amalTergrands  threrorsfs’il 
eult  voulu, car  il  n’auoit  tenu  qu’à  luy  qu’il  n’euft  pille  le 
Temple  de  Icrufalera^ou  il  y auoit  vn  thrdbr  (qui  elloic  - 
tant  desfacrcz  vaifleaiiXjquedcsdepoihdes  vetuesA: 
pupilles)  montât  près  de  cinq  millions  d’clcus.  Si  le  rClb- 
lut  Craflus  de  piller  ce  temple, pour  redoubler  lès  richef- 
fes,&  ne  faire  point  tant  de  fcrupuleen  cela  comme  a- 
uoit  fait  PoHipeius.  Et  de  fait,  Craflus  s’atheminant  a- 
uecfon  armee  contreles  Parthes,  palTapar  Icrulalem , 
pilla  le  Temple, & s’appropria  ledit  threfor,quicftoit  eii 
partie  le  bien  & la  fubitance  des  pauures  vefues  orphe- 
lins. Craflus  pjflant  outre  s’en  alla  en  Arménie,  & de  la 
tira  contre  le  pays  desParthes,ou  il  dôna  bataille  au  Roy 
Hyrqdcs,ou  bien  à Surena  fon  lieutenant.  Mais  Craflus 
ayant  perdu  la  baiaille,(c'ù  fon  tils  v nique  fut  tué)  gagna 
au  pied,fe  voulant  fauuer, ce  qu’il  ne  peut  faire,  ains  lut  à 
la  rin  attrappé  Si  tué  , & fa  tefte  portée  au  Roy  Hy  rodes, 
qui  la  fit  feruir  en  v n ieu  de  T rag^dic,  qu i fut  iouee  deuàc 
luy, ou  il  efloit  parlé  d’vn  veneur  qui  auoit  tué  vne  »râd’ 
beftefauuagc.  ht  voilaqiiellc  fut  la  fin  tragique  de  ceft 
auarc  inlatiable  Craflus , qui  fut  iullcraent  & bien  toft 
puny  de  fon  grand  & horrible  facrilcge , qu’il  auoit  fait 
au  fainû  Temple  de  lerufalcm. 

I L fe  voiddonceuidemment  par  ces  exemples,  que  la 
chicheté  &auariceefl  coullumieremêt  la  caiilëdclarui- 
nedes  grands  Princes  Sc  Seigneurs  qui  en  font  tachez: 
tâi  s’en  faut  qu’elle  leur  fuit  vtile  ôc  proufitable,  comme 
dit  Machiauei.  Bien  cft  vray  qu’il  y en  a d’aucuns  (mai# 
pcu)quiontefté  auares  , qui  neantmoins  n’ont  pas  efté 
ruinez  par  ce  vice, comme  l’Empereur  Vefpalian.Mais  la 
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i)w>i l’i» raiion pourquoy  rauaricedc  Vcfpadanne  (utpas  caùft 
ipÂf.&  Sue  Je  fa  ruine,  elt  parce  «lu’il  ne  l’cxer^oit  bonnemét  ejue  fut 
to^>.c.i6.i7  lej  magiftrats  rapineux,  & parce  qu'il  employoit  en  bons 
vfjges , & pour  l’viüitc  de  la  choie  publique,  les  deniers 
que  Ion  auaricc  anaalToit,  voire  mefine  vfoit  de  grandes  LL 
beralitez  enuers  les  gens  de  bien , & enuers  les  citez  rui- 
nées pur  tas  iomiits.iourniirant  argent  pour  les  rebaftir. 
A la  venté  ti  ces  deux  railons  font  bien  coniiderets , elles 
feruiront  d’exeufe  receuable  à V efp alian , li  tant  cft  qu’v n 
vice  le  puiircautilnement  extufer.  Car  en  premier  lieu  il 
n’y  auoit  pas  grand  mal  qu’il  ht  rendre  1 eaua  ces  efpon- 
. ges , qui  auoyent  beu  & (lictc  la  fubftance  du  peuple,  & 

qu’il  leur  fa ft  regorger  les  butins  dont  ils  cftoyent  pleins, 
itne  feroit  qüc  bien  fait  (à  mon  aduis)  quand  auiour- 
dhuy  Ion  en  vferoit  demermes.Carquel  mal  y a- il  de  de- 
nroulfer  vn  brigand  î L’autre  excule  eft  encores  plus  con- 

liderable,c’cftqucVelpalîann’employoitpas  iies  plai- 

lirs  & dclices  l’argent  que  fortaitaticeluy  amafloit,  ains 
s’en  feruoit  à bons  vfages  & pour  le  bien  public.  Et  pour 
certain  iln’yachofcquiplus  fafehe  les  lûiets  qui  payent 
les  tributsiquc  quand  ils  voyent  que  le  Prince  defpéd  mal 
& à mauuais  vtages  l’argent  qu’il  kuc  fur  eux,  Icfquels 
fourniroyent  toulîours  plus  libéralement  l'elcu  qu’ils  ne 
font  le  fouis, s’ils  voyoyent  que  leurs  deniers  lulTcnt  bien 
colloquez.Le  Roy  Louys  Xl.tenoit  aucunement  en  ceci 
delà  complexion  de  Vefpalian  : car  il  leuoit  de  grands 
deniers  fur  fes  fuiets , voire  au  triple  qu’auoyent  fait  feS 
predcccffeiirs.Mais  il  ne  les  defpendoit  point  enbqmbaa 
ces  ni  autres  dilTolutions,  ni  à exercer  libéralité  à gens 
indignes,ains  à bons  vfages,  pour  les  afaires  du  Roy- 
aume : comme  pour  acheter  paix  aucc  fes  voilins , & pour 
rorrompre  les  perfonnt-s  eftrangercs  qui  luy  pouuoyent 
feruir  en  cela, ou  en  fes  autres  afaires.  Au  refte,  il  ne  tair 
foi:  pas  comme  l’ Empeteur  Mauricius,ou  comme  le  Roy 
Pcrfcus,qui  amalFoyent  de  grands  thrcfors,&  puis  apres 
n’y  ofoyent  toucher:  car  (comme  dit  de  Commmes)il  pre 

hoit  tout  & defpendoit  tout.  , ,*• 

Le^  Priticcs  donc  <|ui  font  grnnd  s Iciiecs  de  deniers 
fur  leur  peuple  font  aucunement  excufables,  quand  ils  les 
brnployent  en  bons  vfages  , & notamment  quand  ils  ont 
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<tfte  diCcretion  de  piller  les  pillards, & de  rançonner  les 
brigands  & mangeurs  du  puuurc  peuple , pour  efpargntr 
les  autres  bôs  l'iiias  ^ui  ne  font  de  ce  calilrelà.Mais  ceux  i*,x>r,ifîoé 
qui  font  grâd’s  leuees  de  deniers  fur  leur  peuple  & les  cm  e^ufe  ie 
ployct  à nuuuais  vfagcs.ils  ne  peuucnt  eitre  aucunement  'um.. 
cxcul'.ibles  en  leur  auarice  & profuiiô.  L’Empereur  Gains 
Caligula  fuccedant  à Tyberius,  luy  crouua  vnthrefor^,, 
incftimable,  reuenant  à foixantefept  millions  d'ei'cus.rc-  ^<.^,^1’ 
duilant  l’ancienne  monnoycà  la  noftre.  A calculer  celle 
(bmrae  immeufe  â la  proportion  des  douze  cens  quarante 
itiillc  cfcus(fairans  trente  deux  charges  de  mulets, coin- 
rtiedit  duBellay)qui  furent  enuoyez  à Fontarabye  l’an 
M.  D.  X X I X.  pour  la  rançon  du  Koy  François  premitr 
de  ce  nom  , il  iètrouiie  que  les  foixantdcpt  millions 
de  Caligula faifoyent  en  or  enuiron  dixhuit  censchar- 
gesde  mulets, qui cft  vrayement  vn  threibr immcnfedc 
admirable.  Tant  y a que  ce  mondre  dcfpendit  toutce-<> 
la  en  moins  d’v  n an.Mais  comment  dftoit-il  pofsible  (di- 
rez-vous) qu'il  feeu  11  derpcndle  li  grands  monceauxdei  . < 
KnaneCs,  enli  peudetemps?  Icle  vous  diray.  Ce  fol  & 
cfccruelé  faifoit  baftlr  des  maifons  fur  la  mer,  & les  lieux 
qu’on  luy  difoit  eîlrcics  plus  profonds , c’eftoit  là  ou  il 
vouloit  qu’on  baftift.  De  manière  que  pour  y ietter  les 
fondemens , il  falloit  enfondrer  des  monceaux  de  pier* 

Tcs  audi  gros  comnte  des  hautes  montagnes , & tant  pluf 
vne  cholcedoit  impofsibleà  faire, tant  micuxvouloit-. 
il  qu'elle  fe  £11.  Outre  cela  il  faifoit  razer  des  hautes 
rHont.igncs&  roches  iniques  au  pied, pour  les  efgaler 
aux  plaines  , & faifoit  eflcuer  des  plaines  en  monta- 
gnes, & faloit  que  tout  cela  fud  faitau  iour  qu’il  auoic 
commandè.fur  peine  de  la  vie.  Dauantage  il  faifoit  fai- 
re des  bains  en  eaux  de  lenteurs  fort  prccieufes  , Ht 
faifoit  des  banquets  prodigieux  en  dcfpenfc  , efquels  il 
f'.iilbit  feruir  de  perles  excellents  & autres  pierres  pre- 
cieufes  , qu’il  faifoit  refoedre  & fondre  par  certains 
moyens, pour  les  humer  & boire.  Il  fit  en  outre  faire  des 
grand’s  nauircs  Liburniques,  dont  il  fit  counrir  les  poup. 
pes  de  perles,  & fit  badir  dedan$,des  bains,  gallerics, la- 
ies , & vergers  ; & edant  U afsis , au  milieu  des  dances  & 
lies  loueurs  d’indrumois , il  fefuifdit  pourmener  fur  ccd 
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caulrcs  par  les  riuages  de  la  Campanie.  Parcesdefine' 
furees  &■  mondruetilcs  defpen(^,ii  fir lî  bien , qu’il  vidla 
fin  de  ce  grand  tfirefor,  delaillé  par  T yberius , en  moins 
d’vn  an.  Cela  fut  caufe  que  n’ayant  plus  de  l’argent,  ilfc 
conuertitaiix  rapines,  & à mettre  lus  des  grands  & nou* 
ueaux  tributs  , mettant  impolis  fur  les  viures,  fur  les  pro- 
cès, furlesfalaires  des  mercenaires,  fur  le  gain  quêtai* 
foyenc  les  putains,  & fur  le  gain  qui  fe  failbit  aux  ieux 
d^  hazard , & fur  plulîeurs  autres  chofes.  Et  puis  ayant 
amalTë  grands  monceaux  d‘efcus , par  grand  coiuioitife 
de  toucher  deniers,  il  marchoit  à piedsnuds,  & lë  veau- 
troit  dcirus  iceux  môceaux.  Par  ce  moyen  (^auec  la  cruau- 
té & les  autres  vices  dont  ilelloit  plein)ll  futhay  de  tout 
le  monde, & fut  incontiuent  tué.  Et  à la  vérité  il  n'elloit 
aucunement  exculable  en  ce  qu’il  inuentoit  fur  le  peuple 
ces  nouueaux  & grands  impolis , veu  qu’il  employoit  li 
mal  les  deniers. 

L’empeuevr.  Néron  femblablemcnt  faifoit  des 
.grands  impolis  & leu ees  de  deniers  fur  fesfuiets , calTant 
tons  teftamens  par  Icfquels  ne  luy  eüoit  rien  légué  , ra- 
uiliant  les  threfors  des  temples , & faifant  infinies  autres 
extoriions.  Mais  comment  employoit  il  tout  ccll  argent? 
A faire  des  banquets  prodigieux, comme  Caligula,à  don- 
ner des  dons  immenlcs  à des  flatteurs  & gens  de  ucant,& 
d autres  diflolutions  ellranges.  Car  il  s’habilloittotif- 
iours  d’habits  riches  & prccicux,&  neâtmoins  ne  velloit 
iamais  deux  fois  vn  acoullrement.  11  iouoitdesgrolTes 
fommes  à la  fois, il  prenoitplaiiîrdc  pcfcherauec  des  fi- 
lets de  fil  d’or,ayans  leurs  cordages  ioints  en  pourpre.  Il 
ne  marchoit  iamais  à moins  de  mille  littiercs , & faifoit 
ferrer  de  fers  d’argent  les  mulets  qui  les  menoyent,&  ha- 
biller fort  richement  les  muletiers  qui  les  couduiibyent. 
Sabina  Poppxa  fa  femme , faifoit  tirer  fes  coches, efquel- 
les  elle  fe  faifoit  mener  , aucc  cordages  & attelLage  d’or, 
dont  elloyét  hnmachees  les  mules  qui  les  tiroyét.Elle  a- 
iioit  roiiliours  à fa  fiiitte  cinq  cés  afndfcs  à laicl,  qu’on  ti- 
roit  tous  les  iours  pour  luy  faire  des  l aiDs,erquels  elle  le 
baignoit.Bref,Neronfaifoitdeli  grades  & fauuages  def- 
pcnfcs.qiic  nul  argent  ne  luy  poimuit  fufrire.  Tellement 
que  defpouillant  lesProuincts  de  leurs  biens  & richeffes. 
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par  fes  rapines  & impofts , & exerçant  par  mefmé  moyen 
des  grades  cruautez  (,car  la  rapine  & la  cruauté  vont  touf- 
iours  de  compagnie)  il  Te  fît  hayr  de  tout  le  inonde,  & fit 
mil'erable  fin, comme  nous  auons  dit  ailleurs. 

De  mefcies  en  print-il  à l'Empereur  Vitellius,  qui 
en  vn  an  dcfpendit  en  banquets  defmdfurez  neuf  millions  rtreiiü. 
d’eTcus  réduits  à noAre  monnoye.  Dion  dit  qu'il  - 

vnplat  de  langues,ceruelles,&foyes  de  certains  poillôns'^^*'-^* 

& oyfèaux  exquis, qui  couAeiét  dixmille  efcus.Et  Sueto- 
ne  recite  que  Ion  frereluy  doua  v n loup  per, où  il  fut  ferui 
de  deux  mille  poifTons  exquis  & Apt  mil  oy  féaux  exquis 
& precieux,fans  les  autres  leruices  accefToires.  Celle  def- 
pence  tant  exorbitâte  l'attira  en  auarice  & rapine, & à crû 
auté  dedesbordement, qui  furent  caufequ’ilfutmairacréf 
& ne  régna  qu’vn  an  &.  dix  iours. 

Ie  pour  rois  icy  adiouAer  les  exemples  de  Domitlan^ 
Commodu$,Bafsunus,d(  plulicurs  autres  Empereurs  R.O- 
mains,  quiont  tenu  les  deuxextremitez  de  libéralité  , a- 
fauoir  auarice  & profuEon,Yl'ans  d’auarice&  rapine  pour 
amalTer  deniers,  & de  profuAon  pour  les  defpendre,  qui 
tous  ont  fait  pareille  fin  queNeron,Caligula  & V itellius: 
mais  ilfufiîra  des  exemples  que  nous  venons  dedifeou- 
rir,  par  lefquelslêvoid  que  le  contraire  de  la  Maxime  de 
Machiauelefl  véritable,  & que  le  F rince  qui  cA  chiche  de  ' 

auare  ne  fauroit  profperer, notamment  quand  il  applique 
mal  les  threfors  Â:  deniers  qu’il  amafle.  KeAe  maintenant 
àmonArcr  que  la  libéralité  eA  vtile  & necelTaire  à vn 
Frince,quand  ill'appliqUeàbonsvfages.  r 

Qv  AN  D Alexandre  le  grand  départit  de  Macedoi-  Plutarcim 
ne , pour  s'en  aller  à la  conqueAe  d’Aiîe , il  fit  aflembler  . 

tous  les  capitaines  de  fon  armee , & leur  diAribua  de  par- 
tagea prefque  tout  le  domaine  de  fon  Royaume  , de 
maniéré  qu’il  ne  luy  en  leAoit  comme  rien.  Là  defTus 
l’vn  defdits  capitaines,nommé  Perdica$,luy  dit, Et  vous» 

Siréque  retenez  vous  pour  voAre  part?  L’efperance,ref- 
pondit  Alexandre.  Nous  y voulons  donc  auoir  part, ré- 
pliqua Perdiras.puifque  nous  allés  aueques  vous,  fit  aioA 
Perdica$,&  quelques  autres  aufii,ne  voulurét  accepter  les 
dons  que  leur  Roy  leur  faifoit,&  luy  en  fèurem  autant  de 
gré  que  s’ ils  les  eulfent  acceptez.  De  maniéré  qu’ils  luy  fi 
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rent  compagnie  en  fon  voyage  d.’Afie,pleins  «le  bône  vo- 
lonté de  le  bien  feruir, comme  ils  firent.  Cv  U lut  h bien 
ferui  de  ces  vaillans  Macédoniens  Tes  fuicis,üu’il  conque 
ft.T  prcfque  tome  rAlie.ParaLnlilaliberaIité  d’Alexandre 

liiy  tilt  tort  vtile.  „ « j. 

T Tmiu,  L E s anciens  Romains  auoyeni  cefte  couftume  d a- 
li.r.Dtc^  croillre  ordinairemet  les  feigneiiries  & dominations  des 
FUt*rc^.tu'^^^Qls  leurs  amis , comme  ils  firent  au  Roy  de  Numidie 
«Céfn*.  Mafsiniffa,  auquel  Us  donnèrent  V ne  grande  parue  dtt 

Royaume  de  Siphax  fonvoyfin,  & quelque  partie  dn 
pays  des  Carthaginois, apres  qu’üseurent  vaincus  iccux 
Siphaxôc  Carthaginois.  Comme  iis  firent  aufsi  a Eume- 
nesRoydePergameen  Afie,  auquel  ils  donnèrent  tout 
ce  qu’ils  auoyent  conquis  fur  le  Roy  Antiochus , par  delà 
' le  inont  Tamus  , qui  inontoit  quatre  fois  plus  que  tout 
le  Royaume d’Eumenes.  Ils  vferent  aulii  de  grandes  li- 
* bcralitez  enuers  Ptolemscus  Roy  de  Cyprc,enucrs  Atta- 

lus  autre  Roy  de  Pergamc, enuers  Hiero  Roy  de  Sicile, & 
enuers  plulieurs  autres.  Et  quel  proiifit  leur  auint  il  de 
tout  cela  î Ceft  qu’à  la  fin  les  pays  & Royaumes  de  ces 
Rois  là  tombercni  aux  mains  des  Romains, <)ii  par  fuccef 
fion  & ordonnance  teftamentaire  d'iceux  Rois,  ou  par  le 
vouloir  du  peuple, ou  autrement.  Et  cefte  réputation  de 
libéralité  que  les  Romains  auoyent,  eftoit  caufe  que  ici 
Rois  Sc  Potentats  du  monde  affeüoy et  & defiroyent  fort 
d*  leur  amitié  & alliance.  Sylla  lieutenant  de  Marius  fai- 
beUoiuffir-f^nt  la  guerre  au  Roy  Iugunha,periuada  a Bocchus  Koy 
de  Mauritanie , de  prendre  le  parti  des  Romains  contre 
Iu«nirtha , parce  que  (difoit  il)  les  Romaiiis  ne  fe  latent 

iamais  vaincre  par  beiieficccc,ainsenrichiflenttoufiours 

leurs  amis  5c  alliez.  ^ . 

* L E Roy  Cotys  dcThrace , ayat  promis  aux  Romaiiw 

qu’il  leur  (croit  bon  & fidele  amy , leurayant  pour  ceft 
^ effea  donné  oftages , donna  ayde  neanimoins  au  Roy 
Perfeus  de  Macedoine  contre  les  Romains.  Quand  puis 
r apres  Perfeus  fut  vaincu  par  guerrc,cn  laquelle  B itis  , fils 

dudit  Roy  Cotys,futpriiw'prilonnier,ceRoy  voulût 
racheter  (on  fils,  & s’exeufer  par  quelques  excufcstriuo- 
les.  Le  Sénat  luy  fit  cefte  refponfe  bien  digne  de  noter, 
ift  Quelcs  Romains  fauoycnt  bien  pour  tout  cextain  qu  il 
' . . auoit 
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ÀQOlt  préféré  la  bonne  grâce  de  Perfeus  à leur  amitid» 
liuii  qu’ils  ne  Idfletoycnt  point  pourtant  dcluÿ  rradre,* 
fonfils&fcsoftagos  : parce  qùtles  bicnsfaits  dupéüplert 
Romain  font  gratuits , donc  iis  aiment  mieux  laillerlcu 
jpris  & la  recoiupenfe  dédans  les  cœurs  de  ceux  t^ni  jlcs  re^  c« 
çoyucnt,  qued’tn  receuoirprompte  faiilrattion.  --  « 

A vov  s î-s  Czl'jï  Te  voyant  bcausouji  d'ennemi*, 
qu’il  s’eftoit  acquis  paries  guerres  ctuiles  ; il'n'c  faudit^%^ 
s’il  deuoit  les  faire  mourir,  oi1  comment  ü en  «feiroit  fai-  ■* 
rctcard’vn  code  il  conlidrrbltjS’il  les  faü'oit  111011^,^0 
ilfembieroitaü  monde  qu’il  voululV  rentrer  eh  labou- 
cKerie de\ guerres  ciuilcs ,oii  vfnrper  vne  tyrânic:  & d’aù 
tre  codé  il  crâignoit  que  quelque  mal  ne  luy  en  aduirft^ 

«’il  les  laiâbir  viure.Li  deffus  Liuiala  femme  (qui  cdoic 
vne  bonne defage  Dame)  luy  rcmôdra,  qu'il  dettoit  gai- 

gnerfes ennemis, delquels  il  le  craignoit,par  libéralité  3C 
meSccce.  Ce  qu’ilht,&cômença  à vnCorncliüsncueu 
de  Pôpeius, lequel  il  aduâf a en  l'tdat  de  Càful,&  Icmbla- 
blement  entiers  les  autres  qU'il  edimoit  edreles  ennemis, 

U vradcbcneficéccA  largelTc, fi  bien  qu’il  leiirgaigna  le 
cteur.  MaisdautatquelareniondraceqticLiuiatit  d Au- 
ghde  cd  fort  mémorable, ie  la  veux  icy  iômmairéraêt  ré- 
citer: le  fuis  fort  dolête,mon  trcTcher  leigneur&  efpoux,  di 
de  vous  voir  ainli  fafché  & tourmenté  en  vodre  cfprit,c4 
ccllement  que  vous  en  perdez  le  dormir.  le  (ày  bien  tou  c« 
tesfoisque  vous  en  aucz  grandes  décalions  j à caufe de  c«, 
plulieiirs  ennemis  qui  vous  veulent  mal,  le  relTentans  de  cè 
la  mort  de  leurs  parcus  & aiiiis  qiie  vousauez  fait  mou  c* 
rir  durant  les  guerres  ciuiles^  lointquciamais  vnPrin  cé 
ce  ne  peut  fi  bien  gouuerner,  qu’il  n’y  ait  loufiours  desci 
jnalcontens''&  complaignans.  11  y a dauantage , c’edei^ 
que  ce  changement  d'edat  que  vous  faites  en  la  chofe  pu-  « * 

blique , redu liant  en  Monarchie  l’edatde  Repubiiquee« 
faitqu’oahe  le  peut  melmcmcné  bien  alTeurer  de  ceirxu 
qu’on  edime  edre  amis.Mah  ie  vous  prie , Monlcigneur,  câ 
de  m’exeufer  lî  moy  qui  ne  luis  qu’vnc  femme , prén Ce-  «• 
lie  hardiclfe  de  voiis  dire  mon  aius  fur  cefait.  C’efl  qu’il  c« 
faielcrable  qu'il  n’cd  pas  chofe  impQfsible  de  repriiheru 
par  doux  moyens,  le  naturel  de  ceux  qui  font  enclins  à «• 

^1  faite  en  vfanc  à leur  endroit  dé  clemence  & bcncfi-«d 
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cencje..  Caries  Princes <|ul  fonc  humains  3c  mifèricor- 
»dieMX>ront  non  feulement  agréables  & honnorables  à 
}>  cçüx  alilciuels  ils  vfeDt  de  miiericorde , mais  aulîi  enuers 
>j  tous  autres.  Et  par  le  contraire  ceux  qui  font  inexora> 
>1  bles  & qui'  ne  veulent  rien  rabbattre  de  la  rigucUr  , font 
M hays  & blafmez  , non  feulement  d.-  ceux  enucis  lefquels 
» ils  fe  roon(lrenttel^,mai$  auûî  detous  autres.  Ne  voyez, 
vous  pasyMonfèigoçur,  que  iamais  (ou  bien  tard)  les  me- 
>}decins  ne  viennent  à coupper  les  membres  malades  du 
M corps, m^is  tafchentde  les  guérir  par  doux  medicarochs? 
n ôr  eil  il  certain  qu'en  cefl  endroit  n’y  a point  deditTerê- 
ii  ce  entre  les  maladies  du  corps  & de  l’efprit.  & corne  les 
maladies  du  corpsfepeuuét  giurir  par  doux  mcdicamês, 
y»  auflî  font  celles  de  refprit.  Et  le  peuuent  appeller  doux 
Mmedicamens  des  efprits.,  l'affabilité  & douce  parole  du 
ti  Prince  enuers  chafeun,  là  débonnaireté  & placabilité , fa 
>»  mifericorde  & clemencc , non  pas  enuers  les  mefehans  & 
vilains  garnemens  qui  font  meftier  de  mal  faire, mais  en- 
Muers  ceux  qui  ont  ofteulé  par  ieunefle,  ignorance, cas  for- 
tuit,par  contrainte, ou  qui  ont  quelque  luAe  exeufè.  C’i  ft 
» auûi  vne  chofe  bien  rcquifeen  vn  Prince  , non  feulement 
de  ne  faire  tort  à perfonne  , mais  auflî  d'eflre  réputé  ne 
n vouloir  iamais  faire  tort  à nul  : pari  c que  c’efl  le  moyen 
a>  d’auoir  l’amitié  8c  beneuolence  des  hommes , laquelle  le 
t*  Prince  ne  peut  auoir,  linon  qu’il  leur  perfuade  qu'il  veut 
St  bien  faire  aux  bons,  & ne  veut  faire  tort  à aucun.  Caria 
St  crainte  fe  peut  bien  acquérir  par  force, mais  l’àmltié  nefe 
s» peut  acquérir  que  par  perfuation.  De  fa^on  que  1;  vous  v- 
» lez  de  biéfait  3c  libéralité, Monrcigneur,enucrs  ceux  que 
St  vous  eftimezeftre  vos  ennemis,  & enuers  ceux  qui  crai- 
st  gnentque  ne  leur  faciez  tort , vous  les  gaigoerez  facile* 
St  met  & les  aurez  d'orenauct  pour  amis.  Ccftercmonftran- 
cede  Ltuiafut  caufe  qu’Augufte  ht  rclalcher  cous  ceux 
qui  eftoyétaceufez  d’auoir  entreprins  quelque  chofe  con- 
, tre  luy.le  contentant  de  leur  faire  quelque  admonition, 
& en  outre  fit  de  grands  biens  à aucuns  d’iceux  , en  telle 
forte  que  les  vns  & les  autres  d’ennemis  luy  deuindrcnc 
amis  & bons  fuiets.  V oila  que  v alut  à Augufte  fa  beuefi- 
cence  & libéralité. 

" 'L’iMPBRRvit  Marc Aotonin ne craignoif.rien plus 

’ que 
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que  la  réputation  de  chiclie  & auare,  & toufiouri  Touhai- 
coic  & dciiroic  que  iatnats  teUe't'ache  iniame  né  luy  fuft 
inUé  Tus.  ht  de  tait  Tes  aâions  & di  portemens  furent  téls^ 
qu'on  ne  luy  pouuoit  imputer  aucune  macule  d’auaifce, 
ains  toute  libéralité  digne  d* . n bon  Princel''  Car.en  pre- 
mier lieu  ilcfbblit  des  profelTeùrs  pubHqué^de'toüte^ 
ictences , en  la  ville  d’ Athènes  , aufquels  il  donnoicbôqs 
gaiges  : qui  fut  vn  aâe  très  vtilé'à  la  chofe  publique  , Sc 
‘digne  d’v  n tel  Prince.  Et  celafut  caulé  en  partie , 

Ton  temps  il  fut  li  grand  foilbn  de  gens  doâe^én  t(>utés 
fortes  de fciéces,  que  le  temps  de  fon  régné  eïloif  ac^ 
depuis  appellëLe  lieclc  doré. De  noflre  tempt  lé  feu  Roy 
François  premier  (d’heureufe  mémoire)  imita  rexeni- 
■ple  de  ce  grand  & fage  ErdpctCur,  eltabliffant  des  lé^ 
Cteurs  publiqs  à les  gaiges  en  rVniueriitc  de  Paris, chofe 
donefamemoirea  euéd:  fera  plus  celebrCè  par  tout  lé 
monde, que  pour  tant  de  grandes  guêtres  qu’îl  ayàîllam- 
mentlbuftenues  & demenees  durant  fon  régné.  Seconde- 
ment, l'Empereur  Antonin  cjuittaau  peuple  tons  les  ar- 
rcraiges  des  dettes  lîfcales  qu’il  pduuoit.tleuoir',*paf  çé.- 
dulcs,  obligations,  ou  autrement , depuis  cinquanre  ans 
enlà,  quieitoitvneiiberalité  immenfede  indicfelel  tna'i; 
il  le  taUbit  pour  ofter  toute  macicre  aux  procuréujf 
‘fifeaux  dcinoielter  & agaffcrlcs  perfonnes,  far  le  moy- 
en & recerches'de  ces-  vieilles  dettes.  Tiercémenti  itnp 
failbit  point  des  impoRs  ni  exaÔions  extraordiiuVès 
fur  fon  peuplé,  ains  Ictraitoic  doucementd^  agréable^ 
ment.  11  ne  fàilbit  point  aùfli'  de  defpenfei'bfpfufcs  df 
fupcrflues , ains  tenoit  vn eftat,  chetfoy  &en  fa  toujj, 
■fobre  de  plein  de  frugalité.  Et  finalement  pour  inonftr'ér 
combien  celle  vertu  de  libéralité  luy  elloit  agréable , u 
fit baftirvn temple i la Beneficence.  ' 

Voila  à la  vérité  vn  vfay  patron  fur  lequel  les 
Princes  fe  doyiient  conformér",  pour  bien  làuoü  vfer  de 
libéralité.  £t  éR  bien  notable  ce  pouid,qde  ce  bon  Eni^ 
perçut  Anionin  tenoit  1* eftat  de  fa  màifon  teiglé  pàjr 
frugalité  de  fobrieté.&eflongné  dés  profufioiis  élirai^ 
ges  de  CCS  monftres  Caligula, Néron  & Viiellius.  Çar.4Î 
conlîderoit  qu'il  valoir  trop  mieux  employer “pouf  l^ 
bien  public  de  fon  Empire  les  reuenus  de  deniers  d’ice*> 
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liiyiqi^j’cn  injure  & de‘  & (^uelaprotuiloodef* 

tuefurec  contrafoc  jle  ïrlucçde  venir  à rapines , & à mal 
traitertçs  f^ûJ^tsjjparfC'.que  le  prouerbe^largcflç 

’dclmcïùreen'a  ^itit  de  tond.  Cetl  pourviuôy  ce  grau  Ein 
Ldmpritn  l'obrtineot  reiglc , de 

poini  de  pcrfbnncs  inutiles  en  fou  leruicc. 
*Auçanten  failbit  l'Empéreur  Alexandre  Scuc^e,quine 
f^liffroit  eftre  couçliees  en  ,eftat  aucunes  perfunnes  qüi  no 
fôuent'necyffaires.  Au  reftcil  les  (àlarioit  bien,  & exer- 
^j^lt(buuct4cVliberalV^  eux.Voire^ue  queltjue 

jbisllTestançoitde  cc  qii’ils  ne  luy  demâioyetu  aucuns 
donsiEt  qi.ipy  ?(dilpit-ii)  yeux  tu  que  ie  tefoi  s debiteur, 
^ullque  tii  ne  me  demandesj^en  J Adrun auriî.auoit  cela, 
qd’U  Jônoit  de  grands  doU&àlTes  bons  amis  & E.rultcurs, 
&Ies  l'airuit  riches,fans  qii’ils  lé dcmaQdailcnc,&  fur  tout 
il  e/^oit  rort'llûeral  enuers  lés  prolelfeurs  de  lettres, & ed 
u'efslesgén>dodcÿ,lçlqi|els  il  épricliiiToit:  mais  il  bayfr 
foit^tprt,(;eux  qui  par  iiwpuais  moyens  deiicnoyentrl- 
cjic|.^Et,geucrulemcDt  tous  les.  bons  Empereurs  ontCr 
îfc  dècoiêz  dé  la  vertu  de  Uwcra^te  & munifi  ence , la- 
quelle ils  ont  exercée  aucc  tel  coii:repoids,qn’ils  n’ont  c- 
llé  t^tliéz  ni  d^la  çîiii'Iiçtéde  Machiauel,ni  de  prodiga- 
lité. Èti>âr'ce  mpyen  ont  dori  de  profpcré  durant  Icuy 
ré|nej  ■&  bfet  l^Uîe  jipires  çùx,  vny  perpétuelle  mémoire^ 
leurs' vcj-tus  ^ tou^nges. 

^fjNo?Kqysd^  Çlouis , Charlemagne, 

ÿouVs'ic^mteyx  füQ  dis,  Robert, Henry  i.LéuyUegros, 
Louys  '.y  f }^.r,  S.Çoiiys,,di;!pluliegr$  amres  ont  aulucfté 
ftqndêméûnibçr/ux  : maisjls  ont  priijc.paleracnt  exer- 
cé leüriîj^ralité  àl’e.odrpîé des.  gens  d'Eglilc  , lefquels 
ilÿii’'oh:  ^ie  trop  en'Hchiv  TbUtcsrols  nousili(bnsquç 
C^rlemagne  fut  auClî  fort  li.bcrâlpriucrs  les  geçs  dç  iV 
èoir  ; Si  qu’il  fit  grandes  d,clpenfcs  pour  fonder  éc.  èptre- 
içiuf  yVntueriité  de  Paris.  Et  peut-  on  remarquer  genc- 
Taieinençeqnps  J^pysdeEracc.vnelieci  alité  Çlireuien- 
iç qifiïs  ont  touhpurs  cuc,c'eA  qu'ils  ont  efte  'gtands  au- 
XDofiijèrgiCXefçans  leur  libéralité'  cnuersiespaiuués,qui 
.éft'vn  exçfclc’.  de  celle  vertu  bié  digne  d’y  n Prince  Cüre 
élicn, lequel  il  ne  doit  iama'rs  oublier. 
iP  A a.  dé  que  delTus  ie  ctoy  que  la  Maxime  de  Machia- 
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bel  eft  allez  confinée,  S:  qu’il  peut  apparoir  euidemmenc 
par  no<:  exemples  & raifons , que  la  chicheté  eft  domraa- 
^able  & tlcshonnorable  à vn  Prince , comme  aulli  Ton 
contraire, qui  elb  la  profulion  : & que  la  libéralité  luy  ell 
vtile  Sc  honnorable.  Et  quant  aux  raifons  que  Machiauel 
allégué,  elles  font  aufù  ineptes  & fauffes  que  fa  Maxime. 

Car  de  dire  qu’vnPrince  riclic  leraeftimc  pui(fant,parce 
qu'il  aura  de  grands  tbrcibrs , c’eA  vne  raifon  fort  mal 
concluante.  Le  Rioy  t*erfeus  de  Maccdoine  (duquel  nous  La  puif» 
auous  parle  cy-dcflus)auoit  bic  de  grands  threlors,  mais  fin«ed*vn 
il'^e  laiflb  it  pas  d’eftre  eftiiué  v nHoy  de  peu  de  v alcur,&  ^ 

pulillanime,d:  de  néant , & mefmes  eftott  en  telle  reputa-thrjim  j, 
cion  en  fon  propre  pays&  encre  (ès  liiiets.  Craffus  auflt 
cfldtt  bien  eflimc  plus  riche  que  Pompeius , mais  il  n’e- 
doit  pas  eitlmé  ii  vaillant , ne  li  homme  de  bien , & n’eut 
en  fa  vie  la  dixiefmc  partie  des  honneurs  dePouipeius, 
Mauricius  & Phocas  Empereurs  Romains , par  leur  thi* 
cheté  & ainrice  amafferent  des  grands  threlbrs.  Mais 
quoy?furent  ils  pourtant  eftimez  piiiirans  & vaillansîAu 
contraire,  ils  furent  eilimez  de  couards  & vautneants  ,& 

QU  catalogne  des  Empereurs  Romains  ils  tiennent  le  lieu 
des  plus  a lieâs  & infâmes. 

Î.Îais  ievousprie,venonsà  laraifbn.Qn^  vnPtiu 
ce  a le  bruit  d'eftre  grand  threforitr,ne  dône  il  pas  occa- 
sion à fes  voiünsdecercher  les  moyens  d’entreprendre 
fur  luy,  pours’emporer  de  les  threfors  r Pourquoy  cû  ce 
que  les  Vénitiens  (qui  pourroyent  cftrc  les  plus  grands 
Mirefbriers de Chreftientc  s'ils  vouloyent)  ontfaitvue  * 
loy  entr'eux  den’auoLi  aucun  threforen  leur  Republi- 
que,  autre  que  des  armes  ? Ceft  qu’ils  fauent  bien  (comme 
iages  qu'ils  font)  que  s’ils  amaUoycnt  des  threfors  en  de- 
niers, ils  apprefieroyât  vn  appaft  pour  amorcer  leurs  voi 
lins  à leur  faire  la  guerre.  Or  les  guerres  ne  furuicnnenc 
que  trop  toll,  & fous  prétexté  déplus  d'occadôs  que  nous 
ne  voudrions , faos  que  nous  cerchions  des  appafts  pour 
les  ateraire  fur  nous.  Et  partant  ce  n’eft  pas  le  meilleur  à 
vn  Prince  d’eftre  réputé  grâd  threforier,&  d’auoir  beau- 
coup de  deniers„cômecftirae Machiauel  : car  les  deniers 
de  loy  ne  nous  pcuiieotferuir  que  d’amorce, pour  attrai- 
re  for  nous  ceux  quicnfônc  frians.  Et  combicsi  que  lo|i 
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^ftime  coiQunement  les  deniers  eftre  les  nerfs  de  la  guer« 
redî  eft'Ce  qu’ils  ne  font  pas  iî  necelTairement  requis , que 
(ans  denierUa  guerre  nefe  puilTe  faire,  le  ne  veux  pas  iti 
alléguer  en  tefmoignage  les  panures  foldacs  Huguenots, 
qui  le  plus  fouuent  ont  fait  la  guerre  fans  fbuldenigj- 

Ses:  mais  bien  veux  ie  alléguer  l’cftat  de  la  miluiejquie- 
oit  en  l’Empire  Romain , du  temps  de  l’Empereur  Va- 
lentinian,  & depuis.  Car  de  ce  temps-là,  la  milicieeftoiç 
tellement  policée , quechafque  foldat  prenoitpar  mois 
tant  de  pain, tant  de  vin,tant  de  lard, & tant  d'autres  cho 
fesnecelfaires  pour  Ton  viure.  Puisil  auoit  habits  nou- 
.ueaiix  de  terme  en  terme, & toures  autres  chofes  necelTai* 
tes,demaniere qu'il  ne  touthoir  point(ou  peu)de  deniers, 
neantmoins  auoit  tout  ce  qu’il  luy  faloit.  Et  de  fait  les 
deniers  ne  lèruent  que  pour  la  commutation:car  on  ne  les 
mange  point,on  ne  s’en  habille  point, H Ion  eft  malade  on 
ne  s’en  guérit  point.  Dequoy  donc  ferucnt-ils  i de  com> 
mutation  prompte  & facile:  carlî  vous  auez  des  deniers, 
vous  allez  incontinët  tout  ce  dequoy  vouspouuez  auoir 
belbin.Si  donc  par  autre  moyen  èc  police  Ion  donnoit  or 
dre  que  le  foldat  eüR.tout  ce  qu’il  luy  faut  (lomoie  du 
temps  nifdit  de  Valentinian  Empereur, & autics).il  fe 
Irouueroit  que  les  deniers  ne  font  point  ce  qui  rend  le 
Prince  puillant.  Au  relie, ie  côfclTe  bien  qu’il  cil  certain, 
qu’enla police militaireque  nous  auonsauiourdhuy,  qui 
ell  que  lefoldatreçoiue  en  deniers  toutee  dont  il  a 
foin,queles  deniers  font  trefnecelTaires,&  que  fans  iceux 
on  ne  peut  faire  grand  chofe,&  qu’ils  font  côme  les  nerfs 
OU  lefouftenement  des  nerfs  de  la  guerre:  mais  v n Prince 
en  peut  bien  auoir  à fufKfance  par  bon  mefnage,  fans  eftre 
chiche  ni  auaricieux. 

Qv.  AN  T âce  que  Machiauel  ne  fait-cas  qu’vn  Prince 
(bit  réputé  mechanique , ie  lailTeray  à penier  à tous  ceux 
quiont,ie  ne  veux  pas  dire  cœur  de  Prince,  mais  Icukméc 
cœur  de  Ample  gentilhommc.quiont  quelquepeul’hon- 
neuren  recommendation, s'ils  ne  le  fauheroyent  pas  d’e> 
Arereputez  mcchaniques.  Icfcaybien  que  la  noblelTe  de 
ltalie,quife  mefle communément  plus  delà  marchandi- 
fe  que  du  fait  des  armes , ne  fe  foucie  pas  de  celle  réputa- 
tion de  mechanique, pounieu  qu’il  en  forte  deniers  : mais 
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les  gentilshommes  de  Frâce.d’Alemagne»  d’Angleterre, 

& des  autres  pays  de  laChrcftienië , ne  font  pas  de  l’hu- 
meur de  cefte  mcchaniijue  noLlçife,à  ne  voadro,ycnt 
pour  chofe  du  monde elUe  reputez  mechaniques,comme 
Machiaucl  le  veut  perfuader. 

E T quant  aux  exemples  que  Machiauel  allégué  de  Pa- 
pe Iule, & du  Koy  d Efpagne  rerdinid, qu’il  ditauoir  efté  ’’ 

chit.hes,&  auoir  fait  de  grandes  ibolês,  ie  iuy  refponcn 
vn  mot, qu’il  ne  preuue  tien  de  ce  qu’il  dit.Car  Pape  Iule 
n’a  pas  fait  de  grandes  proueiTes  ni  conqueftes  , comme 
,chaicun  feait.  Et  le  Roy  Ferdinand  n’a  point  elle  chiche 
en  l’exploit  de  fes  guerres  & entreprifes , du  moins  que 
nousliiions  par  les  hiftoires.  Erpofé  qu’il  fuft  v ray  ce 
que  Machiauel  dit  de  ces  deux  là,  leluy  oppoferay  touf- 
iours  contre  ces  deux  obfcurs  exemples, ceux  que  i’ay  cy 
delTus  alléguez , qui  (ont  bien  plds  illuHres  & remarqua- 
bles,de  par  lelqucls  i’ay  monllré  que  la  chicheté  & auari- 
ceatouliours  edépernicieufe  aux  Princes,&laliberalité 
fans  profulion,vtile  & honnorable. 

P O V R rciolution  de  cefte  matière  ie  diray  que  le  vice 
d’ingratitude  acompagne  orditiai rement  la  chicheté  & 
auaricc , & que  nul  ne  peut  cftre  chiche  & auare , qu’il  ne 
foit  quand  & quand  ingrat  enuers:  lès  amis&  bons  ferui- 
teurs.  Qm  eftl’vndes  plus  grands  vices  dont  vu  Prince 
làuroiteftre  note,  car  il  eftimpoTsibleque  lès  afaires 
puilfent  eftre  bien  gouuernez  fans  Isons  & loyaux  mini- 
ftres  & lèruiteurs,  Icfquels  il  ne  pent  auoir  tels , eftant  in- 
■grat&  mefcohoiflanë.  Et  partant  le  P/incedoit  bien  en- 

trauer  perpétuellement  en  fa  mémoire  la  fentence  du 
^ .oy Bocchus, quidiforic,  Qu^il  eftmoini deshonnorable  SatnTfim 
à vn  Prince  d’eftre  vaincu  par  armes  que  par  munificen- 
ce.Etc’eft  la  caufe  pourquoy  ce  bon  Empereur  Titu$,^^f'^f, 
quand  il  auoit  pafle  vn  iour  fans  exercer  quelque  lit  era-r#  taf.t. 
lite  & bcncficcnce,dift)itàfts  amis,  O mes  amis  i’ay  per- 
du ce  iour.comme  voulant  dire,  que  c'eft  le  principal  but 
ou  le  Prince  doit  vifer  qu’àbcnehcence,  & qu’il  employé 
mal  le  temps  quand  il  ne  l’applique  en  cç  fai^ 
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XXVIL  MAXIME. 

l'f  Prince  cjui  voudrait  faire  eflroitte  profef 
(i on  d’ homme  de  bien , »e  pourrait  eflre  de 
longue  duree  en  ce  monde , en  la  compagnie 
de  tant  et autres  qui  ne  valent  rien, 

^ 'L  V s I E V R s (’<{itMachiaiicriont  cfcrit 
J)  desliiircs  pourinftruire  vu  Prince, & le 
a ramener  à vnc  perfeftion  en  toutes  ver 

' tus,  comme  a fait  Xenophon  en  rinfU- 
tution  de  Cyius.  Il  y a aufsipIuficuisPhilofo- 
phes  & autres , qui  par  leurs  eferits  ontfrrrme  des 
iîgurcà& idées  de  Monarchies & Kepublic|ues, 
dontilncs’cnvidiaùiais  au  monde  de  fcmbla- 
bles,parce  qu’il  y a ynetrefgrande  diftcrencc  de 
la  façon  dont  le  monde  vit,a  celle  dont  il  deuroit 
viure.  Qui  donc  fevotidroitamufer  aux  formes 
de  Monarchies  ^ Républiques  desPhilofophcsi 
armcfpri(àntce  quifefait,!  loüi'^iitce  qui  fqde-r 
uroit  faire , ilapprendroit  pkiftoft  fa  r liine  que  (a 
conferuatioii.  Laiflant  d»k  en  arrrerctout  ce  que 
Fon  a imagine  dé  la  perfeftirm  d’vn  Prince,  «Si 
nous  arrefent  à ce  qui  efl:  vray,«^  fuietà  eftre  pri 
tique  par  cvpcriëcc,ie  di(ditinaiflxe  Nicolas)qu<; 
le  Prince  qui  fc  veut  maintcnir,doit  apprendre  à 
pouuoir  quelquesfois  n’cftrc  pas  bon  ,&  le  doit 
pratiquer  félon  l’exigence  de  fes  afaires.  Car  s’il 
Voulait  tenir  en  toutes  chofes  ellroitte  piofef- 
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flou  d’homme  de  bien , il  ne  pourroitauoir  lon-« 
guedjree  en  la  compagnie  de  tant  d’autxesqui 
jie  valent  rien. 


CE  ST*  Maxime  ne  mérité  point  d’autre  confutation 
-^ue  celle  quireliUte  des  poinds  que  nous  auons  cy- 
ocujnt  traittez.  Car  nous  auons  bien  amplement  démon» 
ftrc'qii'iJeft  tout  au  contraire  de  ce  que  Machiatiel  met 
icy  en  auant,  &.  que  les  Princes  quiontefté  gens  de  bien, 
ont  toufiours  régné  longuemeni  & pàiliblemem , &ont 
elVé  fermes  & alîeurez  en  leur  eftat  : & les  mefehansau 
contraire  n ont  gueres  long  temps  régné , & ont  efté  dc- 
pofez  par  violeucede  leur  eftat.  Et  quant  aux  idées  de  Les  pa* 
Repubiiqu-s  & Monarchies  parfaites , dontaucuns  Phi-  tron>  que 
lot'ophcs  ont  efcritjils  n’ont  pas  traite  ce  fuict,  pourdirc  ^ pf»* 
qu’il  s’en  irbuue  de  telles,  mais  pour  propofer  vn  patron 
à imiteraux  Monârques&auxgouuejncursdesR.cpubli-îî|:'nt  cftre 
ques.Car  quant  il  eu  queftton  de  propofer  vn  patron  à i-  Kten  Href-, 
miter,  il  le  faut  drelTcr  le  plus  parfait  & le  mieux  fait  que  fcx  & Ion 
on  peut:  & puis  apres  thaf-uiiqui  s'adonne  à l’imiter  en 
Approche  au  plus  près  qu’il  peut , les  vns  plus  les  autres  ' 

toioins.  Mais  lePriiîce  qui  fe  properferoit  des  patrons  de 
Machiauel.tclsque.Cxiar  Borgia,  Oliuier  de  Ferme,  A- 
gathoclcs , comment  pourroit-il  faire  quelque  chpfe  de 
Dien,ni  approchant  de  bien,  V eu  què  ces  patrons  ti’en  tien 
ndnt  rien;  Il  faut  donc  que  les  patrons  qu’on  fépropofeâ 
cnfiiyure  /byeni  les  micut  drelfcz  que  faire  fe  peut',  afin 
que  fi  en  les  imitant  nous  tloi^S  cïgarons  quelquesfois  vn 
peu  du  patrô,  que  noftr e:fait  pour  le  moins  approche  dtt 
DÎen.s’ilnclcpeuteftre.  ^ 

Mais  que  veut  dire  Màchi.iuéi,qnand  il  dit  qu’il  fauc 
laiflcrcn  arriéré  ce  que  les  autheurs  ont  cfcrlt  de  là  per* 
fedioii  d’vD  Prince  , pouf  notisarreflcr  à ce  qui  èft  prati- 
qué; Ne  veut-il  pas  ^ircen vnmotqu'ilfaut laUlerle» 
tons  préceptes  de  vertu, pour  pousurreftet  anx  vices  & i 
la  tyrannieJCar  ceurqui  ont  eferit  delapetfedion  d’vn 
Prince  n’ont  pas  efcrlr ‘c'Soïî:  <^i  Ae  C:  pdiffe  bien  prati* 
qucr;&  fi  bien  vn  Pf  incé  ne  pc\it  chkiéferaent  faire  & pra- 
tiquer tous  les  préceptes  qui  font  efurirs , il  en  peut  pour 
jç  jnoins pratiquer  vne  partie, rvnplus^ l’autre  moins. 
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'■  L«*  anciens  Komalns  trouuerent  vn  iour  quelques  r.Lkr'w 
vers  de  leur  prophetefle  Sibille,par  lefquels  il  elloic  dix^  lU 'De  j. 

les  Komains  pourroyent  toulîours  chalTer  de  T Ita- 
lie coutuuietny  efttanger,iîian)ere  des  Dieux  e doit  ap- 
pottecà  Koine.Les  Komains  (qui  eAoyent  fort  fupcrlU- 
tieuxenleur  Vùine  religion)  mandèrent  quand  & quand 
dcs  ddegiicz  à Delphes  vers  l’oracle  d’Apollo , pour  fa- 
uoir  cùiis  pourroyent  trouuer  celle meredes  Dieux.  L'o 
racle  les  renuoya  au  Koy  Attalus  de  Pergame.  ,\ttalus  les 
mena  en  Phrygie,  & leur  raonllra  vue  vieille  Hatue  de 
pierre,  qu’on  auoit  toulîours  auparauant  ap'pcllee  en  ce 
quartier  làlamere  des  Dieux. Ces  deleguez  Komains  H- 
rent  qu.ind  Si  quâd  emoarquer  ceAe  {lacue,&  la  menèrent 
à Rome.Deqiioy  le  Sénat  eftant  aducrri.ilfucmis  en  de- 
liberation qui  feroitceluy  qui  iroit  receuoir  au  port  ce- 
Ae  mere  des  Dieux  , & fut  conclud  qu’il  raloit  que  ce  fu  A 
le  plus  homme  de  bien  de  la  cité.  Là  delTus  quand  U fu  A Le  titre 
queAiondechoiiir  & iuger  qui  eAoit  le  plus  homme  de 
bien  de  toute  la  ville,  chalcun  deliroit  grandement  (dit 
TiteLiue)qucle  fortdeccAeeleÛiontomlaAfur  luy , 
n’y  auoit  celuy  qui  n’eu  A mieux  aimé  d’eilreeAcu  pour  le  mainsqne 
plus  homme  de  bien  en  la  cité , que  d’cAreeAeu  Conful,  de  Con. 
i)iâateur,ou  en  quelque  autre  grand  eAat.L'eleâion  tom 
ba  fur  Scipio  Nalîca(coulingcrmaindel’AiVicain)quic-^‘^*''“'^* 
Aoit  ieune  homme , mais  fort  homme  de  bicn,&  bis  d’va 
bonpere,quiallarcceuoir  ce Ae  vieille  dedTe  de  pierre, 
mere  des  Dieux. Or  ic  vous  demâde,  ii  ces  bons  Romains 
euffent  eAé  inllruits  en  la  doArine  de  Machiauel , & euf- 
fent  appris  de  et  Ae  Maxime  qu’il  n'e  A pas  bon  de  faire  e- 
Aroitte  profefsion  d’homme  de  bien,  cuAent  ils  tantTou» 
liaitté  que  ceAe  cleélion  tomba  A fur  eux,&  préféré  ce  tl* 
tre  d’homme  de  bien  1 ces  hautes  dignitez  de  Conliil  ou 
Didïaceur?  11  cA  bien  certain  que  non.  Mais  eux  qui  te- 
noyent  tout  le  rebours  de  la  doctrine  de  Machiauçl , fai- 
loyentpiusd'eAimc  du  bien  & delà  vertu,  que  des  gran- 
des richeAes  & dignitez. 

£ T de  fait , il  n'y  a rien  plus  certain  que  c’e  A le  plus 
beau  Si  honnorable  titre  qu’on  iàucoit  auoir  que  d'hom- 
me de  bien.  £t  ne  derplaife  aux  grands feigneurs  qui  ibnf 
embarquez  aux  hauts  titres  d’honneurs  de  ConneAalles, 
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MarcTihauz,  Admiraiix,  Chanceliers,  PrcGdens,  Cheua-^' 
lijers  de  l'ordre, Gouuerncuts  & LU'Utenans  de  Roy  ,&  aù 
très fcmblab les  grands  E liais  : car  toiiscestuies  làlans 
le  titre  d’homme  de  bien  ne  valent  ricc,&  ne  ibut  qüexQ- 
inces  pour  eltoulFer  ceux  cjui  en  (ont  parez.  M.  is  ie  con- 
felle  que  s'ils  ont  le  titre'  d’homme  de  uie'ii  aiiec  cc^  titres 
li, qu’ris  l'ont  di^ubkment  digues  d’eftre  he*ùoorez  » ai- 
mez & refpccicz  de  tout  le  monde; 


XXVIII.  MA'xiME.' 


Zfs  hommes  ne  fiauent  eflre  du  tout  bons , ou 
du  toutmefchanSfni  vfir  de  cruauté  é" 
lence parfaite,  - 


E À N PagoIo(clit  MacIiiauci)auoit v<* 
furpe  Perufe  ) C|Ui  eft  des  terres  de  FE- 


glife)  ayant  fait  meurtrir  fes  coufins& 
lîcueuxjpourparuernrh  la  fcigneiniei 
CTeftoit  vn  homme  acompli  en  tous  vices,  fans 
confcicnce,&  c]ui  eiitf  etenoit  fa  propre  fœur.Lc 
Pape  Iule  1 1.  en  Fan  m.  d.  v,  eflant apres  à rev^ 
nir  à FEglife  les  terres  quicnaiioyenteftédcr- 
jnembrees,par  vfurpation  de  plufieuis  fcignciirg 
particuliers,  s’en  alla  à Perufe  fans  armes , acoin- 
paigne  de  pluHeurs  Cardinaux  & de  fa  filnpl6 
carde,&  eftoitee  train  çarny  de  bagage  & meu-* 
pies  de  valeur  ineflimable.Pagolo  tjui  fauoit  bic 
qu’il  vencit  là  pour  le  depolïcder  de  la  feigneu* 
rie,  n’eut  ianiais  le  courage  de  letuerluy&feg 
Cardinaux,  combien  qu’il  Feuft  peu  faire  fort  fa 
4^cment|&  s’enrichir  du  butimains  fe  laifl'a  pren 
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dre  & emmener  parle  Pape  (on  ennemy*  Cène 
fut  pas  par  quelque  rcmorcl  de  confcicncc  que 
Pagolo  lit  cefte  faute:  mais  c’eftparcc qu’il  ne 
(ceut  effare  du  tout  mefchaiitàfonbefoin.  Dont 
ie  conclu  (dit-il)  que  les  hommes  laifTcnt  perdre 
de  grandes  fortunes  & occafiorisquifeprcfcn- 
tent  à eux, parce  qu’ils  ne  fauent  eftr e du  tout  mef 
chansaubefoin. 


CE  s T E Maxime cft le  vray  but,  auquel Mâchîa* Mâchîa< 
uel  veut  mener  le  Prince,  & tous  ceux  qui  fuyuent  fa  ucl  enfew 
doârine,afrauoir,àeftredutout  mefebansen  tomeperfe-  gneü/ba 
ûiondemcfchanceté.  Les  degrez  pour  paruenir  a celle  ' 

haute  &fouuerainemefchanceté  , ont  délia  cy-deuaotc-^j^‘ 
fié  déclarez  pourlaplufparc:  car  Maebiauel  a monftré 
que  la  cruauté, pertidic,  impiété, alluce,cbtcbeté  & autres 
lemblables  parties  (qui  font  les  degrez  par  Iclquelsoa 
monte  au  faiilrc  Sc  dongeou  de  melcbanceté)  font  bien 
conuenabics  au  Prince, & qu’il  en  doit  efire  paré  & déco- 
ré. Mais  maintenant  il  fe  plaint  que  les  hommes  , bien 
qu'ils  foyent  autrement  pleins  de  vices,  ne  fauent  neaoc- 
moins  en  vfer  li  dextrenient , que  de  monter  iniques  â I4 
plus  grande  & fouucraine  melcbanceté , Sc  que  c’eftvnc 
grande  faute  à eux  , qui  leur  apporte  grands  dommages 
en  leurs  afaires.  le  vous  prie,fc  pourroit-il  trouuer  encre 
les  Scythes , Arabes,  ou  encre  les  autres  nations  barbares 
qui  viuent  fanslqy  ne  police, vnapprentiflage  plus  dete- 
ftable  & infâme  qu’en  l’efcole  de  Maebiauel  ?Nc  void- 
on  pas  qu’il  ballit  par  fes  préceptes  v ne  v raye  tyrannie! 

V oirc  qu’il  vfe  de  feroblablc  metbode  à enfeigner,  la  fou- 
ucraine mefchanceté,  que  fondes  Pbilolbphes  ienfei* 
gner  Icfoiiucraiu  bien.  Car  comme  Ariftotc,  Platon,  CL 
ccron , 8c  les  autres  qui  fc  font  meflez  d’clcrirc  du  Ibuue-  * 

rain  bien,  mon  firent  premièrement  les  vcriusdc  bonne* 
moeurs, pat  Idquelles  il  y faut  môter,  comme  par  degrez, 
ce  puant  doreur  aufsi  de  Maebiauel  vfe  de  mefme  tradi« 
tiue,  enlcignant  au  Prince  toute»  les  efpcccs  de  mal  Sc  met 
cbanceté,quimciucnt  au  plu»  haut  degré  de  au  comble  ^ 

(ous  vice»  de  de  tout  mal,  ^ 
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O R,  ie  ne  me  veux  pac  beaucoup  arrefteri  réfuter  ce* 
fte  Maxime , car  ie  penfe  luy  auoir  cy-deuant  lî  bien  ab- 
batu  Tes  degrez  par  iefquels  il  v eut  faire  monter  les  Prin- 
ces au  dongeon  de  mefcbanceté , que  celuy  qui  fuyura  le 
chemin,  aue  nous  auons  monftré , n’aura  garde  d'y  mon- 
ter,ains  luyura  vn  chemin  & des  degrez  tout  contraires. 
McTines  nous  auons  fait  apparoir  par  raifons  & exemples 
notables , que  ceux  qui  s’adonnent  aux  vices  de  perfidie, 
impiété, cruauté,  & autres  que  Machiauel  enléigne , font 
ordinairement  mefehante  hn:tant  s’en  faut  qu'il  foit  dom 
mageable  de  ne  fauoir  ellre  parfaitement  mefchant,com 
Machia-  me  impudemment  il  afferme  icy.  Et  quant  àl’excroplede 
uel  buf-  Pagolo  qu’il  allégué , c’en  bien  cas  de  merueilles , com- 
ment  ce  galand-la  ne  peuft  paruenir  au  fommet  de  tonte 
qu'il  ne  mefcbanceté,  veu  que  ceux  de  celle  nation-là  ont  cotiftu- 
aLPa-miercment  l’cfprit  li  prompt  à tout  mal  & corruption, 
r*  Mais  il  ell  à croire  que  c'elloit  quelque  poltron , qui  n’a- 

uoit  pas  faute  de  bonne  volonté  pour  tuer  le  Pape  lulo, 
mais  il  anoit  faute  de  courage  pour  l’entreprendre.  Ou 
bien  l’on  pourroit  dire  que  Pagolo  craignoit  de  bien  fai 
re,s’il  cuit  tué  le  Pape  Iule , & que  pourunt  il  ne  le  vou- 
lut entreprendre  , d'autant  qu’il  ne  vouloit  faire  auam 
bien,ains  feulement  s’appliquer  à tout  mal  & vice.comme 
Machiauel  enfeigne.  Etde.fait  s’il  euR  tué  ce  Papc-là,  il 
cuit  fait  vntrefgrand  bien  à toute  la  Chreftienté  dcce 
temps  là  ; carc'cRoit  vn  allumeur  & fufeitateur  de  guer- 
res-entre  les  Princes  Chreftiens,qui  ne  fe  plaifoit  qu'à  Ic- 
mer  des  troubles  en  la  Chreftienté,  & qui  fe  vahtoit  qu’il 
feroit  plus  auec  l’dpee  de  fainét  Paul,que  tous  les  prede- 
ctlfeurs  n'auoyent  fait  auec  les  clefs  de  fainâ  Pierre.  Pa- 
golo donc  (qui  auoit  iuré  en  ladoûrine  de  Machiauel,. 
comme ilcft  a prefumer)ne vouluteRrecaufed’vnlîgrâd 
bien,que  de  tuer  ce  monilre,&  en  defpefcher  la  Ch'reitien 
té.  Mais  Machiauel  trouue  qu’il  fit  mal  en  ce  qu’il  ne  tua 
ce  Pape,&  en  parle  comme  pafsionné:  car  iamais  homme 
ne  fut  plus  grand  ennemy  du  Pape  que  Machiauel.Et  fuis 
esbahy  comment  les  Papaux  font  eftime  de  Machiauel: 
mais  à v ray  dire  ceux  qui  en  font  cftime  nefont  point  Pa- 
paux, bien  qu’ils  fè  difènt  l'e{lre,ains  ce  font  gens  qui  de- 
dans leur  coeur  ne  fe  foucient  ni  de  Dieu , ni  de  Diable, 
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bî  du  Pape,  ni  de  la  Papauté,  ni  d'aucune  Religion , ains 
ibnt  des  vrais  Atheiftes  pleins  d’itnpieté , comme  leur 
maiftre.  AurcfteiJsvont  bien  à la  Melle , &fauentbicn 
faire  la  mine.  En  quoy  à la  vérité  ils  font  paroir , qu’ils 
ont  fi  bien  profité  en  la  Phiio/bphicMachiauclline.qu’ilt 
font  parueniis  à laperfefiion  que  leur  maiftre  leur  enfei* 
gne  par  celle  Maxime- cy. 


XXIX.  MAXIME. 

Celtty  qui  a touÇioun porté  vi(àge  d'homme  dé 
bien,^  veut  deuenir  mefehaat  pour  pirue- 
nir  A quelque  degréfdo'îtcoulourer fon  ch  An 
gement  de  quelque  rdifon  AppArente^. 

V A K D rholnme  veut  changer  dVne.2,^^^ 
qualité  en  autre  (dit  iioftrè  Florentin) 
comme  ciuâd  il  veut  deuenir  mefehant  **' 
pour  quelque  caufe, ayant  toufiours  au-« 
parauant  portévifage  d’homme  de  bien, il  le  «loit 
faire  difcrcttcmeiit^  cèreher  auparauaiitles  oc« 
calions  , en  fc  pouriioyant  Cependant  de  noa* 
ueàux  amis  pour  fon  appuy , en  lieu  des  anciens 
qui  l’abandonneront.  Ét  en  cecy  fit  vue  grande 
faute  Appius  Claudius , qui  fut  l’vn  des  <0x  Po* 
tentais  louuerains  de  Rome.  Car  s’eftât  toufiours 
njonlbré amateur  du  peuple, humain, doux, com-* 
municatif,  de  facile  accez,  bon  iufiieier,  voulant; 
par  apres  vfurper  la  domination  fouucraine  à 
Rome, il  changea  trop  fbudain  fes  cjualiiez-là  en 
autres  toutes  contraires^  touritant  farobbecont'» 

Li 


t 


fp  TROISIESME  PARTIE 

me  de  blanc  en  noir.Ce  qui  fut  caufe  quclemon 
dedsfcouuritincoiuipcnt  fon  h)  pocriric&  ma- 
lice pou»-penfcc,  &:  qu’ont  le  mojiftra  au  dôi^,  & ' 
ne  peut  atteindre  à Tes  delleins.  Ce  qu’il  euilpeu 
faire,  s’il  fe  fufl  change  tout  bellement  de  peuà 
pcujcerchant  toujours  quelques bccafions  appa- 
rentes de  deuenir  cruel, fier,  rigoureux,  & mal  a- 
coiatablc,  &:  fc  povmaoyant  d’amis  de  mefines 
i^ualitez  polir  fc  maintènir, comme  dit  cil. 


1 


CE  s T E Maxime  le  pourrolt  rapporter!  la  Maiime 
de  la  renardlfc  & aftuCs:,dont  nous  aiions  cy-deuant 
P jrlé.Car  c’eft  ici  v n précepte, comment  l’on  doit  d’Lom 
me  de  bien  deiienirmerchjnt,fa«s  que  Immonde  s’enap- 
perçoyue.  Et  dit  Machiaucl , qu’il  ne  faut  pas  dire  11 
lourd  & grofsier  que  de  changer  de  prime  arriuec  de  bon 
enmclch.intjComme  de  blanc  en  noir-,  d’autant  que  ce 
changement  fe  pourroit  apperceuoir  du  mondemiais  que 
il  faut  y procéder  par  vne  certaine  a fin  ce  3c  caiitelle , en 
cerchaiit  des  couleurs  3c  palliations  pour  fe  parer ,&  don- 
ner apparence  deraifon  à ce  changeinent.Comelî  l’iiom-^ 
me  de  bien  veut  deuenir  {ruel,ildeiiracouurir  fes  cruau-- 
têz  4é  quelquè  apparencede  iuilice  : s’il  veut  deuenir  ra- 
pineux,  il deura courir  fesirapiiies  dequelqucnpparence 
de  necefsité  & vtilité  publique.  Et  par  çes  moyens  ille 
changera  tout  bellement , & dè  bod  deuiendra  melchant, 
fans  qu’on  s'ai  apperçbyue.Eteîlbich  à noter  la  compa- 
raifun  que  fait  MachiaUel  du  changement  des  mœurs' au 
changement  des  couleurs.  Carcommelenoir  ne  prend  ia 
inaisbienfur  le blanclôn  contraire,  ains faut  pretnLcre- 
nientcaindre  le  blanc  de  quelque  autre  couleur  , comme 
de  bleu  ou  de  rougeiaufsi  le  changement(dit  Mackiaucl) 
del>oii  en  mcfchanc,  ne  fe  fait  iaioais  bien  à propos  fans 
quelque  prétexté,  qui  donne  vne  apparence!.,  rixomme, 
d’entre,  ÂQU  &rmauuais. 

V.ûicy.  ,üonc  vn,  précepte  fîngulicr  en  l'art  de  mef- 
chançeté,c’cft  delauoif  deuenir mefehât  fans  que  le  mon- 
de'lecpao.iiTe.Cariî  letoondeleconoilToit,  ce  ne  lêxqif. 
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pas  Inen  entendre  l'art, qui  veut  qu'on  lâche  eftre  bien UiT 
t)mulc,  & qu’on  foitaccort  &uexrreà  bieofauolrfeia- 
dre  manier  fon  v îfM>ge , pour  tromper  les  gens.Fn  con- 
ïoignani  doncenfem  ie  ces  deux  pieceptcs,  d’eftredif- 
fîmtilé , d'cftiemelchantà  mal  faire , il  s'cdiuyuraqué 
cefte  Maximeeft  tort  propre  pour  l'art:  car  elle  enfeigne 
comment  on  doit  faire  pour  deuenirmefehant, fans  fedef 
couur  ir  tcl.ains  en  ublêruant  toulioùrs  le  précepte  de  dif- 
limulatioh. 

V O V s Toyer  donc  (&  qui  np  le  verroit  feroit  bien  a- 
ueugiedefpns  & d'entei;den)ent)queceft abominable  bld 
rentin  pcrfeuerc  touliours  à enfeigner  au'  Prince  l'art  dé 
lÛcfcbanceté.Mais  dautant  que  nous  aucinscy  déliant  di- 
fputé  tonkrc  toutes  les  cfpeces  d'icelle , & mefmes  aufsî 
contre  rhypocrilic  & diisimulation , ic  me  d'^porteray 
d’en  parlet  icy  dauantage. 

E T quanti  l'exemple d’AppiusCIaudius.l^'n des dir 
Potentats  deilome, que  Machiauel  alicguc,il  né  fertriea 
à propos  de Ibh  dire.  Car  Appius  exerçant  vnofHtequi 
iieduroit  qu’ vhan,  Iè( emporta  bien  pour  cefte  première 
annee  li,  qui  fut  caufeque  luy  & lès  compagnonsfurenc 
cohtinuez  en  leureftat  pour  vne  autre  annee  : bais  léfuç 
auée  grande  difficulté  qu'ils  obtindrent cefte continua- 
tion,part  e que  c!eftoit  comine  enfraindre  les  loix  de  coii 
tinuer  vnblh'ceà  vne pcrlbnne plus  d’vnan.  Appius  vo- 
■yànt  qù’il  (croît  Infpolsibie  d'obtenir  du  peuple  Komaiid 
continuation  poilr  vne  troilicme annee, commenta  fe 
vouloir  fairecrabdre,pour  s’emparer  par  force, en  conti 
nuantfon  eftat , du  gouuernement  delà  République.  Et 
paît  eftre^s’en  fuft-il emparé , itiais  il furuint vhc ^errë 
contre  les  Romains  quilesa(railloicdeprcs,qitifutcau(e 
qu’Appius & iès  compagnbns  pepeurent  dcmoins(nefüft 
ce  que  poiir  fe  défendre  eux  rriefraes)qiiè  de  leucrvnear- 
niee.  Mais  nul  neleut  vouloir  obéir , parce  citic  le  tempi 
de  leiirs  offi  ces  eftbit  eX'piré,&ne  les  f ecuboilToit  on  plütf 
npur  tilagiftrats  légitimés.  De  forte  qU«  par  faute  d’obeif 
(anceils  furent  concraints  de  quitter  leurs  cftats,&  (è  fub 
matre  à la  mifericorde dii  peuplc,lequel  fit  niettreen  pri- 
fonC!audiitsAppius&  SpiirinsOppius,où  ilsraonrurcné 
9c  bâtdclcf  autteihuit  St  côfifqualcüts  blés  LacauTedde 
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pourquoy  Applus  ne  peut  venir  au  dciTus  delà  tyrannie 
qu'il  auoit  cntrcprilè',  ce  ne  hit  pas  pource  qu'il  changea 
trop  foudain  de  ûin  en  mcfchanciinais  parce  que  le  temps 
de  ion  otfice  eftant  expiré , il  ne  peut  plus  eftrc  obcy:  Sc 
en  cela  ne  luy  euHent  fceu  de  rien  l'eriiir  toutes  les  dilsi- 
mitlations  & renardifcs  qüe  Mnchiauel  enfeigne.  Car  de 
ce  tcmps-là  quand  le  temps  d’vnofii:e  cftoit  expiré  à Ro 
me^il  taloit  queceluy  qui  le  tenoit  en  fortift,full:  il  hom 
me  de  bien  ou  mefchant. parce  que  la  loy  eftoit  telle. 

A ▼ relie  celle  Maxime  cy  ell  non  feulement  mefehaa 
te,  mais  aufsimal  aifeeà  pratiquer.  Car  il  ell  biendiltici> 
le  qu'v  n homme  change  d'homme  de  bien  en  mefcjiant» 
fans  qu'on  s'en  aperçoy  ue  ,*  encores  qu’il  vfera  de  beau-  . 
coup  de  palliations  3i  dilsimulations  en  Ton  fait.  Car  en-^ 
treles  gens  il  y en  a toufiours  quelqu’vn  qui  n’cll  bas  be- 
. 11c , qui  feait  conoillre  les  mouches  en  laid  (comme  l’on  > 

dit  en  {ftrouerbe)  2c  qui  defcoiiure  incontinent  les  dilsi* 
mulations  de  ces  renards  Machiauelilles  > & qui  crie,  Au 
renardyaEn  qu'on  s’engarde. 


XXX.  MAXIME. 


Le  Princes  en  ternes  de pAix  entretenant  far- 
tialitê  entre  fes  juiets , fourra  farce  moyen 
lesmanierflus  aifêmenta  fa  volonté. 

OS  ance(lresdeFlorcricc(tlitMachia 
ueH  mefinement  ceux  qui  eftoyente- 
llimez  les  plus  fagcs,ont  toufiours  tenu 
celte  Maxime  , qu’il  fiilloit  tenir  Pi-*, 
-ftoyc  en  obeilfance , par  le  moyen  des  partiali-* 
tez.Etàcelte  caufe  ils  nourrilToycnten  quelques 
villes  leurs  fuiettes  des  querelles  entre  les  par- 
tifans,pour  plus  facilement  les  pofleder.  Les  V e- 
ni, tiens  meus  de  mcfme  opinion  cntre^cnoyent 

esvil-* 
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CS  vülcs  de  leur  refTort  & domination  les  partia-  v 

lirez  des  Guelfes  & Gibelins , afoi  que  leurs  fu- 
ieu  eftans  occupez  en  cesbrigucrieSjn’euiTentlc 
loillr  de  penfer  à fe  rebeller.T  outesfois  vn  Prin- 
ce qui  aura  du  fang  aux  ongles  ne  nourrira  telles 
pardalitcz  en  temps  de  guerre,  car  elles  luy  potïr 
royent  beaucoup  àpponer  de  dommage.  Mais 
en  faifon  de  paix , il  pourra  moyennant  icelles  . 

manier  Tes  fuiets  beaucoup  plus  aifement. 


QV  A N D la  chofe  publique  eft  gouucrnee  par  vn  bon  • 

Prince  qui  vie  de  boncoureii  en  la  conduite  de  fes 
affaires , & qui  fe  l'ait  a^Tner  de  fes  fuiets , il  eft 
certain  qu*en  temps  de  paix  & en  temps  de  guerre  il  fera 
touiîours  bien  obey.Car  la  pliifpart  du  peuple  luy  obey ra 
voloutairemeiit&  fans  contrainte,  par  amour , & les  au- 
tres par  crainte  de  fa  iuftice, laquelle  il  aura  bien  eftablte 
es  terres  delà  domination.  Et  partant  celle  Maxime  ne  Partiali* 
fauroit  eAre  que  dommageable  & pernicieufe  à vnbontépenu- 
Prince , qui  raliehecoit  de  l’amour  de  fes  fuietsUt  elle  e- 
Hoir  pratiquee.Car  s’il  nourriffoii  partialité  enfon  peu- 
pie, il,  neferoit  pofsible  qu'il  fe  feeuÀ  iamais  comporter  ii 
elgalement  enuers  les  vns&  lesautres,qu’il  n’y  euftdela 
ialoiilie&fufplciond’vncpart  &d’autrc:dc  manicreque 
chaCçun  party  eAimeroit  quefoncontraireferoit  plus  ta- 
uoridu  Prince, dont  il  lehayroit  & luy  en  porteroit  nul 
talent,&  par  ce  moyen  pourroic  adueoir  que  le  Prince  fo- 
roit  hay  de  tous  les  deux  partis,  & que  l’vn  & l’autre  mâ- 
chineroit  fa  ru ioe>  laquelle  à grand’  peine  pourroic  il  ia- 
roais  euiter , eftant  mal  voulu  de  tous.  Et  pofé  qu’il  ne  t'uft 
mal  voulu  que  d’v  n party , encores  ne  lèroit-il  gueres  af- 
feuré , attendu  que  les  hommes  font  naturellement  en* 
cliosà  vouloirruiner  Sc  deftruire  ce  qu’ils  hayffeot,& 
que  non  feulement  plufieurs,  ro.iisaufsi  vnfeul  particu- 
lier peut  bien  trouuer  & rencontrer  des  moyens  pour 
paruenir  à fon  deffein  Sc.  exécuter  v ne  enttepr  ile,  comme 
nous  allons  cy  deuant  démon Aré  par  plulieurs  exemples. 

Pe  forte  que  ceAc  Maxime  ne  pourroic  cAre  que  perni- 
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fleure  5t  fort  perUlcufe  à vil  Prince 4U1  en  voucTroitvftfiv 
Mais  à vn  T yran , il  icmble  qu’eile  pourroic  llruir,  pnitr 
empel'i:liervnc  concorde  du  peuple  quiluy  pourioittftre 
tuinaifs  & perillcufc.  Car  cjuand  vn  peuple  cft  d‘accord, 
les  ongles  d’vn  Tyran  n’ont  pis  grand  pouuoir  lureux^ 
& nclèpeuucnt. tacilcment  introdiiire  ne  pratiqueriez 
actions  lyranniq^ies  fur  vn  peuple  qui  cil  en  eôueconcor 
' 4c,  p.urce qu’il  rehifc  lcio'ng,&  recule  d’obeir aux  ordon- 
nances iniques  iS:  nouvelles  charges,  *&  fans  rubeifTance, 
iUrtîalité  rien  ne  fepéut  amener  en  elTeÛl.Ceft  pourqiioy  ceux  qui 
fonde  met  veulent  introduire  v'ne  rjraun'ie  en  vnpays,  yietttnt 
di^  tyran,  prcmicrcment  ce  fondement  de  pat  tialité,couimc  le  v rSy 
moyen  par  lequel  la  tyrannie fe  peut  eftablir  & oaffir.£t 
combien  que  nnlle  tyrannie  n’eft'ianiais ferme  ni  de  du* 
ICC,  & qu’on  ne  void  nuis  Tyrans  , ou  peu, qui  régnent 
long  temps,  parce  que  toute tyraiiniecumprend  violen- 
ce,ic  que  par  nacure  les  «.  holès  v ioieiues  ne  Ibnt  dé  duree, 
& ainsi  parce  que  D ieu  s’ en  mslle , Sc  exerce  la  iuftiVe  fur 
eux:  tant  y a toutesfois  qu’il  n'y  a point-de  moyen  plus 
propre&  expédient  pour  eilablir  vue  tyrannie,  que  de 
^.*tire& enraciner  vnc  partialité  au  peuple,  tt  c’en  auf- 
4 le out  ou-Mi^chiauel  prétend , d'eftaUir  vne  tyr.uinic, 
comme  nous  auons  ci  douant  monftré  en  plulieurs  lieux. 
Machiavel  pourroit  auolc  appris  et  fteM.ixiroe 
C^udius  Appius,quitilioit  vn  homme  de  couragOforc 
tyrannique  enuers  le  peuple  Romain , & li  tous  les  aireraz 
Sénateurs  eulTent  eflé  de  foc  humeur , le  Sénat  pour  cer- 
Çiin  eiiftvlùrpé  vue  tyrannie  eu  la  cité, & change  l’ellat 
4’AriHocratieen  Oligarchie.  Mais  il  denwiiroit  Icultn, 
opinion  le  plus  fouuent.  Or  il  faut  entendre  qu’il  y 
fuoi^i  Rome  dix  T ribiins  du  peuple(qui  elloy  eut  magr- 
ftrats  eftablis  pour  conferuer  les  liber  cez  & trunchifesdn 
nu-nu  peuple,  cotre  lesentreprifes  ty rin iques  des  grads) 
Irfquels  auoyentpouuoir  de  s’oppofer  à toutes  nomieau- 
fez,commeuouuclIes  loix, charges, ou  impofts,  & depuis, 
qu'ils  auoyent  formé  oppoâtion , l'on  ne  puuuoit  palfer 
outre.  Ils  auoyeutaufki  pouuoir  de  propoierSc  poorlüy- 
lire  laTcceptioa  des  noHueiies  ioix  & reiglcmcus , felo  n 
qa'ils  conoiffoyém  qu’il  eftoit  requis  &vtile  pour  tout 
K peuple.  £n  quoy  > iladucaoic  fouuent  que  res 
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Tribuns  s’eflayoyent  de  faire  palTer  &‘receuoir  des  loix 
i la  dcsfaucur  des  Patriciens  Sc  Sénateurs, & à l'vtilite'  du 
menu  peuple.  Li  defliis  Claudius  Appius  donuoit  touf- 
lours  auis  au  Seuat,qu  il  ralloitlemcr  partialité  entre  ces  Tjitnjj: 
dix  Tribuns, & pratiquer  en  forte  que  quelques  vns  d’eux  Hahcar, 
s’oppofalTent  aux  loix  queles  autres  vouloyent  faire  paf- 
fericar  (difoit-il)  par  ce  moyen  la  puilTauce  des  Tribuns 
fe  ruinera  d'elle  melme , ians  qu’il  fenible  que  nous  nous 
en  meflions.,&  fans  que  le  peuple  conoiffe  qu’il  y ait  rien 
denoifre  fait  par  dedans.  Ce  conleil  d'Appius  fut  plu- 
üciirs  lois  lüyuy,mais  à la  fin  on  conut  qu'il  ne  valoit  gue 
res. Car  apres  que  1.  s Tribuns  eftoyent  partulifex  les  vns 
contre  les  autres , & que  par  ce  moyen  rien  ne  fc  pouuoic 
palTer  ni  conduire  par  la  v oyc  de  deliberation  & fufira- 
ges  acouftumez,  l’on  en  venoit  aux  armes  & aux  (èditiôs, 
de  maniéré  qu’il  faloit  à la  fin  que  le  peuple  arrachaft  par 
force  aux  Patriciens, ce  qu’ils  n’auoyent  voulu  permettre 
ellre  traité  difputé  p.ir  la  voyencoulluineedcmeure 
deliberation  & côcluiîon  par  pluralité  de  voix.Tcllcmêc 
que  bien  fouuent  les  Patriciens  eftoyent  contraints,  pour 
appaifer  le  peuple,  deluy  accorder  des  chofes,  qu’ils  luy 
eulTent  peu  dilluader,par  raifon,de  ne ponrfuyure  point. 

Car  c’eft  le  naturel  des  hommes  ded^icer  toulîoursce 
qu’on  leur  rcfuie,commc  dit  le  Pocte  Horace.ex primant 
tresbien  ce  qu  i aiiient  ordinairement  au  monde; 

Ce  ijui  Hvut  ejl  nté  & dejèuA* 

l)‘*rdtntdtiire'^  par  uoM  prétendu, 

P A V A N t A oi  il  aduenoit  quelque  fols  que  les  Patri 
ciens  deliroyét  de  faire  paîTerau  peuple  p.tr  lemoy  ê des 
Tribiis,  quelque  loy  qui  leur  ferabloit  vtiie  pour  la<  hofe  \ 
publique,  mais  ils  ne  potmoyent  paruenir  à leurs  preten> 
nous  , poKe  qu'ils  auoyeut  rayonné  les Tribunsàfé parr 
tialifer  & contredire  les  vus  aux  autres.Et  de  ces  partiali-* 
tez  Ttihunaires  nafquirét  à Kome  de  grandes  efmotionf 
4u pcuple,£cdes  gràds  meurtres  & etfufion  de  fang,  co'm> 
me  adulnt  lors  queles  deux  freres  Grà<.chus  furenttuez; 

£t  partant  ce  beau  confeil d’Appius  (dont  Maihiaucla 
fait  vue  Maxime)  fUt  cauféde  grands  maux  & calamitez, 
coreinte  à U vérité  il  cft  aifé  k iuger,que  toutes  partialitez 
4c  diuiûoo&fonc  capfi;  de  (tûne  defolation  en  vn  peu* 
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Iile.De^uoy  nous  fommcs  aufii  auertis  psrcduy  «jui  eft 
a vérité  mcl'mes,  quicft  noftrcSeigneur  Icfus  Chriftjle- 

Î|ik1  nous  a telinoigné  quetoiit  Koyaiime  diuiféfera  de- 
olë.  Ets’il  y aqudc^ue  Machiauelifteiilourdaucquine 
puilTe  comprendre  cela  en  (bn  efprit,  au  moins  le  pourra 
, il  voir  par  experiëce  en  France,  s’il  n'ell  du  tout  aueugle: 
& s’il  eft  François, il  le  pourraaulufemir&  toucher  pal* 
pablemcm  en  la  perte  defcs  biens, & en  la  mort  de  lès  pa- 
ïens & amis,  lino  qu’il  fuft  du  tout  ladre  & fans  fentimét. 
Car  toutes  nos  ruines  de  Frâce  d’où  font  elles  procedees 
que  dêspartialitez  dePapaux  &Huguenots  que.les  eftraa 

Î;ers  y ont  Icmees  &cntretenues?£t  nelaut  point  dire  que 
a diuerlité  de  Religion  en  fo  it  caufe:car  li  Ion  euft  touf* 
iours  manié  ce  difterent  de  Religion  par  prcfchcSidif- 
jputes&  contèrcnces, comme  Ion  auoit  commencé , on  ne 
zuftiamais  tôbé  en  aucune  partialité..  Mais  depuis  qu’oa 
commença  à en  venir  aux  armes  & malTacres , & qu’oa 
voulut  côtraindreparforcc  les  hommes  à croire,  les  par* 
cialitez  furent  miles  en  vogue,  qui eftoit  le  vraybutoa 
vUbyent  ces  eftrangcrs,pour  pouuoir  planter  en  FraiKC 
le  gouucrnement  deMachiaucl. 

Les  Chalceduniens  furent  bien  auilèz  de  ne  croire 
pas  leconfeil  de$*yi£toliens , qui  eftoit  femblable  à cefte 
UtS.D*.4-  dourine  Icy  de  Machiauel,&  au  côfeil  d’Appius.Car  lors 
quelaguerrefutouuerte  entre  les  Romains  de  le  grand 
Roy  Antiochiis,les  Chalccdoniens  alliez  & amis  des  Ro- 
mains firét  aflcmblerlcseftats  de  leurspays,  pourrelbu- 
dre  fiir  coque  ce  Roy  Antiochus  leur  faifoit  entendre, 
qu’il  venoitea  Grece  pour  dcliurer  le  pays  delà  fuiet- 
tion  & feruitude  des  Romains,  & les  requeroit  de  s’allier 
tt  conioindreauecluy.Les  AEtoliens(qui  eftoyent  gens 
fort  inconftans&  mùablesà  tous  vents,  comme  font  les 
Mdchiaueliftes)fe  trouuerent  en  cefte  alTemblce  là,  & rç* 
monftrerent  au  x Chalcedoniens  que  c’eftoit  chofe  certai 
neque  le  Roy  Antiochus  auoit  pafle  d’Alte  en  Europe, 
pourdeliurer  la  Grece  de  la  feruitude  des  Romains , & 
que  leur  auts  eftoit  que  toutes  les  citez  delà  Grece  de- 
uoyent  s’allier  & contraûcr  amitié  auec  toutes  les  deux 
partics,d’Antiochus  & des  Romains.  Car(difoycm  ils)li 
nousfommes  alliez  de  tousles  deux coftez , quand  l’va 

nous 
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noos  voudroit  offenfer  l'autre  nous  reuengera.Les  Chal~ 
cedoniens  ne  trouuerent  point  bon  ce  confeil  des  AEto> 
liens, CO noUTans  bien  que  comme  Ion  ne  peutlèruir  deux 
nuiftres  côtraires , qu'on  ne  peut  aufd  eftre  allié  de  deux 
nations  ennemis,  & que  ceux  qui  veulent  s'entretenir  de 
deux  parties  contraires  tombeiu  foiiuent  en  la  male  gra>  ‘ 
ce  de  tous  les  deux.  Et  partant  Miâton , l’y  n des  pnnci> 
paux  d'entre  les  Chalcedoniens,(ù  vne  refpôce  aux  AEto 
liens  bien  rage&  notable.  Nous  ne  voyons  point,  Mel'» 
fieurs  les  AEtoliens  (leur  dit -U}  que  les  Romains  te  foy-  cc 
ent  emparez  d’aucune  ville  de  la  Groce , ni  qu'ils  ayent  « 
mis  garnilbn  Romaine  en  aucune,  ni  qu’aucune,  leur» 
paye  tribut,&  n’enfauons  nulle  aufiî  à lacjucile  ils  ayent  « 
donné  loy,  ni  rien  changé  en  l'ellat.  Et  portant  nous  ne«< 
nous  recono i£To ns  point  eftre  empeftrez  en  aucune  fcrui-  « 
cude  , ains  fommes  touliours  en  la  nTeTme  liberté  que  « 
nous  auons  touliours  efté.  A ccAc  caufe  eflans  libres  nous  ** 
n’auons  befoin  d’aucun  libérateur , & ne  nous  fauroit  « 
que  nuire  la  venue  en  la  Grece  du  Roy  Antiochus,qui  ne  <* 
nous  fauroit  faire  plus  grand  bien  & auantage  ,quede«« 
fe  retirer  en  Ibn  pays.Ec  quant  à nous  nous  Ibmmes  refo-  «< 
lus  de  ne  receuotr  nullydâsnos  villes  que  par  l'authori-M 
te  des  Romains  nos  alliez.  Les  Chaledoniens  donc  le  «« 
gouuernerent  fuyuant  celle  refponce  ,&  s’en  trouuerent 
bico.Mais  les  AEtoliens  fureneprerque  du  tout  ruinez  Sc  ^ 
perdus,pour  auoir  voulu  pratik|Aerleur  folle  opinion  de 
s'entretenir  des  Romains  & du  Roy  Anciochus , tout  en- 
femble.Car  il  leur  iàloit  par  conlequent  cercher  des  pra- 
tiques  , pour  maintenir  touliours  la  guerre  entre  ce  Roy 
& la  R^ublique  Romaine , aHa  que  les  deux  puilTan- 
CCS  peullent  touliours  fublifter  debout,  fans  que  l'vne 
peuA  abbatre  l’autre:  par  ce.  que  autrement  iisnepou. 
uoyent  atteindre  à leur  delTein,  qui  elloit de  s’entrete- 
nir de  tous  les  deux  partis.Cependant  en  cerefaant  & mec 
tant  en  auant  telles  pratiques  de  Ibullenir  tous  les  demi^ 

& de  les  maintenir  ennemis, ilsfe  firéthayr  de  tous  deux, 
â que  apres  la  retraite  d’A  ntiochus  en  fon  pays, ces  ralfe- 
xables  AEtoliens  entrèrent  en  delèlpoir,  &iecuiderenc 
desfaire  & tailler  en  pièces  les  v ns  les  autres,  fe  chargeas 
^ acculons  mutudiement  d'auoir  inuenté  ce  mefehanç 
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■'  confell.  Mais  en  lin  par  la  cleniêce  Sc  bôté  des  Romains» 

^iii  leur  pardonnèrent,  ils  fiibiifterenc  encotes  teilcmenc 
^iidlement. 

tJMms  E N la  ville  d’Ardea  voylîne  des  Romains, y auoit  par- 
■D0(j  tialiié  lcmblablcf)«’il  y a auiourd’buy  à Gennes  : car  à 
Gennc*s  le  peuple  ell  baadé  contre  les  nobles , & ne  veut 
ianuis receuoir  aucun  pour  Duede  Gennes , qiiiloic  de 
• ]a  Doblefle  .Tellement  ^u’il  faut  que  les  Ducs  de  Gennes 
foyeiii  vilains  de  race,&  peuteftre  il  s’en  troiuierou  bien 
en  France^ielqucs  vns  du  calibre  des  Ducs  de  Gennes.^  »■ 
Eftantdouc  partialité  en  la  ville  d’Ardea, entre  la  noblcl 
fe  â;  le  peuple , il  aduint  que  deuxieuncs  bernes  à marier» 

Tvn  du  peuple  & l’autre  de  la  cfoDlelTc  ,\ftoycnt  cou- 
correris  l’vn  contre  l’autre  en  la  pourfuitte  n’auoir  eu  <ç‘ 
mariage  vue  ieune  lîlle.qui  elloit  d’excellente  beauté» 
mais  de  race  roturière.  Les  brigues  furent  li  giâàes  pour 
le  fait  de  ce  mariage , que  ceux  de  Li  noblelFc  de  la  v ilte' 
lèbandans  pour  le  gentil-homme  qui  vouloit  auoirce- 
Ac  bile,  gaignerent  fa  mere  de  leur  code  ,i..qudle  eiloil 
bien ay fe  & dtbreufe  de  voir  fa  bile  logee en  mailon  no- 
ble. Att  coucraire  ceux  d’entre  le  peul>l<:>Fe  formaiilans 
pour  l’autre  qui  eftoit  de  leur  rate  & qualiic  gaigntrt  ut 
les  tuteurs  de  la  bile,  qui  eftiinoycni qu’il  ei'toit  plus  rai- 
fonnable  que  leur  pupille  crpuuian;  vnmary  de(aqu.iiité 
quedeniontcxen  plus  l^ut  degré, dautaiu  qucrcrgaliic» 
doit  eûre  grandement  obreruce  en  mariage  , tant  que 
fairefe  petit.  Sur  cefte  altercation  de  tcmar‘iage,leb  par- 
ties en  viadrent  en  iu{iice,&  fuilablleadiugec  au  gcutil- 
}>oâ)me,ruytiant  l’auis  de  lamere:  Mâis  ix  bien  le  gentil- 
homme gaigna  facaulê  par  iurticc,il-n^la  gâigna  pjs'par 
la  force.  Car  les  tuteurs  auec  main  amiee  alleieiit  oftçr 
par  force  céfte fille  d’entre  les  mains’dc  famere.  Le  gen-  ^ 
til  homme  Vauquei  celle  fille  auoit  elle  adiogee  ,eUant 
tout  forcené  du  iort&  iniurc  qu’on  luy  taifoa,amalTa  va 
bon  nomi.  re  d’autres  gentilshommes  les  parens  & amis, 

& le  mit  à charger  fur  ceux  qui  luy  aiioyeut  raui  lu  fian- 
cée. EnfoiDraeilyeutgrande  raellee  & gros  butin  dans 
laville,&y  eneut  grand  nombre  de  tvicx  d'vudpartSç 
d’autre.Tanty  a que  les  gentils  homes  demeurèrent  les 
mailbres  delà  rUle,&  ca  oLilfcreot  le  peuple.  Le  peup^ 

Tagabonti^ 
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Vagabond  par  les  champs.fe  mit  à ruiner  S:  gnfter  les  raai- 
(uns  i^pouersiüs  des  noolts.Là  deilus  les  nazies  enuoye-r 
rent  à Komc  des  A-mbafflideurs  pour  denunaer  fecoursj 
& Je  peuple  manda  aux  Volfquçi  (peuple  de  Tolcant).  re- 
(^uertr  auiû  fecours.P ar  ce  moyen  les  j^omalns  & les  Volf 

• ques  rurent  mis  en  guerre  iesvns/:outrelds  autres.  Mais 
les  R.om.iios  ayans  emponé  la  v ivoire, tirent  trenclier  U 
cede  aux  principuix  authoirs  de  l’efraotion  qui  eftoic 
furuemie  pour  cedit  mariage  en  la  ville.d’Ardca , Sc  leur 
couHiquerenC leurs  biens  ,!qui  unent  ad'uigez  à la  Com- 
munauté des  Ardeutes.  Et  voyla  comment  la  partialité 
qui  eftait  en  la  ville  d'.Ardea,fut  cauie  de  cefte  grande  ca- 
lamité dttoaiSii(Hon..£trur  ce  propos  fout  oieu  remar- 
quaoles  ces  paroles  deTitç  Liue:  Les  Ardeaies  (dit  il)e-  w 
itoyent  en  cotinucllc  guerre  inteftine,  dout  la  caïue  & le  «* 

• cômencemeiit  cftoit  procédé  delacontciuiû  des  partiali  ** 

tcz.qui  ont  toufiours  cfté  & lèrôt  plus  ruiiieuies  de  dôina-  m 
gçables  à pluùcurs  peuples,  que  non  pas  les  guerres  crftrc  c« 
cnes,ni  que  la  l^iîiiae,ni  que  la  pefte,ni  que  tous  les  antres  <« 
*maux  quclesDienxccuoyent  îurles  citez  qu’ils  veulent»* 
du  tout  perdre.  Lcfquellcs  paroles  font  bié'contraires  à la  *• 
dodrine  MachLuiclline,aufii  ibnt  elles  u'vn  auteur  d’au-  • 
CreedofFe  que  MaciiiaueLlcquel  ie  m'errnitruc-ille  côinenc . 
il  a ofé  cntrc'prendred'eicrire  des  dUcours  fur  -Tite  Liue, 
yen  qu’il  le  void  qu’il  n’y  qntendoit  gueresde  qiieia  do- 
ârine  eft  toute  côtraire  à celle  de  Tite  Liue.  A celte  fen- 
léce  de  Tite  Liue  i’aioulteray  celle  qu  il  recite  de  Quin- 
cius  Capitolinus,lcqael  admooneltont  lesgens  de  guerre 
delôi\armee,Noseunemis(difoic-il)ne  nous  vtenent  pas  «* 
«iraillir,pour  cooEance qu’ils  ayent  en  noltre  lafeheté  ni  ** 
en  leur  vertu  , car  délia  p'uUeurs  fois  ils  ont  elTayé^ 
l’vned:  l'autre  : nuisc’elt  pour  la  ConHance  qu’ils  ont*< 
en  nos  partialitcz  ,&iaux  contentions  quifont  entre  lcs<* 
Patriciens  & le  populaire.  Car  nos  partialitez  font  le 
venin  qui  cmpoilonnedc  corrompt  cefte  cité,  parce  que»* 
nous  Tommes  trop  impérieux , & vous  trop  appecans  de  ** 
liberté  defmeliuee.  ^*  ’ 

Les  partialitez  delà  Republique  de  Carthage  ne  fu-  T.Limut 
xent  elles  pas  caufe  de  la  ruine  entière  2 II  y auoit  deux 
fawUons  à Carthage  U ^iciiiQieoue.(de  laquelle  eltoy «c 
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CCQX  de  la  mailbn  d’Annibal)  & la  Hannonlcne  contrat- 
re.Qii^d  Amilcarpcrcd’Annibaltut  mort, les  Carthagi- 
Qois  c&eurent  pour  capitaine  general  de  leur  armée  Af- 
driibol  leur  citoyen, de  la  faâion  Barchinien ne, lequel  ils 
ctiuoyerenc  auec  vne  arroee  faire  la  guerre  en  Efpa^c. 
Ceft  Afdrubal  auoit  appris  le  meftier  de  la  guerre  lout 
Ainllcar,quifut  la  caille  qu’il  voulut  auoir  auprès  defoy 
Annibal(quUor&eftoit  encor  fort  ieune)pour  luy  rendre 
femblable  bienfait  qu’il  auoit  receu  de  Ion  pcre,&  en  re- 
feriuie  au  Sénat  de  Carthage.  Le  Sénat  mit  ce  fait  en  deli- 
beration , & comme  Ion  demanda  à Hanno  Ton  auis,il  o- 
**pina  en  celle* façon:  McTsieurs  (di^-il)  il  mcfembleque  la 
** demande  d’Afdrubalell  équitable,  & neantmoins  ie  ne 
•»liiis  point  d'auis  qu’on  la  luy  accorde.  Car  elle  eft  equi- 
t.'tble  en  ce  qu’il  déliré  rendre  pareil  bienfait  au  fils  qu’il 
**  a receu  du  pere.Mais  nous  ne  deuons  pas  nous  accommo- 
^derencelaà  fa  volonté  ,&  luy  donner  nollre  ieuneffe, 
^pourla  nourrira  Ht  fantalie.  lelitis  donc  d’auis  que  ce 
**ieune  fils  Annibalfoit  nourri  en  celle  cité , Ibus  l’obeif- 
^fance  des  lotx  & des  Magiilrats,&  qu'on  luy  apprenne  de 
'’*viure  félon  la  iullice,&  en  efgalité  auécles  autres, afin  que 
»*  ce  petit  feu  n’en  allume  quelque  iourvn  bien  grand.  Les 
plus  gens  de  bien  Sc  mieux  auifez  du  Sénat  furent  bien 
de  cette  mefmeoptnion:inais  la  pluralité  (qui  clloic  de  la 
faflion  Barchtnienoe)  fitt  d’auis  qu’il  faloit  enuoyer  ce 
ieunc  fils  Annibai  en  Êfpagne  à la  guerre.  Lequel  y eilat 
fut  incontinent  fortaimédes  foldats':&tant  à caufe  qu’il 
rclTenibloit  Amilcar  fort  perc^quc-pourics.  vertus  milital- 
' Tes , il  futqurlques  années  apres  elléu  capitaine  general 
.de  l’armee  des  Carthaginois.  Des  qu’il  fiit  en  ceft  eftat,U 
accomplit  la  prophétie  de  H(annoxar.il  alluma  ce  grand 
•feu  des  guerres  Paniques  corttrelesiLomains,  par  lefquel 
les  à laparfin  les  Carthaginois  furent  du  tout  ruinez. 

' Tout  cela  ne  procéda  que  de  celle  partialité  quieftoit  à 
■ Carthagctcar  quand  les  Hannoniens  opinoyent  au  blanc, 
les  Barchini^ns  opinoyent  toufîours  au  noir ,5c  ncs’eftu- 
dioyent  qu’à  faire  que  par  pluralité  de  voix  leur  opinioi 
emportait  le  deffus.lans  autrement  le  foucicr  de  bien 
fer&  côltderer  quelleopinionelloitlaraeilleure.lic  ainfi 
en  adulent  i|  ordûiaircineot  là  où  y a partialité  : car  le 
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lioinmes  s’addoaaeot  plus  à coturadi^îon , 
neureinent  & (ans  pôüdon  decc  qui  eft  vtiledc  ezpcdiet.  ' 

* L E s parciaiitez  de  la  maifon  d’Orlcans  & de  celle 
de  Bourgun^ne(dela  mémoire  de  nos  ayeuls)  oefurenc 
-elles  pas  cauie  d’vnc  infinité  de  mifcres  3c  calamitez,  dôe 
la  l^rance  lut  affligée  par  i'efpace  de  foizance  ans,  Sc  da« 
uantagc,&  de  la  ruine  entière  de  la  maifon  de  Bourgoa-> 
gne!  Louys Duc d'Orleans , frere  vniquc,du  K.oy  Char> 
lesfixiefmcyprintpourfadeuife,  lel'enui^  LeDuclcan 
dcBourgongneprintpourlalienne,  le  le  tien  : comme  fe 
voulant  égaler  au  frere  vnique  du  Roy  ,fous  couleur  qu’il 
eitoit  plus  riche  queluy.  Sous  ce  commencement  dede- 
uilcs  contraires, qu’ils  faifoyent  eferire fur  les  bauderol- 
lesdelairslancesj&auxhocquctonsdes  fayesdeliuree 
de  leurs  gens,fc  baftit  v ne  grande  partialité , de  manière 
que  le  Duc  de  Bourgongne  entreprint  de  faire  tuer  le  C 
Duc  d’Orleans, côme  il  ht.  Lesentans  du  Duc  d’Orleans, 
parce  qu’on  ne  leur  laifoit  iullice  du  mailàcre  de  leur  pe- 
re,leuercnt  les  armes.  Le  Duc  lean  leur  refifta  aulsi  par 
aimes , de  forte  que  tout  leRoyaumchu  panialifif  pour 
la  querelle  de  ces  deux  grandes  mailbns.  Depuis  le  Duc 
lean  fut  tué  à Monteieau-faut-yonne , d’vne  fa^on  bien 
eftrange.  Dequoy  fon  fils  Philippe  fe  voulant  vengeis 
s’allia  aux  Anglois , lelqueis  il  fit  palTer  en  France,  & 
s’emparèrent  nu  tiers  du  Royaume  pour  le  moins.  Ce 
Duc  Philippe  fit  paix  auccle  Koy,maisil  eut  vn  fils  nom 
mé  Charles,  fon  fuccelfeur , qui  ne  fc  voulut  onques  fier 
au  Roy  de  France , fe  craignant  à caufe  des  guerres  que 
fês  pere&  ayeiil  auoyent  lurciteesau  Royaume,  ains  lè' 
voulut  attaquer  au  Roy  Louys  X I.  Ce  Roy , qui  eftoic 
bien  plus  accort  que  luy  , luy  fufeita  tant  d’ennemis  de 
tous  «.oftez,que  la  maifon  de  ce  Duc  vint  en  ruine.Ei  voi- 
la les  liruicts  des  parciaiitez  que  Machiauel  recommande 
tant  au  Prince,  ht  fur  ce  propos  doit  bien  eilre  noté  le 
dire  de  Mefsire  Philippe  de  Commines , Que  les  diuifi>« 
oos  3c  partial  irez  font  lort  faciles  à femer,&  quelles  font  h 
vn  vray  lignai  deruine&  deilruûionen  vnpays,  quand  m 
elles  y prennent  racine , comme  il  cifa  prins  à pimieurs  u 
Monarques  3c  Rcpulliques.  •« 

D E Comixies  ^our  preuuc  de  fondire  allégué  entre  au- 
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Uc  S cxetnplcs , la  parûalirc  des  maifocs  de  Lanclallre  & 
d’Yorih  en  Angler«  rre,  par  laquelle  la  ihaifpn  de  Lancia 
Ure  nu  du  tout  luince  detniiebas,  & le  donnèrent  l’v  ne 
niaifoD  contre  l'autre  lêpt  ou  huit  grofles  batailles,  ou. 
moururent  de  foixante  à quatre  v ingts  Princes  du  fang 
Koyal  d’Angleterre,  &v  ne  infinité  dépeuplé.  Cen’elt 
p.js  pçu  de  choie  cela , ains  ell  vn  exemple  qui  nous  dt  uft 
bien  taire  auoir  en  horreur  les  parûalitez.  11  dit  plus^ 
que  par  le  moyen  de  iadiie  partialité  entre  ces  deuxmai- 
fons,y  eut  dis  pi  in.c'8  & granclsfeigneurs qui  turent  baü. 
nis  oC  chalïcz  d Angleterre,  & entre  autres  qu'il  vid  vui^ 
Duc  delamailbnde  Landa{lrc,le premier  delà  ligne  dÇ 
celle  maifon  là,&  beauùercdu  K.oy  Edouard  i 1 1 1.  qui 
s’eftoic  lauué  en  Ëourgorguc, lequel  eftoit  ii  pauure  qu’U^ 
alloit  à pied  de  fans  i naiiiles , à 1?  (uitte  du  train  du  Duc 
Charles  de  Bourgongne,demandant  l'aumofnc  demaifoir 
en  mailbn.En  apres  il  recité  des  contes  tragiques  du  Dud 
de  Varuic,  des ,Koys  Edouard  Sc  Henry  , au  Priutedç 
Galles, des  Duc;  de  Cloccftre,  & de  SomorelTct , qui  font, 
hilloircs  cllranges,pour  faire  hcriiler  les  cheueux  à ceux 
qui  les  oyent  raconter , & pour  nous  faire  bien  auoir  çâ 
detellation  toutes  partialitez  Sc  diuiiions. 

TJ-rntm  • V temps  qii'Annibal  faifoit  la  guerre  aiix  Romains 
hb  Î.&  7.  furint  creez  Confuls  eUreuible  à ROrac  Marcus  Liuius  de 
£t(.  r.  & Cl.-iiidius  Nero , qui  fe  porioy eut  grand’  inimitié  l’vn  à, 
^ l’.’utrc,dc  de  long  temps.  Le  Sénat  craignant  que  ces  ini- 
niitiez  encre  les  deux  Côluls  pefulTenccaulèdeqUelquà 
partialité  en  l'adminiilration  de  leur  ellat,  qui  euft  peii 
•tourner  au  dommage  de  la  choie  publique,  les  adroonne- 
fia  tous  deux  de  le  reconcilier  enfemble.  M.-treus  Liuius 
fit  relponfe  qu’il  n’eftoit  pas  de  beroln,d(  que  leurs  inimi- 
ticz  de  partialitez  feroyent  caufe  qu’ils feroyent  à l’eh-^ 
uy  k qui  mieux  feroit.  Alais  le  Sénat  ne  fut  pas  de  ceft  ad- 
tiis:car  ilfe  ibuuenoitquc  du  temps  du  Proconfulat  dé 
. C^iutius  Penus  i Caius  Furius , Marcus  PodhUmins,  8c 
Cornélius  Col1us,l’armee  Romaine  auoic  ellé  vaincue  &. 
Ci>aiTeeparles  Veiensià  caulèdes  partialitez  deschets, 
qui  ne  fe  pouuby  erik  accorder  en  leurs  côfeiis  & delfcins, 
airs  tendoyept  toufiours  à fins  contraires.  Ht  autant  ea 
«Tioic-il  aullicduenu  du  temps  du  Procofulat  de  Pubiius' 
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Vergintus  & Marcus  Sergiu^.  Mais  l’exemple  pim  mémo 
rable&  tout  recent  que  le  Sénat  aiiôit  deuant  les  yeux, 
c’cftolt  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes, cù  les  Romains 
auoyent  perdu  cinquante  mille  hommes,  laquelle  perce 
auiutpar  ladifcordedc  partialité  de  deux  <mefs  Paulus 
AEinylius&  Terentius  Varro.Ces  exemples  meurent  le 
^ Sénat  à exhorter  ces  deux  Confiils  Liuius  & Nero  défis 
recôeiltcr, ne  croyant  pas  que  la  partialité  leur  Icuift  de 
rien  leruir,qu‘à  mal  conduire  les  ataires  de  la  choie  pu- 
blique.Tellement  qu^eftans  contrains  par  l’authoritédu 
Sénat,  ils  s’accordèrent  &fe  réconcilièrent  enlemblc,  5c 
s’acquittèrent  en  apres  fort  bien  de  leur  charge,  & dtlE* 
rent  cnfemble  vn  fecours  de  cinquante  mille  hommes, 
qu'Ardrubal  amenoità  Annibal  (on  freteen  Italie.  Et 
melmes  en  celle  desfaite  fut  tué  Afdrubal,5c  fa  tefte  (ê- 
crettementportee&  ietteedansle  camp  d’AnnIbal,qiiL 
nefauoic  encorcs  aucunes  noimelles  delà  perte  dccells 
iournee. Quand  Annibal  nd  la tede de  fonirere,  il  com- 
menta à deplourer  fafortune, & defclpcrer  de  l’es afai- 
res,conoi(Tant  que  la  vertu  Romaine  ne  flefchilToit  à au- 
cune desfortune  ne  calamité.  Lepoete  Horace  luy  fait 
ainii  déplorer  la  mort  de  fonfrçrc,  & admirer  la  vertu 
jconflance  des  Romains: 

Hoyex.lai{MsUnKr,fUttheQeeUtmmt$t«i 
Mjtnue:fex,  U dtJJ'oitt  pnr  li4icte,tÜt furmontf 
Dereihrf  foh  y m rt^neur  4wcc  renom  loMhU^ 

Et  mainte  guerre  fiit  aux  femmes  mémorable^ 
plttf  le  nemsn^raymtffa^etàCartbsge  , 
ilmparhnt  enmonnom^vfsbautO'  pertottragt.  ' 

Cefi  fiU^t’esi  fait  4e  iMntSyneSire  heur  O-  ejjseraoct 
Par  la  mort  d‘  4fintbal  s en  vont  en  decademe, 

La  réconciliation  donc  & concorde  de  MarcUs  Ll- c^incordl 
uius  &ClaudiusNcro  furent  caufe  d’vn  trclgrand  bteiliurt  vtile 
A:  vtilicé  de  la  Republique  Romaine,  & remontèrent  les  ^ 
afairesd’icelle  entouré  oonhe  crpcraace,&  abbatirent P“**^*l“* 
l’orgueil  qu’Annibal  auoitprtns  de  la  bataille  de  Can-' 
ncs.Coinmeuursiparlccontrairelapartialité  de  Paülus 
AEmylius(qui  eftoit  fage capitaine)  & de  Terentius  Var 
ro  (qui  elloit  v n eftourdy)  audit  efté  caufe  que  la  Répu- 
blique Romaine  auoiç  ellé  prefquç  <lu  touf  abattue^ 
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qu  Annibaleiloit  monté  en  ü grand  orgueil  en efpe« 
rance  des’enfairelemaiftre. 

T.Lmtm  La  concorde  donc  non  la  partialité,  eftchorevtUe& 
ti.i9.De  J.  falutaire  à la  chofe  publique.  Et  lur  ce  propos  eft  bié  mé- 
morable la  remontrance  que  Fabius  Maximus  Et  au  peu> 
pie  toroain.  Fabius  ay anc  été  efleu  Conful  (qui  etoir  le 
plus  grand  magiUrat  en  la  République  R.omaine)pour  la  > 
cinqu  icrme/ou,&  ayant  eu  deux  fois  pour  côpagnonPu- 
bliusDeciusjle  peuple  à celle  fois  luy  voulut  dôner  pour 
compagnon  Lucius  Volumnius.  Mais  là  deflus  Fabius  le 
» leua  l'ur  les  pieds, &fe  tournât  deueri  le  peuple, Mefsieurs 
»>(dit-il)  i’ay  delîaeuendeux  Confulats  pour  compagnon 
M Publius  Decius , nous  nousfommes  comportez  enlèroble 
«•d’vntbrt  bon  accord,  & partàt  ievouspriedelemedon- 
ner  encor  à celle  fois,&  îàire  celle  faueur  à ma  vieillefie, 

' »>  laquelle  difficilement  fe  pourroit  maintenant  acbuHu- 
»mer  auec  vn  autre  compagnon.  Vousfauez , Mersieurs, 
n qu’il  n'y  a rien  plus  leruie  pour  la  tuitio  nde  la  Republi- 
»ique  que  les  magillrats  qui  Ibnt  de  bon  accord  : car  chaf- 
» cnn  communique  Ton  coufcil  plus  priuémeot  auec  celuy 
V qu’il conoit,  üc  quiet  de maurs&  condition  accordâtes 
>9  auec  les  tiennes,  qu’auec  vn  autre.  A cete  requetede  Fa- 
bius le  peuple  luy  accorda  Decius  pour  compaenô,  voire 
auecvnetclle  ioye  & allcgrclfe,  que  chatun  le  promet- 
toitqued’vne  telle  concorde  des  deux  CônTuls  nepou- 
uoit  venir  que  grand  bien  & proufit  à la  chofe  publique. 
*T.Lmtu  Les  Romains  vn  iour  n’ayans  point  d’argent  au  thre 
Ji.j.Dte.t.  for  public  poifr  faire  la  gueriequi  leur  etoit  furies  bras, 
le  Sénat  donna  charge  a quelques  Seriateufs,  de  remon» 
trer  au  jpeuple  que  chal'cun  fe  deuoit  mettre  erl  deuoir 
pourdttendrela  République, & qu’il  ne faloit  pas  aban- 
donner la  delenfe  de  la  patrie,  à faute  de  receuoirfoiilde 
& payement  degaiges.Celafut  fi  bien  remontré, que  les 
chcualiers  les  premiers  firent  otre  de  feruir  pour  néant 
la  Republique.  Incontinét  apres  cet  offrefaic,accoum- 
rentau  P.)lais  grandes  troupes  du  peuple,  pour  fe  faire 
enroller  & marcher  à la  guerre  fans  gages.  L.à  deffus  le 
Senar  ordonna , que  les  Colontiels  des  genfdarmes  tant 
de  pied  que  de  chenal  feroyent  aflembler  leurs  régimes, 
te  par  harangues  qu’ils  leur  feroyent  les  remercieroy  ent 
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au  nom  <iu  Sénat  & de  la  République,  de  cç/le  bqppp  Y^li ,, 

Jonté  à feruir  gratuitement  la  République,  Ce^i’i/sjli-  ^^ 
rent , en  louant  hautement  la  gencrolîtié  & vertudiesipJlT 
dats  Romains . Adonc  tout  le  monde  fut  .dpris'deli  ' 
grande  reliouiflance, à caufe  dcccftc  granthcconpqrdç^ 

vnanimitc  des  grands  & des  pctisiàrÇQçlêruçfURçpnblk 

qne, que  chalbun  ploroit  deipye,)?:  çr.ioit  tput hapt,f)^‘« 
voiremcntla  cite  de  RomeeAoit  bien.hcntpulè,  ^ iniHud” 
cible, & etcrnelk  par  celle  concorda,;  quc-les  éliçyaljejs/* 
cftoyont braues  hommes  & dignes  d$.l9yangqi,q^jlft«* 
pcuplreftoit  bon  & louable, & quéja4«bôwtct!^  d9Vl3*‘ 
ceurdn  Sénat  auoit.eAé:,vainç)ue.r  paXjla p^mpnp^l.Oji'* 
lontaire  oberflanec  du  pniple.  Voila  queik  ’ -r 

uott  tout  ic  peitple  Romain  de  Ia;ooncor de,, tant  s’tÿ^fam  j1  , 
qu'il  efUmalVque  les. par tialitez  fuflVnt  bonnes.  ^ -t 

Or.  quand  nous  dilonsqticJaeoncprde.eûneçeîTqirfi 
& vtUe  pour  lacôlèruation  delachQre  publique^tÇen’jtft 
. pasà  cLire  qu’il  faille  que  toiites  les  pcrlbpncs  qui,  (emçlr. 
lent  d’afaircs  publiques  doyuent.tftre  d'vnljumpqtÿd’vne; 

VOÎX&  complexion.  Car  au  contraire  il  faut  qu’il  y c^fii^ 

des  doux  3:  des  a.^pros, des  affable».&;  , des  rébarbatifs, /Içji  ^ 

feueres  & des  pitoyables, des  AppipsjSicics  Bublkoip,4c8, 

Catoni  & des  CacIars.Car  comme  en  y n luih,lî  Içs^çotdca 
eftoyent  toutes  d’vnlbn,  rjnimio.oie  n’en  vaudroit  riênjf 
maiseftans  de  dîners  fons  tencUdS  à .vnemçWie,ccft  v-» 
ne  fort  agréable  harmonica  aufii  çn  ync  République  ou, 
en  V n Conlêil  d’vn  Prince , fi  tous,  eftoyent  fi'vn  J^ijva^C, 

& inclin.otion  ; leurs  aduis  & gouuerÀementne  pourroy-? 
enteftrcguctesbons.maiseftansdedniers  naturels  (ten-^ 
dans  touicsfois  tous  à vn  but,qui  eft  Iç  bien  publii)jeHrs. 
opinions  en  feront  louüours  mieux  d/^baituçsvpap  dïi^r- 
fei  & contrplres  raifbns , & les  co.nclufions  roieu  v prîf^^i«K;r/!/jd 
& mieux  di gerces.  O'cft  ceqwe  difoit  Tullus  Hoftüiu^,hc*i^*^>  . 
Roy.desRomainsà  Suffetius  Diâamir  des  Albanq^.tçs 
partialitez,difoit  il,  quetu  nous  reproches fpntvtîiçs|Sc.** 
profitables  à la  choie  publique  , non  pas  dommageables  ^ 
commetu  dis.  Car  nous  contendons  enfemble , qui  plus 
Iny  profitera, les  grands  ou  Icsieunes,  les  anciens  ou  les ‘5 
poiiucaux  citoyens.Et  d'autam.que  pour  maiptenir  vner*  . 
ftat  public  deux  chofes  font  necf^aUet^  la  for  :^e  en  gucr-  ^ 
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„ ftfJ&'l'à'liniclciiçpcn^OBrcil'jnoiis  nous  débattons  en  tou- 
>,  tés iis'<4ciix,à  <jut«ïicül  »’ên  ac4uitcra,  & qui  l'e  monftre- 
„ ri'leplus'vtr^ueux  lirt  guerre, & le  plus  prudent  en  côfeü. 
jQélW^aiitialité  dddequi  eften  conteil , quand  toijs  ten- 
dèiit'itt  bien  Wn  t alicordam  es  bien  accordantes 

& bUî?bdderïf  V Ufe  torrdoiuç  hurmonie. 

bôeiurWy  celte  nuitiere  par  le  dire  notablcde  roef-*- 
”li(f*eP!iiîipptf  de  Oommines  ^ x^ui  dit  que  li  vn  Prince  qui 
'Vftjeu  {iàixmiiim»chtpartiali(it«  entre  les  fuiets  , elles  le 
‘^iWettbont  eu  guerre  s ac  s’Ueftén  guerre  elles  Icmettront 
''efli‘(nne  & tOURiliwaiEtpartant  il  conclud  qu’vn  Prince: 
'’ïedoit  gardef  lùrtbutes  iliofesde  nourrir  partialitcz 
Partialité’^  rt*«t  (dic-Mf)  Cqtre  lesfcmiUes , car  vn  Prince  poiirxoit 
. àUoii'  dû  plarlir  en  cnitpoüfhaur  partialité  entre  les  dames 

iemuiei.  ôi'pouproïl'tmlftoiirs entcndrcquclqucs  nou- 

ifc^Hes  plaifamcs  pOub  rirebe  prédre  Ion  paùetcmps.Mais 
ie-tik>WR-fbÙ  biennrM»illéur-qu'entre  les  dames  de  la  cour 
d’ynPrihce  y cuit  telle  partialité  que  iadis  entre  les  da- 
mè$  AtHnainés.Lès  dames  Patriciennes  aiioyeni  vjictha- 
tïjo.Tie.i- pellèdfediee  ala  pudicité  Patricienne  , où  clics  alloyent 
KArtiÈllt  faire  leur  deuotion  en  grande  troupe.  Ces  dames 
ellÛtis'Vn  ioui^en cefteneur  chappellc,  y arriua  Verginia, 
<jdi  éftoit  bié  Pair  iciehne, mais  elle  cltoit  marieæ  à Lucius 
V6WinoU«,qui  elloit  diviiers  Eftat,  bien  qu‘il  fuit  grand 
ftigiievrr.  Ces  dartfô  Parriciënes  ne  voulurent  point  laif- 
frf  cnirér  Vérginîàdans  lent  chap  pelle,  pat  ce  qu’elle 
iPéfhiTt^pâs  ika'ricc  i vn-Patricien  ,ains  l’cn  repoullcrent. 
Véi^ifaiadifoicqu^dlteftQit  P.itriciéoedc  race,  & qu’el- 
leclloit  féifùnepudtqub&ians reproche, & marietà  vn 
(éigoeuTqutauoitCu desgrands  honneurs  &c(tatsenla 
Rephbnqoev-qUi  eftoit  en  fort  haut  degré,  bien  qui’)  fuft 
■ dd  tiers  Eltatderàracc.CencâtmoUis,  qnoy  qu’elle  fccuc 

• dames  Patéîticnncs'ne  la  voulurent  point  lailFer 

•VntTcf  dans 'leur  chapelle.  Verginia  voyant  cela  , pour 
’^tUonitrer  qil'elleeftwi  v ne  dame  pudique,  fit  dreffet  vn 
*‘AÛteU  la  Pudicité,*  eu  le  dédiant  en  la  prcfenccd’v  ne 
“ g'fahdé  troupe  dcd.-imes  Plébéiennes,  le  dedié,  (dit-  elle) 
j*  ceft  adtèl  d la  Pudicité  Plebeienné , 6c  vous  adinonncfte 
• tôûtes.que  la  raclme  contention  qui  cil  entre  nos  marisyâ 
MqinCefa le  plusvaillant* veriucux/oitcntrenoUsà  quà 
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^èra  la  plus  pudit^ue,  & que  vous  faciéi?  cq  forte  qtfbn  die  <4 
queccit  Aiucl  rote  plus  uinccmenc  jSc  ohofteiueue  réitéré  44 
que  celle  chappelle  là.  Voila  certes  vnc  contention  digne  «i 
. de  dames  vemieures&  Ibgcs.  'Mais  auiourdbuy  les  da? 

. mes  contendeot  laquelle luura  le  mieux  dancer,pauaner, 
fel'arder,  dtattUlér^  & faire  telles  aiurcschofes,  qui  ne  ; 
lesmeinent  pas  en  lachàppcliedes  Patriciennes  R.omai>  ' 
nes.nlàl’Aijtçlde  Piidicitc  de  Verginia, mais  bien  les 
roeincnttQUc.au  rebouts»  . b • . 

•,.î 
•r 

Séditions  & dîjfentiom  ciuiles  Jônt^vtileSf 

émefontlbUthier.'  ^ . V 

* J ‘«vi,  v*î.  ••»».'j3- 

£ di  çontrjç  .raciüis  de  pIu(îeurs(ditP»!l^'’ 
maiftrc  Nicolas^  que' les  dilTchti6i^&^"^"* 
feditions  ciûflcs  ibnt  bohiies  éi  Vtilè^«fe  •* 
quelles  ont  elle  caiifp  que  Roijie:,çftr 
mortteeen  te  haut  degré  d^Hmpire  qu’elle  a-efté. 
le  fcay  bien  qu’^utuus  ticnncntjque  c’a  eftéjîlii-*  ^ 
ftoft  fa  vaillance  aux  .arniés , & fa  bohne  foituüie 
quil'cmttihaulTeunàiijctu^  quitiénéntcesprcH 
pps  ne  conÇdercnt  pas,  que  le  feut  des  armes  ûc  le 
peut  conduire  fajqs  bon  ordre  & bonne  police , & 
que  la  police  eft  celle  qui  cornibtinerncr  articiné 
la  bonne  fortune.  ^Ordft  iîecrjiün  que  Icf  fedk. 
rions  ont  cfte  caiijfe  dH,’b9jqordre,&  de  la  bonne 
poJice,oui  ont  cfte  eftablis^  Romc.Et  en  Comme 
tous  les  beaux  faits&  exemples  des  anciens  Rô-i 
mains  font  procédez  de'cefte  Iburce  dc.fcdi|iôsi 
Car  les  bons  pxcniples  procèdent  de  la.  bonne 
nourriture  & cducatioiijb  bonne  nôurriturepro^ 
c cdç  des  b wes  loix  & police;  Sç  la  iDcre  dés  boj^ 

a " 
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i\e$  lobe  cc  font  les  feditions  & diflTciittiôs  cioilcs, 
que  tant  de  gexi^  blafmeiit  à la  volecs 

11,  ferQicàde{îrerqueMacliiauel&  ceux  de  fa-nation,  • 
<^ui eAimét  les  lêdiciôs  vcües  & proHtabies,  les  cuiTenc 
g;^4ces.  pour  eux,  aueccout‘ieprorïc'&  vtilité  qui  y 
1^$ en  taire  participans  leurs  voiilDs.£t  quant  àlab'ran> 
cejblle  refuftibienipalTee  que  les  Machîauelilles  tiilTcnc 
venus  d’Italie, par  de^a  les  mots,  pour  y femer  & nourrir 
les  feditions  &:  parcialicez  que  nous  y voyons^ & qui  font 
caqfedelfacicde  rangrcfpaadu,dc  tant  de  mklfonsdcihüI< 
teê,.& de  tant  d’autres  miferes  Sc  calamitez  que  chafeun 
font,  void&  dCplore.Plfibftj^pieu  donc  que  Ics  dlffen- 
tions  ciullcs  fimentbien  demeurées  chez  les  Florentins, 
^vautres  lytUeiis  <lùi  les.  aimest  & trouueot  bonnes  , & 
que  les  François  en  eulfent  el^^  exempts.  La  France 
nelèroitpas  ainfi  defehiree  comme  elle  ell,  & ne  (eroic 
^p^aft'oibléé  de  p his  de  la  mditié  dé  les  forces , le  pcnple 
nu  feroit  pas  li  pauJtire  que  nous  le  royons-,  fi  fortdcf-' 
nué  dc:  fa  uibftancc  & de  tqus  ^yçns.  Car  les  feditions 
chiiles  ô'nt  apaené  au.  Royaume  j y n tel  rauage  & defeon- 
Hture  dès'biéns , & ont  tèljement^abjftardy  & rennerfé 
leLlihrc  commerce  .&  l’agriculture  (qui  font  les  deux* 
.iqoyçns  pouf  faire  foifonner.  abondance  de  biens  en  vn’ 
paysjqu’oA  ne  void  quiourdli\iy  prefque  plus  nulles  bon^  ^ 

■ nés  ftâîlb'ns , ains  ceUes’^  qui  le  loployent  cftrc  font  rui-^ 
nees&dutbut  appaouriîpi!  lit  a la  vérité  c’eft  comme 
quand  Ion  xdid  en  Vée  foreft.  ^bus  > fés  beaux  chefnes  ab-'; 
batusj&;  iju’il  ni  relie  plus  que  ronces  Si  buiffons:  car  tour 
ainl^ qu’y  né  . telle  fp^ell  qu^  c’aura  plus  aucuns  beaux 
aBbrés,bïif  peu,mefltera  ^uftoftlq  nom  de  biiiflon que;^ 
dé  foreft  ‘,adnîle  Kbyaiime  ou  la  R.épublique  dont  les 
bonnes  & anciennes  maifo'ns  font  appatniries,meriteroic 
mieux  d’eftre  nommé  du  non  de  délèrc^  que  de  Royaume 
ou  de  Republique.  . ; . •* 

A V relie  la  raifon  que  Machiauel  allégué, par  laquelle  - 
ilvent  faire  troUüér  bônes  les  (éditions,  eft  fort  lourde& 
incpte.  CaTS’ènfuiidl'quc  lî  les  leditôs  font  quelque  fois, 
non  pa&Giulè, mais  océaiion,de-fairequelques  bônes  Ibtx 
&:  rciglea£Lns,  qu’elles  foy cm  b,OAqps?  Celle  raifon  ref- 
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femble  à l’argarnenr  d'vn  certain  Philofoplje, duquel  Au- 
lugeile  fc  mocque,  qui  vouloit  fouftenir  qne  la  £eu'rê  qu'air 
taine  dl  vne  bonne  ckofe , parce  qu’elle  fait  dcùcnir  les 
gens  fobres  & temperans , & les  garde  de  trop  boire  & 

\ mangcf.  Tels  Philofophes  3c  brouillons , qui  prennent 
plaint  à mettre  en  ieu  des  opiniôs  ablûrdcs,  tneritet  qu’ô 
les  lalifelalans  refponfe , auec  leurs  feditions  & fleures 
quartaines , pour  en  tirer  le  profit  & vtilité  qu’ils  difenc 
en  proceder.Le  commun  prouerbe  ne  dit  il  pas , Quedes 
mauuaifes  mœurs  font  nees  les  bonnes  loix?  £t  s’enfuit  il 
pourtant  que  les  mauuaifes  mœurs  foyent  bonnes } c’eft  à 
dire,s’enhiit-il  que  le  blanc  foit  noir , ou  le  npir  blanc? 

Les  plus  grofsiers  5c  lourdaux  feauent  bien, que  les  Legil- 
lateurs  ne  font  iamais  lolx , que  pour  réformer  les  vices  Sc 
abus  qui  font  en  vn  peuple,tcllement  qu’il  nefe  fe.roit  li- 
mais loix,flic  peuple  marchoit^roitemet  5c  rondement,  ' 
5(s’ilnefecommettoit  ']^int  d’abus  ne  de  vices.Car  les 
loix  ne  font  pofees  que  pour  les  tranfgrelTcurs , & pour 
tenir  en  rang  les  desbordéz.  De  Cela  s’enfuit  que  les  a- 
bus,  vices  Sc  desbordement  font  occaflon  des  bonnes  loix, 

Sc  les  prudes  Princes  ôc  Legiflateursen  lbnt  la  caufe effi- 
ciente .-mais  il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que  les  vices , abus 
4c  desbordemens  foyent  choies  bonnes.  * . 

Davantage  il  n’ell  pas  touflours  vray  ce  que  dit 
Machiauel,quelcs  fedttions  foyent  caufê  n^  ocçalioii  a- 
uec  de  bonnes  loix  Sc  rciglcmens.  Les  feditions  que  flif-  F/orn#  UK 
citèrent  à R.ome  Tyberius  Gracchus  SC  Caius  Ion  frère 
T ribuns  du  peuple, qui  furent  fl  grandes  & fangülnâites, 
de  quelles  bonnes  loix  furent  elles  caufe?  Elles  furent 
bien  caufe  qu'ils  furent  tous  deux  malTacret  comme  .ils 
meritoyent  , mais  elles  ne  furent  ni  caufê  ni  occaflon 
d’auciine  bonne  loy  ni  reiglement.  Et  comment  en  eufr 
lent  clics  peu  eflrc  caufe,  veil  qu’elles  tendoyentà  faire 
paffer  & auchorizer  des  loix  iniques , & à dcfpouiller  les 
maidres  & proprietaires  de  leurs  biens?  Car  Tyberius 
Gracchus  pourtuyuoit  par  les  faâionsrcditieufes,qu’vne 
loyfqu’on  nomma  Agrarit)fuftrcccuc5c  authorizee,  par 
J jquellc  ne  fud  loiflbleà  vn  citoyenKomain  d’auoir  plus 
de  dix  arpens  de  terre.  Ceftoit  autant  à dire, que  ofter  le 
plus,à  ceux  qui  en  pofTederoyenc  dauantage.Et  parce  que 
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Marai5  Oâaulus  Ton  compagnon  au  Tribunal  s’opposa  à 
ce  que  ccfte  Loy  ne  paflalV , comme  cftant  inivjue  de  ioiu- 
fte.Gracluis  le  voulut  faire  defmetcre  defoneftat,&  vou- 
lut faire  v nT riuroV  irai  de  luy,dc  fon  frere,&  de  fon  beau 
pere,  pour  partager  air  peuple  les  biens  des  riches.  Cela 
fut  caufcqueles  grâds  feigneurs  de  la  cité,p.îr  l'aqisSc  cô- 
feildcScipioNalica  (quieftoiteftime  jcplus  homme  de 
bien  d’icelle)  ralTommcreni  dedans,  le  Capitole, & firent 
ietterfgn  corps  dans  le  Tybre.Son  frereCaius  Gracthu* 
I cftahtTribun  du  pcnpre,  quelque  temps  apres  voulut  en- 

cores  femèttre  fus  cell  loy  Agrarie,  & en  voulut  aufli  in- 
ucter  vhede  fon  cerueau.parïaquelle  fuft  ordéné  mi'aux 
îugemens  & conclulions  d’afaires  y euft  fîx  cens  cneua- 
liers,&  trois  cens  Sénateurs, tous  ayans  voix-Etcela  fai- 
fuit  il,pQur  auoir  la  plurajité  des  voix  à commandement} 
fâchant  que  les  cheualiers  inclincroyent  toutioursfacile- 
mët  à (es  pourfuitcs,&  qu’il  nepourroit  faillir  d’en  venir 
au  deifus,  y ayant  aux  deliberations  deux  fois  autant  de 
cheualiers  que  de  Senatcurs.Mais  cefte  loy  eftoit  inique» 
tendant  a abbatre  Scfuppcditerl’authoritë  des  Sénateurs, 
& partant  ils  l’empefcherent.Car  Lucius  Op  pimius  Con- 
fuljpar  arreft  du  Sénat, fit  armer  le  peuple^  & allèrent  a(^, 
faillir  Caius  Gracchus  auec  les  feditieux  de  fa  troupe  , ôc 
au  conflit  fut  Gracchus  tué  anecFlaccus  fon  compagnon 
auTribunat.Concluliou,  les  f;ditions  de  ces  deux  treres 
Gracchus  ne  tendoyént  qu’à  mettreen  auant  mefehantes 
loix,&  n’enfantererit  rien  de hon,ains  furent  caufed’m- 
finUtneiirtrcs,&  de  grande  effufion  defang. 
i>itn  In  ' £t  les  feditions  quifurent  fiifcitees  à Komepar  les 
Triumvirat  d’Oûauiiis, Antonius  & Lepidus,qucK  biens 
appôrterent-ellcs  à la  Republique?  Elles  furent  caufe 
de  maux  infinis,  de  grandes  Sc  longues  guerres  ciuiles, 
dclamortd’vnnombrcinfiny  de  perfotines  ,dc  1-a  rui- 
. ne,  pauureté  & pillage  des  prouinces  de  l’Empire , & fi- 
nalement de  changement  d'eftat  de  Republique  en  Mo- 
narchie. Et  combien  que  les  (liiets  de  l’Hmpirc  Rom  ain, 
ne  fentirent  pour  lors  aucun  mal  de  ce  changement  pa  r- 
ce  qu’ils  rencontrèrent  vnbon  Princeen  Augiifteitoutcs- 
fois  ils  le  fentirent  bien  puifapres , fous  cinq  ou  u x Em- 
pereurs, qui  vindrenttous  defuitttapres Augufte, afa- 
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noir  Tyberius,  Caligiila,  Claudius  , Nero , & Vitdlîus, 
quLtous  ne  valurent  tien,  ains  fe  gouueni(irent  fort  t)T^ 
ranniquement.  7 ■ tt 

Hekodiakys  raconte  que  les  Grecs  furent  pco. 
xnierementliibiuguez  &aiTuiettis  par  lesiMaccdoaicas^ 
& en  apres  par  les  Romains,  à caulc  de  leurs  fedktons 
cou  {lumières,  par  lefquellcs  ils  bannÜToyent  en  failùyet 
mourir  ordmairement  les  plus  vaillans  dcigcnercux  pcr^ 
Ibnnagcs  qu'ils  eulfent  eu  leurs  Républiques. ttencores 
apres  qu'ils  furent  fubiuçuez  par  les  Romains  ils  ne  Ce 
pouuoycnt  tenir  dercditi«nner,mclmcsquandil  y>auuic 
plulîcurs  compétiteurs  à l’Empire.  Car  ils  fe  baâdoy«nt 
touiiours  pour  quclqu’vn  v qtiieHoit  en  apres  cauft  bien 
fouuent  que  leurs  plus  belles  villes  eftoyent  rafees,  ic  eux 
ruinçzS;  dcftriiits,coinmeil  aduint  du  temps  de  Seucius, 
à ceurquis’elloycDtpartialifez  pour  Niger. 

Devant  que  les  RomainseulTemrubiuguélesGau- 
lois,la  Gaule  eftoiediuifee  en  petites  Republiques(cona- 
me  le  tefmoigne  Iules  Ga:(aren  fes  Gomjncntaiiîès)îef- 
quelles  neaiitmuinselloyaitliguecs  en(èmble,&  tenoy- 
ent  diecte  vac  fois  rannec,à  Dreux , pour  pademèmer  Sc 
côftrer  desafaircs  de  tout  le  pays  Or  il  y auini  partiali- 
té,tcllemét  qu'il  y eut  grofi'egu^re  entre  les  Sequanoys 
& Autunoys.  Les  Sequanoys  tirèrent  à leurs  fédouri  les  ' 
Allemans  fous  la  conduite d’Ariouiftus,  &.  les  AutuJioys 
les  Romains  fous  la  conduite  <icC*far.  Caefareftatuarti 
tié  en  Gaule,  pour  lecourir  les  Autunoys,  Gt  li  btçn.qp’il 
mit  de  plus  fort  diuilÎQn  & fediti6ii  pat'toutelà  Gaiilc;( 
& par  ce  moyen  Rifuicttit  à l’Empire  Romain.  Et  côme- 
ç'eftoit  la  Prouince  que  les  Romains  elUmoyem  la  plus 
riche  Sc  opulente  de  toutes  celles  qui  dloycnt  fou%  leur 
Empire,  aufli  faifoyent-ils  Icurcomptc  d'en  tirer  ordi  - 
nairement grands  deniers.  F.tde  fait  la  Gaule, apres  que 
clic  fut  fubmifeaux  Romains , futtouGours  fort  greucc 
d’impolis  Sc  tributs , £c  des  eytOrGons  Sc  pUJcrics  que  le$ 
gouuerueurs  y faifbyeot.Lefquels pour  couiirir  leurs  lar 
cins  de  quelque  couleur , difôyent  qu’il  faloii  tenir  pau- 
nreslcs  Gaulois,  aGnqu’ils  ne  fe  rebellatlTenc  contre  les 
Roroains,aulqueU  ils  auoyeniancienneinct  fait  mai ''-..cï 
foitJa  guerre, & obtenu  fut  eux  pluiîeursviûoircs.  ' 
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DUnyf.lla  - S ctixPâteutatsquifurétcreez  à Rome  en  lieu  des 
itt-Hl.ir.  ConfulsjVoulureurvfurper  la  Tyrannie,  & continuer  ea 
leur  eftat , outre  le  temps  eftablypar  les  loix.  Dequel 
‘ nioyen vfercnt-ilsîDelC'iitton: car cepédant qu’ils  peu- 
■ Tent  enitctcniJrfeditionentrBlc  peuple  «St  les  Patriciensv 
leifrTyrâunioûit  en  quelque  fermeté  Scaflcurance  Mais 
incortiiocnt  que  les  grands  & les  petisde  la  cité  furenc 
d-actordïCCS  dix  Potentats  furent  quand  & quand  ruiner 
&abbatus.  Or:ceft  exemple cy  eft  tout  propre  pour  con- 
Hrmer  la  Maxime  de  Mathiauel , félon  la  fin  où  il  tend, 
qui  eftd-'cftdblir  vnc  tyrânie.  Car  les  feditions  <Si  dilTcn- 
tiofis'ïiuilcs  peiment  aucunement  ftruir  à vn  Tyran, 
pouéle'mainteiiir  en  fa  Tyrannie.  Mais  d’autant  que  nous 
allons  cy  deuant  alfez  parlé  des  aûions  tyranniques , ôc 
> allégué  plulîeurs  exemples  ,quife  pcuuenc  rapporter  en 

celicu, nous  pafferons  outre. 


XXX  IL  MAXIME. 


' Ze  mo'^en  de  tenir  les  fttiets  en  p.tix  ÿ-  'unions 
é‘ltsgxrderdiL^Çeremuet,c'efi  de  les  te* 
nirpAuures. 

ES  villes  (dit  Machiaucl)  qui  font  af. 
fifes  en  pays  maigre  & fterile,  foiitcou- 
ftumierement  viiies&  paifiblcs  : parce 
queleshabit're  d’icelles  eftans  occupez 
àcultîucr  & labourer  la  terre , n’ont  le  moyen  ny 
le  loiEr  de  penfer  à faire  feditions  & rebellions. 
Étau  contraire,les  villes  fituecs  en  pays  gras  & ri 
chc  jforitfacilemcnt  enclines  à efmotions&'de- 
fobeilïances:car  à la  vente  les  noifes&  débats, 
quinaiflênt  ctialcuniour  entre  les  hommes,  ne 
procèdent  que  de  la  richeflTe  & abondance  des 
j[)kns,&.  le  peuple  riche  ne  le  lai  fie  manier  côme 
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on  veut.  Ceft  pourquoy  les  Romains  entreteno- 
vcntpauurcs  leurs  Colonies  8c  leur  afsignoyent 
tien  peu  de  pofTcfsionSjafin  qu’ils  ne  s’elleuattent 
cotre  eux.  Mefmes  que  dâs  leur  propre  ville  par 
vn  longtemps  y régna  trefgrâde  pauurete  non- 
obftant  laquelle  les  citoyens  ne  laiflbyent  d’cflre 
gens  vertueux, &:  employez  aux  grands  charges 
publiques , comme  furent  Quintius  Cmcmatus, 
Alarcus  Régulas, Paulus  Atmylius,  & plufieurs 
autres , qui  eltms  fort  pauures , ont  neaiitmoios 
fait  de  grades  chofes.  Et  à la  vérité  on  atoufiours 
veu  que  la  pauurcte'  a produit  de  meilleurs  fruits 
que  la  richelTe,&  quVn  peuple  eftât  riche  & gras, 
atouhourselle  plus  prompt  à rébellion  & defo-i 
beilTàiice.  Parquoyc’eft  vnremedefalutaire  de 
tenir  les  fuiets  pauures , afin  que  par  leurs  richef. 

Tes  ils  ne  puiHènt  corrompre  ni  eux  ni  les  autres. 

VO  I c Y le  propre  conlêil  que  donna  Gtiyemand  a 
Gilles,  gouuerncur  pour  l'Empereur  Romain  en  la/*4i» 
ville  de  Solfions  & pays  circonuoilins.  Chilpcric  qtia- 
triefîne  de  ce  nom, Roy  de  France,  aUoit  pour  l'vn  de  Tes 
plus  fpeciaux  amis  & confeillers  ce  Guycnund,qui  eftoic 
vn  vaillant  & fage  Baron  François.  Ce  Roy  mena  quel- 

?[ue  temps  vne  vie  fi  lubrique  & defordonnee,  que  pour 
ournir  àfbn  plailîr  6c  delpenfès  defmeTurees,  il  tut  con> 
traintd'Impoler  fur  le  peuple  de  grands  impofis  & Faire  ' 
des  grandes  exa£Iions.  Les  François,  qui  de  cetemps  là 
eftoyent  d’vn  aiiftere  courage  (dit  Thiftoirc)  le  priiidrent 
en  iiaine&  malvucillance, &rererolurentdef'eraiiîr de 
fa  perfonne,&  le  mettre  en  tutelle , dcchafler  aucuns  ieu- 
nes  & mauuais  confeillers  qu’il  auoit  auprès  de  luy.  De- 
quoy  luy  s’cftaniapperceu,  il  demanda  à Guyemandfon 
auis  de  ce  qu'il  auoit  à faire.  Guyemand  luy  conlèiilade 
's’enfuir, & donner  lieu  à l’ire  des  François,lcfqucls  il  taf- 
dieroit  d'appaifer  en  Ton  abfcnce , & quand  il  les  auroit 
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rappaifcz , U le  fcrolt  rappeller.  Et  partit  en  deux  vn  ao'- 
>»Beau  d’or,  & cnMonna  la  moitié  auKoy.fic  luy  dit:  Sire 
*’quandievousenuoyeray  celle  autre  moitié ^queie  gardé, 
•«cclavous  fera  pour  ligne  certain  que  vous  pourrez  reue- 
»*nirhardiment&fans crainte.  Cbilpcric  donc  le  retira 
vers  le  R.oy  de  Tluninge , & en  fon  abfence  les  François 
cHeurent  pour  leur  chet  ce  Gilles^gouuerncurd’vne  grau 
de  partie  de  la  Gaule, que  l’Empereur  Romain  tenoit  en- 
coies  pour  lors.  Ce  Gilles  appellaauprcsdefoy  Guye- 
mand.pour  edredefonconfeil , parce  qu’il  c^loit  réputé 
homme  làge.  Guyemand  diCsimula  le  mieux  qu’il  peut  par 
l’efpace  de  neuf  ans, qu’il  le  tint  auprès  de  ce  gouuerueur 
Romain , fans  touteslois  oublier  l’amitié  & tidellié  qu’il 
portoitàfon  Roy.  Or  entre  autre  chofesqu’i^confeina  à 
ccgouuerneur,cefut  qu’il  luy  donna .1  entendre  que  le  na 
turcl  des  Frani^oiscft  tel, qu’ils  veulent  eftretraitiT.  rude- 
ment en  grande  fuiettion,  &.  qu’on  ne  les  doit  lailTer  guc- 
res  &orichir,&  qu’ils  valent  mieux  panures  que  riches,  & 
que  quand  ils  fout  riches  Sc  à leur  aife  ils  fc  rebellent  in- 
continent contre  leur  Prince.  En  foromc  par  ce  beau  con- 
feil(diiquel  il  dehroit  l’ilTuetellequ’elleaduint)!!  mit  en 
telle  à cegouucrueur  Romain,dc  taire  grands  impoAsde 
& exadions  fur  le  peuple  Franijois,  Sc  coufequemment 
tl’vlcraufsi  decruautez.  Cela  fut  caufeque  lesF.r.'imjois 
(par  l'aduis  & fccrcttc  racnce  de  Guyemand  mcfinc')  rap- 
pelèrent leur  Roy  Criilperic,auquel  Guyemand renuoya 
la  mpy  tié  de  l’anneau  qui  luy  cftoit  reftee.  Le  Roy  reue- 
nant,les  gentilshommes  François. luV  allcrenc  au  deuant 
iufques  à Bat'yOÙils  le  reccurent  fort  honorablement. Par 
ntclme  moyen  le  Roy  leur  abatit  tous  nouueaux  tributs  & 
impolis,  &.  de  là  en  allant  fegouucrua  fort  fagement,  & 
d'v  11  Sard^napalc  qu’il  auoit  cilé  deuit  fa  fiiitte,il  deuiot 
apres  fon  retour  v n preux  & vaillant  Prince,  & chafla  les 
Romains  d’v  ne  bonne  partie  de  la  Gaule  qu’ils  tenoyent, 
Sc  eRiigiterâdemcnt  les  limites  duRoyaume  de  France. 
Et  partant  le  void  cuidemmem  quela  Maxime  de  Machia 
ucl  ,ou  bien  le  confentetnét  que  donna  Guyemand  au  gou 
Mer uair  Gilles^ui  cA  v ne  rndmedochinelacfancguercc 
bons,&  quc-l’iliue  n'en  peut  cAre  que  mauuaife. 

£ T pour  débatte  cepoioâparlataifoa,iecroy'qus 

clufcuit 
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cîiafwUn  me  confcffera,4u’iI  eft  plus  expedicçt  à vn  Prin-  La  force 
ced’eftreRoy  &feigncur  d'vn  pays  riche  & plantureux,  d>n  Pria 
ijued’vn  pays  fterile&  panure.  Car  vn  pays  pauure  & a- “ 
ride  ne  peut  nourrir  gucres  grand  peuple,  & neantmoins 
la  grandeur  & pu  iflance  d’ v n Roy  conli  fte  en  multitude  ^'c  fJn 
dépeuple.  D’auantage  vn  pays  pauure  & fterile  ne  peut  pays, 
produire  les -chofes  ncccffaircs  à latuition  d*iceluy,com- 
meabôndance  de  bleds,  vins.foins, deniers, & autres  efpc- 
ces.Enlbmmeledequoy  eft  grandement  neccffairé.pour* 
rendre  vn  Royaume  fort  & püiiTant , tant  pour  le  defen-  ' - 
dre, que  pour  le  maintenir,  que  pour  l’agraudir.  Et  com- 
bien que  Machiaud  eu  vn  certâin  paffage,  où  11  parle  de 
la  guerre, foufticnne  que  le  dire  commun  eft  taux,  Que  les 
deniers  (ont  les  nerhde  la  guerre,  cela  n’empefchc  pas 
que  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  (bit  trefveritable.  Car 
pofé  qu’il  foit  v ray(commeMachiauelparfon  inepte  fub 
tilité  met  en  auant)que  ce  foyent  les  bons  foldats  qui  font 
les  nerfs  de  la  guerre,&  non  les  deniers , tant  y a que  ces 
nerfs -ü  ne  remueroyentgueres  & ne  feroyent  grandes 
a£Hons , fans  leur  appliquer  deflus  le  cataplafme  de  de- 
niers. Tellement  que  ft  bien  les  deniers  ne  font  les  ncr& 
de  la  guerre  (lelon  la  fade  fubtilité  de  M.iéhiauel)  parce 
qu’ils  n’ont d’eux-mcfines  mOuuemcns  ni  operation,  du 
moins  foat-ils  le  moyen  qui  fait  remuer  les  nerfs, & fans 
lefquels  les  foldats  ne  feroyent  rien , ou  du  moins  fans 
payement  en  efpeces  cquipolentes  à dcniers,cômeviures, 
habits  & armures.  Et  ü l’on  m’oppofe  qu’il  y a d’aucunes 
nations  p mures  , qui  neantmoins  font  puiffantes  & belli-  ' 
queufes,  comme  eftoyent  les  Macédoniens  du  temps  d*  A- 
lexandre'le grand , qui  eftoyent  fort  panures  en  compa-  / 
raifon  des  Grecs, Perlés  & Medois,  Sc  comme  font  enco- 
Tcs  auiourdhiiy  les  Scythes  & Tartares,&  côme  eftoyent 
les  SutlTcs  il  n’y  a pas  cent  ans,ic  rcfpondray  à cela  par 
plulîcurs  moyens.  Car  premièrement  ic  ne  veux  pas  nier 
que  les  natiôs des  p.uuiresp.iys,ne  puiffent  bien  eftre  bcl- 
liqueufes  de  leur  naturel,comme  font  cômunement  toutes 
les  nations  Septcntrionnalés,  du  nombre  defquelles  font 
les  Maccdoniésjlas  Scythes  & les  TartaresivôîrelcsSifif-  ^ 
fes  aiifsi , & les  Allemans  tiennent  défia  du  Septentrion, 

M fis  cefte  vertu  martiale  ne  procède  pas  de  la  pauuretf  : / 


f 

' î;«  TROISIESME  partie 

car  en  l'Afrlcjne,  en  l’Ameriqoe , en  plulîeurs  endroits  de 
TAlic,  en  piulieurs  Iflcs , U y a beaucoup  de  rations  pau- 
. ures,&  neantmoLns  imbelliQweufes.Or  li  les  nations  pau- 

nres  qui  l'ont  naturellement  belliqueufes  deuenoyent  ri* 
ches  en  leurs  pays,  ils  ne  perdroyent  pas  pourtant  leur 
Tenu  guerrière.  Comme  les  Suifl'es  qui  font  auiourdhuy 
fort  riches  & opulens , ne  ibnt  neantmoins  rien  moins 
' belliqueux  qu'ils  eftoyentduiempsdela  batuilledeMo* 

• rat(y  aemiiron  cent  ans)qo’ils  gaignerent  contre  le  Duc 
ùe  Bourgongne, duquel  temps  iïs  eftoy  ent  iî  pauurcs,  que 
piulieurs  ne  fauoycnt  encor  difeerner  la  vailTellc  d’ar- 
gent parmy  celle  d’eftain, comme  dit  mclsirc  Philippe  de 
Commincs.  Les  Macédoniens  aufsi  deiiindrent  tort  ri- 
ches , apres  que  fous  la  conduite  de  leur  R-oy  Alexandre 
ils  eurent  conquefté  l’Alîe,&ncantmoins  ils  demeurèrent 
touliouts  vaillans  & généreux.  Les  Romains  pareille- 
ment du  temps  de  la  tondation  de  Rome  eftoy  ent  tort 
panures , mais  dans  peu  de  temps  ils  deuindrent  grande- 
ment riches,  & toutesfois  ils  ne  perdirent  pas  pourtant 
leur  valeur  & gcnerolité.Cen’eftpasdoncla  pauureté  du 
pays  qui  fait  le  peuple  belliqueux,  mais  c’eft  le  naturel  Sc 
inclination  du  ciel , laquelle  mcfmes  eft  grandement  ai- 
t dee  quand  le  pays  peut  deuenir  riche. 

1 «richef  s 1 l’on  m’oppofe  aufsi  qu’on  void  piulieurs  Princes  & 
tir»  pltlj  re  ploiîeurs  perfonnes  priuccs,qui  abufent  de  leurs  richéfft s 

«n-ifesau  à mal, comme  Ht  Caligitla  des  tbixantefept  millions  d’or 

general  o^ueTibcrius  luy  lailfa,  & comme  lit  Cxfar  des  grands 
partial,  tnrefors  qtf  il  amafla  en  la  Gaule , 8c  comme  ont  fait  plu- 
ktK.  Itcurs  ainres,  ie  rcfpondray  à cela  par  daix  moyens.  Pre- 
mièrement ic  dy  qu’il  ne  s’enfuit  pas  que  les  richefles  & 
threfors  Ibyent  mauuais,  pourtant  qu’aucuns  en  abqfent, 
plus  que  le  viii  n’cft  pas  â condamner, parce  que  plu-  ^ 
iieurs  s*ertcnyurent  : & m bien  il  y a eu  des  Princes  & au- 
tres perlbnnes  qui  ont  abufé  de  leurs  richeffes , il  y en  a 
cil  aufsi  qui  en  ont  bien  vfd.Iedv  dauantage,que  la  con- 
tcquence  n’eft  pas  bonne  en  ceft  endroit  du  particulier  au 
g-ncral.  Car  ie  ronfeflèray  bien  qu’il  feroit  meilleur  & 
plus  vtilc  à la  chofe  publique , qu’en  v n pays  y euft,  phi- 
lieurs  maifons  nicdiocremcnt  riches , que  quelque  petit 
nombre  de  fort  excefsinement  riches  : parce  que  cefte  cx- 

ccfsiueté 
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cefslueté  cft  bien  fouuent  pernicicufe  1 celuy  mefmcs  goî 
en  iouy  t , lequel  eft  par  xcdle  incité  quelque  fois  à fortïr 
hors  des  limites  des  Joix  & de  tenwerance.  Mais  pôle 
<ju’ilfoit  vray  que  les  grandes  richeflies  font  Icpiuslôu- 
ucnt  dommageables  aux  particuliers , il  ne  s'enfuit  pas 
qu'elles  le  foyent  ni  puiflenteftrc  à vn  pays  en  general: 
ains  tant  plus  riche  eft  v n pays, tant  plus  il  eft  fort  & puif 
fânt,  pourucu  qu’il  Ibitlibien  reiglé  que  les  particuliers 
n'abufent  point  de  leurs  richeffes.  Ce  qu'ils  ne  feroyeia 
(mcfmeseftans.  fous  le  ioug  de  bonnes  loix  & bom  nu- 
giftrats)  s'ilsn'enauoyent  point  chafeun  en  trop  grande 
abondance, ains  en  médiocrité  félon  leurs  quulitcz  & de- 
grez.Car  lamediocritéfémble bien requilc & vtilc,d’au- 
tant  que  ce  foi]tmoyens&  aides  pourparucniràlavcrtu» 

& pour  s'exercer  en  icelle;  mais  l'exccfsiueté  cftle^lus 
fouuent  pernicieufé,conune  cllefutenpluüeurs  particu- 
liers Romains  du  temps  de  Cxfàr , qui  furent  fi  tresfort 
riches  & opulens,  que  leurs  excefsiues  richeffes  les  Hreue 
Ibrtir  hors  des  gonds  de  vertu , & s*addonner  à toutelu- 
xure,&  à entreprendre  des  nouucautcz  &remuemens. 

O a quand  ie  dy  que  les  dcfmefurces  richclTcs  font 
pernicieufes  le  plus  fouuent  aux  particuliers,i’entcn  aufsl 
parler  delà  perfbnne  du  Prince  fbuuerain.  Cariln'eftni 
bon  ni  vtile  que  le  Prince  thcfaurizcnifaceamasderi-J^^^ 
chefTes  & grandes  finances , parce  que  ceia  ne  peut  feniir  "uJ 
que  d’amorce, pour  luy  attrairedes  cnnemis,ou  pour  en-  z«. 
gendrer  des  querelles  & diuifions  apres  luy.  Et  void  -on 
le  plus  fouuent  que  les  grands  threfors  des  Princes , font 
caiifcpluftoftdcmalquedcbien.  Ceft  infini  threfor  de' 
Ibixante  fépt  millions  d'or,que  laiftaTybcrius  apres  luy, 
dequoy  feruit-il  î II  feriiit  a faire  mille  vilenies, & à de- 
fpenl'es  inutiles  , & pleines  de  corruption,  queCaligula 
n’ciift  pas  fait , s’il  n’cuft  trouué  ce  tnrefor.  Et  le  threfor 
que  laifla  apres  foy  Charles  le  Sage  Roy  de  France , de- 
quoy feruit-ilî  Il  fWiiit  de  fémer  inimitié  &diuifion  en-' 
tre  lés  freres.  Car  Louys  Duc  d'Anioii  s’en  empara , de- 
quoy les  Ducs  de  Berry  & deBourgongncluy  voulurent 
mal,  & pour  butiner  aufsi  deleur  cofte  firent  de  grandes 
exaûions  fur  le  peuple.  Et  dequoy  feruiteethreforau 
Duc  d’Aoiou  î De  s’ajUcr  perdre  luy  & fon  threfcr , en  la 


'V  fj8  TROJSIESME  PARTIE 

conqiiètle  des  Royaumes  de  Naples  & Sicile.Lcs  grands 
threlors  du  RoyCrcefus  de  Lydie  l’inciterent  d’aller 
hurter  contre  Cyrus  Koy  de  Perfe  6:  deMede.pourle 
perdre  comme  il  fit.Les  threlors  de  PtrfeusRoy  de  la 
Macedoine  le  firent  auoir  fi  grand  confiance  en  les  for- 
ces,qu’il  voulut  hurter  contre  les  Romains, & lèfroifla 5c 
perdit  foy-mefme.  Brief , ilu’eftpointbonni  vcileâ  vn 
^ Prince d’^maiîcr  ni  d’auoir  grands  threfors  & richelTes 
cnclolcsen  vnlicu.Ecqiioy  donc?  faut-il  qu’vn  Prince 
Le  fhre-  foimerain  foit  pauureîNcnny,mais  au  contraire  qu’il  (bit 
for  plus  trefriche  éc  trelbpulent , car  autrement  U feroittoible,Sc 
^urdu  ne  pour rolt  faire  lefte à fes ennemis.  Mais  ilfautquelcs 
cft'aux  titheffes  & threfors  foyent  dans  . les  bourfes  5c  dans  les. 
buurtVs  maifons  de  lès  fuiets.  C’eft  à dire, qu’il  faut  que  le  Prince 
de  lès  s’adonne  à faire  que  fes  fuiets,  par  bon  traitement  5c  l’en- 

fuicts.  treteneraent  de  bonne  paix , Ibyent  abond;yis  5c  riches, 
que  les  villcsfoyentmaintenues  en  leurs  libettez  5c  fran 
chifcs,5c  calibre  commerce,5c  que  le  laboureur  5c  tous  au 
très  foyent  foulagex  d’impofts  extraordinaires  5c  excel^ 
fifs,5c  des  concumons  5c  piileries  des  magiftrats,  5c  d’vn 
' tas  de  rùftresS:  gens  violens, qui  fous  couleur  qu’ils  tien- 
dront vne  place  d’archer  en  vne  compagnie  de  gens  d’or; 
dci;ftiances,ouquelqueaiuredegré,voudront  manger  5L 
puiner  le  pauUre  laboureur,5c  d’autres  fous  couleur  d’ vne 
^ ' comrailsion  d rcceuoir  les  décimés, 5c  d’ autres  fous  preeex^ 
te  de  recenoir  quelque  cailleou  deniers  royaux,&d’ autres, 
fonsdiuers  prétextes.  Carà  dire  vraydepetitpeuplecft, 
aut.it  ou  plus  foule  auiourdluiy  paries  magiftrats,  5c  ceux 

3ui  vfurpent  l’office.de  magiftrats , que  paril’impoft  de* 
cniers  qui  font  deftinez  pour  le  Prince,  encores  qu’eti 
ceft  endroit  il  y ait  des  inirent  ions  Meflcrefques  tort  in- 
tôlier  ables.  Si  le  Prince  donc  tend  â ce  but , de  taire  que 
par  tous  les  pays  5c  terres  de  Ibn  obeilTance,  fus  fuiets  ib- 
' yent  riches  5c  abondans,5c  qu’il  y aitic  plus  grand  nôbrc 

que  faire  le  poitr ra  de  bonnes  5c  riches  mailons,cc  loy.  le- 
ront  autant  de  thrcforiers,qui  ncluy-nDanqucroni  iàmai^  ■ 
au  befoin.Car  Iç  noble  liiy  feruiraen  bon  equippag«,voipj 
le  à fes  propres  dcfpcns,  s’il  cft  befoin,au  fait  de  la  guer* 
rc:le  marchant  5c  roturier  laydourhira  argent  5c  Ibldats:  • 
- le  i^crgé  contribuer^  alaigrement  fes  décimés  ;brcf , le 
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Prince  trouuera  ordinairement  bon  & afTeuré  recours ea 
la  bonrfe  de  les  fuiets»<iui  luy  feront  ks  meilleurs  threfo- 
ricrs  qu’il  fauroit  auoir.  Car  en  lieu  qu’ilfaut  de  graadl. 
gages  aux  autres  threToriers(lefquels  en  outre  fauée  louer 
le  tour  du  ballon , pour  defrober  fubtilement  le  Prince^ 

Cuis  qu’il  s’en  apperçoyue)  cts  threforitrsey  dont  nous 
parlons  ne  prennent  nul  gage  de  leur  Prince, & ne  le  def- 
roben.t  point , Sc  iamaislbnthrcror  ne perilleraen  leurs 
mains.  £t  à la  vérité  la  vraye  & aüeureericbclTcd’va 
Prince,  laquelle  il  ne  peut  pcrdre,&  qui  ne  lu  y peufl  fail- 
lir,c’en  la  richelle  de  lès  fuiets.Car  les  chrefurs  qu'il  a en 
mains  d’vn  chrelbrierdel’erpargne,oad*autres  manieurs 
de  Tes  finances, fe  peiiuent  bien  perdre  par  la  banqueroute 
de  celuy  qui  les  a en  main,  ou  par  quelque  cas  fortuit  de 
guerre  ou  de  naufrage  : mais  le  threforquieft  entre  les 
mains  de  tout  vn  peuple  n’ell  point  fuiet  à ces  hazards.  bc 
partit  le  Prince  nefauroit  mieux  thcfaïuilcr  &s’érichir, 
qu’c  cnr  icKilTat  par  bô  traitemét  & foiilagcmét  lès  fuiets. 

Les  Vcnitiés(qui,font  fages  Politiques)en  vfent  ainlè  car 
c’eft  crime  capital  en  leur  République  dç‘  parler  de  faire 
threfor  public  de  deniers:  mais  les  particuliers  fontbiea 
fi  riches  & opulens,quc  Iç  public  ne  fauroiteftre  panure. 

Par.  les  raifons  que  dciru^ilmefemblcquelaMaxt-p.itmrrt^ 
me  de  Machiauel  cil  aflci  contutec,&  qu’  il  fc  void  que  le  fait  entre 
Prince,pourlc  bien  de  Conellac,doit  maintenir  lès  fuiets  pt«>‘he 
riches, & non  pauures.  Car  de  dire  que  les  fuiets  panures 
feront  plus  obeillans  & dociles , & mettront  plus  facile- 
ment  }e  col  fous  je  ioug  . & fupporterout  mieux  les  far- 
deaux qu’on  leur  voudra  mettre  fus,  c’cfttoiit  au  côtraire. 

C’eftoit  l’opiniou  de  l’Empereur  Galba,  lequel  dil'oit,WJ* 
(quand  on  luy  rapportoit  que  Vitellius  entreprenoit  fur  Oa/l/A. 
r tmpire)qii’ii  n'y  auoit  gésque  moins  on  deult  craindre, 
qceux  qui  font  tous  les  icuirs  en  penfcmêtdcquoy  ilsdoy^^'*"*  / 
uent  V iure,  & partant  que  Vitellius  cftit  de  ce  caiibre-là,  * 
n’elloit  rien  à craindre.  Ma^ts  Galba.conut  bien  à la  fin,  ... 
aux  defpcsdefa  vie.que  Ion  dire  n’efioitpas  vray,  que 
VDC  perfonne qui en  necefsité  cmbrallcrous  moyens,^ 
tors  S<  à trauers , pour  en  auoir  ^ & n ell  que  trop  entre- 
prenant. Cefte  mefme  caufe  de  pauurccé  fit  aufsi  entre- 
prendre à Otho  d'alpirer  à l’Empire  , car  luy-mçfmf 
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lois  payoyent  tributs' chafcuo  chef  de  maifon  certaine 
fomme  par  mois,cc  maifb’e  receueur  fit  les  lèmaines  de  fix 
iours  & les  mois  de  vingtquatre, tellement  qu’en  l’annee 
fe  trouuoyent  quatorze  mois , dont  les  deux  eftoyenti 
Ton  prouht  pour  le  tour  du  bafton>  Augufte  eftantaduer* 
ty  de  cela , en  fut  bien  marry  , mais  tant  y a qu’il  n’en  fil 
^oint  de  iuftice.  Quelque  temps  apres , Augiule  enuoya 
pour  gouucrncur  enla  Gaule.  Qjûntilius'V  arus, lequel  e- 
ftoit  ÿn  grand  Seigneur  ,&  qui  défia  auparauantauoiteii 
legouuernement  la  Syrie, où  il  auoir  bien  fait  fa  main. 
Eftantdoncarriuéenla  Gaule,  il  en  voulut  faire  demef^ 
me  qu’il  auoit  fait  en  Syrie , & fe  mit  à fiire  de  grandes 
exauions  fur  le  peuple,  & le  traiter  à la  mode  Syrienne, 
c'elVàdircenefclaues.  Ces  Gaulois  voy ans  cela , firent 
bonne  mine,  & firent  femblant  d’acompagnerVantsâc 
Ton  armee  contre  les  hauts  Allemans  aufquels  ilvouloic 
faire  la  guerre.  Mais  apres  l’ auoir  conduit  luy  & fon  ar- 
mée en  vn  deftroit  dont  il  nefe  pouuoit  fauuer , ils  desfi- 
rent  & taillèrent  en  pièces  fon  armee.  Varus  & les  autres 
grands  feigneurs  de  fafuitte  fetuerentdedelèfpoir.  Et 
pour  celle  mefmc  caufe  fe  rebellèrent  les  Gaulois  contre 
les  Empereurs  Romains  plufieurs  autresfois,  comme  fous 
Néron,  fous  Galien,  & fous  plufieurs  autres  r&en  fins’e- 
manciperentdu  tout  derobciiTancederEmpire.Dontie 
conclus  que  de  vouloir  tenir  le  peuple  pauure  (comme  le 
confcillc  Machiauel)il  n’en  fauroit  naillre  que  (éditions, 
cfmotions,&  confufions  en  lachofe  publique. 

O s.  les  moyens  que  doit  tenir  vn  Prince,  pour  main-  Moyens 
tenir  Tes  fuiets  riches , (ans  eneru 
premier  lieu  d’ofter  tous  abus  ^ 
peuple  en  faifant  exiger  fes  tri 
Prince  peut  à bon  droit  leuer  les  tributs  acouftümez  d’an  fuieti. 
denneté  pour  (bullenir  les  charges  publique$,autremenc 
(bn  efiat  le  pourroit  dilToudrc.Et  ne  doit  imiter  aucune- 
ment l’exemple  de  Neron,qui  voulut  vnefois abolir  tous  • 
tributs  & impofts,  Sc  parce  que  le  Sénat  luyremonlbra 
qu'ilneledeuoit  faire,  il  en  impofa  par  apres  d’autres 
nouueaux  fans  nombre.  Car  vn  bon  & lage  Prince  ne  fe- 
ra ni  l’vn  ni  l’autre,  ains  fans  inuenter  aucuns  nouueaux 
tributs , fe  maintiendra  en  l’exaftion  des  anciens , en  les 
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.faifantreceuoir  le  phisgracicuremcnt&  fans  lafouledit 
peuple  que  faire  fc  pourra.  Or  pour  cefairc,  l'emble  qu‘il 
ièroit  requis  que  les  cottifations  i'iilTent  dcuemcnt  faites, 
fans  fupport  ni'reipect  des  perfounes.Cc  qui  t ut  iadis.v  oc 
reformation  qoe  le  Koy  Tulliis  HoAilius  mit  de  l'on  téps 
à Rome, dor  t il  hugr.indemcDtpriré,  &fon  pauurepcur 
T.Liu'w  pJefoulagc.il  faudroii  aulsi  imiter  les  anciens  Romains,  j 
It.i.'üej.  qui  n’excepto'^x'iu  perfonnc  des  tributs  patrimoniaux, qui 
tant  charges  reallcsqui  le  pavent  pour  raifondeslonds 
à icelles  ancdlez:  car  il  n’y  auôit  Sénateur  ni  Pontife  qui 
ne  les  payaA , aulsi  bien  que  les  autres  du  tiers  £Aat.  11 
faudroit  pourqoir  aufsi  que  les  receueurs  & threforiers 
> (qui  font, ceux  qui  font  le  plus  de  mal  au  peuple)ne  pcuA 

lent  plus  coneufsionner  ne  piller  le  monde,  llfaudroic 
tenir  lamain  que  les  vfures  ne  fuflen^  plus  excrcccs  lî  ez- 
celsiues  fous  le  nom  de  pcnlîou  ou  d*interefts,&  qu’il  fuif 
permis  de  bailler  argent  à prouHt  à certain  pris  modéré 
lequel,  il  ne  tuft  loitioled’extedcr  fiu:  grandes  peines.Caf 
de  défendre  tout  à tracle  preftà  proufit,  ceft  donner  oc- 
çalionaux  hommes  de  ccrchcr  des  palliations  de  con> 
trads.par  ventes  de  pcniions,  ventes  a r’at  het,aiiec  loua- 
ge de  fruits,  fainces, realitez,  ou  autrcircnt.  Il  faudroit 
pouruoir  à ce  que  les  banquiers  eftrangers  ni  autres  ne 
peuflent  plus  faire  des  banqueroutcî,&  ramener  en  vfàgc 
£uet  in  temps  de  l’Empereur  Tibcriiis, 

Ttb.ca.4î  laquelle  fut  ordonné  que  nul  ne puurroit  tenir  ban- 
que fur  grolTc  peine,  qui  n’euft  les  daix  tieisde(onbier\ 

I en  fond  d' héritage,  jD'aiiantagc  il  faudroit  rcpriincrles 
- - • fupertluitez  d’hanits,  de  banquets  ,&  autres Rmhlables, 
par  lefquelles  les  hommes  s’appauurÜTent  d’eu x -mefmcs. 
TJJuîhi  Celalcroit  caille  que  la  paunretc,oulcpeu  d'auoir,lèroic 
/i.v.Xi#.^pJus  tolerable.Car(comme  difoit  Caton  l’ancicn^cnfaha 
M rangue  pour  la  loy.  Oppia , contre  les  grands  cÀats  des 
» femmes)  c’eft  vnctrefmaïuiailè  flt  dangerculc honte,  que 
M la  honte  de  pauiireté  & dechkhetc,qui  incite  à beaucoup 
M de  mal.  Mais  quand  laloy  defend  les  fiipcrâuitez  & ex-, 

$t  cefsiuetez  d'habits  .x  de  defpence , elle  couure  ceÀ  honte 
Md’vnhonnorable manteau  de  vinre  félon  les  loix,veuquc 
>tcelaeA  chofe  louable , & le  contraire  punilTablc  & vitu- 
«}perable.£tcertes(difoic-il)iladuiét  ordinairement , que. 
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^uand  on  ahon'te  de  ce  dont  on  ne  la  doit  auoir  , on  n’;l  „ 
point  anfsl  de  honte  de  ce  donc  on  la  doit  auoir.  Et  fîna- 
Jenient  U faudroit  que  le  Prince  euft  v ne  bonne  iuftice, 
qui  gardaft  qrte  les  péris  ne  hilTent  opprimez  par  les  plus 
grands, ni  par  gens  violcns  & malviiians.  Toutes  ces  ebo 
les  ne  coufterbycnc  r ominc  rien  au  Prince  à faire  & entre- 
Itnir , & cependant  ’ par  ces  moyens  il  pourrbit  grande- 
ment enrichir  les  fuicts,qui  n’efpargneroyent  iamais  riea 
qu’ils  eufleut  quand  le  Prince  le  leur  demaderoit.Le  peu- 
ple de  la  Comte  deFoixeft  d’vn  naturel  aflez  rude&  re- 
ùefehe,  mais  tant  y a que  roiis  lifons  que  du  temps  dé 
Gafton  Comte  de  Foix(qiii  iut  du  temps  du  Roy  Charled 
VI.)  Icslliiets  luy  payoyentfî  grolTcs tailles &.'  ihipofts; 
qn’il  tenoit  v n eftat  de  R.oy  ,bien  qu’il  ne  fuft  que  Comte. 
Voire  les  payoyentfort  libéralement  & fans  cohtrainte, 

& luÿ  portoyent  vne  fort  grand  amitié  & bentuolence. 
Et  d’ou  leur  venoit  cela»  C’eft  parce  qu’il  les  ûiaintenoit 
en  paix  , lors  mdincs  que  tous  les  pays  circonuoilîns  er 
iloyent  en  cômbuftion  de  guerre, & (ji'il  leur  entrctenoic 
lî  bonne  iulHce.  tju’il  n’y  auoit  que  luy* fcul  qui  les  pillaft 
ni  fonlaft.Olf  il  ellccriain  que  s’il  çft  qncflibn  qü’il  faille 
cftre  foulé, qu’on  aime  miéux  l’eftre  d’Vn  feulque  de  pïu- 
lieurs,&  que  les  fuicts  le  portent  plus  paticmmfcnt  de  leur 
'Prince  que  des  parti culierS'.veu  mefmcque  celle  foule  que 
on  fou  tire  du  Prince  cft  deftinefe  à eftre  employée  pour  le 
bien  piiblic,&  qu’elle  cil  aucunement  adoucie  par  l’entre 
tencrtient  d’vnc bône  paii & iuftice.Et c’eft poiirquoy  de 
Goinmines  loue&  reprend  tout  enfemble  le  Roy  Louy$ 

X I.fon  maiilre,difant  qu’il  pilibit  & oppreflbitgrande- 
incnt  fes  fiiiets,  mais  qu’il  lifelbufFfoit  point  qu’autre qué 
luy  leur  lift  aucun  mal, ne  qu’ils  fuflient  pillez  par  autre. 

Or  il  poiiiroit fcfflbler  1 plulieursque cequs nous a- 
ifonsditcy  delTus  tend  fort  à mefprifcr  la  païuirctc  la- 
quelle neantmoins  femble  eftre  prilce  & recômandee  par 
lîoftre  Religion  Chrefticnne.  Maisierel'pbndlay  à cela 
que  la  painireté  de  foy-mefme  n’cft  ni  louable  ni  vitupc- 
rab!e,ains  l’on  en  doit  iiiger  félon  les  circonftaces.  Car  Û 
elle  cft  fouftertc  uuec  vne  fainde  patiéce  par  l’hôm'e  Chre 
flien  , qui  prendra  en  grc  R'  fe  contentera  de  la  vocation 
Ou  Dieu  l’aura  appelé, & des  moyésqu’il  luy  aura  dônez, 
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& fi  elle  eft  acompagnec  d' v n efprit  fimple  & débonnaire 
il  eft  certain  que  telle  pauureté  pourra  cftremLfe  au  rang 
des  plus  grandes  verius.Car  ccn’eft  pas  petite  vertu  que 
depouuoir  bien  & conftamment  porter  la  pauureté  l'ans 
fe  touruoy  er  du  droit  chemin,  ains  eft  vne  chofe  fort  dif 
ficille&  rare.  Et  c’eft  pourquoy  les  Payens  mcfmes  ont 
Joué  & admiré  Ariftides , Phocion , Lyfander , Valerius 
Publicola,  Fabricius.Curius.Quintius  Cincinnatus,Me- 
nenius  Agrippa , Paulus  AEmylius,  & pluüeurs  autres 
grands  perfonnages  qui  fc  font  comportez  en  gens  de 
bien  & vertueux , ores  qu’ils  fulTent  tort  panures , parce 
qu’ils  auoyent  Ibuftert  la  pauureté  d’vn  grand  & con- 
uant  courage, & fans  rien  fe  defuoyer  delà  vertu.  Au  re- 
fte.tant  s’en  faut  queladoûrineChrcftienneapprouue 
cefte  pauureté  decayraander&  mendier,  que  par  le  con- 
traire elle  defend  qu’on  ne  fouffre  aucuns  mendier.  Et 
mcfmes  que  la  parole  de  Dieu  nous  attefte  que  les  gens  de 
tienne  leurs  enfans  ne  vont  point  volontiers  mendians 
leur  paimear  touliours  Dieu  leur  afsifte  & donne  des  mo- 
yens. Et  partant  les  moines  appeliez  Mendians  fe  font 
par  trop  arreftez  à louer  & exalter  la  pauureté , ne  la  pre-  ' 
nanspas  ainfi  qu’il  la  faut  entendre  parla  parole  de  Dieu. 
Aufsife  repentirent-ils  Ijicn  toft  de  s’eftre  mis  fi  profond 
d faire  profefs  ion  du  commencement  de  cefte  pauureté: 
contre  laquelle  ils  ont  depuis  plufieurs  fois  plaide  & re- 
gimbé,mais  ils  ne  s’en  font  iamais  peu  fecourre  ni  defpe- 
ftrer.ainsont  toufiburs  efté  condamnez  par  les  Papes  5: 
les  Courts  de  Parlements  à la  retenir  & garder , comme 
fliofc  en  laquelle  gifoit  & gift  toute  la  perfeâion  de  leur 
ordre.  Mais  d’autant  que  ce  conte  eft  plaifant  ie  veux  vn 
peu  icy  dilcourir  comment  les  Mendians  ont  fait  la  guer 
re  àlabeface,  & comment  ils  ont  toufiours  perdu  leur 
caufe  de  tout  cofté.Ce  conte  fèruira  pour  regail'lardir  vu 
peu  les  efprits. 

les  «IC..-  V O V s deuez  donc  fauoir  & entendre  que  les  Mcn- 

di.ms  ont  dians  venans  en  ce  monde,fe  propoferent(pour  auoir  vo- 
pUidécô  gue)de  fiiyurd’eftat  de  perteCtiou  , afin  qu’ils  peuflent 
ve  la  be»  propres  rnerites  entrer  en  Paradis,&  y taire  en- 

pSduleur  les  autres,à  leur  adueu  & crcdit.Or  ceft  eftat  de  per- 
rsyfr-  feûion  ils  l’ont  voulu  conftituer  en  trois  poinDs , Cha- 

fteté. 


Coromét 
les  Men» 
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fteté, Obédience, & Paimreté.  Des  deux  premiers  poinfts 
nous  n’en  parlerons  point  icy , mais  (êulement  du  der-  ' 
nier  poind,  quieftlarauurcté.  De  celle  Paiiureté  ils  en 
ont  fait  trois  elpeces,  haute,  moyenne, & baÏÏe.  La  haute  c.  siÿla 
paiiureté  (laquelle  les  Cordeliers  le  font  attribuer)  ^e&quorùtiaf» 
quand  l’on  n’a , & que  l’on  ne  peut  ni  doitauoir  rien  de 
propre , en  commun  ni  en  particulier  en  forte  que  ce 
niterre,nimailbn,  ni  polldsion,  nirente,ni  penhon,  ni^„  SxtrM. 
be{lail,ni  meubles,ni  vedcmens,ni  liurcs,ni  droids,ni  a> 
ûions,ni  fruiûs.ni  autrechofe  quifoitau  monde.  Voila, 
à vray  dire,  vne  fouucraine,  pure,&  bien  nette  paiiureté, 
en  laquelle  on  ne  peut  irouuer  à redire , puis  qu’elle  n’a, 
du  tout  rien.  La  fécondé  efpece(qui  eft  pour  les  lacopins) 
c’eft  la  moyenne  pauiircté,  qui  n’a  rien  de  propre  en  par- 
ticulier, ains  feulement  quelque  chofeen  commun,  com- 
me liures , habits , & v iures  quotidiens  La  troilîefme  & 
derniere  efpece  (que  les  Carmes  & AugulUns  ont  rete- 
nue pour  eux)  c’en  la  baffe  paiiureté,  qui  peut  auoir  de 
propre  en  commun  & en  particulier  ce  qui  eft  iuftemenc 
neceffaire  pourviure,  comme  veftemens , liures , quel- 
ques penfions,  & quelques  fonds  pour  aider  àfouftenir 
la  cuiline.  Et  eft  bien  à noter  en  ces  bons  freres  de  Car- 
mes &Auguftins,  qu’ils  fe  font  monftrez  fort  humbles,, 
de s'eftre  contenter  decefte  baffe  pauureté  , fans  ançir 
voulu  monter  à la  plus  haute,  comme  fe  reconoiffans 
indignes  & incapables  de  monter  en  h haut  & fuperla- 
tif  degré. 

Ces  Mendians  donc  s’eftans  obligez  & aftreints  à la 
pauureté,par  le  v ocu  folen  nel  qu’Us  font  quand  ils  fe  ren- 
dent profn  de  leurs  ordres, ils  fefbnt  tellement  annexez 
vnis&  incorporez  enicelledc  auec  icelle, que iamais  de- 
puis ils  ne  s’en  font  peu  ni  peuuét  (eparer  ni  deshlocher, 
quelque  grande  inftance  ou  pourfuitte  qu’ils  en  ayentpeu 
ni  feeu  faire.  Dequoy  ils  (e  font  trouuez  fortfafchezfic 
dolens:  car  quoy  que  la  théorique  de  la  pauureté  foit  fort 
belle  & gaillarde , tant  y a qu’ils  ont  trouué  que  la  prati- 
que en  en  vn  peu  dure  & ditficile.  Et  défait  li  vous  con- 
lidercz  de  près  l’excellence  d’icelle  theoriqiie  (notam- 
mentdelahaute&  fouuerainepàuureté)ienefçay  livout 
làuriez  rientrouuer  en  cempndc  déplus  excellent  ni  de 
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plus  admirable.  Car  ceux  qui  en  font  profcfsion,  appro-' 
^hent  aucunement  (ce  femble^  de  la  pâture  augclique.paç 
ce  que  les  Anges  n’ont  milbeloin  de  l'vfagedesbiçnster-ï 
reftres  &corrur^ibles  de  cemif  rable  monde,  & ne  va- 
quent qu’à  choies  diuincs  & rpirituelles.  Item  plus, 'ceux 
qui  font  proftfsion  de  cefte  haute  pauureté,ont  ceft  auan 
tage  fur  les  riches,  qui  polTcdent  les  biens  de  cefte  v allée 
de  mifere,qu’ils  nelont  point  enuelopptz  en  lât  de  maux 
& trauaux  qui  acompaignent  iceux  biens, ains  font  francs 
& libres,  n’ayans  foin  ne  penfement  de  labourer,  fumer, 
cultiuer,femcr,moiffonucr,vendangcr,  c(rarter,puer,tap 
cher,  fencr,  planter,  édifier,  vendre, achütcr,commerccr, 
ni  faire  autres  choies  femblables  qui  concernent  les  af- 
faires decemondc.Pc  tout  cela  ils  font  libres  & cx.inpts. 
n’ayans  rien  qui  leur  cmpcfclic  d’eftre  en  alsidiielle  con- 
templation & méditation  des  chofes  diuincs,pour  parue- 
nir  à vne  fapiehcc  grande  & profonde  auec  le  temps , & 
pour  approener  de  la  nature  Angélique  des  Chérubins  8c 
S'traphins , qui  n’ont  autre  occupation  qu'à  contempler 
& exalter  laDiuinité.  Mais  aufsili  vous  conliderez  d’au- 
tre cofté  les  grandes  difficultez  qui  fe  prefentent  en  la 
pratique  de  cefte  pauurctc.vous  trouucrtz  à la  vérité  qtie 
c’eft  vnechofe  trifte&  malplaifantc.Car  c’eft  vne  Maxi- 
me.approuuee,  àufsi  bien  des  Mendiansquedetousle» 
autres  moines,  voire  de  tous  hommes  çn  general,  Q^il 
faut  que chafeun  ville.  Or  l’on  ne  peut  bonnement  viure 
de  contemplations  & méditations  , car  le  ventre  ne  fe^ 
contente  point  de  telle  viande  , ains  luy  faut  auoir  du 
pain  & d’autres  viftuaillcs , lelquçlles  croilTent  es  terres 
depoffersions  de  ce  monde.  D’ou  s’enfuit  qu’il  faut  auoir 
dés  pôlTefsions  pour  auoir  des  v iures , ou  du  moins  il  en 
fâiit’àcheter  Si  acquérir deceuxàquilespoflefsionsap- 
partiènnent. 

O k U profcfsion  de  pauurete'(notamment  de  la  hau- 
tc)repugneà  tout  cela:  car  par  icelle  il  n’eft  loiüble  d’a- 
uoir  des  poflcfsions,ni  aufsi  d acqucrir  du  bled, ni  vin,ni 
autres  v iures,d’autant  que  par  l’acquiiîtiou(roit  à titre  de 
vcnic,.donatiô,efchange,  ou  .autre  lèmblablc)  l’acquereur 
feFeroit  proprietaire  8c  maiftre  de  la  chofe  qu’il  acquer- 
rou.Ce qui  n’eft  loLfiblc  défaire  à ceux  qui  font  profef-. 
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Congela  haute  pauureté,  lefqucls  ncpeimenteftrcpro-’ 
priet.»ires  de  choie  ipiclconque;  foit  meuble  ou  immeu- 
ble, viures,  veftemens,  ou  autre  thofe,  comme  dit  eft.  Et 
par  ainlî  vousvoycz  que  la  pratique  de  la  pauureté  eft  vn 
peu  tafcheufe  & pelante, & qu’elle  n’eft  pas li  plaifante  que 
la  théorique.  Car  quant  à la  théorique , vous  rie  fauriez 
trouuer  chofe  plus  louable  ni  plus  gaillarde, ne  qui  moins 
empelche  l'homme  en  affaires  mondains , ne  quimerite 
mieux d’eftrclouec&cftimee  en  toutes'bonncs  compa- 
gnies, & fpecialement  aux  grands  feftins  & banquets, 
louxte  le  prouer  b e qu  i dit, 

Ceittj  tjut  eJlpUinde  i/iMtdey 
I e tetifne  au  a autres  rercmrtunde. 

Ou.  fur  CCS  difficultcz  touchant  la  praiîquedelaPait- 
uretc,  les  Mendians  ont  tait  plulicurs  grandes  queftions 
& fcrupules  de  confcience , dont  les  Papes  fc  font  effor- 
cez de  les  rel’oudre.au  moins  mal  qu'ils  ont  peu  ,mais  ils 
ne  s’en  font  i.imais  guercs  bien  contentez.  Entre  autres 
les  Freres  mineurs  turent  grandement  trauaillez  en  leur 
efprit,furccqucpar  leurrciglc(que  le  benoit  S.  François 
leuralailîee)  il  eft  dit  par  article  exprès , Que  les  Frères 
de  l’ordre  ne  pourront  auoir  aucune  chbfe  de  propre , eut 
forte  que  ce  foit,  & nedeuront  auoir  autre  moyen  pour  vi 
lire,  linon  en  mendiant  hardiment  & fins  honte.  Car  là  ■’ 
dcffusanains  d’entre  eux  eftimoyent  que  cela  fe  pourroit 
entendre  de  lafimplcproprieté , 3c  nondel’vfufruictou 
vfage;  de  manière  que  reten.insrvfiurulii  feulement , ou 
bien  l'vfage  des  biens  3c  polïefsions , & reiettans  la  pro- 
priété,il  Icurlcmbloit  quccela  nelcroictontreucnir  à la  • 
Reiglc,  la.]uc)le  fe  pourroit  commodément  interpréter 
de  entendre  de  la  lim,>le& nue  propriété'.  Mais  ceux  qui 
donnoyent  cefte  interprétation  à la  Reigle  nai’oloyent 
mettre  en  auant,  de  peur  de  contrtmnir  au  Teftamcnt  8c 
dernière  volonté  du  benoit  faindt  François  leur  fonda- 
teur, p.ir  leqiR‘1  il  auoTt  ordonné  & bien  exprcflémcnc 
défendu, qu’on  ne  glofaft  point  l'a  Reigle, & qu’on  ne  dift 
point  qu'elle  d’euft  eftre  entendue  ainli  ou  aiuli , 8c  que 
on  n’obiinft  point  des  lettres  Apoftoliques  du  l’ape 
pour  y adioufter  , ni  déclarer.  Telltlnent  que  n’ofans 
d’vB.  cofté  s’aduenturer  à donner  des  de.'laratiorit^  *’ 

Nu  ^ 
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ic  aouueaux  fens  à la  R.eigle,&  d’autre  collé  efbns  tenus 
de  fi  court  par  icelle, qu’ils  o'olbyent  rien  auoir  ni  ac^ue-, 
rir,ils  auoyent  laconlÜence  merueilleufemcnt  agafieedC 
tourmentée.  Et  mefmes  ip’ aucuns  leur&  aduerfaires  leur 
reprochoyent  tout  net , qu’ils  eftoyent  des  larrons , & le 
prouuoyent  par  ceft  argument.  Quiconque  poffedeoii 
mange  le  bien  d’autruy,ou  il  n’a  rien,&  où  il  ne  peut  rien 
auoir, il  eft  vn larron.  Or  les  Mendians  (&  rpecialcmcnc 
F reres-mineurs)  pofledét  deshabits,des  liures,  des  meu- 
' blés, des  châbres,des  bribes, des  afiies  & autres  biens  meu- 
bles,& mangent  pain  & pitance,  en  tous  lerqucls  biens  ils  ^ 
ne  peuuét  auoir  aucun  droit  de  propriété  ni  autre.  Ergo 
doneques  &c.  Auquel  argumét  à la  vérité  ils  nefauoyenc 
que  refpondre.Car  s’ils  eullent  répliqué  qu’en  ces  bien  là 
par  eux  polTedez  ils  auoyent  l'vlagc  limplement,fans  au- 
cune propriété,  outre cequ’ils  eullent  donné  interpréta- 
tion à ladite  Reigle,  contre  la  prohibition  tefiamentaire 
de  leur  glorieux  tondateur,on  leur  euft  peu  répliquer, que 
s’ils  Tevouloyent  dire  auoir  droit  d’vrageefdits  biens,il 
s’enl'uyuroit  que  ce  droit  fer  oit  à eux  en  proprieté,&  que 
partant  ayans  la  propriété  de  ce  droid  là , ils  fetrouue- 
royenttouliours  inPradeurs  & contreuenans  à la  Reigle, 
qui  leur  défend  d’auoir  rien  de  propre,  foit  poffelsions,' 
droits  ou  autres  biens.  Orchafeun  peut  penlcr  li  cela  ne 
deuoit  bié  cftre  fafeheux à ces  bons  Freres-mineiirs,qu’oa 
arguait  ainfî  contre  eux  par  argumensfubtils,  pourprou- 
uer  qu’ils  eftoyent  des  larrons, viuans  de  rautruy,&  de  ce 
qui  n’eftoit  pas  à eux , comme  oyfeaux  de  proye.  Et  de 
tant  plus  celales  picquoit,d’ autant  qu’ils  voyoyent  que  la 
haute  pauureté  (par  laquelle  ils  oretendoyent  monter  au 
degré  de  perfeûion)  woit  caule  qu’on  leur  donnoit  ce 
blalme&  celle  dilfamation.Mais  ils  n’ofoyct  bonnement 
s’en  plaindre  ni  dire  mot , ains  rongeoyent  leur  frain  en 
toute  patience  & humilité,  non  fans  grand  fcrupule  de 
confcience,  que  pluficurs  d’entr’euxfailoyent , quand  ils 
penfoyent  en  leur  efprit  que  ce  qu’ils  mâgeoy ent  n’elloic 
pas  à eux, ni  les  habits  qq'ils  portoyent,&  qu’ils  n’y  auoy- 
ent ni  pouuoyent  auoir  aucun  droit  , ni  de  propriété  ,ni 
d’vfufruid,ni  d’vragc.Car  là  deflus  bien  fouucnt  ils  man- 
jgeipyent  la  viande  a grand  regret,  & contre  leur  propre 
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confcience,^ui  la  leur  faifoit  quelquefois  vomir  & efcor* 
cher  le  renard.  Finalement  apres  qu'ils  eurent  demeuré 
vn  long  temps  en  cefte  angoillé  & perplexité  d’cfprit  & 
de  conlcience , il  aduint  qu’on  créa  vn  Pape  à Rome , lé-.r- 
' quel  en  Ion  ieune  a.ige  auoit  eftéFrcrcmineur,&  fut  nômé 
Pape  Nicolas  troiiidrae.Les  Cordeliers  voyansqu’vn 
Pape(qui  auoit  efté  des  leurs, &qui  auoit  conu  les  difücul 
tczquicftoyétenla  praiLqucdelahautepauureté)neleur 

Îiourroit  eftre  que  fauorable>  tindrent  chapitre  general, 
à ou  ils  relolurcnt  de  mader  des  deleguez  à ce  Pape, pour 
le  fupplier  humblemêt  de  leur  faire  celle  faucur  tic  grâce, 
d’ofter  & retrâcher  lefdites  difticultcz.Ces  deleguez  doc 
en  l’an  m.  cc.Lxxx.le  tranfportcrent  par  deuers  la  S. Pa- 
ternité de  ce  Pape,&  luy  remôllrerent,de  la  part  du  Cha- 
pitre general  de  leur  ordre  , les  grandes  tic  indilTolubles 
difHcultez  où  ils  e(loyent,pour  l’intelligence  de  la  rcigle. 
du  benoit  S.François,&  pour  l’obferuation  des  prohibi- 
tions contenues  en  Ton  tcllament,&generalement  pour  la 
pratique  entière  de  la  haute  pauuretéifuppluns  humble- 
ment ladite  Paternité  d’y  pouruoir,  félon  qu’elle  conoi- 
ilroit  dire  requis.  Et  neantmoins  luy  remonllrerët  hum- 
blement , par  forme  d’aduis , (fans  vouloir  prefumer  de 
donner  interprétations  à ladite  reigle)qu’il  leurlèmbloic 
queleglorieux  S. Francis  n’auoit  point  entédu  ne  voulu 
qu'ils  htlTent  du  tout  defnuez  de  tous  biens.Car  il  leur  a- 
uoit  commandé  par  fadite  reigled’obferuer  l’Euangile  Se 
enfuyure  les  traces  de  Icfus  Chrift.Or  lefus  Chrift(difoy 
ent-Us)abic  eu  vne  bourfe,&  de  l’argét  dedas,côme  nous 
lifons  enl'Euangile.Et  que  partant  il  leur  fembloit  qu’il 
leur  deuil  eilre  permis  d’en  auoir  aufiî.  D’ailleurs  ils  di- 
foyent  qu’en  reiettant  les  biens  & légats  teffamentaires 
que  les  bons  Chreftiens  leur  voudroyent  donner,  qu’ils 
/eroyent  homicides  d’eux  mefmes,  & tentateursde  Dieu, 
pareequ’ils  fe  priueroyent  des  chofes  necelTaires  pour  la 
confernation  de  leurs  vies.  Item  que  celle  grande  &lùbli- 
mepauureté  meincàl’eftat  de  bellialité  : parce  qu’on  ne 
peut  acquérir  fcience  fans  auoir  des  liures  ou  en  proprié- 
té ou  en  vfage.  I tem,  pofé  qu’ils  ne  deulTent  du  tout  rien 
auoir  de  propre  en  particulier,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ne 
doy.uent  rien  auoir  en  commun:  tic  partant  que  fa  lainteté 
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leur  ponrroic  bien  permettre  d'auoir  des  biens  fous  le 
rom  commun  du  Conuenr.  Et  que  le  benoit  S. François 
leur  ayant  commande'  par  fa  Reiglc  de  mendier  hardi- 
ment & fans  honte,letir  a par  confequeiit  permis  de  pren- 
dre ce  qu’on  leur  donneroit  pour  aumofne,  quelque  cho- 
fe  que  ce  full, meuble  ou  immeublc,argent  ou  drap  , pour 
eniouyr  &vfcr  comme  du  leur.  Dauantageluy  remon- 
ftrerent  humblement , que fouuent  en  cas  de  maladies  & 
autres necefsitez  il  leureftoitnecelTaire  d’emprunter  ,& 
q««’ils  ne  pouuoycnt  par  apres  rendre  & payer , linon  en. 
ayant  dequoy  le  faire.  Et  que  partant  il  leur  eftoit  nccef-  ' 
laired’auoir  permifsion  d’acqiicrir&  am.iirer,pour  fatif- 
f^ireà  ceiixquileur  aurôycntpreftc  en  leur  necefsitë,  Sc 
maintcoirleur  credit.Sutceftcfupplication  S;  rcmôftrâ-’ 
■CCS, Pape  Nicolas  fit  afTertibler  le  college  des  Cardinaux, 
qui  tindrent  Conclaue,&  examinèrent  bien  la  m.)tierc,  lî 
que  par  leur  .aduis  il  ordonna  & déclara , que  les  Frères- 
mineurs  neponrroyentrien  auoiren  propriété,  ni  en  par 
ticulier,  ni  en  commun  ; parce  que  la  v raye  perfddion  de 
l'ordre  confifte  en  ce  point  ,d’L-llre  depropriéen  toutes 
fortes  de  tous  biens,  fins  y auoir  ni  retenir  aucun  droit. 
Mais  il  leur  refcruele  fait  (non  pas  le  droit)  d’vfagc,  des 
biens  qui  par  légats  ou  autrement  leur  pourroyetu  ef-  ' 
choir  &:  .appartenir.retcnantàfoy  & à l'Eglife  Romaiiie- 
la  propriété  d'iceux  biens.  A la  charge  que  ce  f.iit  d’vfa- 
, geneloitpointcxccfsifj&qu’auxFrercs  rcluilétoulîours  ' 
vne  notable&  apparente  pauureté.Et  refpondant  à leurs  ' 
raifons,  ildit  quenoftre  Seigneur  lefus  Chrift  voulant 
compatira  nos infirmitez  & condeftendre  à nos  imper- 
feâiofts,voulutauoii;vne  bourfe  & de  l'argent  ; nuis  que 
neanemoins  d'auoir  bourfe  & argent , c'eft  de  foy  v ne  a- 
ôion  d’infirmité  humaine flj^d'impcrfeûion.  Et  quant  à 
cequ'ilsdifent  qite  le  reict  de  toute  propriété  de  biens 
pourroit  induire  homicide  de foymefinc,  & tentation  de 
Dieu, il  rcipond  que  non:&  que  le  vray  chemin  de  perfe- 
Ôiô  eUdefc  tômcttredu  tout  à laprouidéccdcDicu.fans  , 
auoirfoin  d’acquérir  dequoyviure,&y  le  moyé  de  medier, 
^quileureft  permis,  pat  leur  Reigle)  nellurpeiit  iamais. 
faillir.  Iqiui:  auniqu’ilneleureil bcfuiAd’auoirgueres. 
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4e  viures,aSn  qu'ils  piiiffcnt  mieux  obferucrleurdite  Rei 
gle, incline  en  l'artule  par  lequel  leureft  entoinr  de  ieuf- 
ner  tous  les  vendredis, les  vigiles , l'aduét  & le  quarehne, 
qui  reniée  bien  à la  moitié  dcranncc,ou  enuiron.Etque, 
côme  leur  pauureté  doit  eftrc  fort  cftroittc,leur  viureauf 
fi  doit  eftre  cftroit  & ibbre,  & qu’ils  doyuct  manger  peu: 
car  il  eft  . ouuena.de  à la  haute  pauureté  de  tenir  haut  Je 
raftclicr.Et  qu.u  à ce  qu’Us  dilcnt  qu’il  leur  pourroit  eftré 
loüihie  d’auoir  des  biens  en  commun, il  rd'pond  qu’il  eft 
tout  euidét  que  nô,parcequela  Kcigleles  allraint  à reie- 
ûiuii  & abdication  de  toute  propriété  , 0^  que  ce  qui  eft 
cômun  à plulieurs  fe  peut  dire  par  le  droit  propre  à touç 
en  general  3c  à chafeuu  en  particulier. Et  finalemct  fur  le 
dernier  point,  par  lequel  les  Frètes  failoy  et  entédre  que 
ils  empruntoyét  en  cas  de  nccefsicé,&  qu’il  leur  côuenoic 
auoir  pjrtnifsion  d’.acquerirdequoy  rédrc,Pape  Nicolas 
leur  relpond.quc  c’eftoittrcfmal  procédé  à eux  dccôtra^ 
ûer  prelf  ou  emprunt,  parce  qu’eu  ccfteefpccedecôtrj£l 
y a traflatiô  de  propriété  de  celuy  qui  prefteen  celuy  qui 
reçoit, & côme  les  Legiftes  dil'ent,  tnutunmcjlc^mfudemea 
tuntn.c'elX  à dire,prcft  fe  fait  quad  ce  qui  eft  mien  eft  fait 
tié.Pour  cuiter  c'eft  incôuenicnt  il  leur  dône  vn  expediét 
qui  eft  de  fort  bônegracc,&de  fubtileinuétiô.  C’eft  que 
ilsprocurét  & moyennentquecçux  qui  auroyét  deuociô 
de  dôneràleurConuétfeconftituet  principaux  payeurs 
en  leur  place  des  diofes  qui  leur  font  neceflaircs  en  leurs 
maladies  ou  aucremét,enucfs  ceux  qui  les  leur  fournirôt: 
ou  bie  qu’ils  nôment  quclqu’ vn  duquel  ils  s’anciirét,à  ce- 
Juy  qui  leur  voudroit  léguer  quelque  chofe,  pour  cftre  c- 
xccuteiir  de  fa  volonté , en  employant  le  légat  à latiffaire 
aux  fournitures  faites  ou  à faire  pour  IcsFrercs.A  la  char 
ge  toutesfois  q lap^roprieié  & polTefsiô  de  l’argét  ou  au-, 
rre  chofe  leguee  ne  foit  aucunemet  tr.îfferce'aufditsFre- 
rçs,ains  demeure  toulîours  ricre  celuy  qui  l’auroit le- 
guee. Voila  en  fomme  comment  Pape  Nicolas  relôlut  les 
difficultez  dcsMcdias  touchât  la  pratique  de  la  pauureté: 
car  il  leur  permit  l’vfagc  des  biens  qui  Icurcfcherroycnt, 
&rcferua  la  propriété  d’iceux  à l' Eglife  Romaine  :&  en 
outre  leur  permit  d’accepter  légats  teftamétaires  par  per- 
fonucs  iutcrporees.Eoquoy  ccrcuii>emcnc  il  môftra  qu’il 


S7Z  TROISIESME  PARTIE 

edoltbonamyde  l'ordre,  &<ju'il  n’auoit  pas  oublié  le 
lieu  où  il  auoit  edé  nourri  en  la  ieunelTe.Mais  il  lailTav- 
nec}ueucenlàbullc,qui  grabugea  bien  encor  puis  apres 
la  tnnciere,car  il  conditionna  fa  permifsion,  A lacharge 
que  couliours  reluiiift  aux  Freres  vne  làinâe  & manlfeltc 
pauuretc.  Qui  tut  vne  condition  qui  les  ferroit  bien  de 
près, comme  nous  verrons  cy-apres. 

Tan  T>y  a que  le^  Mendians  fe  voyans  auoir  permit, 
tîon  par  celle  bulle  A poftolique  de  Pape  Nicolas,  de  le 
fairedonnerdeslegats  & fondations,  fe  mirent  inconci* 
nent  à pratiquer  diligemment  pour  en  auoir.  Et  parce 
qu'ils  conlideroyent  que  par  fermons  iis  pourroyent  fa- 
cilement attirer  ladeuotion  du  peuple  entiers  eux, ils  le 
ruèrent  lùr  celle  pratique  à outrance.Laquelle  leurfucce- 
dafort  bien, parce  que  les  £uefques&  Curez  de  ce  temps, 
là  (comme  encor  ceux  d'auiourdhuy  pour  la  pliisparc)ne 
eftoyent  que  belles,qui  nefauoyét  du  tout  rien  prefeber, 
ni  bien,ni  mal,ains  les  plus  fiiffalans  ue  fauoyent  que  Itnr 
MelTe  pour  le  plus.  Les  lermonsdonques  des  Mendians 
étions  en  vogue  & credit.ils  attirèrent  incontinent  à eux 
force  legats,penlions&  fondations,  n'oublians  iamais  de 
recommander  au  commencement  ou  à la  fin  de  leurs  ler- 
mons,  lesceuures  de  charité  entiers  leurs  Contiens , def- 
chiffrans  leurs  necefsitez  par  le  menu  & fort  éloquem- 
ment , & affetirans  les  bonnes  gens  de  leur  faire  gaigner 
Paradis , pour  eux  & les  leurs  , en  faifant  du  bien  à 
kurfdits  Contiens.  I Is attirèrent  aufsi  à eux  par  mefme' 
moyen  la  pratique  des  fepultures&  des  confelsions,  de  ' 
forte  que  chal'cun  s'alioit  confeffer  chez  ces  Mendians, 
qui  ne  failloyent  pas  de  leur  enioindre  touliotirs  pour 
poenitence  de  donner  quelque  chofe  à leurs  Contiens,  & 
d'y  faire  dire  des  MclTes.  Et  quand  ce  venoit  à l'extremc 
confelTe  de  l'article  de  lamort,ils  exhortoyent  les  maU' 
des  d’ellireleurfepulture  en  leurs  Conuens , & de  faire  à 
iceiix  quelques  beaux  légats  & bienfaits.En  tomme  ils  be- 
fongnoyent  tî  bien  & dtligctnment,que  pratique  fur  pra-  ' 
tique  leur  arritioitdc  plouuoit  de  tous  cotiez  , au  grand  - 
preiudice  des  Curez , quidemeuroyent  en  blane,  & qui 
perdoyent  prefqtie  toutes  leurs  oblations  anciennes  & 
acoufttimcés  ,&  qui  voyoyent  ordinairement  leurs  of- 
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fertolres  & menus  fufFr âges  s’en  aller  â néant  à reuedc 
oeil, à leur  grand  regret. 

Cela  tutjcaufe  qu’enuiron  l’an  m.  c c c.i  i.lcs  Curez  '.drjï- 
(appuyez  & fauorifez  des  Euelques)s’en  plaignirent 
au  Pape  Boniface  V 11  l.difans  que  les  Mendians  les  trou- 
bloyent  en  leur  ancien  pofTciroirc  de  fermons, confelsi^s 
&lcpultures,&  qu’il  eftoic  bien  raifonnablequ’euxà  'qui 
app.irtenoic  la  charge  des  ameSieulTent  aulsi  lescorp^ 
des  morts  en  fepulcure , & qu'ils  ouylTent  en  conlefsion 
ceux  aufquels  ils  deuoyent  biiniftrerlcsracremens.  Et  ea 
outre  remonftrerent  que  les  Mendians  inuentoycntplu- 
lîeurs  nouueautcz,commcde  prelcher  dans  leurs  Côucns 
à l’heiu-c  mefme  que  les  Curez  foifoyct  le  leruice  de  leurs 
Mefle$paroçhiales&  qu’ils  difoycnt  leurs  profnes  (qui 
font  des  petis  prcfches  entrelallez  dedans  la  MelTe)  Sc 
qu’ils  prelchoyent  aulsi  hors  leurs  Contiens  fans  licence 
del’EuefqucniduCurédulieu.  Et  que  par  telles  prati- 
ques & nouueautez  iceux  Mendians  ofloyent  aufditsCu 
rez  la  plufpart  de  leurs  obuentions  Sc  reuenus , Sc  metto- 
yent  à néant  leur  eftat.Et  partant  fupplioyent  tref  hum- 
blement fa  Paternité  de  vouloir  remedier  à tels  abus  ,& 
les  maintenir  en  leur  ancien  poUeflbire.  Pape  Boniface 
fur  cefte  plainte  des  Curez  (pour  lefquels  les  Euefques  Sc 
Prélats  intercedoyent)  voulut  doiiner  prouilion  , Sc  par 
fon  ordénance,qu’iliitdel’auis  deïès  freres  Cardinaux, 
il  exhorta  fort  les  Curez  dcprendre  en  patience  que  les 
Médians  enflent  droit  Sc  authorité  de  prefcher,côfeffer,  ' 

Sc  enfepulturer,  leur  remonftrant  qu’il  doit  eftre  libre  au 
pdiple  d’aller  ouyr  le  fermon , le  confefler , Sc  eflire  Ic- 
pulture  où  bonluy  femble.  Et  au  furplus,faifanc  droit  fur 
ce  que  les  Mendians  fruftroyent  lelÜits  Curez  de  leurs 
pratiques  & obuentions , il  ordonna  que  de  là  en  auanc 
lefdits  Curez  (aHn  qu’ils  ne  ponaflentlc  nom  de  Curé 
en  vain  Sc  fans  profit)  leueroyent  Sc  dctrairoyent  vn« 
quarte  Trebellianc  fur  tous  légats, fondations , Sc  autres 
obuentions  que  lefdits  Mendians  pourroyent  auoir  & qui 
leur  pourroyent  efchoir  Sc  aduenir,par  le  moyen  defdits 
fermons  ,confefsions,  fepultures,  ou  autrement ep  quel- 
qucfaçon  quecefuft.  Défendant  aufdits  Mendians  d«^ 
ne  prelcher  en  leurs  Çonueos  à l'heure  des  Meflesparo- 
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thiales, ou  à l'heure  que  les  Euefques  ou  Icus  v icaires  pref 
, choyent  de  ne  prefcher  hors  leurs  Côiiens  fans  la  per- 
tnifsionderEuei'queou  du  Curé  du  lieu.  Exhortât  au  fur 
plus  iceux  Curez  Qc  Mendians  refpeLHuement  de  viure& 
le  comporter  enl'emble  de  là  en  auant  en  bonne  paiit  de 
concorde, fans  aucune  zizanie,  & ne  Ibuffrir  que  î’cfpnt 
de  diuiiîon , ennemi  de  nature  humaine , s’acointafl  li  fa> 
milicremcnt  d’eux.  • 

L E Pape  Bbniirace  ayant  fait  cefte  ordonnance  & rei- 
glcmcnt  entre  les  Curez  & Mendians , bien  toft  apres  Us 
rentrèrent  plus  uuant  que  iamaisen  contentions  & dé- 
bats. Car  quand  les  Curez  s’en  alloyent  parmy  les  Con- 
ueos  des  Mendians  , demander  leur  quarte  Trebelliane, 
des  pratiques  & obuentions  d’iceux  Mendians , vous  enf- 
liez V eu  ces  Mendians  qui  fe  ioignoyent  enfemble,  & 
commençoyent  à huer  &.  braire  contre  ces  pauures  Cu- 
rez,Icfqiiels  ils  appelloyenc  beltcs,ignorans,afnes,S:  letlr 
reproenoyent  qu’ils  nefauoyeiu  pas  1 ire  leur  meffe , ni 
décliner  leur  nom.  Et  en  outre  leur  faifbyent  des  petis 
interrogats  de  Grammaire  en  Latin, pour  les  rendre  con-' 
fus  de  honteux. Et  penfes-tu,  belle  (leur  difoyent- ils)  que 
nous  ayons  prins  la  peine  d’apprellet  la  v iandc  pour  te  la 
mettre  en  lu  bouche^r’appartient  il,bedier,  dcmoilTon- 
ner  ce  que  tu  n’.ns  pas  femc  ?Va,  v a ’.-icfte , va  dire  ton  Bre- 
uiaire,li  tu  lefc.iis  lire, de  ne  viens  point  céans ratillcr en 
noftre  Contient, li  tu  ne  veux  auoirl.idifciplinc.  Va  t*cn 
elluiier  ton  Derpautere,&  Amo  quæ  pars,  non  pas  venir 
icy  bourdôneren  lafoiuaiue  derainCtcThcologie,oùtu 
n’entens  rien. Aucuns  auûileur  crioyent , Vien  t’en,  vicn 
t’en  en  uoltrc  refctloir  , nous  la  tedonnerons  taTrebel- 
r.i  d«/r- liane  fur  tes erpaules.  Ces  païuures Curez  doncfquivoi- 
uileg.tn  Ex  oy ent  les  Mendias  s'approcher  d’eux,  fe  frottas  les  mains 
trtHMg,  pvne  contreTautre,  abbattansleurcappuchons  en  arrié- 
ré, & hauffans  les  poings)  craignans  naturelleraent  les 
horions,&  l’application  des  poings  dcfdits  Mendians  fur 
leurs  elpaulcs,fe  retiroyent  tout  bcllemét  en  arrière  hors 
des  Comiens.  Et  conoilfans  bien  qu’il  ne  leur  elloit  pot-  ■ 
^ - liblcde  iouyr  deleiir  quartcTrebelliane,  qui  leiirauoit 
eflc  accordée  pat  Pape  Bonifacc,ils  eii  firct  leurs  doléan- 
ces au  PapeBenediift  XI. en  l’an  m.ccc.i  i i i.ou  enuiron. 

' Mais  les  Mendians  ne  furent  pas  couards  à remonflrer 
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Kdtli  leur  bon  droit  de  leur  collé, 4*  raertne  rcmonftrercnc 
ientre  aucrci  raifons,que  tout  aiolî  que  de  droit  ion  ne  de-> 
trait  point  deFalcidiedclegata  pies, qu'on  nedeuoitaul- 
lî  point  dctr.ure  de  quarteTrei^eiliane  de  leurs  pratiquei 
*&  obucncions,  parce  qu’elles  elloyent  faites  à caulès  pics. 
Pape  Benedic^  apres  auoir  meureinent  confultc  & délibé- 
ré iurce!(leuuticre,par  l'aduis  des  Cardinaux &:  d’aucuns 
bons  vieux  Dodeurs  en  droid,trouuaqueles  Mendians 
efluyent  bien  fondez  en  droit,&  qu’il  n'y  auoit  rai(ba  ap 
parëte'pourquoy  ils  deüfTenc  payer  aufdits  Curez  la  quar 
te  partiede leurs  pratiques âcobuentions. Car  cobicn  que 
il  y eull  quelque  couleur  en  ce  que  les  Curez  difoyent» 
qu’ils  deuoyent  auoir  le  quart  des  obuentions  Si  reuenus 
des  MciKlians,à  caiifcqu’ils  auoyét  Icnoinbc  titre deCu- 
rcz,cqut  ainù  qu’vn  heritier  doit  auoir  la  quarte  TrebeU 
liane  dârhe.a  caufe  qu’il  a le  nom&  titre  d’heritier:ncac- 
moins.cn  celle  reiglc  il  y afalî(ace(difoyct  ces  vieux  Do* 
tlcurs)  pour  le  regard  des  leg;;its  à caufes  pies , comme  e- 
ftoyent  ceux  que  les  bons  Cbrellicns  failoyent  aux  Men- 
dians.Et  allcguoycnc  pour  conhrmacion  de  leur  opinion 
Gotfredus  in  Sumnia,Azo,  Hiigolinus  defontana,Guil- 
lierinusdecuneo,  Kayneriusde  foroliuio,Hubertusde 
bobio.Pctrusdebcilapcrtica.Oldradus  de  ponte , Si  plu- 
lletirs antres  vieux  doûeurs  dn  droitl.  Et  inclines  alle- 
gnoyent  certaines  colonnes  dcBartole&  de  Baldc.furjef 
quelles  ils  dilbyent  que  leur  opinion  clloit  fondée.  Et 
partant  Pape  Bcncdid  roen  de  leur»  allégations  & de  l'e- 
quitc,calTa  cncefitndroit  l’ordonnance  de  Pape  Bonifa- 
ce, en  ollanc  Si  aboliU'ant  ladite  quarte.  Ncâtmoins  pour 
aiKunemêtcôrcntcf  lesCurez.il  ordôna qu’ils  auroyét  la 
moitié  des  funérailles  de  ceux  qu’on  cnicucliroit  chez 
les  Mèneras, c’ell  à dire  la  moitié  delà  defpouille  des  cho 
fes  qu’il  faut  fournir  pour  tôduirc  vn  corps(cornmeror- 
ches,&  quelque  drap  qu’ô  metfur  le  ccrcucil)qui  n’cllüic 
pas  gr.id  butin  en  coparaifon  des  légats, obits,fond.ttion9 
de  mcffes,&  autres  obuétions.Mais  taty  aqu’ilf.iiiit  que 
les  Curez  en  paiTalTent  par  J.i  pour  < c coup. 

M 4 1 s (le  la  s’engendra  v ne  plus  grande  querelle  que 
iamais  entre  les  Curez  Si  les  McndiansXarles  Curez  ai- 
foyent  haut  & clair, que.  Pape  Benediù  leur  auoit  fait  tort 
de  leur  auoir  ofte  Icurditc  IrcbeUianneflir  le?  pratiques 
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&obuentiôs  des  Mendians,&  que  ces  belifires  nouueaux 
venus  vouloyenttoucauoîr  & amafTerSc  defpouiller  les 
Curez  de  leurs  biens  & reuenus , & que  (bus  le  nom  & tl> 
trede  Mendians  & contempteurs  des  biens  de  ce  monde, 

^ ils  fe  manifèftoyent  eftre  des  hypocrites  rapineux,qui  en 
vouloyentauoir  à tors  & à trauers.  Tant  crièrent  & 

Cap.  *.de  plaignirent  ces  Curez, & remôftrerent  libic  leur  droit  au 
fipHlt.in  Pape  Clemet  V.de  ce  nom, au  Concile  de  Vienne, en  l’an 
Cltmtnt.  ,jj.c  CC.X  i.quclePape  cafla  l'ordonnance  du  Pape  Bcne- 
di^,&  remit  fus  en  nature  celle  du  Pape  Boniface. 

Cap.i  de  D' A I L L E V R.  s audit  Concile  devienne  fut  rcmon- 
verLfisn.  audit  Pape  Clement , que  lefdits  Mendians  auoycnt 
Cltmen.  grandement  abulc  de  le  permilsion  du  Pape  Nicolas , le- 
quel auoit  referué  que  loulîoursen  l’ordre  defdits  Men- 
dia ns  on  vift  relu  ire  vne  fainûe  & apparente  pauureté. 
Mais  que  iceux  Mendians  auoyent  ddia  fi  bien  pratiqué 
& auancé,qu’il  n’y  aiioit  plus  parmy  eux  aucune  apparen- 
ce de  paiiureté;car  ils  fetaifbyent  tous  les  iours  inftituer 
heritiers, faire  des  légats, donner  des  pcnfions  & reuenus, 
des  vignes,iardins , & autres  poflefsions,  & baftilToyent 
leurs  Conucns  comme  palais  royaux.  Tellement  qu’il  ne 
paroilToit  plus  en  eux  que  richeffc&  opulence , tant  s’en 
taloit  qu’en  aixreluilift  aucune  inligne  & faintle  pau- 
urcté,commé  il  deuoitfuy liant  leur  Reielc , & la  relerue 
& condition  que  Pape  Nicolas  auoit  mile  en  fa  bulle.  Pa- 
pe Clement  ayant  entendu  tout  cela,par  l’auis  dudit  Con- 
cile déclara  lefdits  Mendians(ores  que  luy  euft  efté  Men- 
diant) incapables  d’eftre  heritiers  , ne  légataires  tcfta- 
nientaires,  nld’auoir  poffcfsions,rentes  ou  penfions, voi- 
re mefmes  d’auoir  greniers  à blé , ni  celliers  à vin , linon 
en  temps  de  grande  necefsité  , ni  d’auoir  ornemensd’E- 
glife  précieux,  ni  mailbns  fomptueulcmcnt  bafties.  Bref 
ce  Pape  , à leur  grand  regret , les  ramena  à leur  première 
pratique  de  la  pauureté  haute , moyenne  & baffe , & leiir 
roigna  les  ailes  de  bié  pres,afin  qu’ils  ne  la  peuffent  quit- 
ter ni  abandonner  de  là  en  auant.  Toutesfois  il  ne  leur 
ofta  point  l’vfage  de  fait.dequclmie  peu  de  biens,  autant 
qu’il  leur  en  pouuoit  eftre  neceflaire  pour  leur  fimplc 
nourriture , y compris  les  leunes  de  la  Reigle,  & fans  au- 
cunement fe  départir  de  la  pauuxeté:  tellement , quetouf- 

' iours 
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îoiirs  leur  dctncuroit  iuftemcnt  dçquoy  riiire. 

Mais  Pape  leâXXil.dc  te nô,ea l’an  M.ccc.xxiiii.  Cjf. 
leur  olla  encores  ceft  vlage  de  tait,&les  renuoya  puremet 
& limplcmêt  à la  befafle  & aux  aumofncs  pour  viure.  Dir 
fant  que  ceft  vfage  de  relêrué  anz  meodians,  leur 
portoit&auribuoit propriété, parcequel'aûed’vfcr  eft 
propre  à ceux  qiiircxcrtenc,d(  partant  que  quiconque  a 
ceft  atled' vfage,  il  a par  edfequent  quelque  chofe  de  pre- 
prerec  qui  répugné  à la  Rei^le  protefsionde  Pauureté. 

Puis  il  tonclud  par  fabulU* que  .toute  cefte  belle  fubtiliié 
& inuéciô  du  Pape  Nicolas, d’auoirlailTé  l’vfage  de$bic$ 
aux  Mcndians,&.  referuéla  propriété  d'iceux  biens  à I E7 
glife  Romaine,  n'cft  qu’vne  limulation  & hy poçrilie , do 
1 aquelle  lefdits  Mendias  fe  font  voulu  couurir,pour  quit- 
ter & abandonner  tout  beilcmenc  cefte  (ainâePauufetéi 
tn  laquelle  ilsout  couftitué  i’cûai  deperteûion , & à la- 
quelle il  les  reniioye. 

Qjr  AND  les  Mendians le  v irent  ainfi  dégradez, & tû 
mis  aulliprotond  que  iamais  en  leur  Pauureté , ils  furent 
bien  marris , mais  il  nieutordrepourlors,  ni  moyen  d'y 
remédier, & fallut  qu'ils  ülTenc  du  mieux  qu’ils  peqrent 
par  vn  long  temps.  Enuiron  feptante  Üx  ans  apres  cefte 
ordon  nancc  du  Pape  lcan(al'auoir  en  l’an  m.  çccc.xc.)fut  iutj.ih.jt, 
créé  vil  Pape  nommé  Alexandre  Y.Candioc  de  natiô,  qui 
auoit  efté  Frere  mineur  en  fon  icunc  aage. Auquel  cesMé 
dianss’adrclTercntpar  deleguez  qu'ils  enuoyerent,&  luy 
remonftrerent  qu’ils  eftoyent  les  vrays  Curez  & pafteurs 
d U peuple, parce  qu’ils  auoycl  droit  & pr  iuilege  du  fainâ 
liege  Apoftoliede  confeÜér  les  gens , &d’cnfepiilturcr 
les  corps, & que  ceux  qu’ils  cônfeflbyenteftoyét  tenus  de 
repntez  pour  bien  & deuement  confeflez , {ans  qu’ilicMt: 
fiift  befo  in  fe  reconfefler  aux  Curcz,&  ceux  qu'ils  enfeuc- 
lifldyent  eftoyent  aulîi  tenus  & reputez  pour  bien  & dciic 
mentenfeiielis.Difoyent  en  outre  qu’ils  auoyétaijnî  pri- 
liilcgfs  de  prefeher  au  peuple,  & de  dire  des  MelTes^aulli 
bonnes  & valablcs(puiir  le  moins)  que  celles  desCurez., 
voire-que  le  peuple  les  trouuoit  meilleures  &plusdeuotes^ 

& les  Ircquétuit  plusqiiecellcsdcfditsCurez.lointqu’cil 
leursConiiés  il  s’y  en  difoit  à foifon,&  à toutesheurc$,aa 
grand  prolii  & côraoditc  d’ vn  ciiafi:un.Car  ceu*  qui  pouy 
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dcficuncr  de  matin, ou  pour  aller  dehors, auoyent  befoia 
de  MclTe  matinierc,iU  y irouuoy et  ordinairemet  «Mef- 
fc  de  trois  heures  & de  cjuatte  toute  prcftc:ceux  4U1  le  le- 

uoYcnt  tard (melines  les  bonnes  teimnes  vieilles  de  deuo- 

tes)trouuoyeni  la  Meffc  de  neut\dc  dix  & de  onie,&  tant 
qu-onenvouluit  depuis  cinq  heures  de  matm  iniques  4 
rheuredu  difné.  Remôtttoycnt  en  outre  a 
ce  S.Pere  que  ces  Curez  eftoyent  des  afncs  , & des  belles 
chaulTces,qui  ncfcfauoyent  acquiter  du  dcuoir  du  moin- 
dre  fermon qui  fe  face  en  toute  l'anncc,&  qui  ne  rcTidoy  et 
pointfor  leurs  Cures  & benehccs,  ains  les  lailoyet  deler- 
uir  par  Vicaires  auffi  ignorans  qu‘eux,qui  ne  fe  lou^cioy- 
entquedc  faire  leur  proulit  en  la  terme deldites  Cures, 
en  quoy  ils  faifoyent  des  abus  infinis,iiecerchasqu  a ton- 
dre les  brebis, fans  leur  dôner  la  viande rpiriiueUc.  Man 
quant  à cux,qu‘ils  diftr iUioyct  icelle  y lade  en 

toute  largeffe  & abôdance,tant  par  célébrations  de  Mcf- 
fes  & autres  feruices  diuins,  que  par  raultiplicatio  de  1er- 
nions  dedans  & dehors  leurs  Conuens,&  par  tout.  Dont 
l’enfuUcuidemmeni  (difoyent-ils)  que  nous  fomrocs  Ict 
vrays  8c  atluels  Curez  da  pcuplc,tailans  tous  aûes  de  Cu 
rez  legitiraes,qui  ne  le  ppuuent  faire  I ans  le  noni  & tilirç 
deCurez,  & que  ceux  qui  le  difenl  & nomment  Curez  ne 
le  font  que  par  ombre  & en  fantofme,  6c  qu’ils  font  indi- 
gnes de  porter  le  nom  6c  tiltre  qu’iU  portent,  6c  de  louyr 

Scs  froid8,difraes,oblacions,obucntios,6c  autres  rcuenus 
'&  pratiques  qui  defpendcnt  defditesCures.Siconcluoy  ç 
à ce  qu’il  pleuft  à fa  lainÛc  Paternité  les  creer , eftablir  & 
côftituerfeuls  8c  vraysCurez,6c  les  faire  mettre  en  po^ 
fefeioD  rcelle  6c  aauelle  defditcs  Cures  ,&  des  reuenus  6c 
dcpcdances  d’icelles,  auec  inhibitions  a ceux  qui  fc  nom- 
ment Curez  6c  à tous  autres,  de  ne  les  troubler , molefter 
ni  eropefeheren  forte  quelconque,  par  eux  ni  par 
polîtesçerfonnes,fur  peine  d'encourir  1 indignation  6c  U 
malegt«e de fainû Pierre 6c  de faind  Paul,&  dedamna- 
tiô  pérpetuellc,fanscfpoir de  grace,pardo  m raopel.Sur 
celle  belle  remôftrance , contenant  des  raifons  ü poridc- 
reufes  & conlidcrables,lc  Pape  A Icxandre  mu  la  matière 
«nConfcil,6c  par  auis  des  Cardinaux  ottroya  aux  Prcrc* 
Mendianstout  ce  qu’ils  demandoyent  6c  kur 
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itier  belles  & amples  bulles  &:  bien  plombées,  ^ei  bobs 
Freres  Mendiaiis,  des  qu'ils  t'ui  ét  faifis  de  cesbulle^,Ceil 
Txndreiu  tout  droit  de  :R.oine  à Paris,  poUr  les  faire  rece> 
uoIr&  iateriner à la  Gourde  Parfemét.  Mais  deûafat  qotf 
les  prefenter  à ladite  Cour , üs  côclurent  Sc  auifereht  que 
le  plus  expédient  elloit  d'auoir  le  peuple'fauorible  dt  dd 
leur  cofté.Si  temirét  incontinét  par  tout  roQimclmeâ 
prefeher  à Paris, par  cous  leurs  Conués,lc  coteau  de  leuM 
bulles, fe  dilàns  eitre  ks  vrais  Curez  & pafteurs  des  amesi 
par  l’ordonnance  & création  du  Pape  lieutenant  de  Diett 
en  terre,dela  puillince  duquel  ne  tiaioic  aucunemdt  dou> 
ter,&  exhurtoyét  le  peuple  à les  reconoiftre  pour  tels  do^ 
rernauât,ati n d'euiter  les  peines  portées  par  la  bulle  du  Si 
Pere , cotre  les  contreuenans  à icclle.Et  parmy  Icuts  fer' 
nions  ils  a'ouolioyêt  pas  defairedes  inueâiues  cotre  vil 
us  deCurez,qui  nelaiiétautrecholequeprédrelereucna 
de  leurs  Cures, (ans  les  dcferuir,&  n'elpargnoyée  pas  auT>. 
d àtaxer&  deteder  leur  be(liTe&  ignorance  toute  notoi- 
re.Mais  làdcifus  ilsfurcntaucunciUét  deceusdeleur  opi 
nion:  car  il  le  troiuia  qu’à  Paris  il  y-uuoit  plulictirs  Cured’ 
tenues  & poâedees  par  des  Dodeurs  Theol'ogiés  de  Sot 
konne.Ces  dodeurs  donc  craignâs-la  confequence  de  cds 
bulles  des  Mendians,&  que  par  icelles  ilsnelulTent  de-' 
polTcdez  de  leurs  Cures,lèrnirérinc6tinentàn)onteretl 
chaire,&  àcotreprelcherdc  blafomrér  lefdites  bulles , 
ceux  qui  les  auoyét  obtenues  auec.  Si-remôllrerét  au  peu- 
ple que  de  tout  téps.excedat  toute  mémoire  d'homme  vi- 
uit,les  Curez  eftoyé^  en  poncfsiô  aâuelle  & légitimé  dé 
prédre  & receuoir  les  dilines,oblatiûs,obuentions,&  au* 
très  fruids  & reuenus  aifedez  & dépendons  dés  Curesidà 
les  Meudians  au  contrairc,par  leur  propre  profelsion  dé 
médicitétedoyéten  poflersiô,raiiîne&  iouilTand:  de  pad 
ureté  haute  moyenne  & baire,rerpediuement,  fans  aucun 
trouble, empefehenkét  ni  côtredit.ai}  veu  & feeu  détout  lë 
wôde.Et  que  parut  chaTcun  deubit  efhe  màititenu  <Sc  gar* 
dé  en  fa  puirei>iiô,rans  rien  innouer,araiioir  les  CUrez  des 
biés  ôc  reuenus  de  leurs  Cures,&  lesMédiâs  de  la  pauuré'^ 
té  & de  la  befalfe.  £t  alleguoyat  pour  preuue  de  céla  plu« 
lieiirs  bôs  pa(Tages,dirans  qu'il ed  eferit  qU’il  faut  rendré 
à Cxlàrce  qui  ed  à Caelâr,  4t  â Dieu  ce  qui  ed  à Dieotc’s^ 
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à <iice  faut  redre  à diafcun  ce  qu i luy  appartiét,  aux 

Curez  les  dlfmes  3c  oblations,  3c  aux  Meudias  labclalfe. 
](>Llbyeoc  en  outre  qu’il  eft  raiibnnable  que  le  nô  refpon 
de  ^ lacIiore,&  que  depuis  que  les  Cordeliers , lacopins, 
Carmçjs  3c  Auguulns  ont  choilî  ce  nô  de  Mendiansvqu’ils 
doyuentedrc  mendiant  rcelleinéc  3c  par  effed,3c  nô  Cu- 
rez., Ôrce  ne  lerolt  pas  toft  fait  qui  vcHidroit  dikourir 
toutes  les  ralToas  3c  allegatiôsque  les  Curez  prefcho.yéc 
3c  ineccoy  ét  en  auam  contre  les  Médians,  3c  les  Médians 
cuQuelesCiirez:car  ionuLs  lû  les  vns  ni  les  autres  n’cftu- 
dierent  mieiu  fermons  qu’ils  faifoyét  alors  en  celle  con- 
icftation.Les  Curez  fe  defendoyent  par  leur  longue  pof- 
-feTsIoOiéc  par  les  Canons  andés  3c  moderncs,qui  leur  af- 
lignent  la  charge  des  aines,3c  qui  les  compareotaux  Le- 
nites,mefmesaufaitdeleuer  ies.dilmes*  Ils  alleguoyent 
aunï  Afpiy  aUtgabu,  &c.  c’ellà  dire,  Tu  ne  lieras  point  la 
gueule  au  boeuf  qui  foule  le  grain.  ejl  oferétrms, 

CT'c.e’cll  à dire  , L’ouurier  ell  dignede  fou  falaire' , 3c 
plulieurs  autres  ferablables  palTages  , qu’ils  fauentcom- 

m- fur  le  doigt.  Et  pour  confuter.lefdite*  bulles  des 

Mendians,  ils  difoyent  qu’ils  elloyent  des  nouueaux- 
venus,  qui  ne  tafehoyent  qu'à  troubler  le  monde , 3c  quo 
deuât  qu’lis fulTent  nez , lépeupleelloit  aufli.bié  prefthé 
& endoélriné.Sc  les  mclTcs,  côtefsions,  3c  autres  lèruiccs 
diuins  aufsi  bien  faits  3cexcrcez , corne  depuis  qu’ils  font 
venus  au  môde.Et  quils  n’ont  que  du  babil  3c  quelque  fub. 
tilité,dbt  ils  cuidét  endormir  le  pcuple,3c  luy  perfuader 
qu’ils  font  des  gens  fauis , bien  qu’ils  ne  fachét.çueres,3c 
qu’ils  font  pleins  d’hypocrilic  3c  limulation,  failans  pro- 
iefsion  extérieure  de pauuretc, 3c  cependant  ne  tendans  p 
effeïû  à autre  but  que d’auoir  8c  amalFer  des  biés  3c  reue- 
nu$j  pifoyét  dauantagequec’clloit  péché  mortel  de  rien 
dôner  à ces  Mendias  (linon  quelques  bribes  3c  aumofnes) 
parce  que  ceux  qui  leur  donnoyent  ou  argent, ou  des  pof- 
feiiions,ûu  des  rentes  3c  pétions,  les  faifoyent  damner  en 
Enfer,cn  leupfaifaut  rompre  leur  vœu  de  pauureté,3c  en- 
fraindre  leursReigles  qu’ils  ^uoyéi  iiirees  d’obfcrucr.Et 
que  ceux  qui  font  cauie.qu'vn  autre  fait  quelque  mal  3c 
péché, font aulsicoulpables que  celuy  qui  le  fait.  Les 
>lendians  au  contraire  alleguoyent  leurs  bulles  ApoHo- 
% liques,3c 
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lignes, & la  puiiTance  du  Pape,  Sc  dilbyct  que  ^eftoit  Vnè 
hcï-eiie  des  plus  grandes  & infnpportatlesqui  furent  ia- 
niais  au  monde,  ue  dire  que  lefaites  bulles  ne  deuflett  i- 
noir  lieu,  parce  que  c’eftoit  autant  que  reuoquerendbut^ 
la  liibtimedc  imméfe  puiiTanccdu  grand  vicaire  de  DieU,’ 
& que  ceux  qui  prelchoyét  cotre  Itùrfdites  bullcsApiofto' 
liques  fenioyent  bien  la  bourrce.lls  prcnoyêt  aufii  pbui; 
eux  les  paffages  fus  alléguez , >,’o» dUt^abtf.  efi  o- 

pfrjrwM.erc.dirans  qa’ils  faifoy  et  formellcmétpour  eux: 
car  c’eftoyent  eux  qui  eftoyent  les  vrais  bœufs  qiii  foùlct 
Iegrain,&  les  vraisouuriers  quitrauaillêt an  leruicedi- 
iiiii.  Et  qu’il  fc  difoit  plus  de  mclTes  en  vn  mois  en  vnlfeul 
de  latrsConuens,  qu’il  ne  faifoit  en  tontes  les  CuVes  dé 
Paris  envn  an,&  que  pour  vn  homme  de  vnefcfnrriequc 
les  Ciirez  confeffoyent,etix  en  cônfeflbyènt  ceni,&  pour 
▼ n corps  que  Ifes  Curez  enfcpiiltliroyct,  eux  en  enfepulm 
royent  ccnt.'Et  partât  que  les  Curez  en  alléguant  lefdits 
paffages, le  couppoyenteux-mefriies  de  leurs Voufteaux.’ 
Etquant-eft  deslermons(difdyent  ils)  ces  mefsieurs  les' 
Curez  (èroyêt-ilsbicnlî  outrccùidczde  vouloir  côpàter^ 
lés  leurs  aux  noftresîNe  void  6n  pas  cjii’ils  ne  fauet fairç 
cômunément.lirion  quelques  petis  prorncsa  l’bfféViôîrc 
de  la  Meffe,pour  attirer  des  ®ffbftes?  Ne  void-on  pas'auT 
Il  qué  chafeun  fe  moque  d’eux, à càùfe'  de  leur  ignoracè  iî 
mauiuifc  vic,  & qu'on  ne fauroit  louer  vue  bonne  fat^ 
qu’il  n’y  ait  vn  Curé  par  dedans? Mais  quant  à fious,y  qûV 
voyez  cômcntnous  prefchons(difoÿct-iUcûàhs  eii  chiu- 
re) c’eft  bié  autre  chofe  de  nos  fermons  que  de  leurs  prbfr 
nés, vous  vclÿcz  bien  qu’il  y a grade  differéce,&  qu’il  n'ÿ 
a non  plus  de  côparairon,que  d’vn  vcauà  vnafné.Dauàn- 
tages'il  eft  queftio  de  difputer,dc  pârler  Latin, ces  Curez 
fe  voudroyent-ils  comparer  à nous?  Les  petis  nouîces  dii- 
mqind  re  de  nos  Conuens  dirôt  toulîours  la  leçon  au  pfus 
fnlfifanfd'e’  cés  Curez,lî  léulement  ilsia  vouloyentappfé 
dre.  Fin  de  conte, tout  ce  Quarefme  lA  fe  paffa  èn  fermes 
&■  contre  fermons  defdîts  Mcndîàns  & Curez  , qui  tàf- 
choyen^d'vne  part  Si  d’autre  de  gàgrtcr  la  faueür  & deu® 
tion  du  péupré,|>our  iouyr  des  froi«s  & reuenus  des  Cu- 
res. Apres  le  Quarefme  paffé,lon’én  vint  en  iuftlcè,  car-; 
les  Mendiansfe  uircntàpoûriliyarélà  réception  & incè<. 
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riaemeiu  4e  leurs  bulles, par  deuan  t ladite  cour  de  Pvle« 
incni  : fur<juoy  leldits  Cure2  de  Paris  Formèrent  oppoli- 
tion.Eo  procédant, en  eauFe  les  parties  allegucieuc  ref- 
peâiuemenc,j>ar  intendics, répliques, dupliiptes  ^ tripU- 
ques , les  railons  & moyens  que  nous  allons  toij^cKcz  cy 
deirüs,&  encoiesplulieurs  autres  qui  conlilFoyét  en  point 
de  droit.  Mais  le  malheur  fut  pour  les  Mendians , car  fui: 
le  point  qu’ils  eftoyent  en  bône  efperace, d’emporter  gain 
de  cau(ê,le  Pape  Alc:s3ndre mourut.  Alors  lesCurez  com- 
tneocerétàletir  oppofer,  que  leuridices  bulles  n’auoyenc 
plus  aucune  force  ne  vigueur,  linon  qu’elles  fulTcntcon-- 
l'ermeesp.ar  Papelean  XXllIl.deçe nom, fuecefleur du- 
dit Alexandre.  Les  Mendiâs  bien  fâchez  , s’efforcèrent 
bien  d’en  obtenir  conhrmatipn , mais  ils  nupeurept , car 
les'Cure^S  leur  allèrent  au  deuant.Tcilement  que  ces  pau- 
urcs  MendianSjlè  voyâshorsd’efpoir  d’obtenir  larecep-! 
tion  & interinement  de  leurs  lùlclites  bullçs;fe  relblurent 
d’en  quitter  la  poursuite  : & les  lacopins  les  premiers  re- 
noncerenc  au  proces,dc  les  aitt  res  conlequémment.Dé  for- 
te  mic  les  Curez  furent  definituicraenc  maintenusen  la 
poflefsion  & ipuyflanc&des  Cures  , & des  reuenus  qui  en 
d^ndent  : &lcs.Mejndians  Rirent  mainreaiis  en  la  pof- 
filsibn  & failîne  de  la  befalT^,  auec  expreiTcsiohibiiiont 
(accordées  du  côfentement  dcldits  Curcz)de  ne  les  trou- 
bler ni  iholefter  en  fa^on  quéicôv|ue,lesdelpensdu  pro- 
ees  d'vne  part  8c  d’autre  compenlez. 

‘Les  Mendians  fe  voyans  hehez  8c  attachez  à leur  p.iu 
uretéplus  que  iamais,  prindrent  la  mcilleuce  patiéccque 
il  leur  fut  polsible,caf  force  le  fut.  Ce  neâtmoins  aucuns 
particuliers  d’entre eux,quielloyétlesplusaccorts,& qui 
auoyent  le  plus  de  crédit , hrene  tant  qu’ils  obtindrent 
pour  eux  des  prpuilions  8c  re&ruations  du  Pape  fur  cer- 
taines Cures  & autres  bénéfices , auec  dilpenfation  de  les 
pouuoir  tenir  & poilêder.nonobllât  leur  vœu  de  pauure- 
té.LàdelTus  les  Curez  dcFrance,craignâsla  conlèquen- 
ee,  en  firent  leurs  plaintifs  au  R.oy  Charles  V l.lorsre- 
gnant.Le  l^oy  par,l’auis  de  foo  confcil  fit  vne  ordonnan- 
ce en  l’an  m.  cxrcc.x  l U-pat  laquelle  il  loue  fort  les  rel- 
aies des  fondateurs  des.Mendian s, en  ce  que  par  ice^es  il 
fft  prdônd  qu’ils  dpyuçt  vlureen  pauuieté  8c  mendicitéy 
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f)ios  rien  auoiren  commun  ni  en  particulier.  Dirantque 
telle  ordonnance  eft  fort  bonne  &iàlutaire,&  que  la  paq- 
irrctéelf  tellement  annexée  à la  profcfsion  Monachalc 
des  Mendians,quele  Pape  roefmcs  ne  l’en  peut  feparer. 
Quoy  coniiderc  , il  détend itrefexpreflement  que  Ion 
n’ait  aucun  efgard  aufditcs  proninons  obtenues  par  au- 
cuns Mendians,  fur  les  Cures  ou  autres  bénéfices»  d:  s41  y 
ena  quelqu’vnen  pufTefsioD  qu'onl'en  olle  ,&  ceuxqui 
n’y  leront  encor  receus  qu’on  ne  les  y reçoyue.  Et  com- 
mande à tous  Baillits , fenefehaux  ,&  autres  otHciet s du 
Roypime.denc  permettre  quechofeûpernicieufe,  vqire 
rHperltitieulc.ait  lien,ains  punir  rigoureufêmét  les  cotre 
uenans,  nôobftât  toutes  bulles, prouilions  & difpenfatiôs 
Papales  à ce  cô traircs.T cllement  que  par  cefte  ordônan- 
cc  du  Roy  lesMend  ians  fiirét  de  plufforc  maintenus  en  la 
polTcfsion  iouyllance  de  leur  pauureté  & de  la  befalTe,  - 
tant  en  general  qu'en  particulier.  Ce  qui  leur  aduint  à la 
pourfuire  des  Curez  leurs  aduerfaires. 

Mais  c'cfl  vn  grand  cas  que  des  pafsions  & animofi- 
tez  des  hommes.  &s  Mendians  ne  hirent  point  content 
de  celle  ordonnance  »&  en  portèrent  trogne  aux  Curez» 
qui  ne  leur  cftoyent  gueres  amis.ainss’anuifoycnt  touf- 
iours  les  vns  les  autres  de  mauuais  cil , & ne  le  ptouuoy- 
ent  tenir  d’vfer  demefdifaoce  & detratlLons  réciproques,* 
Si  de  lèblafonner  en  chaire,  fe  taxans  d’abus  & d'herefie»  : 
& deferiâs  la  nurchandife  les  vos  des  autres.  Quâd  Pape 
Sixte  quatriefme  vint  à la  Papauté(en  l’à  m.cccc.  lx  xii.) 
les  Mendias  en  furent  fort  orgueilleux, parce  qu’il  elloit 
Frere-minciir,&  en  deuindrét  fort  inloleas  & audacieux  * 
contre  les  Curez,s’aireurans  que'le  Pape  les  fupporteroic 
en  tout  & partout.  Les  Curez  donc  ne  pouuans  fouffrir 
les  detraâiôs,  mefdifances  & infolences  de  ces  Alendians 
s’en  plaignirent  au  Pape,  lequel  ne  peut  de  moins  faire 
que  d'eflayer  à les  accorder . Pour  celle  etfeâ  U dé- 
puta quatre  Cardlnaux(arauoir  les  Cardinaux  d’Hollie, 
de  Prcnelle,dc  S.Pierceadvincula,&dc  S.Sixte)ppurea 
tendre  les  ditferens  delHiis  Curez  & Mendians , 3c  pour 
les  accordera  l’amiable, It  faire  fc  pouuoit.  Ces  Cardi- 
naux ouyrent  les  parties  en  leurs  allegations,&  Hrét  tant  • 
qu'elles  fefubmirét  à léur  ibmimire  conoilTancc  & inge-* 
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t^MTrmment.Aptcs  cela  ^ pouc  meure  vneferme  & finale  paix  eii^ 
ga  & pact.  tre  lefditcs  parties,  ils  leur  prononcèrent  v ne  ientepce  a- , 
4n  nuiable  (qui  fut  cmologuee  &:  authorifee par  le  Papeea, 
l’an  M.cccc.Lxxvni.j&contenoitles  articles  fuyiiansJ, 
Articles  Qncles^urez  de  là  en  auant  ne  diroyent  plus  quclts/ 
Mendians  fulfent  autheurs  d’hcrefies,  attendu  que  la  foy  • 
grandement  illuminée  par  cua.  Et  réciproque- . 
ment  que  les  Mendtans  ne  prei'cheroycnt  plus  que  les.- 
paroifsiens  ne  font  tenus  d’ouyr  la  mefle  paroifsiale  de 
leur  Curé  les  dimanches  fSc  feftes  folennelles, attendu  que 
par  les  Canons  ils  y font  aftraüus  & obligez.  Item  que 
les  vns  ni  les  autres  ne  foliciteroyent  plus  les  perfonnes  * 
à cflirefepultureen  leurs  Egliies , aiivs  laifTeroyent  cela 
en  la  libre  eledion  d’vn  chalciin.  Item  que  lefdits  Mep- 
dians  neprefeheroyent  plus , que  le;  paroifsiens  ne  font 
tenus  feconfefTer  à leurs  propres  Curez  , atout  le  moins, 
^ Je  iour  de- Pafques,attcndu  que  de  droit  ils  y font  tenus,<!$c  j 

• que  tout  bon  paroifsien  doit  faire  Pafqueauec  fon  Curé.. 
Sans'toutcsfois  enrienderogucr  par  ceft  article,  au  pri- 
iiilcge  qu’ont  les  Médians  d’ouyr  les  conlefsions,&d’en- 
ioindre  pénitence  aux  confefTans&  repemans.  Item  que 
lesMendians  au  fait  de  prcf..her , de  dire  marines,  & . 
déformer  les  cloches,  n’entreprendroyét  point  fur  l'heu 
reqiie  les  Curez  font  leur  feruice,finon  que  ce  fuft  du  cô- 
fentement  des  parties.ltem  que  les  Mtndians  ne  defgou- 
fterdyentqjlus  & ne  deftourneroyent  les  ptrlonnes  8c  pa- 
roifsiens d’aller  à leurs  roeffes  parolfsiaîcs:  ni  récipro- 
quement les  Curez  ne  diuertiroyent  les  dénotions  que^ 
les  paroifsiens  ont  entiers  lesMendians  , ainslcurpre- 
ftcroyêt  toute  aide  & faueur . Vo  il  a en  fomme  les  article  s 
de  cefle  paix  8c  fentence  arbitrale  d’entre  les  MeodTans 
& Curez, 'laquelle le  Pape  Sixte approuue  grandement, 
&lcs  exhorte  tous  ^cneralemenc  à concorde  ôi  vnio.n, 
au  riom  & comme  V icaire  de  celuy  qui  a d il,  Patem  mtA  do 
>ohis,  paièm  mtant  relmepto  Dob4s:lt  vous  donne  ma  paix,  ie. . 
vdus  laifTe  mapaix.Par  léfquels  articles  de  laditefenten- 
cearbitralefêvoid  comment  les  Mendiaos  & Curez  fe 
picquoyentdc  blaflnoycrit  piibliquémem  les  vns  les  au- 
tres;Et  toutcelane  procedoit  que  du  grand  & ardent  ze-, 
le  qu’ils  aüoyent  tous , non  pas  à l’cdih cation  du  peuple.. 
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«uis.à  auoir  les  offrandes  & oblations  d’iceliiy.Car  de  co 
temps  l.î  ils  faiioycnt  li  bien  mener  le  païuire  monde  igno  * 
rant,  tju’Ufefairoyent  donner  tout  ce  4irils.v6uloyenc 
• en  contellànt  les  p Jiuires  malades, -^ui  demandoyiét  abfo- 
lution,des  peines  de  Purgatoire  & d’Enfer  , dont  ils  les 
mcnaçoycnt  en  cas  qu’ils  nedOrtnaffentàictfrsConueDs 
& ËgliIesq:.qu’iisdclirQyent  auoir. 

C O N c L V s I O N,il  l'c  void(coucTe  la  Maxime  deMa- 
chiiiid) que  la  pauurcté  ne  fauroitiftre  caufede  tenir  en 
, paix  & en  obeiüancc  vu  peuple.veu  qu  elle  a cite  caufe  de 
wt  de  difeordes  & côteritioiis  entre  ceux  la  melmes  qui  eiî 
font prolelÿiô.&quUôftiiucm  leur  perledion en  icelle. 

Lon  peut  aufû  noter  de  ce  diltours  quelle  a elté  lalain^e- 
lé  de  ces  Mendiâs(dont  lepauiire  mode  a tant  eftcrjiii& 
perfuadé)  qui  des  le  cômcncemcnt  dè  leur  naiflance  en  ce 
mode  ont  liifcité  tat  de  riottes  & cftrifs  cotre  les  Curez, 

& qui  ont  li  iort  côbatu  pour  la  pâle.  Car  ils  rômenterct  *• 
à auoir  vogue  du  têps  du  Pape  Grégoire  IX.(notamment 
les  lacopius  & Cofdelicrs)enuifô  l’an  M.ec.xxx. Lequel 
Pape  fut  délia  deslors  empefehé  à refoudre  les  diffîculrez’ 
que  faifoyétees  Mendians  fur  le  faitdelenr  pauureté,& 
leur  refolut  entre  autres  points* quelle  ledepoit  entédre 
non  fêulcméc  en  abdi.catiô  de  toute  propriété  aux  parti- 
culiers,m.iis  auflî  general, corne  le  recite  Pape  Nicolas 
en  fa  decretale  dont  n'ous  aùons  cy  deffus  parlé.  Car  cel- 
le de  Pape  Grégoire  ne  le  t tenue  poinr  imprimée  an 
COI  psdu  droit  Capon  , comme ipnt  les  autres  ^ppt  non» 
auons  parcy  deuantfaitmcni^n.Mais  il  njyap^s  grand 
perte  en  cela,  ni  quand  tout  le  droit  Canon ïerôit  perdu 
aiiec.  Car  combien  qu’il  ^ ait  quelque  cftôfê'de  bon  par 
dedans , il  y a tant  d’autres  choies  qui  ne'valertt  rlen  fi-  je"mar* 
n<w  pour  maintenir  la  chicaneric,d{  les  abus  fupcrftt-  quede  bil 
tips  K^mane(ques,qu’il  feroitexpediétdequittcr  ce  peu 
de  bon  qui  y cil, afin  d’abbatre  du  tout  celle  fondrière  de 
maux,  dont  Ibnt  découlez  au  monde  tant 'de  ealamitez 
corporelles&  fpirituelIcs;Car,conamc  dit  le  prPuerbe, 

l)epi4U  q««  oecret  iprins 

• EtlesgrndarmssporttntmMUSy 

.J  ht  les  Motnes -pont  à chemin  * ' ’ 

EntoutUmo»ien'4<immal.  ' 


y 
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XXXIII.  MAXIME. 


Jjf  ?rime  qui  craint  fis fuiets , doit  haflir  for- 
terejfis  en  fin^ctys , four  les  tenir  en  oheifi 
fiance^. 


1>if^anri 


E Princc(dit  M-acliiauer)qura  ptas  Hc 
crainte  de  fon  peuple  que  deseftran- 
^ 2;ers,  doit  édifier  des  foncrelTcs  : mais 

f //»rr.  ccluy  qui  redoute  plus  rdlraiiger  que 

fes  fuiets  n’en  a point  de  befoin.  Car  la  meilleure 
" fbrtcreflc  qui  foit , cft  de  n’eflre  point  malvoulu 


liurt  I.  ch.  {■», 
i4.ér  eha.  îH 
?•>.  du 


î\ 


de  fcsfuicts,&  fi  le  Prince  cft  vnefoismalvoulu 
de  fon  peuple, il  n’y  a forterefte  qui  le  feeuft  fau- 
ucr.  11  cft  vray  que  lesfortereftespcuuenteftrc 
vtiles  au  Prince  en  tcmjps  de  paix , pour  donner 
plus  de  courage  à luy  & aux  puuerneurs  qu’il 
aura  cftably  en  icelles , de;  tenir  le  peuple  en  fii^ 
kttion , & d’vfer  contre  iceiuy  de  plus  grande  r i- 
gucur&  audace.  Mais  encores  cela  feroitfoible 
.aircurahccjfihô  que  le  Mnce  êuft  moyen  de  met 
ü-^  fus  viie  bonne  & forte  àrfncc,ppur  douter  fes 
fuièis^ilsvenoyeut  à fe  rebeller.  Car  de  penfer 
les  donter  en  lesredutfant  à pauiu‘cte,/po/r<*f«f<t»'- 
ntdfitperfitnt,  les  armes  reftem  encorcs  aux  défar 
ipe?,  Aufsi  de  les  dcCxxmtTyfHrorarma  mwtüraty 
la  fournit  aftez  d’armes.  Pareillement  de . 
taer  les  chefs  principaux  du  peuple , les  teftes  luy 
rcrtailfent  comme  à l’hydre.  Les  Sforccs  baftirét 
le  chafteau  de  Milan,^'&  cela  fait, ils  ingèrent  que 

rnoyen* 
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moyennant  ccftc  fortercflcilspourjtpycntaucc 
aflcurance  manier  leurs  fuicts à leur  vouloir , & 
n’cfpargncrcnt  aucune  efpccc  de  violence,  T cl- 
Icmci'itqu’ilj  acquirentla  haine  is:  malvueillancc 
de  leurs  fuiets,  qui  fut  eau  le  que  les  Frâçois  leurs 
ennemis  emportèrent  Milan  du  premier  allant, 

& ne  feruit  rien  aux  Sforecs  leurs  forterelfe , ain^ 
furent  derpouillcz  de  toute  la  Duché. 

COMBIEN  que  Machiaiicl  n’ait  pas  traité  par  fes  Madiia- 
eferits  l’art  de  tyrannie  par  méthode,  toiitesfois  li 
n’a-  il  laillé  en  arrière  aucune  partie  u’i;.c  luy  art.  Car  il  a 
traite  en  premier  lieu  rominent  la  tyrannie  leuoit  ba- 
ftir.aflauoir  par  cruauté, perfidie, aftuce,periurcmcnt,im-  tyranair. 
pieté, vengeances,  mefpris  de  coufeil  & d’amis , entrete- 
nement  déflateurs , tromperie,  haine  de  vert  U,  chicheté, 
incouflancc , &•  autres  fcmblablcs  vices , par  Iclquels  il  a 
demonllrc  qu’il  faut  monter  comme  par  degrez  pour  par 
uenira  vne  ibuueraine  mcfchanceté..  ;En  iecond  lieu  il  a 
monllré  comment  on  le  doit,  maintenir  &confl:nicr  en 
ce  haut  degré  de  mefchanceté  & tyrannic,alTauoir  en  en- 
tretenant entre  les  fuiets  partialité  & feditions,  & en  les 
tenant  pauufes&necefsiteiix.Maintenantiladtoulle  en- 
cor  vn  autre  moyen,  alTnuoir  en  baflilTant  des  forlerelTes 
contre  les  fuiets , comme  en  failànt  des  citadelles  es  bon- 
nes villes , en  baflilTant  de  fo;ts  fur  les  ponts  & palTages, 

& faifant autres  lèmblables  forterelîes,  Et  cftiroe  Machia  • 
uelque  ce  moyen  doit  bien  eftre  pratiqué  , & que  les  au- 
tres moyens  lufdits  ne  font  affez  lûffilàns,  pour  bien  ella- 
blir  vne  tyrannie.  Caria  pauureté(dit-il)nefcroitfuffi- 
fant  moyen  pour  contenir  vn  peuplcen  obeilTance,parcç 
que  touliours  les  armes  luy  relient.  Et  quand  bien  on  les 
Juy  olleroit,  & qu’on  tiicroit  tous  fe* chefs,  encores  œla 
ne  fulfiroit, parce  que  la  fureur  dupeupleluy  fournit  touf 
iours  affez  d’armes , & luy  naiÛèut  des  chefs  commodes 
telles  à l’hydre. 

O R ie  nem’arrclleray  point  beaucoup  à cofutet  celle 
Maxime:  mais  ie  diraylculemcnt cccy  queTexperieneç 
nous  fait  fages,  que  i’inoention  de  ces  citadelles  (que 
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les  Princes  ont  bafU  de  noftre  temps  contre  leurs  fuiets> 
a cÛj  caufe  de  luaux  infinis.  Car  le  comracrctcn  a tfté  Sc 
cil  beaucoup  diminué  es  villes  ou  elles  ont  cité  bafties,& 
y ont  cfté  &.  font  comtnilcS  infinies  inlbiéiices  par  leslbl 
contre  les  citadins,  3c  n’eri  eft  reiienu  'ni  reuiendja 
aux  Princes  cjiti  les  ont  fait  baftir , que  defpenfe  3c  mal- 
viieillancedc  leurs  luiets.  Car  ceftcconftruttion  de  cita- 
delles, eft  vn  indice  que  le  Prince  ne  fe  fie  pas  defeslu- 
k'ts  , mefmcs  quand  elles  font  conftruites  ailleurs  qu’en 
lieu  limUrophc  contre  l’eftranger.  Quand  les  fuiets  co- 
noiiTcnt  que  leur  Prince  fe  desne  d’eux,  ils  efti.ment  qu’il 
nelesaimepointaufsi.  Etqiiand  le  fuict  n’eftpointainié 
, ..  „ , de  fi>n  Prince , il  ne  le  fauroit  aufsi  aimer:  & ne  l’aimant 

point,  il  ncluy  obéit  qu’à  regrerSc  comme  par  contrain- 
. ie,8c  enfin  fccoue  le  ioug , quand  les  occalionsfe  prefen- 
tcnf.Voylaleprofit  des  citadelles.  . 

LesMa-  Mais  iediray  cecy  en  palTant,  que  norsMacKiau^U 
r.wju.l*'  ftes  de  France,  qui  lurent  autheurs  3c  entrepreneurs cL.à 
fttsde  malTacresdelaiourneedc  fainû Barthélémy  ,n*auoycne 
*'r"j‘^^,-pisbien  leu  ce  paffage  de  Machiauel  que  noiis  venons 
üjiK$l»iend’atIcguer.Carilsdifoyent  qu'il  ne fc  faloir  point  amufer 
fuym  I U-  à pefeher  des'grcnoiiilles,  mais  faloit  attrapper  aux 
nuillrc.  Jcj  g|os  Saumons  , 3c  qu’vnc  teftede  Saumon  vaut  plus 
4]iie  dix  mille  grenouilles,8c  quâd  on  auroit  tué  les  chefs 
des  prétendus  rebelles  qu’on  viendroit  facilement  à bout 
ilc  la  fretaille,qui  nt  fauroit  rien  cntreprcndVe  fans  chefs. 
Ils  deuoyentconlidcrcr  ces  vénérables  entreprcneurs;ce 
que  dit  icy  leur  dodeur  Machiauel  ( 3e  qu’ils  ont  v eu  de- 
puis par  expérience)  qu’vn  peuple  ne  peut  manauer  de 
chefs, qui  hiy  renaiffent  toiifiours  à foifon,  en  la  place  de 
ceux  qu’on  tue.  S'ils  euffent  bien  noté  ce  p.iffage  de  Ma- 
chiauel,commeils  font  les  autres, tant  de  fang  ne  tuft  pas 
re(paadu,3c  leur  tyrannie  euft(pcut-eftre)plus  duré  qu’el 
le  ne  fera.  Car  la  gr'ândc  effulion  de  fang  qu’ils  ont  laite 
a crié  Incontinent  vengeance  à Dieu, lequel  (félon  fa  iu- 
ftlce  coulluraierc)  a exaucé  la  voix  du  fang , le  cry  du  pir- 
pil  & de  la  vefue,  amis  la  coignceau  pied  de  la  tyrannie, 
& ia  abbatuplufîcurs  branches  d’  icelle , 8c  ne  tardera  pas 
(s’il  luy  piaift)  à la  mettre  du  tout  par  terre,  3c  reftablir  la 
France  en  fon  ancien  gouuernement. 

' OzAHr 
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Qv  AN  T auxfortereifescs  lieux  de  frontières,  elles 
ontclié  pratic^uces  de  long  temps,  & Ibnc  vtilcs  pour  le 
garder  <ics  incurllons  ôc  imunons  des  ennemis  , & s£a 
que  ceux  qui  ha.  itent  es  lieux  fronterains  puidenc  ioiiy.r 
paitiblcincmde  leurs  biens.  Nous  liions  que  l’EmpcrturZÆîyr.7» 
Alexandre  Seuere  donnuit  les  forterefles  de  frontière 
aux  bons  & erprouuez  capitaines, aucc  tout  lcdomaineâ: 
reuenu  qm  en  üependoit , pour  en  louyr  leur  v ieditrant: 
ahn  (dit  Lampridius)  qu'ils  fullcnt  plus  vigiJans & Ibi-;,^. 
gneuxàdefendre  le  leur  proç,re.  Et  depuis  l'Empereur 
Conftantin  le  grand  ordonnaquelefditesforterelicsa* 
uec  leurs  domaines  & reuenus  palferoyenc  aux  heritiers 
des  capitaines  qui  les  tenoyinc,  comme  font  les  autres 
fortes  de  biens  &.  héritages.  EtdeUaucunscllimcntque 
les  fiels  on  prit  leur  fource. 


X X X 1 1 1 I.  MAXIME. 


Le  Princes  doit  deleguer  à autruy  les  affaires 
dontl' execution  eft  finette  à inimitié  y ér  fi 
. refemer  ceux  qui  dépendent  de  fagracejj, 

E Prince  qui  veut  exercer  quelque  a- 
ftc  cruel  & rigoureux  (ditmelTcr  Ni- 
colas)  il  doit  donner  la  comihirsion  \ 
quelque  autre,  afin  qu’il  n’en  ait  la  mal- 
vueillance  & inimitié'.  Et  encores  s’il  craint  que 
telle  délégation  ne  le  puiiTe  entièrement  exem- 
pter de  blaime  d’auoir  conlenti  à l’cxcaition  qui 
aura  efté  faite  par  fon  commiflàire,  il  pourra  fai- 
re mourir  le  commilTaire, pcqir  monllrer  qu’il 
n’apointconfenti  à fa  cruauté,  comme  fit  Caffar 
Borgia  mefTer  Kemure  Dorcoi. 
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CE  S T E Maxime  cft  vrc  dépendance  de  la  bel  le  do- 
arine  que  Machiaucl  a appris  de  Cxfar  Borgia , le* 
quel  (combien  qu’il  tiift  bien  cruel)  voulant  neantmoinj 
paroidre  doux  & humain, fuyuam  la  Maxime  qui  enioint 
d’eftredilsimulateur, commit  & deleguai  exetiu ion  de 
fa  cruauté  à mclTcr  Remiro  Dorco,comrne  nous  en  auong 

cy  deuant  amplement  difeouru  toute  rhiftoire.  Etd  au- 
taiu  que  nous  auonv  pleinement  monftré  que  toute  difsi* 

mularion  & hûntife  eft  indigned’vn  Prince, nous  ne  nous 
arrefterons  pas  plus  longuement  fur  celle  Maxime.  Bien 
veux  ie  contclier  qu’il  y a aucunes  choies , qui  femblent 
cftre  rigolireules  en  execution  (ores  que  ce  ne  foit  que 
pure  iuliict)  lelquelles  il  eft  bon  qu’vn  Prince  commette 
à autres , pour  en  fairelciugement  & P execution  par  iu- 
tii.pitcl.in  telle  que  lecas  le  mérité.  Car(tommedil'oitPEmpc* 

rcur  M.:rc  Anionin)  U femble  au  monde  que  ce  que  le 
Prince  ùit,il  le  ùcc  d’autorité  & puilTanceablolue , plii- 
ftoit  que  de  puiffance  ciuile  & ralfonnablc.  Ft  partaht 
poureuiier  ce  blafme&foupçon,  il  eft  bon  quelePrintc 
délégué  telles  matières  à iuges , qui  foyent  gens  de  bien, 
& non  f ilpeds  ni  pafsionnezrne  ùilant  pas  comme  l’Em- 
pereur Valcniinian , qui  iainais  ne  voulut ogyrnirecc- 
uoir  aucunes  reeufations  contre  les  iuges  &magiftrats 
qu  il  auoit  cftablis  , ains  contraignolt  Icsrecufatcurs  de 
liibiriugemcntpar  deuant  iceux-Pequoy  illut  tcjrtblaf- 

îtin-espaf  mé  & l'on  honn-urdenigré.  Caràla  vcrité  le  prinâpal 

fS'irnez  poindquiéft  requis,  pour  faire  miniltrer  Fonue  iiifticc, 
P-“’  c’eft  que  les  iuges  ne  foyent  fufpeds  ne  palsionnez:  parce 
M nt  bien  pafsions  de  l’ame  & du  cœur  otfufqucnt  & trou- 

luger.  jjjgijtle  iugeroent  del’cntcndeinent , & le  lont  preuari^ 
quer& dcmoyer  du  droit  chemin.  Et  cft  cholcdetref* 
iiiauuais  exemple,qu.ind  vn  Prince  par  appetition  de  viq 
dide,ou  pour  complaire  aux  pafsions  des  grands  perioù 
nages  v indicatifs, délégué  des  iuges  3c  commillaires  pm* 
lionnex  , & qui  ont  laconfcienceau  commandement  de 
ceux  qui  les  employent.  Comme  tut  fait  du  temps  du 
Roy  Louys  Hutin,  au  iugement  dn  procès  demefsirç 
Engiicrrand de Mar'igni grand maiftre  deFrance, âc dif 
temps  du  Roy  Charles  V l.au  iugement  du  procès  cnim* 
ncl  de  Maiftre  Ican  du  Marefts  aduucat  du  Roy  au  Par* 

lemenC 
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înmcnt  de  Paris.  £tpeut-eftre,pourrQÛ  on  mettre  en  ce 
rang  les  iugemens  doiinea  de  nolbe  temps  contre  Anne 
du  Bourg  Confeiiler  du  Koy  audit  Parlement , & coiurc 
le  capiuine  Briquemaud  Ôc  Mjiftre  Arnaud  de  Cauai* 
gnes  maillredcs  rcqueftes  de  i'iioftel  du  Koy , Si  contre 
le  Comte  deMongommery  & plulieurs  autres.  Car  les  e- 
xeauions  â la  more  qui  s'en  font  enfuyiiics  ont  bien  ou- 
fiü’cfté  que  les  iuges  eftoyent  gens  pafsiounez  , ayans 
laconfcience  au  commijmdemeuc des  ellrangeis quigou- 
uerneuc. 


XXXV.  MAXIME. 

Foar  miniftrtr  bonne  iuflice  le  Prince  doit  ejld. 
blir grand  nombre  de  Juges. 


O V R auoir  expédition  prompte  de 
bonne  iullice  (dit  Madiiauel)  il  faut  c- 
^ ftablir  pluficurs  iugestcar  peu  font  pcu> 

& eft  le  petit  nombre  plus  aife  à gai- 
gner  & corrompre  que  le  grand  nombre.  loint 
que  le  grand  nombre  eft  plus  fort,  pour  tenir  roi 
de  & ferme  en  iullice  contr  c tous. 


Dijltttrt 
/m.i.  ch.r. 


L'Experienci  nous  a fait  fages  en  France, que  ce . . . 

fte  Maxime  de  Machiauel  n’cft  pas  verltable:car  de- 
puis  qu’on  a multiplié  les  oi'Hciers  de  iuftice  au  Royau-  ficc»  cl\i. 
me , par  creues  aux  Parlcmens , erebion  des  lîeges  pre-  fe  de  la 
lidiaux,  création  de  nouueaux  oflîciers  ou  alternatifs,  ««rninrirâ 
ona  veu  les  procès  plus  multipliez, plus  lôgs,&  plus  mal  *l'*yuice 
expédiez  qu’ils  n’eftoyent  auparauanc.  Tellement  qu’à 
bon  droit  & par  bonne  raifon  les  derniers  Eilats  gene- 
raux tenus  à Orléans  firent  plainte  au  feu  Roy  Charles 
1 X.de  celle  multiplication  Sc  numeroilté  d'officiers  , qui 
ae  lêruoit  (comme  elle  ne  fcri  eocor)qiTà  faire  multiplier 
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les  procès, miner  & manger  le  peuple, làns  qu’il  y ait  tneil 
leure  expédition  de  iniliceqii'auparaitant,  mais  pluftoft 
pire,  3c  notoircméne  plus  longue&de  plus  grand Iraix 
aux  parties.Sur  laquelle  plainte  tut  fain6tement  ordonne 
que  les  olfîcesdeiuftice  , qui  vicndroyent  à vaquer  par 
mort,  (croyent  fupprimez  , & qii'on  ne  pouruoiroit  à au< 
Clins , iufques  à ce  qu’iceux  otheestuflenc  réduits  à l'an- 
cien nombre , tel  qu’il  cllo'it  du  temps  du  teu  K.oy  Louyt 
XII.  Et  par  rad'me  moyen  tut  aulsi  ordonné  que  lefdits 
offices  ne  le  vendroyent  plus , ains  fe  contereroycncpar 
leR.oy,à  la  nomination  des  gens  notables  de  chaium 
,lieu , a perfonnes  ayans  bonne  réputation  de  probité  , & 
dontlefauoirferoit  examiné  à l’ouuerture  diiliure,  a- 
Irs  Ma-  réception. Mais  les  Machiaueliftes  ont  fait  caf- 

chuiieli*  fer  tous  CCS  deux  articles  : Iç  dernier  pour  auoir  del’ar-^ 
Des  ont  gent  de  la  vente  des  offices:  & le 'premier  pourfairefoi- 
lonner  de  abonder  la  marchandil'e.  Car  tant  plus  grand 
offices  en  Y ® d’oifices , tant  meilleur  en  eft  le  commerce 

Fronce.  ^ trafic,à  taulb  qu’il  en  vaque  plus  grand  nombre  Ce  plus 
fouuent,  dont  l’on  fait  de  l’argent.  Et  ne  tant  pas  penfer 
que  l’abôndance  defdits  office^  ait  fait  auiler  lamarchan 
dife;  car  aû  contraire  elle  c(b  er.c'acrie  du  tiers  ou  de  la 
moitié , depuis di-c  ans  en  ça,  de  maniéré  qu’vn  office  de 
confcillcr  en  Parlement  qui  ne  fouloitcmifterque  trois 
ou  quatre  mille  liures,  coude  maintenant  deux  ou  trois 
mille  efciis  au  foleil.  1 1 les  offices  de  Prefîdeâs  Ôc  Procu- 
reurs generaux  (qui  ne  le  Ibuloyent  vendfe)  fôntdepüis 
peu  de  temps  en  ça  expofez  en  v çnte , comme  tous  les  au? 
''très  offices, à la  taxe  & au  prix  de  dix, douze, quartorze  & 
vingt  mille  liures , félon  ((u’ils  (ont,  & félon  la  grandeur 
des  Parlemens  : car  ils  ne  font  par  tout  à vn  prix.  Mais  à 
quelles  gens  pcnléz-vous  que  nos  Machiaueliftes  de  Fran 
ce  font  le  debitement  de  cefte  marchandifeî  A des  beftes, 
bu  à des  ambitieux. Car  les  gens  doûes  n’en  veulêt  point 
acheter , s’ils  ne  font  pouflez  d’ambition  , ains  aiment 
mieux  eftre  reputcz(commc  Caton  difoit,  eftant  repoufle 
delaPreture  qu’il  demandoit)  dignes  d’eftre  Prelidens 
ou  Confcillers , que  de  l’eftre  p;'r  effed  à prix  d’argent. 
Q^ant  à ceux  qui  font  des  beftes  & ignorans,ils  ont  quel 
que  raifon  de  faire  prouilton  de  cefte  marchandife , afin 

qu’ils 
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qu’ils  puiiTcDt  gaigner  dequoy  viure , en  la  débitant  en 
detail: (.ar  autrement  ils  mourroyent  de  faim , ou  bien  ils 
feroyent  niefpr  ifez  & monftrez  au  doigt , à caule  que  par 
leur  ignorance  ils  ne  feroyent  employez  ennuis  affaires 
de  lulticc.dc  n’auroyent  point  de  pratique.  Et  à la  vérité 
cefontceux-cyqui  ont  fait  enchérir  la  marchandilé  de- 
puis peu  de  temps, de  plus  de  trente  pourcent  : car,  parce 
qu’ils  ibnt  en  grand  nombre , ils  y coururentà  l'enuy  à 
qui  en  aura.  Qui  ellcaulêqueles  Machiaueliftes,  voyant 
arriuer  tant  de  marchans  bien  efchauffez  à acheter , ren- 
cheriflcntla  marchandifc,&ne  la  veulent  eftroufler  finon 
au  plus  offrant  & dcrnierencherilTeur.  Or  ic  ne  me  veux 
pas  icy  arrefter  à difputer  contre  ces  vendeurs  Sc  ache- 
teurs , car  i’ay  bien  opinion  qu’on  leur  fera  à tous  leur 
procès  aux  premiers  Effats  qui  fe  tiendront. 

P A 8.  la  relolution  doneques  des  Effats  d’Orléans  il 
le  void  que  ceffe  Maxime  de  Machiauel  fut  reprouuee  & 
condâuee , & qu’il  n'eff  point  bon  ne  profitable  à la  choie 
. publique  qu’il  y ait  grâd  nombre  d’officiers  enla  iuffice, 
ains  qu’il  eff  meilleur  qu’il  y en  ait  nombre  médiocre.  Et 
cela  le  peut  aufsi  facilement  iuger  & conoiffre  par  la  rai- 
fon  naturelle.  Car  le  Prince  qui  effablira  grand  nombre 
d'officiers  pour  adminiffrer  fa  iuffice, ou  il  fera  multipli- 
cité de  degrez  d’officiers , ou  il  en  effablira  pluficurs  en 
mefme degré. S’il  fait  pluli eu rs  degrez  d’officiers,laiuffi 
ceen  fera  plus  longue  & plus  <ôful'e&  pernicieufcrparce 
qii'  il  faudra  que  ceux  qu  i plaideront  pallent  par  les  mains 
de  pluficurs  officiers,  par  plulieurs  inffances  de  degré  en 
degré.  Et  partant  il  eff  tout  euidet  que  la  multiplication 
d’officiers  en  degré  ne  pourroit  effre  quedômagcable  & 
pernicieufe.  Sile  Prince  fait  multiplicatiôd’ofhciersen 
V n mefme  degré  (corne  a eff  é fait  en  F rance  par  l’ercâion 
des  Prefidiaux,crcues  faites  aux  Parlemcns,&  creatiô  de 
plulieurs  lieutenans,&  autres  officier s)le grand  nôbre  ne 
fera  point  que  la  iuffice  foit  ni  mieux  ni  plus  prôptcmenc 
mlniff  reermais  au  côtrairefera  caufe  de  grâds  frais  Sc  Ion 
gueur.  Car  il  y va  du  téps  à s’afsébler  en  vn  lieu,à  opiner 
les  vns^rcsles  autres,&  puis  comme  ditleprouerbe, 
^Ajfunei  à plujieitrs  commif 
Smttoi^ttrsàaonehdloirtmf* 
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D’aii.i.evr.s1cs  parties  défirent  toufiours  înfoN 
mer  elles  m'.Tmes  de  bouche  Icuriuge  , des  principaux 
poinâs  de  leur  droit,  craignans  qu’à  la  viiion  des  pièces 
on  n’en  lailTe  quclqu’vne.iiiibnu  du  fac  fans  la  voir , ou 
fans  bien  pondérer  les  principaux  poinâs  , ou  quekurs 
pièces  nefoyentveues  trop  à iahalie.  loint  qu’on  diten 
commun  prouerbe  , la  viue  voixtoiuhe  mieux  que 
rclcriturc,&  cngrauc  mieux  vnechofeeu  i’efprit  des  ho- 
mes. Ce  deiîcdes  parties, de  vouloir  Lieufaireentendre 
leur  droit  à Ica r iuge,n’ell  point  rcprcheukblc.ainsiufie 
de  raironnabie,&  qui  ne  leur  doit  dire  defnié. Cependant 
la  multipl  icité  & le  grâd  nombre  de  iuges  rend  ce  poinâ 
fortdiihcile&  mal- aile,  car  l’on  n’a  pas  tantoft parlé d 
tous,&  quand  on  trouuc  l’vn  on  ne  trouuc  pas  l’autre.D’x 
fis  <ieg.'t  uautage , fi  la  matière  qui  fera  à iuger  dî facile  & fans 
iubalter-  grande  difficulté,dequoyfcrt  il  d’alleinblcr  grand  nom- 
re«  fuffii  jjj-jj  jç  iiigcs  pour  la  vuider.vcu  qu’vn  feul  la  pourroitauf 
vn*Uo®'iîtiicndelpefcher  comme  plufieuis  î loint  qu’vn  fcul  en 
Con  dinde  peut  plus  vuider  de  matières  en  vniour  ou 
deux,  qu’vne  affemblee  n’en  fauroit  vnider  envnmois: 
car  il  peur  trauailler  à toutes  heures , du  matin  , en  pleia 
iour,du  loir,  de  nuiâ  à la  chandelle, es  ioiirs  feriez  & non 
feriez , là  où  Iccorps  d’vnealTcmblcc  ne  trauaillera  qu’à 
quelques  heures  & à certains  iours.  Si  la  matière  qui  fera 
à iuger  efi  difficile  & ardue,  il  femble  bien  de  prime  face 
que  pluficurs  la  peiluent  mieux  vuider  qu’vn  leul , parce 
que  plufieurs  ycuxvoyent  plus  clair  qu’vn  œil  fcul  : ioinc 
qu’il  n’y  a fi  grande  apparence  de  corniptionen  plufieurs 
qu’en  vnfeul.  Mais  il  feroit  aife  depouruoir  à cesdiffi- , 
cultcz-U.par  autres  moyens  que  par  multiplication  d’of- 
ficiers. Car  il  ne  faudroit  linon  auifer  d’dbblir  en  chaC- 
, cun  iiege  fubaltcrne  vn  feul  officier , qui  flift  homme  de 
bien  & de  bon  fauoir.  Si  qui  fuit  bien  fiipendié.  Dautanc 
qu'dlant  homme  de  bien  & bien  fiipendié  il  ne  feroit  at- 
uf  à corromprc,nioins(peuteftre)qu'vn  grand  nombre  de 
tels  qu’on  fait  auiourdhuyrdceftant  dodc&  debonfa- 
uoir,  il  rcluudroit  atfémentles  difficultez.  loint  qu’ea 
cas  de  difficulté  il  pourrait  prendre  pour  airelTcur  quel- 
qu’vn  des  plus  fiilfilans  aduocats  de  ion  liege  , & onyr  à 
part  en  Ton  cllude  les  parties  & leur  cQfcil,pour  eux  ouys 
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ft  refoudre  des  difficiiltez  eà  fait  & en  droit.  Et  au  reftc 
eu  bien  voyant  les  pièces,  & les  liiires,  il  fe  tefoudroic 
touâours  bien  <Sc  fainement  de  toutes  difHcultiez  , ellanc 
doâe&de  bon  iiigetiient , comiile  il  faiidroit  t^n’il  fui);, 
D*aillairs  les  inges  non  fouucrains  ne  peuuent  lacilemét 
mal  iueer,iînon  en  errant  en  droit  ou  en  fait , dequoy  ils 
fe  garderoyent , iî  les  fomierainsfaiibyentbien  leur  de- 
noir , à n’efpargner  point  les  adiournemens  perfonnels 
contre  ceui  qui  par  ignorance  grofsicre  errent  en  droit; 
ou  qui  par  faute  de  bié  ailoir  veü  les  pièces  errent ‘en  fait. 

Et  à la  vérité  îi  tels  iuges  auoyent  de  bons  Cenlêurs  qui 
leur  marqiialTent  leurs  fautes, de  les  en  teprinüentdc  cor- 
rigealTent,la  iuftice  feroit  aufsi  bien  miniftrec  parvnfeul 
en  chalcun  liege  fubaitcrne,que  par  plu(ieurs;Mais  quoyÿ 
les  foiuierains , qui  deuflent  corriger  les  intérieurs , fonc 
bien  aifes  que  les  fautes  <Sc  le  mal  iugé  d'icciix  leur  amena 
de  la  pratique , pour  rembourlér  les  deniers  qu’ils  ont  fi- 
nancé de  leurs  offices,&  pour  alToitutr  leür auarice , de , 
fournir  aux  pompes  definefurees  d’eux  & de  leurs  fem-' 
mes.  De  manière  qu’il  en  prend  de  la  iulUce  comme  dii 
corps  humain,  car  quand  la  telle  eft  faine , elle  pouruoic 
aux  necefsitez  & maladies  des  membres  ; & ccrche  tous 
moyens  propres  pour  y appliqucr:mais  quand  la  tefte  eft 
malade  de  mal  faine,  tous  les  membres  s’en  fentent.  Aufsi 
la  corruption  qui  eft  aux  Parlemcns  fait  que  toute  la  iu- 
ftice  inferieure  eft  detracquee  de  corrompue. 

I E refousdonc,  contre  le  dire  de  Michiauel,  qu’illc-^K^f*'* 
roit  meilleur  qu’il  n’y  eiift  qu’vne  perfonne  en 
fiege  & degré  de  la  iuftice  non  fouueraine,qùe  d’y  auoir 
vne  grande  multiplicité  d’officiers.  Mais  ienevoudrois  r..'ndut 
pas  eitendre  celaa  la  iuftice  rouueraiue,ains  au  contraire  par  plu* 
i’eftime  qu’il  eft  bon  & nccelTairc , qu’elle  foit  cxetcec‘^“"‘ 
par  plus  d’vnc  perfonne , affauoir  par  vn  nombre  médio- 
cre de  gens  de  bien  Sc  bien  choifi.  Car  Je  iugement  qui 
eft  rendu  par  vue  notable  compagnie  a plus  de  poids  & 
de  grauité  (comme  doit  auciir  vn  iugement fouiierain)  ' 
que  celuy  qui  eft  rendu  par  vn  feul.  Item  parce  qu’vn  iu< 
gemeot  fouuerain  peut  prendre  quelque  fois  fon  fonde- 
ment fur  la  pure&  fimple équité  (laquelle  aueuhefois  ré- 
pugné di  reftement  aux  couftumes  locales,  ordonnances, 
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Sc  droiâ  efcrit)il  cft  bon  & nccefTaire  que  l’équité  foit  iu- 
gce  eftrc  équité  par  le  cerneau  & iugement  de  pluficurs, 
& qu*vn  feul  n’ait  point  celle  grande-licence  de  le  dépar- 
tir des  loix  receues  & authentique$,pour  fuyure  Ton  opi- 
nion qu’il  appellera  équité.  Car  ce  l'ecoit  autant  que  de 
donner  puili'atice  à chafcun  iuge  particulier  de  iuger  à fa 
fantalie, contre  le  droit, reccu  & approuué,&  de  faire  paf- 
fer  Ibus  le  nom  d’equité  des  lourdes  iniquitez.Puis  donc 
qu’on  ne  doit  pas  facilement  & fans  grande  raifon le  dé- 
partir des  loix  receues  8c.  approiiuees,il  s'enfuit  qu'on  ne 
doit  pas  aufsi  facilement  induire  v ne  équité  contre  icel- 
les loix,  ains  que  pour  l’induire  41  faut  V fer  de  grande  & 
meure conlideration  & examen,  & bien  pondérer  les  cir- 
conftances  & conlèquences  par-vn  bon  &.  expérimenté  iu- 
gement.Ce  qu’vn  feul  ne  fauroit  faire,  linon  qu’il  iull  de 
quelque  trefgrand  & eminent  fauoir  & experiencc,&d’ va 
iugement  fort  bon  & folide-,  tel  qu’il  ne  s’en  peut  gucres 
trouuer.  Et  partant  il  eft  bcauconp  meilleur  de  commet- 
tre à plulieurs  (non  pas  tels  quels , nuis  bien  choilis)  ce 
pouuolr  d’induire  équité  contre  les  loix  receues, qu’à  vn 
feul.ll  y a plus,c’elf  qu’il  appartient  aux  iuges  fouuerains 
d’examiner  les  nouucaux  hdits  du  Prince,  pour  remar- 
quer s’il  y aquelque  chofe  de  dur,qui  merite  d’eftre  adou- 
cy,&  pour  les  interiner.ou  faire  remonllrances  au  Prin- 
ce pourquoy  ils  ne  le  doy  lient  eftre.  Ce  qu’vn  feul  ne  fau- 
roit iamais  libien  faire  comme  plulieurs , parce  que  l’c- 
fpritd’vn  homme  feul  (quelque  grand  perlbnnage  qu’il 
toit)  n’eft  point  capable  de  voir  & comprendre  tous  les 
cas  particuliers  qui  fe  peuuent  appliquer  au  fait  & à la  ma 
tiered’vnEdit , & melmes  les  cas  qui  peuuent  ramener  la 
difpolîtion  d’iceluy  à inconuenient,abfurdité,  ou  iniqui- 
té.Mais  pluheurs  peuuent  mieux  apperceuoir  & compren 
dre  iceux  cas , l’vnen  preuoyant  vn&  l’autre  vn  autrc,& 
en  burellant,difputant  & examinant  enlèmble  la  matière. 
Car  U n’y  a point  de  doute  que  par  la  difpute  de  gens  do- 
Ûes  &futfifans(qui  examineront  d’vn  raeur  iugcmentles 
raifons  contraires, femblables,con{èquentes  & adiointes 
d’vne  matiere)les  difficultez  & incommodités  d’vn  Edit 
nefè  puiffent  mieux  comprendre  que  par  la  ratiocination 
d’vn  fèul.La  manière  que  les  Romains  obfcruoyent  an- 
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ciennement  à faire  nouuellcs  loir  nous  fait  foy  de  cccy. 
Car  ceux  gui  les  propofoyent  & mettoyent  en  auant  c- 
ftoyenc  bien  communément  gens  de  grand  efprit&  de 
bon  iugement,  & expérimentez  aux  afairesdela  chofe 
publiquetmais  neantmoins,dhafcun(petit  Sc  grand)eftant 
Oiiy  i contredire  la  loy  quieftoit  propo(èe,il  Ce  trouuoit 
quelque  fois  (voire bien  fouuent)  des  perfonnes  debaffe 
main,&dc  petite  eftime,&  qui  n’auoyent  pas  grandfauoir 
ni  expérience, qui  remarquoyenten  icelle  loy  des  abfur- 
dkez  & inconucniens.lelquels  eftoyent  maintefois  caufe 
qu  on  lareiettoit,  ou  qu’on  la modifîoit- Item,  parce  que 
ks  iug«  fouuerains  font  comme  Cenfeurs  & correfteurs 
des  intérieurs, il  eftbien  requis  qu’ils  foyent  plufîeurs  en 
nombre , parce  qu’il  femblcroit  chofe  trop  dure  à vn  ma- 
giftrat  d’eftre  corrigé  par  vn  reul,auquel(peut-eftre)il  ne 
voudroit  rien  céder  enbonfauoir  & experience.Finale- 
ment  pource  que  la  corruption  eft  plus  à craindre  aux  iu- 
ges  fouuerains  , qui  n’ont  point  d’autres  iuges  par  deflus 
eux  pour  corriger  leurs  fautes,  qu’aux  fubal ternes  qu’fcux 
peuuent  corriger, à celle  caulb  il  éfl.  bien  requis  que  les  iu- 
ges fouuerains  foyent  en  nombre:  car  plulieursfont  plus 
mal  aifez  à corrompre  qu’vn  feul,  toutes  autres  chofes  e- 
ftans  pareilles.  le  confelleray  donc  qu’au  degré  fouueraia 
de  la  iufticc  d’vn  Prince,il  eft  bon  & expédient  qu’il  y ait 
nombre  fulfifant  de  perfonnes  pour  l’exercice , pounicu 
toutesfois  que  ce  ne  (bit  pas  v n nombre  trop  grand  & ef- 
frené:car  la  qualité  y eft  plus  requife  que  la  quantité.  Au- 
tant en  eft-il  du  Confeil  d’vn  Prince,  ou  il  eft  bein  & re- 
quis qu’il  y ait  plulîetirs  telles , comme  nous  auons  mon- 
ftré  ailleurs.Et  pour  côfirmation  démon  dire.ie ne  veux 
alléguer  autre  chofeque  l’exemple  de  nos  anceftrds.  Car 
du  temps  & deuant  le  Roy  LouysXI  I.lesmagiftrats 
non  fouuerains  n’eftoyent  point  plufîeurs  envhmefme 
fiege&  depé  de  iuftice , ains  n’y  auoit  qu’vn  en  chafeun 
fiege  d’icelle  puur  l’adminiftrer,  alTauoir  vn  Preuoftou 
iuge  ordinaire  en  premier  degré  , vn  Lieutenant  gene- 
ral de  Bailly  ou  Senefchal  en  fécond  degré.  Mais  aux 
Cours  fouueraines  des  Parlcraens  & grand  Cordçil  ils 
eftoyent  plufieurs,  non  toutesfois  cnlî  grand  nombre 
qu’auiourdhiiy. 
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4c£e£bieures  & manques.  Aufsi  feroit-il  bien  befoin de 

3uelque  grand  cenieaii  de  Lvcurgus  ou  de  Solon  pour 
relier  8c  baftir  telles  loix, car  les  clprits  & coeurs  des  hô-  ‘ 

mes  font  menieillculementplanteurcux  & lertilsi  pro- 
duire litiges, procès, & dilFercns,  & faciles  à dilTentirles 
Tns  des  autres.  Tant  y a toutesfois  que  ic  n'eftirae  point- 
qu’ilibit  impofsible  de  reprimer  aucunement(non  pas  du 
tout)  celle  pullulation  8c  tecondité  de  proces:mais  d’au- 
tant que  ce  poinCk  feroit  trop  long  à ducourir,DOUs  Icrc- 
rerucrons  pour  vne  autre  lois. 

O a cen’eft  rienqued’auoir  de  bonnes  loix,  fi  l’on  n’a 
quand  & quand  de  bons  magillrats  pour  les  faire  obfer- 
uer:  car  le  m.igiftrat  cft  l’amc  delà  loy,qui  kiy  donnefor 
ce, vigueur, action  &.mouuement,fan$  lequel  la loy  feroit 
comme  v ne  chofe  morte  & inutile.  C’eft  donc  vnechofe 
excellente  qu’vnbonmagiftrat,  voire  des  plus  excellen- 
tes qui  foyenten  cemondcunaisc’cftaursi  vne  chofefort 
rare,du  moins  en  ce  temps.  Toutesfois  il  en  pourroite- 
llreaiTez  Je  bous,&fuffirans  en  médiocrité,  s’ils  eftoyét 
bien  cil  eus  & recerchez  : mais  on  reçoit  les  premiers  qui 
fe  prcfcntent,cn  payant, fans  fc  foncier  de  clioilir  les  plu* 
idoines.D  ion  ef.  rit  que  l’Empereur  Gains  Caligula  auoit  DUh  in 
vn  clieual, nommé  Velocifsimus, lequel  il  aimoit  tant, que 
il  le  faifoit  fouuent  difner  & foupper  à fatablc,&  luy  îaU 
foitferuir  de  l’orgeen  v n grand  vailTeau d’or , & du 
en  des  grandes  chaudières  quieftoyent  aufsi  d’or.  Non^' | 
content  de  faire  ceft  honneur  à Velocifsimus , il  fe  dcii-  Cui.de  R« 
bera  de  l’aiianccr  aux  eftatsdc  dfficcî,  &augouucrne-mc. 
ment  de  la  chofe  publique  , & fe  refblut  de  le  taire  Con- 
ful  de  Rome.  Et-  l'cuft  fait  aucc  (dit  Dloii)  s’il  n’euft  cfté 
prenemidelamort.  Les  Machiaucliftes  dccc  tempsquL 
llroyentcelaen  Dion,  fauroyent  bien  dire  que  cela  c-  , 
ftoit  vn  aâe  d’homme  infenfé  , de  vouloir  donner  vnlî 
bel  eftat  à vne  befte.  Mais  cependant  .iis  trouuent  bon 

Ju’on  donne  auiourdtuy  les  eftacs  à d.cs  belles  plu* 
angereufes  que  n’eftoit  Velocirsimus.  Car  au  pis  e- 
ftrç  , lî  Velocifsimus  euft  efté  créé  Cojiful  de  Rome, 
il  n’euft  'peu  faire  autre  mil  à la-. choie  publique  ni 
a^ix  particuliers,  fiuoa  en  donnant  quelque  ruade  à 
«eux  qui  leullènt  voulu  falucr  de  trop  .presi^  Au  reft^' 
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il  n'euft  point  fàit  de  concufllons , pUleres  ,,ni  autres  a> 
bus , que  font  les  belles  de  noftre  temps  , qui  font  pour- 
ueus  aux  elbts.  N’e(l-cc  pas  ce  que  dit  Horace , que  nous 
M.r,  fauons  bien  nous  moquer  du  mal  tondu, de  ctluy  qui 
portera  la  chemife  rompue  deflbus  vn  beaufayè,ouqui 
aura  fa  robbe  plus  lôgue  d’vn  collé  que  d’autrerMais  Ion 
n’a  garde  de  le  moquer  de  celuy  qui  galle  tout , qui  ren- 
uerle  le  droit , & qui  commet  des  abus  tntinis  en  la  char> 
ge.  Lon  dira  bien , qu’il  fait  mal , mais  non  pas  qu’il  en 
doyueellre  corrigé. 

si  tu  me  yoids  le  poil  d’yn  cofté  longy 
DtV autre  Court, & ma  robbe  au  talon 
Zattantiyn  flanc  & de  T autre  au  tarret^ 
ma  chenu fe  yfe,  mon  faye  net. 

Tu  rts  de  moj.S  i taflemble  & ruine, 

HonJ&  qnarré fi itmetsen  ruine, 
Tunenris^mt&combteaquei  enrage^ 

Tune  cross  pas  que  (tyn  curateur fage  ...•■■ 

fty  ^yn prudent  medecM  faute  l’aye. 

Pour  amender  de  mon  yiee  la  playe. 

C O M B I EN  y ail  d’offices  en  F rance, qu’il  feroit  plus 
- expédient  que  Velocifsmus  en  fullpourueu,que  ceux  qui 
les  tiennent?  Cependant  on  fe  fauroit  bien  rire  du  moins 
dommageable , mais  on  n’oferoit  dire  qu’il  faut  amender 
le  plus  dangereux. Car  il  y a bellife  iimple,  & bellilè  ma- 
licieufe.  bellilêfîmple,  c’ellvne  telle  bellife  que  celle  de 
Velocil'simus,  laquelle  ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal  : mais 
bellife  raalicicufe,c’ellvne  bellife  ignorante  de  tout  bien, 
& confite  en  mal , & mefebanceté  , telle  qu’ell  la  beftife 
tnelferefque  des  Macbiauelilles.  S'il  faloit  donc  eboifir 
necelTairement  l’vne  des  deux,  qui  ne  void  qu’il,  feroit 
plus  expédient  de  clioifir  la  bellife  Iimple  î fauroit-pn 
nier  qu’il  ne  full  meilleur  d’auoir  pour  magillrat  Vclo- 
cilsimus,  que  non  pas  quelque  Machiauelille,  ou  quelque 
acbéteur’d’office,  quirenendroitâ  menu  ce  qu’il  auroic.- 
acheté  en  gros? 

O R.  le  Prince.quife  refoudra  de  vouloir  cllabli^de, 
bons  magiftratsffans  lelquels  lon  ne  fauroit  auoir  bonne 
iullice,  ores  quelesloix  leroyent  les  meilleures  du  mon- 
de^ U faut  qu’il  coplîdere  & remarque  plulîeurs  chofes  es: 

perfonnes 
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pcrfonnes  particulières, & es  corps  en  general.Car  il  doi^ 
auifer  quel  eft  l’eftat  auquel  il  doit  pouruoir  d'homme 
ppur l’exercer,  & cercher  perfonnage duquel  la  vertù& 
rufKfancclbit  correfpondante  & efgale  aux  lundions  d’i-  ' 

ceiuyeftat.  Garplus  grande fufhfancc eft rcquife en vn 
Prelident  qu'en vnConfeiller,& en vnConfeiiler qu’en  ^ 

• vniimple  lugefubalternc,&en  vn  luge  qu’en  vn  Chafte- 
lain.Cefticy  oùdoiteftreobferueelaproportiô  Geonie- 
trique  dont  parle  A riftote,  en  baillant  à ceux  qui  font  les  J,/ 
plus  fuflît'ans  les  plus  grands  eftats  , & à ceux  qui  le  font  joit  eftre 
médiocrement  les  eftats  moyens,  & à ceux  qui  font  moins  obfcrucc 
fuftîfans  lesmoindrcs.C’eft  ce  que  reinonftra  ïabiiis  Ma-  en  l.i  pra. 
ximus  au  peuple  Romain , qui  vouloir  creer  Côfuls  deux  * 

ieunes  feigneurs , afayoir  Titus  OÛaeilius  (neucu  de  fa- 
bius)&  AEmylius  Rcgillus , lors  qu’Annibal  failoit  la  t.£thtc. 
guerre  en  ltalie.Mefùeurs,düoit-il,  li  nous  auiôs  la  paix  « 
en  ltalie,ou  que  nous  y eufsions  la  guerre  cotre  vn  mo in-  « 
dre  capitaine  qu’Annibal,  tellement  qu’il  y enft  licud’a-  « 
mender  & corriger  v ire  faute  quand  elle  feroit  faite,  ie  ne  ce 
trouuerois  bien  auifé  celuy  qui  voudroit  retarder  voftrc  cc 
eleâion,& comme  contreuenir  à voftre  liberté.  Mais  ciUc 
cefte  guerre  contreAnnibal nous  n’auons  ramais  fait  fau-  c< 
te, qui  ne  nous  ait  coufté  vnc  trefgrande  & perilleufcper-  c* 
te.  Et  p^artant  ie  luis  d’auis  que  vous  elilicz  des  Confuls,  c< 
quipuiüent  eftre cfgalez  à Annibal:  car  comme  nous  vou  ce 
Ions  que  nos  gens  de  guerre  foyent  plus  forts  que  nos  en-  c« 
nemis , auflî  douons  pods  fouhaiter.  d’auo'r  des  chefs  dcc* 
guerre  efgaux  à, ceux  des  ennemis.  Odaciliuseft  raon  ,nc-:ct 
ueu,qui  a elpoufé  la  Hile  de  ma  Iceur , & en  a des  enfans,  ce 
de  forte  que  i'ay  bien  a dcilrer  Ton  auancement  : mais  l’v  - c< 
tiliré. de  la  Republitjue m’eft  plus  cherc.Ioint  que  nufau-.a 
tre  n’a  plus  grand  intereft  qi;ie  mon  naicu,  de  nele  chat--  ce 
ger  point  d’vnfaix.lbus lequql  ilfuccombé.Lepeuplq  Ko  c« 
main  trouup  cefte  remonftrance  bonne,  &;  reuoquafon  e- 
ledion,&-par  nouucau,fujffragc  elleut  Fabius  mefinc,&luy. 
donna  pour  compagnon  Mafcellus  : qui  eftoyent  vofre- 
ment  tous  deux  grands  & fages  capitaines. 

C E s T ï reiglc  d’efliremagiftrats  el'gaiix  à vne  d^afeu 
ne  charge , deuft  fur  tout  eftre  bien  pratiquée  en  l>le- 
diou  des  luges  fouueraius:  car  apre>  qu’ils  ont  iugé^s’ils 
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:lÇiftrats  cft  caiifedcla  Jongutur  des  procès , parce qu’Us- 
■veulcnt  que  les  parties  qui  plaident  deuant  eiu  leur  fer- 
uent  (comme  ion  dit)  de  vache  à laid,  dont  s’enfuie 
que  le^jiuire  peuple eft  pillé  & mangé  iufqucs  aux  os 
par  CCS  fung  lies  : aufù  a l'oppoiice  quand  iç  magiûrat 
îiayroit  auatice , il  expedieroit  iuftice  aux  p u-tics  , fins 
les  tenir  longuement  en  procès  ,&  fans  les  comufsion- 
ner  ne  pille/  , choie  reuenant  au  trelgrand  foulagemciit 
4u  peuple.  £n  Ibmme  donc,  Il  ces  trois  qualitcz.  que  Ic- 
thru  rcqiieçoit  aux  magUirats  &:  olhcicrs  de  iuUice  e- 
{iuyent  tien  conliderees  par  le  Prince,  de  forte  qu’il  ne 
receuft  aucun  en  eftat  de  iulUce  qui  ne  ItiH  craignant 
Dleu,vcritable,&  hayjOfant  auarice,il  eft  certain  que  fa  iu 
fUceferoitbienminiftrcCjàfongrand  honneur, ck  vtiluc 
defès  fuiecs. 

1 E ne  vuudrois  pas  dire  qu’entre  les  Payens  y ait  cti 
des  luagiftrals  quiayentcu  la  vraye  crainte  de  Dieu  , car 
Jon  UC  la  peut  auoir  fans  le  couoiftre  , & Ion  ne  le  peut 
vrayemeut  cpnoillrc,  lînon  par  fa  parole , laquelle  les 
Payens  ont  ignorée;  mais  il  y a bien  eu  des  Payens , qui 
ont  eu  les  aunes  deux  parties  que  lethro  rcqueroit  en  vu 
magiftrat.  Quand  Caton  l’ancien  fut  enuoyé  goiuicr-T.frc-w 
neur  & lieutenant  general  pour  les  Romains  en  l’ifle 
de  Sardaigne, il  trouua  que  le  pcupledu  paysauoitacou- 
ilumé  défia  par  plufieurs  années  aiiparaiiant,  de  faire  des 
grands  frais  <5:  dcfpcnfes,  pour  rcceuoir  & honnorer  les. 
gouuerneiirs qu’on liiy  eniioyoiide  Rome, qui eftoitv- 
negrandefoule  l^s  profit.  Il  trouua  auffi  partout  le 
pays  grand  nombre  de  banquiers  &"vfuricrs,  qui  ruinoy- 
ent  Si  mangeoyent  le  peuple  par  leur  vfures.Des  qu’il  fut 
arriué  en  l'on  goimernemcn:,!!  caiîa  tout  cela , & ne  vou- 
lut fouffrir  qu’on  fiii  aucuns  frais  (ou  bien  petis)  pouf 
Je  receuoir  & honnorer:&  en  outre  il  chafTa  du  pay  s tout 
à trac, tous  ces  banquiers  & vfiiricrs  , fans  fe  vouloir  au- 
trement .iinufer  à leur  donner  des  taux  ni  modérations. 

Çc  que  aucuns  trouuerem  bien  dur  S;  niamiais , eftim.ins^ 
qu’il  euft  mieux  valu  de  donner  à keiix  banquiers  Si  vfu-, 
riers,  vn  taux,  lequel  ils  n’/ulTeni  pcq  cxccder , que  d’o- 
fier  tout  outre  le  moyen  de  donner  prendre  deniers 
d profit)  chofe  qui  fembloit  preiudi^cier  au  conunerccv 
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Mais  tant  y a que  Caton  ne  s’arrêta  point  à ces  confide' 
rations  là, croyant  que  la  permifsion  d’vn  taux  fe  peut  fa~ 
cileinent  dcfgiûrer  & peruertir,  & que  les  gens  qui  fon* 
ruiez  au  meftier  peuuent  fort  ayfémcnt  faire  coucher  en 
contraidanc  & en  comptant , nuit  pour  dix  , ou  douzfe 
pour  quinze.  Car  en  tout  meftier  il  n‘y  a que  d’auoir  ha- 
bilité de  la  main , & fur  tout  quand  il  eft  queftion  de  con 
ter  deniers  : parce  qu’on  peut  conter  fur  huit, fur  dix , ou 
fur  quinze, & quelque  fois  doubler, quad  le  cas  le  requiert» 
pour  venir  à Ion  compte.  En  forame , Caton  fe  gouuerna 
detellelbrteen  fon  eftat  &gouuerneraent , qu’il  en  rap- 
porta la  réputation  d’vn  faintl:&  innocent  parfonnage. 
TLmitu  C EST  OIT  vraycmcnt  vn  braue  homme  en  toutes 
ÇoïXts y c’eft  ancien  Caton.  Il  cftpitbon  guerrier,  bon 
lurifconfulte , grand  orateur,  bien  entendu  auxafaires 
de  ville  & aux  afaires  ruraux, propre  en  temps  de  paix,& 
propre  en  temps  de  guerre,  homme  de  lèuerc  innocence, 
& qui  anoit  vne  langue qui  n’efpargnoit  les  vices  de  per- 
fon ne,  iniques  à les  acculer  publiquement.  Comme  de 
fait  ilneceffa  toute  fa  vie  d’ acculer  les  gens  vicieux  & 
malviiians,  pour  les  faire  condamner  par  iuftice  : & mef- 
mes  aceufa  en  fon  aage  de  quatre  v ingts  & dix  ans  vn 
ta  «Aire  Scrgius  Galba.  Ceft  homme  defers’auança  vn  iour  de 
de  Catc«.  jçj.  pefiatdeCenfeur  , quieftoitvn  eftat  fort  pro- 
pre poiir  luy,car  il  fe  plaifoit  mieux  à biafmer&  repren- 
dre les  vices  des  hommes,  qu’à  louer  leurs  vertus.  En 
cefte  poiirfuitte  de  l’eftat  de  Cenfeur  , il  eut  plulieurs 
compétiteurs  , qui  s’auancerent  à demander  ceft  eftat: 
non  p.as  tant  pour  Idelir  qu’ils  eulTent  de  l’auoir , que 
pour  empefeher  que  Caton  ne  l’euft  point.  Car  ils  pre- 
uoyoyent  bien  que  li  Caton  eftoit  Cenfeur , il  exerceroit 
vne  Cenfüre  rigoureufe,  & qu’il  degraderoit  plulieurs 
officiers  & magiftrats  (comme  c’eftoit  le  pouuoir  des  Cen 
leurs)  qui  ne  valoyentgueres.  Et  ce  qui  lent  en  donnoit 
plus  de  peur , c’eftoit  que  Caton  mefme  en  faifant  ce- 
fte pourfuitte,dilbit  haut  & clair,  que  s’il  eftoit  elleu 
Cenfeur,  ilferoit  le  procès  à vn  tas  de  magiftrats  vicieux 
& corrompus  qui  ne  valoyent  rien  , & reformeroit  les 
offices  en  les  reftituant  en  leur  ancienne  forme,&  degra- 
deroit les  officiers  indignes  & incapables,  & que  ceux  qui 

s’oppo- 
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«’oppofoycnt  à fa  pourfuitte  ne  le  faübyent  pour  autre 
caufe,  iiaon  parce  qu'ils  cratgnoyent  la  touche.  Enfom- 
me  U ht  taat , que  non  feulement  il  flit  cfleu  Cenfeur, 
mais  aufli  on  luy  donna  pour  compagnon  en  la  Cenfu- 
re  Lucius  Valerius,  lequel  il  demanda , parce  qu’il  elloic 
defcmblable  Juimeur  que  luy.  Ces  deux  eftans  Cenfeurs, 
ils  ne  faillirent  pas  à bien  remuer  du  mefnage,car  ils 
caflerent  pluiîcurs  Sénateurs  & maglftrats , voire  qui  e- 
ftoyent  de  grande  maifon  & noblellc.  Ils  firent  démolir 
les  édifices  de  ceux  qui  auoy  ent  balU  fur  le  public.  Ils  fi- 
rent paucr  des  lacs  qui  eûoyent  tout  eh  fange , & repur- 
ger  les  elgouts  & cloaques  de  la  cité.Ils  hauuerent  gran-* 
dément  les  termes  du  domaine  de  la  République, lelquel- 
ies  auparauant  auoy  ent  cfté  tenues  à vil  pris , par  per- 
Tonnes  qui  fe  les  eftoyent  fait  deliurer  à renchere  par 
complots  & intelligences.  Bref , ils  adminiftrereot  vne 
fort  louable  & profitable  Cefure,  dont  Caton  futfurnom- 
md  Cenforien.  Pleuft  à Dieu  que  nous  eufsions  auiour- 
dhuy  de  tels  hommes , & que  les  Princes  les  employaf- 
Tent  : car  lachofe  publique  en  auroit  grand  befoin , pour 
la  repurger  de  tant  de  maux  & infeâions  qui  la  corrom- 
pent & ruinent. 

Le  Roy Charlenaaigne&leR.oyS.Louysjpourroy- 
ent  bien  l'eruir  d’exemples  à tous  Roy  s & Princes.  Car 
nous  lifons  que  ces  bons  Roys  vrais  amateurs  de  bon-‘^”'“^  P»' 
ne  iufticc , Imfans  office  de  bons  Cenfeurs , eniioyoyent  " 
fouuent  de  leur  temps  des  Commiflaires  & Enquefleurs^ 
par  les  Prouinces,  pour  informer  contre  les  abus  des  ma-  ' \ 

giftrats,&  ceux  qu’ils  trouuoyent  enfaute , & qui  ne  fai- 
toyent  bien  obferuer  les  Edits  & ordonnances.ils  les  fai- 
loyent  punir  fort  rigoureulemét.  Tellement  que  de  leurs 
régnés  la  iuftice  fut  tort  bien  adminiftree,  au  grand  fou - 
lagement  du  peuple. 

L E Prince  doit  aufli  en  l’eleâlô  des  magiflrats,  auifer  ne 
dechoilir  gens  qui  en  iugementn’ayent  point  acception 
des  perfonnestcarlemagiftrat  doit  rendre  droit  cigale- 5 ‘’î* 
ment  aux  pauures comme  aurriches,  félon  le  mente  de  la  perfônnes 
caulè,&  non  pointlêlon  le  mérité  des  perfonncs.Ducom-  Dionyl'.H* 
mencement  de  la  République  Romaine,  les  Romains 
nauoyent  point  (ou  peu)  de  loix  eferites , pour  vuider 
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«aulédont  U eftoit  quclllootant  feulement.  Par  ce  moyen 
Quimint  fît  que  non  fculemeiu  les  grands  ne  furent  plus 
juges fufpefts  auxpetU , mais aurùlutfa iuÂiccüagiea- 
bfe  & plauiible  au  peuple , que  la  fedition  cefTa , & que  l6 
menu  peuple  s’appuifa.De  maniéré  que  nul  ne  dcmandoit 
plus  qii'uu  noüueiles  loLx  pour  iuger  par  icelles  les 
t.aulcs&  procès  ,ains  chalcUn  le  contentoit  grandeitieok 
d auoirpour  loy  vn  libon  & équitable  iuge  5:  mtagiflrat. 

Et  à la  vérité  il  n’y  achofeau  monde  qui  pludoil  facecef- 
fer  les  feditions  Si  crmotions  ciuiies  , ne  qui  nlaintienne 
mieux  vne  paix  Si  tranquillité  publique, qg’vnc bonne 
iufUce  adminiftree  par  bôs  & équitables  magidrats.Mais 
auliip.ir  le  contraire  vne  mennante  indice  ed  fouuent 
«aufe  d’efmotiorts  & guerres  ciuiles.côme la  p.''.uure  Fran- 
ce en  lauroit  bien  cpic  direauioUrdluiy. 

L’ EXEMPLE  de  tous  Ics  dcux  cas  apparut  quelques  'Dîonjftià 
ânees  apres  que  Quintius  fut  hors  de  mngidrat.  Car  ceux  HaUc.m, 
quiluy  fuccederent  n’ciirent  pas  cede  grâce  ne  dextérité 
de  bien  adminidrer  indice:  de  maniéré  que  lesTribuns 
remirent  fus  leur  rogation  de  créer  des  Potentats,  pour  ef 
crire  loixS:  ordonnance,  félon lelquelles on  iugcroitde 
toutes  caufes.  Et  de  fait, le  Sénat, comme  contraint,  accor- 
da cede  création, furent  edeus  dix  Potentats, lefquds  pat 
grande  & meure  deliberation  compoicrent  les  loix  desr 
douze  tables  , qui  Rirent  irouuees  fort  bonnes  & équita- 
bles. Et  non  feulement  ils  firent  & propoferent  en  lieu 
public  icelles  loix.cngrauces  en  tables  d’airain, mais  (qui 
plus  ed)ils  adminidrerent  quelque  temps  fonne  indice  à 
ch.afcun  félon  icelles  loix  , aiicc  vne  grande  douceur  Si 
équité.  El  entre  les  autres  Potentats  il  y aiioit  Appinç 
ClaudiuSjquifemodroiifortdoux&afFableaux  gens  de 
petite  qu.ilité,  & les  oyoit  patieirtmét,  & Icilr  fiiilbit  fort 
bonne  & prompte  indice.  De  maniéré  que  le  peuple  ne 
faifbit  plus  cas  des  Tribuns, edimât  qu’il  n’aüoit  plus  que 
faire  de  recourir  à eux  pour  edre  cmparéjpuifque  Appuif 
feul  fiiifoit  luy  mcfme  non  feulement  ofhcc  debon  iuge^ 
mais  aulli  office  de  Tribun  à foudenir  le  bon  droit  du 
memip'uple.  Mais  cede  bonne  iüdice  ne  dura  qu’vn  am 
Carie  fécond  an, lefdits  Potétats  s’edans  fait  côt  imier  cU 
Jeurs  edais  encor  pour  rn  an , fe  refolureni  de  s’ en  cmpàr 
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far  promlTe  de  liberté  &a'autrei  bonnes  recompenÆs. 
Tell^ci  que  tous  ces  gens  pratiquer  eftans  en  fort  grâi 
nombre  conclurent  en  v ne  fccrette  confpiration,  ij 
dits  citoyens  fc  failifoyent  vue  nuid  deslieuxforts  de  la 
Vill^&  quelefdits  efclaucs  tueroyent  leurs  maiftres  dans 
le  ha,  des  qu’ils  orroycntvne  clameur  qu’on  feroit  par 
toute  la  ville  pour  mot  de  guet, & cela  fait  qu’on  iroit  ou- 
uiit  les  portes  aux  Tarquins.  Il  y auoit  deux  frères, Mar- 
ciis  & Publius  Laurentins,  qui  eftoyent  decefteconfpira- 
tion,  lelquels  par  plulieurs  lois  furent  tourmeter  dans  Is 
lia  en  dormant  par  fouges  cfpouucntables  & hideux.Cc- 
lales  meut  d’aller  aux  Deu  ins, pour  fauoir  d’où  leur  pro- 
cedoyent  ces  fonges.  Les  Deui ns  leur  dirent  que  celapro- 
cedoit  de  quelque  mefebante  entreprifc  quUs  auoyent  en 
la  teftc,de  laquelle  ils  ne  pourroyent  venir  à bout,&  l’ea 
deuoyent  déporter,  afin  de  n’eftre  plus  tourmente^  de  ce# 
longes.  Cela  tut  caufe  que  ces  deux  freres  dcfcouurirent 
toute  la  confpiration  à Scruius  Sulpicius  l’vn  des  Con- 
luls.  Sulpicius  voyoit  bien  vn  péril  euident  & prochain 
pour  laRepublique,li  on  n’y  obuioit  bic  lbudain,mais  ne 
antmoinsil  n'y  voulue  point  procéder  à l’eftourdie , ni 
punir  les  coulpables  làns  qu’ils  fuflent  bienconuaineufe 
(comme  font  les  Machiauel  iAes  de  ce  temps , qui  font  le 
- 3pres  qu’ils  les  ont  fait  tuer)  ains  com- 

muniqua le  tait  lecrettement  au  Senat.Le  Sénat  rertit  à fa 
prudence  de  procéder  en  ce  fait  comme  il  auiferoît  eAre 
pour  l’vtihté  & conferuâtion  delà  choie  publique^ 
ulpitiusdonc  conliderant  qu’entre  les  coniurateurs  y a- 
uoit  des  grâds  perfonnages  & bien  alliez,*  qu’U  en  pour 
roit  rapporter  haine*  enuie  s’il  les  faifoit  mourir  fan# 
qu  Ils  hillcnt  appertement  conuaincus  du  fait , fe  refoluc 
d îmener  l’afàtreà  vne  preuiie  bien  claire  * euidente. 

Il  fit  doncen  forte  que  tous  les  forts  lieux  de'la  cité  fu- 
rent occupez  par  gens  de  bien , vne  certaine  nuiû  afii- 
gnee,&  manda  a 1 ullius  Longusfon  compagnon  au  Cou 
lulat(qui  ^siégeait  pour  lors  la  ville  de  Fidenes)  qu’il 
s en  reum  Aa  Komc  auec  vne  bonne  partie  de  fon  armee, 
arriuaA  près  des  portes  à l’heurede 
minuia  de  la  nuid  afsignee , & qn’ü  s’arre  AaA  là  iufqucs 
a ce  que  Sulpitius  le  mâderoii.  Cclafait,U  donnacharge 
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aux  frétés  Laurentins  gui  luy  auoyéc  defcoiiuert  l’entre-  ■ 
prife,d’auertir  les  côpiicej(côme  de  la  part  desTarqüins) 
<Tcxeaiter  leur  dcllcin  ( elle meime  miiÛ,  & que  tousfe 
trouiiallenten  la  place  du  nuirché  ponrentedre  chafeun 
d’eUK  cegu’ilauruliàfaire.Ceiafticaiulîfait.Tclleinétq 
cescôiurateurseilnnsalieaibleztousenlembleau  marché 
public,  on  Hc  entrer  dans  la  villeJeCooful  Longusaucc 
lés  forces,  & furent  là  tous  enueloppex  parle  bon  ordre 
gue  Siilpitiusy  auoit  mis , & par  conlequct  fiirct  tous  ap- 
pertemét  cunuaincusdu  fait:  defa^ongueni  eux  ni  leurs 
* parés&alliez  nepouuoyctnicrlecritne.Ceguituccaure 
' que  charcundiroitpuisapres,guâdon  vint  àpunir  Icscôf 
pirateurs,gue  c’eftoit  bien  fait  de  les  punir,&  que  leCon-  . 
(ul  Sûlpitius  auoit  bien  fait  ion  deuoir.  Bricf , par  celle 
claire  Üc  euidente  preuuc  que  Sulpitius  tira  de  cefte  conf; 
pirution,il  rapporta  v n grand  hôneur  & louange,là  ou  il 
en  cuit  rapporté  des  grades  enuics  & mal  vue  illances  des 
pareils  Sc  alliez  des  coulpables , s’il  lek  euif  fait  exécuter 
lans  grande  & euidente  vérification  du  crime. 

^tnrnhn.  HEtpiDivs  Iteutcnat  de  laiuAice  de  Rome  du  téps 
l’Empereur  Conftaniius, le  monflraaufll  vnbon  & liù 
erre  iuge.Car  eftant  cômandc  par  ceft  Empereur  de  don- 
Le  juge  ner  la  geine  & tourmenter  vn  pauure  acculé,  il  ne  voulut 
dre  d'or"  ^^"'•'iS’P^rcequ’il  ne  trouuoit  maticre  ni  indices  fuffilans 
fenfer  la  iccluy  pour  ce  faircrains  fupplia  huroblcmét  l’ fcra- 

cSfcicncc  pereurdcle  defeharger  pluftoftde  fon office,  qucdelè 
contmindreà  faire  vne  cholécontre  fa  confcicnce. 

Le  Prince  donc  qui  voudra  faire  eledion  de  bohshia- 
giitrats,deuxa  aduifer  de  choilir  des  perfonnes  qui  ne  cô- 
iiiuent  point  aux  viçes,comme  Caton  : qui  oyent  patiem- 
ment les  parties,  Sc  iugent  équitablement , comme  Quin- 
tius:  quifoyent  düLgensàbicn  tirér  la  vérité  d’vn  tait, 
deuani  qu'alTcoir  iugement  fur  iceluy , comme  Sulpitius: 
quifoyent  perfonnes  cralgnâs  d’otFcnfer  leurscbnfcien- 
^ces.commeHelpidiusr&enfommequi  foyent  craignang; 
Dieu,veritàbles,  & non  auares , fuyuant  le  confeil  de  I©- 
thro.  Ce  faifant,il  ne  faliroit  faillir  d’auoi  r fa  inificc  bica 
r**  & fainâemct  adminiftrce.l I fc  doit  garder  delai- 

‘ rc  comme  l’Empereur  Tibcrius,quidônoit  les  eftais  aoK 
i?.  ^ byueurs  de  gourmans, prenant  plailir  quâd  il  voyoir 
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Vne  pfetfonnè  cjui  entohnoic  béancoup  de  vin  & de  vian- 
de dans  Ibn  veiiirc.  Ne  doit  afii’ü  imiter  Tciemplc  d« 
l’Empereur  Iiilian  l’Apoftat , lequel  donna  vn  iour  pour 
jiiigc  V n bomnie  cruel  Sc  turbulent  à ceux  de  la  v ille  d’A- 
Icxandtie en  Egypte.  Quand  on  luyremonftra  que  ce  ^ 
iuge  11  elloit  homme  indigne  d’vntel  office , le  lefay  u 
bien,  dit-il,qu’ilen  eft  indigne:  mais  par  ce  que  les  Ale-cç 
xaudrins  Ibnt  turbulents  & auares,  ic  leur  veux  dôner  vne< 
iuge  de  leur  lortc  qui  les  ilraite  comme  ils  méritent.  Ce-  u 
ftoit  trelni.ü  conlideré  â ceft  Empereur , de  donner  vn 
mefehât  magiUrat  à vn  peuple  corrompu  pour  l’aménder: 
car  c’eftoit  comequidohnei-oit  à yn  malade  vn  mefehant 
médecin  pour  le  guérir.  Il  s’eftbic  fait  quelque  traitfera- 
blablc de noftrc temps,  par  lameneedes  Machiauelilles: 
ihaisilnerefaiitesbahir  files  Atheiftes  fuyuent  la  trace 
d’vn  Ajpoftàt:  cafl'vn  valit  l'autre.  Nè  doit  aufli  le  Prin- 
ce faire  comme  l’Empereur  Valentinian  qiii  cbntraignoic 
les  parties  de  fiibir  iugenient-par  deuant  iuges  futpeâs, 
qui  eftoyent  leurs  ennemis.  Car  tous  ces  Empereurs  là 
bntefté  grandement  blafmez  de  leur  temps , &Ibnenco- 
res  par  la  merrioire  des  Hiftoriens,d’.nuoir  ainfî  par  maii- 
iiuiie  eleâion  auancé  des  homities  iridignes  aux  cilats, 
lefquels  ils  endeuoyent  plu ftoft  reculer  &dciettér. Corn-  ^ 

me  ofitfaic  plulîeurs  autres  Empereurs  , qui  en  ont  bien  ftrats  caf« 
calîé  pour  moindre  C.au(è,ainfi  qu’aucuns  ont  el'cf  it  qu’.'Vii  t’ont 

gu  (le  Cscfar  ca(Ta  vn  magillrac  comme  ignorant  Si 
capable, parce  qu’il  aüoit  eferit  ixi  en  lieu  de  ipti.  Et  Vef- 
paiian  eu  caffa  vn  .autre, parce  qu’il  Cù  perfumoit , & (en- 
toit  le  mufe , luy  difant  qu’il  euft  mieux  ay  me  qu’il  euft  fs.sn  r>^. 
fenti  les  àulx.EcDomitian  en  cafla  vn  auttc,parce qu’il 
plaifoit  à dancer  & baller  : car  Domitian , bien  qu'il hift 
autrement  melchant,  auoic celade  bon  , qu’il  failoit  bien 
charrier  droit  les  magifirats  de  (bn  temps. Semblablemét 
aulii  Fabricius  Cenfèur  , caffa  du  Sénat  Cornélius  Ru- 
iinius  Sénateur, parce  qu’il  auoic  dix  marcs  peTant  de  vaif- 
fellc  d’argent,  qui  pourroit  valoir  en  ce  tepsey  quarante 
etcus.Or  ië  vous  laiffeàpenfers’ils  ne  deuoyentbion  pu- 
nir rigoiircufcment  ceux  quiconeufsionnoyent , pilloy- 
eni,ëc  mangeoyeot  le  peuple , qui  vendoyent  indicé , ou 
qui  falloyéc  autres  lcmL>iablesabus(quilbnc  auiourd’huy 
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tnaDifeftement  tollerez en  France)  puüque  ils  encalToy- 
ent  pour  li  legeres  caufes , cômc  d’auoir  failli  en  l'ortho- 
graphe d’vn  mot, de  (èntir  le  pcrfum,de  dancer, d’auoir  â 
ijuârame efcus  dé  vailTelle  d’argent.  Car  ces  chofes  cy  ne 
lemblent  point  eftre  grandes  iauces,  ains  y en  aplulieura 
qui  en  font  vertu  au  temps  où  nous  lommes. 

Tempera  O R cc  n’cft  pas  allez  que  le  l'rince  face  bonne  ele- 
ture  rctjui  £Hon  d’officiers  & magillrats , enconliderant  les  vertu* 
biri  de^  chalcun  : maisauHî  es  lîeges  où  il  faut( 

maei-  elhdjlilTe  plulîeurs iuges  enfcmble,!!  doit  aduilèr de 

ftrats.  hien  compofer  le  corps  de  l'alTemblec,  en  confiderant  les 
quaiitez  requifespourdôncr  vnebône  harmonnie&tem 
perature  à tout  le  corps.Et  pour  ceft  etfe£l  il  le  doit  com-« 

, pofer  & tëperer  de  perfonnes  de  diuers  eftats  dedediuer- 

fes  contrées.  Comme  pour  exemple  , vn  Parlement  (qui 
doitellrevn  corps  compofé  deplufieurs)  ne  doit  pase-- 
lire  compofé  de  gens  qui  foyent  tous  ou  de  l'ellat  de  no- 
blelTe.oudu  clergé, ou  du  tiers  £ftat:mais  y en  doit  auoir 
de  chafeun  Edat.  Pareillement, il  ne  doitedre  compofé 
de  gens  qui  foyent  tous  d’ v ne  v ille , ains  en  doy uét  dire  - 
prins  de  diuers  endroits  du  refldrt.Et  cesdeux  points  ont 
bien  edé  ainii  obferuez  d'ancienneté  en  France , fuyuanc . 
les  ordonnances  Royaux  qui  le  portent  ainii.  Mais  au 
temps  où  nous  fommes  on  pourroit  adiouder  par  mef- 
mc  raifort,  qu’en  vn  Parlement  tous  ne  doyuent  dire  Ca- 
tholiques Romains , & qu’il  y en  doit  auoir  de  la  Reli- 
gion reformée.  Carli  î’edat  du  clergé, pour  la  conlcr- 
uation  de  fes  priuileges,  abien  obtenu  qu’en  tous  Parle- 
ments il  y ait  des  magidrats  du  clergé  (bien  qu’ils  font 
demefme  Religion  en  tous  points  que  les  Catholiques 
laies)  combien  plus  ed  il  raifonnable  que  ceux  de  ladite 
flortit  Itk.  Religion  y enayét^Sur  ce  propos  nous  lifons  qu’à  Rome 
éo.fo.à’Ti  il  y auoit,  vn  temps  fut, plus  grand  nombre  de  cheualiers 
eni’alTemblce  des  iuges  fouuerains  des  caufes, que  de  Sé- 
nateurs. Tellement  qu’vn  iour  par  iugement  fouueraia 
Fublius  Rutilius  (quiedoitvn  homme  de  bien  & lînce- 
re)  flit  condamné  à bannilTement  (à  caule  qu’il  auoitre- 
p . imé  les  excefsiues  & indeues  exaâionsdes  Publicains 
en  Alie)  edantmal  vouludes  cheualiers, qui  faifoyent  le 
plus  grâd  nombre  en  l’alTemblee.  Les  Sénateurs  indignez 

de  ce 
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deceiugemenc  incite , rufcitercnt  Liuius  DnifuStTn- 
■büa  du  peuple:  à la  pourfuitte  duquel  fut  f^tevneloy> 

Que  delà  eaauant  les  Sénateurs  &chaialicr$  feroyenc 
en  noinorc  pareil  au  iugemens  descaufes.  Laquelle  loy 
fut  trouucebonne&vtile pour  lachofe  publique.  Gam- 
me par  le  contraire  Icn  ne  troinia  bonne  la  loy  qu’aupa- 
rauitCaius  Gracchus  (quieftoit  aufli  Tribun  du  peuple) 
au  oit  voulu  faire  paifei  ipar  laquelle  il  tenctoit  à ce  qu’au 
iugement  des  caufesil  y aift  deux  cheualleis  contre  va 
Sénateur.  Car  en  cela  il  n'y  auoit  aucune  efgalité  ni  e- 
quité , & partant  à bonne  raifdn  celle  loy  là  tut  reiettee, 
voire  à la  ruine  de  Gracchus , qui  tut  tué  en  femondrant 
trop  obfliné  pourfuyuantd'icclle  loy. 

losAPHAT  aulîi  Roy  de  ludee,  apres  auoit  ella- 
bly  des  bons  magiftrats  par  lesvilles  defon  Royaume, a- 
près  leur  auoir  enioiut  par  exprès  de  faire  bonne  iuilice 
à chafcun,fans  auoir  elgard  linon  à la  crainte  de  Dieu,&  c^.i, 
non  aux  richclfes,  nia  la  dignité  des  perfonnesiedablit 
finalement  vnlîege  comme  vn  Parlement,  en  la  ville  de 
lerufalem , compofé  de  perlbnnes  choifies  de  toutes  les 
ligoeesSt  familles  de  Ibn  Royaume,pouriuger  en  dernier 
relTortde  toutes  matières,  par  delTus  les  autres  iuges  in- 
ferieurs. Celle  mcfme  température  firent  aufli  les  an- 
ciens Romains  en  tontes  fortes  de  leurs  magillrats  : car 
ils  en  mettoyent  non  feulement  de  la  noblelîe,  mais  auf- 
fi  des  chcualiers  & du  tiers  Ellat.afin  que  chafeun  fut  cô- 
tent,&  que  les  magillrats  ellans  ainiî  temperez,ils  nefuf*  '' 

fent  aucunement  lufpcâs  à çrand  ni  à petit.  C’edeeque 
dilbitMarcus  Valerius(vaillat&  fage  Sénateur, & grand  DUtiyrM* 
capitaine  en  guerre)  voulant  perfuader  au  Sénat  de  rece- 
uoir  le  peuple  aux  offi  ces  & en  l’adminidration  de  la  Rc- 
pubrtqiie.MefsIcurs,difoit  il , tous  ceux  qui  veulentbien  « 
edablir  vn  edat  public , doyuét  conliderer  non  feulement  « 
à cequied  deprefent,  mais  auffi  à ce  qui  peut  aduenir.ee 
Or  ed  il  certain  que  fi  l’admiuidration  entière  delà  Re-u 
publique  demeuroit  toufiours  es  mains  des  riches  & puif- 
lanSjil  pourrait  aduenir  par  fuccefsiô  de  temps  que  quel*  „ 
que  petit  nombre  d'iceux  voudroyentvlùrper  domina- «« 
tiontyranniquelur  le  peuple.  Maisquand  ceux  du  peu- 
pie  feront  roedez  parmy  les  riches  & paiirans,ils  n’olerôt  ^ 

» 
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}»  entreprendre  aücii ne  tyrannie  , craignans  d’en  eftre 
H nis  par  lc%  loix  , dont  les  magiftrais  du  peuple  en  pour- 
ïsfoyent  pourfuyure  contr'eux  rübferuation.  Et  en  fom- 
!»9inertaot  pluç  grand  peur  & frayeur  nous  propo feront  de 
Muaut  les  yeux  aux  tranfgrcflcurs  des  loix  & corrupteurs 
» des  meurs , en  mettant  contre  les  hommes  fiperbes  & 
»jauarespliilieursfurueillanscn  te(le,tant  micuxfcral’e- 
>->ftatdenoftreRepubli<piç  eftably&alfeiiré. 

It-e  Prince  Prince  ayant  par  bonne  clef^ioq  bien  ordonné  les 
doit  punir  rnagiiftrats  de  la  itiiUce,  il  doit  en  apres  aduifer  à les  main 
les  «uu.  tenir  en  leur  deuoir,  & les  faire  marcher  droit , & obuicç 
ST*  qu'ils  ne  vicnnét  à fe corrompre.  Pour  ce  faire  U faut 

ner«  les  deux  chofes:  qu’il  calle  ceux  qui  verlcnt  mal  ea 

fem  de  chatge, voire  qu’il  les  punilTelelô  lagrauité  de  leurs 

ien-  fautes, Si:  qu’il  recompete  & rémunéré  ceux  lelquels  ver- 
‘ fentbieo.  Nous  auonscy  delTiis  mis  quelques  exemples 

d’aucuns  Empereurs  qui  chaftioyent  les  magiftrats  vi- 
cieux, lefqucls  exemples  méritent  bien  d’eftre  tirez  en 
Çonfeqiierice , du  moins  pour  le»  grandes  fautes  que  les 
magiftrats  cômettent.  Mais  fur  tout  le  Princedoit  toiif- 
ioursauoir  deuant  les  yeux  l’exemple  du  Roy  S. Louys, 
ïeqiieldelbn  régné  enuoyoit  fomtent  des  Commiffaires 
■ par  les  Prouinces,  pour  informer  fur  les  abus  des  magi- 
ftrats,& pour  en  faire  iuftice:  car  ceft  exemple  là  mérité 
bien  d’eftre  mis  en  vfage  au  temps  où  nous  fommes.  Au 
LamprUn  rcftc  l’Empercur  Alexandre  Scuere  pratiqitoit  fort  bien 
ces  deux  points  que  nous  venons  de  dire, touchant  de  pu- 
nir les  xnauiiais  magiftrats  & remuncrer  les  bons.  Car 
d’vft  cofté  il  hayfloit  ii  eftrangement  les  mefehans  magU 
ftrats  qiiî  abiilbyenc  de  leur  eftat  ,qu’vn  iour  cftant  venu 
enfacourvh’Ar.Tbinus,  quiauoitlcbruit  d’auoirefte  cô- 
cnfsionnaireen  l’èftat  qu’il  auoit  adminiftrç , il  fe  print  * 
**à  crier  décoléré , Q dieux  immortels & .quoy  ? Arabinus 
non  feulement  elt  encor  viuant , mais  auüi  ofebien  comr 
..Vparoiràù  Sénat  & dcuànt  moy  i D’autre  cofte  Alexan- 
dre remuneroit&  falarioit  fortiargementles  magiftrats 
qui  cftoyeoi  gens  de  bien  , &,  qui  s’acquittoyeni  du  de- 
uoir de  leurs  charges.  Car  (difoit-il)  les  bons  magiftrats 
' • qui  font  gens  de  bien  il  les  faut  acheter  & enrichir  ,raals 

iês  mefehans  qui  ne  valent  rien  il  les  faut  appauurir  & de- 
. ‘ • " chaffer. 
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cha£fer.  Nous  pourrions  aufli  icy  alléguer  l’exemple  de 
lapIufpartdcnosanciensK.oysdeFraDcc,lcr<judsftU 
pendioyent  bien  leurs  ofHciers  de  indice.  Car  cocorcs' 
qu’il  femble  que  les  gaiges  qu’élis  prennet  à prefentfoyé't 
peti$,{î  ed  ce  que  du  temps  que  leldics  gaiges  furentpra- 
mierement  condituez  , ils  edoyent  allez  grands  & fuifi- 
f.ms  f our  entretenir  ceux  à qui  on  les  donnoit.  £c  n’y  a 
point  de  doutequ’vn  homme  le  pomioit  auiiîbien  & ho- 
norablement entretenir  y a cinquante  ou  foixante  ans^ 
pour  trois  cens  liures  par  an,  quemaintenant  pour  milles 
car  à la  vérité  depuis  ce  temps  là  toutes  choies  foucen- 
cheries  au  qiudiuple.Dont  s’enfuit, puilque  les  derpenfes 
Ibntquadrupices,  & qife  le  gaiges  des  magidrats  nelbnc 
point  haulTez,qu’iirerait  requis  de  les  leur  augmeuter,a-  ' 
nn  de  leur  donner  coiurage  de  bien  faire  leur  deuoir , & 
leur  oder  route  occalion  exeufe  d’abus. 

S V R.  ce  propos  aucûs  ont  cdinié  que  pour  obu  1er  aux  ' 
abus  5c  coirupteles  des  imeidrats , il  feroit  bon  & expé- 
dient de  les  faire  temporels  , comme  biennels  ou  trien-  I-Mmagi- 
uels.ou  bien  de  les  faire  ambulatoires,  en  les  remuât  d’f  - 
ne  Prouincc  en  vne  autre  de  temps  en  temps.  Cedeopi-  doyuenr* 
uion  a edé  tenuepar  vu  grâd  perfonnage de  nodretéps,  t-flrc  ten»* 
laquelle  fcmblc  eüre  fondée  fur  plulieurs  bonnes  railbns  porclç.ny 
de  exemples:  Car  li  les  magidrats  edoyent  temporels, 
ilsfcroyent  par  tonfequent  luiets  à edre  fy ndiquez  , & à 
rendre  conte  de  leur  adminidration. Et  s’ils  eddyçnt  am- 
bulatoires, ils  neconoidroycntguercsles  peifonncsrub-  ^ 

nufesà  leurs  iurLfdidions,&  uepourroyentcomraâer 
aueceux  intime  fàmiliaritédc  amitié,  qui  induit  fouuent 

Içs  iuges  à fouruoyer  du  droit  chcmin,&  ode  le  bandeau 
de  deuan;  les  yeux  de  indice.  Etdevrayparlesloix  Ro- 
maines,& par  les  ordonnances  du  H.oyS.Louys,&deplu 
fienrs  autres  Roy  s fesfucccllcurs,  les  magidrats  des  j^ro- 
uincesne  pouiioyent  el'trode  la  Frouince  mefine  on  ils 
edoyent  edablis , & edoyent  temporels.  Ce  ncanfnioins 
ü nous  conliderons  que  la  France  cd  eompofee  de  diuer 
les  Prouioces  ,qui  ont  chal'cune  leurs  coudumes  5c  dy- 
Icsdifferens.noustrouucrôs  qu’il  feroit  impofsible  qu’il, 
fêfceud  trouuer  des  magidrats  propres  à fauQip  mini- 
drer  iudlce  en  chafeune  Prouincc  diuerfe , pour  ne  làuoio 
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les  ftyles  & couihmies  differentes  de  cfaaTcun  pays,  qui 
ne  s'apprennent  bonnement  que  parl’vfage  & pratique. 
Joint  que  gens  vieux , Sc  pluficurs  perfonnes  bien  capa- 
bles d'exercer  ofti  ces  de  magilf  rats,  ne  pou  rroy ent  ni  ne 
roudroyent  s'aAreindre  J ce  remuement  deProuinceen 
autre.Car  les  afaires  de  leur  famille  ne  s'en  porteroyent 
.pas  bien , & chafeun  doit  auoir  foin  de  fa  famille.  Nous 
voyons  aufli  que  ceux  qu'on  auance  aux  ofb'ces, encor  que 
ilsfoyent  gens  bien  doâes  & capables , n’ont  pas  du  pre- 
mier coupla  dextérité  & promptitude  pour  bien  appli* 
quer  leur  fauoir  à l’vfage , car  elle  s'acquiert  en  traitant 
les  matières  & par  l’expcriéce.Dont  s’eiuuit  quel!  les  ma 
giftratseftoyent  temporels,  ilsiéroyentau  bout  de  leur 
temps,  lors  qu’ils  commenceroyent  à entendre  comment 
ils  doyuét  manier  leurs  ofâces,&cn  lùbrogcroit  on  d’au> 
tresnouueaux  en  leur  place,  aufquels  il  en  prendroit  tout 
de  mefmes.  £t  ainfi  il  aduiendroit  qu’aux  offices  il  y au- 
Toit  plus  fouuent  des  gens  nouueaux  que  de  bienexperi- 
mentex , chofe  qui  nefèroit  bonne  ne  profitable  pour  la 
choTe  publique.Êt  pour  celle caufenous  liions  que  l'£m- 

{lereur  AntoninusPius  côtinuoirtoufiours  de  Ion  temps 
es  magilVrats  qui  s’acquittoyêt  bien  de  leurs  offices.  £c 

2uedu  temps  de  Seuerus , & autrs  Empereurs  apres  luy, 
irpratiqué  qu’à  l’office  de  la  PrefeÛurc  prétorienne  on 
pouruoyoit  touiiours  quelqu'vn  deceux  qui  parauant-y 
auoyent  feruid’alTeireurs,&  qui  pour  celle  caufe  pouuoy- 
ent  l'auoir  comment  il  faloit  manier  cell  office.  Et  pour 
certain  du  temps  des  Romains  il  y auoit  celle  incommo- 
dité au  fait  des  magillrats,  que  bien  foiiuent  ils  elloyenc 
à la  fin  de  leur  temps  ^quand  ils  commençoyent  d’enten- 
dre comment  ils  deuoyent  adminillrer  : comme  le  Capi- 
taine Niger  lieutenant  de  guerres  de  l'Empereur  Marc 
Antonin  s’enplaignoità  luy.  Mais  celle  incommodité 
elloit  beaucoup  plus  fupportabledece  temps  là  qifau- 
SourdKuy  elle  ne  feroit  en  France:  car  les  magillrats  Ro- 
mains ne  conoiflbyent  gucres  fouuent  des  caufes  des  par- 
ticuliers,mais  en  France  il  faut  que  les  magillrats  conoif- 
fènt  eux  mefmes  de  toutes  caufes. 

A P R B s que  le  Prince  abien  ellably  fa  iullice,tanc  par 
publication  de  bonnes  loix , que  par  inllitution  de  bons 

magillrats, 
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^giftrats, encor  n'eft  il  pas  pour  cela  hors  de  peine:  car  Le  Prince 
il  fe  doit  aufli  luy  mefme  nieller  de  la  taire.  Et  cela  eft  doit  luy» 
va  autre  point  du  coofeil  quelethro  donnoità  Moyfe: 
car  apres  luy  auoir  conteLUé  quels  inagidrats  il  deuoit  e-  ***' 

ftablir  fous  luy  , il  adioufta  dauantage  que  Moyfc  fe  de- 
uoit Tefenier  la  conoilfance  & dccilio  des  grands  ataires 
qui  l'ont  de  confequence.  Ecà  lavericé  cccy  eft  vn  point  » 
bien  neceiraire,&  qui  ne  doit  pas  eftrc  mis  en  arrière  par 
■Je  Prince, car  il  eft  debiteur  de  iulUce  à l'es  fuiets , & leur 
doit  prefter  audiécècs  chol'esqui  doyuent  cllredefaco> 
noiflance.  C.ir  toutes  ebofes  nefum  p.is  propres  pour  e- 
llre traitées  par  deuant  lesmagiltratseftablis  par  le  Pria 
ce,ains  y eaaplulieurs  dont  la  conoUrancc  doit  apparte- 
nir au  Prince  feul  : coomiequand  on  veut  taire  plaintif 
contre  quelque  grand  feigneur  ou  magiftr.it,  ou  contre 
les  Publicains&exaâeurs  de  deniers  du  Prince,  ou  quad 
on  veut  demander  grâce , don , recompenfe , & plulleurs 
autres  chofes  lèmblables.  Le  Prince  donc  doit  luy  mef- 
tnc,ou  feul  ou  en  Ton  cobfeil , prefter  fouuent  audianceà 
les  fuiets.  Car  nons  liions  que  par  la  priinitiue  création 
des  Roys  & Monarques,i'autJioritéqui  leur  tut  attribuée 
par  le  peuple, côliftoit  en  trois  points  bic  notables.Dont  ^ 
le  premier  eftoit  de  min iftrer  bonne  iuftice  à leurs  Hi- 
iets,entaifant  obferuer  les  loix&  couftumesdu  pays,  dfc 
en  conoilfant  eux  mefmes  des  iniures  qui  font  grandes 
&de  confequence  entre  leurs  fuiets-  Le  fécond  point  e- 
ftoit  deconii'oquer  l’alTemblee  du  Sénat , podt  traiter  des 
afaires  de  la  chofe  publique:  8c  le  troUielme  d’eftre  le 
chef  fouuerain  de  la  guerre.  Et  d’autant  que  le  premier 
deuoir  des  Roys  côliftoit  à faire  bonne  iuftice  à leurs  fu- 
iets,lcs  anciens  Grecs  (mefmes  Homere)  les  appelloyent 
J^j(fi4vn\tur  8c  di^c*»W\«vc,c’elt  à dire  Diftributeurs  de 
iuftice. Cell  pourquoy  prefqua  tous  les  bons  Princes  ont 
eu  leurs  Audianccs  ordinaires , efquellcs  ils  conoifldyent.'^*' 
des  plaintes  Sc  doléances  de  leurs  fuiets, & leur  failbyent 
droit  8c  iuftice.  Iule  Caefar  prenoit  vnc  grand’  peine  Sc  tra  c'np.jf, 

uail  à prefter  audiance  aux  parties,  & à leur  min  iftrer  iu  - .n  Galba, 
ftice,&  à faire  obferuer  les  loi X qui  concernoyent  le  bic 
public,  comme  laloy  Somptuaire,  ne  voulant  permettre 
acefsiuecé  de  banquets, ni  dilTolution  en  habits.  Augu- 
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. ^CacfarfembUblemeattcooit  audience  ordinaire, 

' ijuelle  il  continuoit  par  fois  iuf»^ues  en  pleine  nuit!, incl- 

ines cllant  maldiJfporciirefaifbicpocteraiipaJaisenvne 
liccierc,  ou  bien  il  tcnoii  audience  en  fa  niaifon,  L’Etn- 
perciir  Claudiu$aufsi(bicn<pi’ilfuft  d’vncfprit  lourde 
grolsier)  fc  mcÛoit  de.  tenir  audiences  & rendre  droit 
aux  parties.  Aulsifaifoit  Domitian,  lequel  (v|uelqiicnicf-  . j 
chaut  qu'il  fuftçnfcs  autres  deportemens)  par  giànd’  in-  ' 
4ullrie&  diligence rainiftroit  bonne iufticc aux  pauics, 

£c  ïcuoquoic  louucntdes  arrefts  du  liege  Centiimviral, 

^ui  auoyentefté  donnez  par  faneur,  & n’erpargnoit  pas 
a condamna:  & punir  les  iuges  corruptibles.  L’Enipé* 
leur  GaU'afcrnblablcmcnt  (bien  qu'il  fuO  aagcdeplus' 
de  roixantc&  douze  ans  quand  il  vint  à rEnipirt)tcnief- 
loit  de  donner  audience  aux  parties,  & de  leur  minillrer 
iuilicc.  Pareillement  Traian,  Adrian,  les  Antoniris,  Str 
uems , Alexandre  , & pluiieurs  autres  Empereurs  Ko-  . 
mains donnoyétajudieuce  à leurs  ruiccs,& leur  faÜbyenc 
jymwtn  iultice.  Et  mcüuesell  bien  mcmdrablc  ce  qui  efteferit  de 
^àruua.  l’Emperepr  Adrian  , aflaiioir  qu’vri  leur  s'en  allant  aux 
champs , il  fut  requis  par  v ne  panure  femme  (qui  s'eftoit 
mife  lur  le  chemin, pour  efpier  quand  il  pafferoit)  de  luy 
faire  infticcXgrquelqucs  uoleanccs  qu’elle  luy  expefaen 
peude  paroles.-  L'Empereur  luy  dittouc  doucement  que 
ccn’eftoitpasU  lelieuouelle  le  deuoit  requérir  dem- 
llice,  &lareniioyaàvneaiitrcfois.  Eafemmeluy  repli- 
»qu.i,Shc(ditell€)ù  vous  ne  me  voiilez  faire  iufticc,pour- 
»>quoy  donc.v.ousmcflez-vousd’Eftre  Empereur?  Adriaa 
ne  le  fafeha  point  de  celle  réplique  , mais  s’arrclla  tout 
court, &:  l’oiiy  t,&  luy  fit  iuftice. 

Si  nous  liions  les  hiftoires  de  France, nous  trouuerds 
qu’il  aelléencores  plus  conunuu  & oïdinaireà  nos  an-  • 
ciens  Koisdetcniraudieuces(qu’onappclloitLlctd.e  Lu- 
ftice)  que  non  p.is  aux  Empereurs  Komains.  Charlcma- 
.#ar*?.ySrgne  Koy  df  France  & Empereur, outre  re qu'il  tenoit  tfi- 
lUtttc». , ligemnient  la  main  à ce  que  les  LatUils  , .Senelchaux  &- 
leurs licMtcnansmarchalTcnt  droit  vians  abnfer  de  leurs 
ellats,  vonloint  au(si qu’ils  luy  renuoyaffentlaconolf- 
làncedcs  grandes matières,  quiefloyeut  de confcc[ucnce»^ 
ouquieftoyeutcotrçgrands  fcigocuis.  Puis  luy-mefmc 

faifoit 


er  /•»//. 
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Faifolt  comparoir  dcuant  luy  les  parties,  & les  oyoit  pa-  ^ 
(ieinment,&  apres  Icsauoir  ouyes  il  les  appoiotoic  atni^ 
blement,li  faire  le  pouuoit:  linon  il  donuoit  fa  Icntcnce,  - 
Sc  leur  failbic  bonne  & prompteiuftice,  LeRoy  Louys 
premier  de  ce  nom(rumonimé  le  Débonnaire , à caufe  de 
les  bonnes  ôc  l'jiiiâes  moeurs)  luyuant  les  traces  de  Char* 
lltmagnel'on  pere,teuolt  audience puüli^ue  en  fbn  palais 
trois  fois  lafepmainc , oyant  les  plaintes  & doléances  dç 
chan;un,fairanc  à tous  bonne  & droitturiçre  iulHce.Mais 
quel  bien  reuenoit-il  de  cela?  Ceft  (dit  1 hiftoire)  que  la 
chofe  publique  du  temps  de  ce  bon  Roy  fîit  lî  bien  gou- 
uernee  & adininiftrce,  qu'on  ne  trouuoit  prcfquc  perlon- 
neparmy  fes  fuiets  qui  feplaigniftqu’aucuu  luy  lift  tort 
ni  iniure^ins  viuoyent  tous  en  gr;uide  paix  & profperi- 
té.n'ofans  s’entre- olfenfer.pour  la  crainte  qu’ils  qnoyent 
de  la  bonne  iuftice  du  Roy,  qu’il  adminiftroit  luy-mef- 
me,&  faifoit  adminiftrer  a fon  exemple  par  les  ofticiers. 

Tant  peut  celle  vertu  Royale  de  iuftice , que  de  mainte- 
nir paix  &profperité  en  vu  Royaume.  Le  Roy  Philippe 
Augufte(  fur  nommé  le  Conquérant,  à caulê  de  fes  gran- 
des prouefles  & conqueftcs)eftoit  lèmblablement  bon  iu- 
fticier,  & oyoit  volontiers  les  plaintes  de  fes  fuiets.  De.  , 
maniéré  qu’vn  iour  ayant  entendu  que  Guy  Comte  d’Au- 
uergne  vfoit  de  grandes  pilleries  Si  v iolences  fur  lès  fi»- 
iets  & voilîns,  exigeant  fur  iceux  grandes  fommes  de  de- 
niers contre  leur  gré,&  fans  le  confentement  du  Roy  leur  ^ 
fouuerain,&  l’ayant  trouué  coulpable  de  cela,  le  coudant 
na(par  l’aduis  des  Barons  de  France)  à perdre  fa  terre  & 
feigneurie  d’Auuergne,qui  des  lors  fut  vnie  à la  couron- 
pe.  N.ous  pourrions  aufsi  mettre  icy  en  rang  la  bonne  iq- 
fticc  des  Rois  Charles  le  Sage,  Charles  VII.  Charles 
VIII.  LouysXI  I.  &deplulieurs autres RüisdeFran- 
ce,qui  preftoyent  tous  audience  ordinaire  .aux  plaintes 
ÿc  doléances  de  leurs  fuiets, «Si  leur  faifoyent  bonne  iufti- 
ce.Mais  il  lùffa'ra  declorre  ce  propos  par  l’exemple  de  ce  Cagninen 
bon  Roy  S.  Louys , qui  entre  autres  vertus  dont  il  eftoit  S. 

doue , a cfté  vnfort  bon  & droiduricr  diftributeur  de  iu- 
fticc.  Ce  bon  Roy  ayant  vn  trelgrand  zele  à eftabllr  vne 
bonne  iuftice  en  fon  Royaume,  en  premier  lieu  voulut  & ^ 

ordonna  qqe  les  bonnes  & anciennes  loix  & £puftu-  Louys. 
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mes  du  Royaume  fuITenc  bien  8(  eftroLttement  obferuecs, 
fur  peine  ^u'il  s*en  prendroic  aux  Baillifs , SenefcKaux  & 
autres magiftrats , s'ils  ne  lesfailbyent  bien  c^feruer.  £c 
aiin  que  les  magiftrats  cbarialTent  droit, il  cflifoit  aux  of 
fices  les  plus  gens  de  bien  qu'il  pouuoit  trouuer,defqnels 
il  s’enqueroit  lecrettement, ayant  pour  fufpcdls  ceux  qui 
s’ingeroyent.Ecaüa  qu'ils  admlniltrolTent  bonne  & brie- 
iie  iuftice , au  pauure  comme  au  riche , fans  acception  de 
perfonne,  il  leur  défendit  de  ne  prendre  aucuns  prclèns, 
(fors  que  quelque  prefent  de  viûuaille,qui  n'cxcedaft 
pas  dix  fols  de  valeur  par  fepmaine)  ni  aucuns  autres 
bieofaits,poureuxouleursenfans,nides  parties  litigaU' 
tes , ni  d'auaine  perfonne  de  leur  bailliage  & reflbrt , & 
qu'ils  nepeuflent  ricnacquerir  en  leurdit  rciTort.  Car  ce 
bon  Roy  conlîderoit  que  les  prefens , bienfaits , Sc  deftr 
d’acquérir, (ont  les  moyens  par  lefquels  les  luges  & magi 
ftrats  peuuét  eftre  corr  ompus,&  que  partant, pour  obuier 
k toute  corruption,  il  faloit  retrancher  les  moyens  d’icci 
le. Au  refte.ü  punifToit  fort  rigoureufement  les  officiers 
de  iuftice  qui  abufoyent  de  leurs  eftats , & n’efpargnoic 
pas  les  plus  grands  feigneurs  melmes,  ains  lescondam- 
noie  &i  faifoit  punir  (èlon  leurs  démérites.  Comme  il  ad- 
uint  au  feigneur  deCoucy,  lequel  auoit  fait  pendre  & c- 
ilranglcr  deux  icunes  Flamens , pour  les  auoir  trouuez 
chaflans  enfesbois.  Car  le  Roy  fit  appelles  par  deuanc 
luy  ce  ièigneur  de  Coiicy , lequel  craignant  d’eftre  traite 
de  mefme  qu’il  auoit  traité  ces  deux  Flamens,  voulut  dé- 
cliner la  conoiflancedu  Roy , difant  qu’il  deuoit  eftre 
renuoyé  par  deuant  les  Pairs  de  France.  Mais  le  Roy  le 
fît  fubir  iugemeut  par  deuant  luy,&  auoit  intention  de  le 
faire  mourir, s 'il  n’euftefté  fort  requis  par  des  grands  fei 
gneurs  parens  Sc  amis  dudit  de  Coucy , de  luy  taire  quel- 
que grâce.  Aufquels  le  Roy  accorda  que  ledit  de  Coucy 
auroit  la  vierauue,mai$  cependant  il  le  condamna  à aller 
à la  guerre  contre  les  Turcs  & infidèles  en  la  terre  fain- 
CtCjpar  l'efpace  de  trois  ans  (qui  eftoit  v ne  efpece  de  ban- 
nilTcmcnt)&  en  outre  le  condamna  en  l’amende  de  dix 
mille  Hures  Parifis, qui  furent  appliquées  à baftir  l’hoitel 
Dieu  de  Ponthoifc.Ce  bon  Roy  ne donnoit  pas  grâce  fa- 
cilemipt,  ni  fans  grande  & meure  deliberation , & auoit 

fouuent 
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iôuuent  en  Ta  bouche  (comme  pour  deuife)  ce  verfèt  des 
Ffeaunies  de Dauid, Bienheureux  (ont  ceuxtjuifont  iuge« 
mène  de  iiiftice  en  tout  temps.  Il  diloit  aursi  que  ce  n’eftoic 
pas  mUèricorde, mais  cruauté,de  ne  punir  pas  les  malfai- 
âeurs.Et  aurefte  il  eftoit  Koy  véritable-, enafte,  charita-  comn^a0 
ble&  craignant  Dieu , quifonc  vertus  fort  dignes  d’vn  demeiiB 
bon  Prince,  & qui  acompagnent  volontiers  la  bonne  iu-«iuele 
ftice.  Mais  les  beaux  préceptes  que  ce  bon  Roy  donnaR®yS. 
(cftant  en  Textremité  de  celle  vie)  au  Roy  Philmpe  le  ^ 
Hardy  fon  fils  & fuccclTeur,  rocriteroyent  bien  d’efire  ef-  donn/i* 
crits  en  lettre  d'or  fur  le  Undal  des  pqnes  & aux  maifons  Tun  fiit 
de  tous  Rois  3c  Princes  Chreftiens , a£n  qu’ils  les  euflenc  ai'rné. 
touliours  deuant  leurs  yeux.  Mon  trefeber  fils  (luy  di-  « 
foic-il)puis  qu'il  plaiftà Dieu nollrePere  & créateur  dccc 
me  vouloir  retirer  maintenant  de  ce  miferable  monde,  m 
pour  me  faire  iouyr  d’vne  meilleure  vie  quecefte-cy  : ie« 
neveux  pasmefeparer  devons  qui  elles  mon  fils,  fans« 
vous  donner  pour  ma  dernicre  benediâion , les prece- <c 
ptes  & enfeignemens  qu’vn  bon  pere  doit  donner  à fon 
fils  , efperant  que  vous  engrauerez  dans  voftre  cœur  ces  « 
dernières  paroles  de  voftre  pere.le  vous  cômande  donc,  «* 
mon  trefener  fils , que  fur  toutes  chofes  vous  ayez  touf-  <f 
iours  la  crainte  de  Dieu  noftrebon  pere  deuant  vos  yeux:  m 
car  la  crainte  de  Dieu  eft  le  commencement , voire  l'ac-  <« 
compliirement,de  toute  v raye fageflc,&  fi  vous  craignez 
fon  nom  il  vous  bénira.  Secondement,ie  vous  exhorte  de  » 
prendre  toutes  aduerfi^ez  en  patience,  reconoilfant  que  ce 
c’eftlamain  de  Dieu  qui  vous  viüte  pour  vos  pechez  : 
de  ne  vous  errorgueillir  point  en  prolperité,reconoilTant  «* 
qu’elle  vous  aduient  de  la  pure  grâce  de  Dieu.,  non  paru 
vos  mérités.  Ticrcement;  ie  vous  recommande  la  charité  « 
enuers  les  pauures,  caries  biens  que  vous  leur, ferez  vous  u 
feront  rendus  au  centuple,  & lefusChriil  noftre  Sauueur  u 
les  reputerafaitsà  luy  melme.  En  apres, ie  vous  commanu  , 
debieneftroittement  mon  trefeher  fils  que  vous  faciez  « 

tarder  & bien  obferuer  les  bonnes  loix &couftumes  du  « 
,oyaume,&  miniftrer  bonne  iufticeà  vos  fuietsrear  bien  c* 
heureux  font  ceux  qui  font  miniftrer  iufticeen  tout  teps.  «« 

Et  pour  ce  faire , ie  v.oui  enioin&  commande , que  vous  *4 
foyozfoignjtux&  diligent  d'auoir  des  bons  m-agiftrats,  m 
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>»&cjuc  VOUS  leur  commandiez  <ju’ils  ne  fauorifent  point 
»»  vos  procureurs  contre  la  raitbn&  equité,& que  vous  pu- 
>jnifsiez  rigoureufèmenc  ceux  qui  at\^fer6nt  de  leurs  oHli* 
’>*ces:  carquAnd  ils  font  faute,  ilsfont  plus  puniffàbles  que 
nies  mures,  parce  que  ce' font  eiixqni  doyuentgouucrner 
n les  autres  (üiets , 6c  leur  dôyuent  leniir  de  bon  exemple. 
>1  Me  Ibutfrez  qu'en  iulHce  il  y ait  acception  de  perlbnues; 
n Sc  fauorifez  au  pauure  iùiques  fl  tant  iêuleraent  que  la  vê 
rite  de  fonfait  (bit  conue, fans  le  faubrifer  quant  au  iuge- 
M ment  defa  caufe.  Daüantageiie  vOus  commande  que  vous 
>>foyez  rdigricut  d’auôir  bon  conleil  auprès  de  vous , de 
Il  perfonnes'qui  foyent  d'aage  itieur  & rufsis  , & qui  foyenc 
>*lêcrecs,pai(iblei,&non  auaricieux  ne  tortionnaires: car  fî 
» vous  lefaites,  vous  en  ferez  aime  & honnoré  , parce  que 
M la  lumière  des  (bruiteurs  fait  reluire  les  maiftres.  Iteiii 
M plus,ie  vous  defen  de  ne  prendre  tailles  ni  tributs  fur  vos 
>>  îuiets.lïnon  pour  vrgente  necefsité,euidente  vtilitéi&  id 
n fte  caufe  : car  autrement  voUs  ne  ferez  point  tenu  pour 
•I  R.oy,mais  pour  Tyran.Daùantage  ie  vôtis  commâde  que 
M vousfoyez  loigneux  dcidaintenir  vbs  füicts  eh  bonne 
»paix  & tranquillité  , & leur  obfcruer  leurs  fi-anchifes& 
»»  priuileges  dont  ils  ont  cy -deoant  iouy  , 6c  vous  garder 
i»de  mouuoir  guerre  contre  nul  Prince  Chrtftien  , fani 
»>trefgrandéoccalidn5w  railon.  Item  ie  vous  exhorte,  que 
»»  vous  donniez  Icsbenetices  de  vdftre  Royaume  à gens  de 
»»  bonne  vie  & de  bonne cônfcicnce , nbn  à gens  luxurieux 
»>  ni auarideüx:car  autremét  votls  feriez  coulpablc  de  leurs 
<»» fautes  & pechez.  Mon  trefcherfils  , li  vousobferilrz  mes 
■»>  commandemens  ,vous  ferez  en  bdn^exenmlc  1 vos  fuiets, 
»»  & ferez  caufe  qu'ils  s’adonneront  à bien  faire , parce  que 
>’  le  peuple  s'adonne  toulidltrs  1 irfiiter  fbn  Prince;  & Dieu 
»»  par  fa  bonté  vous  maintiendra  fernBc  & afl'Curé  en  v oftre 
*9  eftat  A:  Royaume.  A tant  finit  ce  bon  Roy  fes  dernières 
paroles  pleines  d’Vn  fainét  zele,&  cotrefpôdanres  1 la  vie! 
palTce , & rendit  l'ameau  Createurqui  la  luy  au'oit  don- 
née. Son  fils  le  Rby  Philippe , troillefme  de  ce  noin  (fur- 
nommé  le  Hardy,  1 caufe  de  fa  vaillance  qu’il  monllri 
Contre  les  infidèles , & contrcaiitn  senncmis;tanc  du  vi- 
(lant  qu’apreS'le  deces  de  Ibn  pere])  fit  tresbien  fon  profit 
"de  ces'  beaux  commandemcnSjSc  maintint  le  Royaume  en 
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bonne  paix  8c  grande  profperité, durant  Ton  rogne. 

P o.v  & la  iin  de  cc  propOs  ie  rcnurt^ueray  en  ce  boa 
Roy  faindLouys  , qu’il  elt  bien  vrày  cc  que  TE  le  ri  turc 
nous  tefnioigne , que  le  iufte  germera  & rcceura  de  D ieu 
la  beoedidionde  grande  & louguegencratlon.  Car  11  y 
a plus  de  trois  cens  ans  que  la  race  de  ce  bon  Roy  tient  U 
couronne  de  France,  voire  n'y  a plus  autre  race  delang 
royal  quela  lienne  : car  la  maifon  de  V alois  & la  maifoii 
de  Bourbon  Ibnt  ilfues  de  ce  bon  Roy.  Dieu  par  fa  mife.. 
ricorde  face  ia  grâce  aux  Princes  de  ce  tempi,  qui  fdne 
defeendus  d'vne  li  bonne  origine , qu’ils  puiücni  ei^ra*. 
ncr  en  leur  coeur  ces  beaux  commandeniens  de  ce  uod  ' 
Roy,lelqucls  à la  vérité  il  n’a  voulu  feulement  preferire 
audit  Roy  Philippe  Ion £ls,  mais  gencralemert  à toute 
fa  pofterité. 


XXXVI.  MAXIME. 

Les  gentilshommes  qui  tiennent  chafleattx 
iurifdiSHons  font  fort  ennemis  des  Répu- 
bliques, 

E S ligues  & Cantonis  d^AÙeniagnë 
(dit  Machiauel)  viuent  fort  paifiDle-^  ' *'’-^'’ 
rnent  & à leur  aile , d’autant  qu’ils  gar- 
dent efgalité  entre  eux , & ne  fouffrciit 
qu’ily  aitdeSgéntilhommes  en  lëurpays.  Etcc 
peu  qu’il  y ep.à',  ils  les  hayflent:  tellement,  que 
quand  quelques  vnstombent  d'auenturc  eii  lents 
inains,  ils  les  mettent  à mort,  fans  en  prendre 
liul  à merc)':  difansquecefonteuxqui  gaftenc 
tout , & qui  tieimciit  efeoile  de  mefcliancete; 
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Rappelle  (ciit‘il)gcntilshomînes  ceux  qui  viucnt 
de  leurreuenu,  lans  s’adonner  à aucun  meRier. 
Ce  font  gens  fort  dangereux  en  vne  contrée  ,& 
fur  tout  les  hauts  iuiliciers,qui  deiincnt  chafteaux 
& forterefrcs,&  qui  ont  nombre  de  vaflâux  & iu- 
iets  qui  leur  dojment  foy  & hômage.  Le  Royau- 
me de  Naples , la  terre  de  Rome , la  Romaigne, 
la  Lombardie, font  pleines  de  telles  maniérés  de 
gens,&  fontcaufe  qu’on  n’y  aiamaispeu  drelTer 
crtat  politique, car  ils  font  ennemis  formels  de  l’c 
Ratciuil  des  Republiques. 

CE  V X qui  ont  fréquenté  le  pays  d’Allemagne  & des 
Siiilfes , peuuent  bien  démentir  tout  net  Machiaucl 
en  ce  qu'il  dit  l'ur  celle  Maxime.  Car  on  void  elHits  pays 
plulieurs  gentils-hommes  hauts  iulliciers,ayans  fous  eux 
hommes, iurildiélions  & challcaux,quinô  feulement  font 
maintenus  en  leur  noblefle  & aiuhorité,  mais  uiu'si  y font 
fort  rci'pedez,&  employez  aux  afaires  publiques.Et  tant 
s'en  faut  qu’ils  y tienne  ntefcolc  de  raefchanceté,  que  par 
lecotraire  ce  font  eux  qui  s'aident  à tenir  le  pays  en  paix 
chafeun  en  fa  contrée,  & qui  font  faire  & miniftrer  iulli« 
ceàleursfuiets.  le  neveux  pas  nier  qu'il  n’y  ait  bien  des 

fcntilshommes  en  Allemagne , aux  pays  des  Suiffes , en 
rance,  & par  tout  ailleurs  qui  ne  valent  gueres,  & qui 
font  violensdc  vicieux:  mais  pour  quelques  v ns  il  ne  les 
faut  pas  tous  condamner  en  general , comme  fait  icy  Ma- 
chi'auel , qui  dit  que  cefont  gens  dangereux  en  vn  pays, 
de  qu'ils  l'ont  ennemis  de  l’ellai^olitiQue.  le  nefay  pasü 
ceux  qu’il  nomme  font  tels,  alfauoir  les  gentilshommes 
de  Naples, delà  Romaigne,deLombardie  & de  Rome,lSc 
ie  fuis  content  de  luy  confelTer , pour  ne  contelter  point 
contre  luy  fur  v n fait  qui  a quelque  apparence  de  veritét 
mais  ie  luy  nie  bien  que  de^a  les  monts  ils  foyent  tels. 
Ains  par  le  contraire  nous  voyons  que  c'efl  la  NoblelTe, 
en  France  & es  autres  lieux  circonuoill  ns,  qui  fait  main 
forte  à la  iuftice,  &qui  la  fait  obéir*  Bicncoofeflcray-ie 
que  les  gentilshommes  de  décalés  monts  font  fort  dan- 
gereux» 
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gereux,&  grands  ennemisd’vn  tel eftat  politique  que  ce-r, 
lu  y que  Machiauel  a bafti  par  fesefcrits.c’efti  dire  d’viï 
cftat  tyrannique.  Car  les  hiftoires  nous  font  fby,  que  noè 
anceftres , fpécialement  les  Barons,  Seigneurs  & gentils- 
hommes fe  font  touliours  vigoureufement  oppofez  aux 
tyrannies,  & qu'ils  ne  lesontiamais lailTé  longuement 
pulluller  ni  prendre  racine.  Qui  eft  vn  naturel  en  la 
Noblefle  Fran.joifc  , mauuais  pour  les  Machianeliftes 
cftrangers,  quilont  venus  en  France  exercer  leurs  tyran- 
nies : car  a grand, peine  y prendront  elles  gueres  fort^ 
racine,  Dieu  aidadc. 


XXXVII.  MAXIME. 

ta  Noblejfe  de  France  ruiner  oit  Vefiat  du  Ro^ 
yaume; ft  les  Parlernensne  la  funijfoyentdr 
tènoyent  en  crainte^, 

E Royaume  de  France(<ÜtmaiftreNi-7>/>r»*»» 
colas)  cftvn  Royaume  viuant  fous  les 
loixplus  que  nul  autre,  defijuelles  les 
Parlemcns  font  sardiens  & entrcte- 


neursi,  mcCncJnçiit  celuy  de  Paris.  Et  iniques  à 
prefent  leRoyaume  s’ efl: maintenUjparce  que  les 
Parlemcns  ont  toufiours  efte  executèurs  obfti.. 
nez  contre  la  Noblclfe.  Et  fans  cela,à  la  vérité  le 
Royaume  viendroit  à fc  diilôudre.  .1 

Machiavel  euft  mieux  fait  de  le  mefler  de  pat'»  ^ 
1er  de  F lorcnce  feulement^  que  de  fe  mefler  de  par- 
ler de  la  F rance;  car  il  monftre  tien  qu’il  en  parle  comme 

vn  ignorant.qui  ne lœut  onques  gueres  que  c’eft  de  l’eftat 

de  France , ne  comment  elle  a efté  gouucrnee  par  nos  an- 
ceftres. Car  ie  vous  prie, où  a-il  trouué  cela,que  le  Rdyatt 
91c  de  F ronce  v iejudroit  à l'c  diilnudce  , li  ce  n’eftoit  que 
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tous  les  Parlemçnsfas  nommez.  Ec  tant  s’en  faut  que 
les  gentilshommes  troùblafl'cnt  ne  ruinaifent  l’eftat  dà 
Royaume, lors  qu’il  n’y  auoit  point  de  Parleracs,que  par  ^ 

le  contraire  c’eftoycnt  eux  qui  cxerccoy  eut  en  perfonné 
les  eftats  de  Baillits  Sc  Send'chaux,  & minillroyenc  iufti* 
ccàchafcunparmÿ  IcsProuinces.  Et  quand  ils  eftoyent 
contrains  d’aller  dehors , ils  commettoyent  eux  melmes 
vn  lieutenant, pour  exercer  leurs  otïces.  Et  quant  aux  ap 
pellations  qui etloyenccmiTes d'eux,  clics fevuidoyenc 
par  V ne  airemtiec  generale  des  députez  des  Proiunces& 
bonnes  villes  du  Royaume, qui  le  côgregeoyent  vne  foii 
l’annecaulieu  quclcRoy  leur  afsignoit, laquelle aflem- 
bleeon  appeloitbien  Parlcmct,màis  ce  n’eftoyent  pasof 
ficcs  formez, & ne  rdlenibloiten  rien,ou  peu,  aux  Parle- 
ment d’i  prcfent,mais  pki  (loft  à l’alTemblee  des  eftats  ge- 
neraux. Là  afsiftoyent  les  députez  de robbè courte, la. 
plufpart  gcntilshpmmes,qu’oaappclloit  laies , 6c  les  dcr 
putez  de  robbe  lègue  qu’on  appeloit  clercs(c6mbien  que 
depuis  oii  aappelé  Cbnlcillers  clercs,(eulement  ceuxquji 
/ont  de  l’ordre  de  Preftrife.ôc  laies  ceux  quilbnt  mariez)' 
auec  les  Pairs  de  France, quand  ils  s’y  vouloyent  trQuucr, 

Et  par  ainfî  les  gentilshommeseftoyent  employez  à faire 
iufticeàii  peuple,  non  feulement  es  offices  de  Baillifs  6c 
Senefchaux,màis  aufvi  comme  delcgtiez  des  villes  6c  Pro^ 
itinccs , pour  afsiftcr  en  l’aâemblee  du  Parlethent , qu’on 
appeloit  autremét  lu  cour  des  Pairs.  Etpartantilfevoid 
que  le  dire  de  Machiaueleft  vne  pure  calomnie,  6c  que  là 
Nobleffc  de  France  h'eft  point  telle  qu’il  la  fait  (côbicil 
qu’en  tous  eftats  il  y ch  ait  de  bons  6c  de  mandais)  6c  que 
de  tout  temps , inclines  detiant  que  les  Parlemcns  FtilTcnéi 
elle  s’eft  employée  à niainttnir  le  Royaume  èn  paix  6c  rè 
pos,en  exerçant  les  charges  8c  offices  de  iüftice.  • 

E T plêuilàDieu  qu’ericores  au ioufdhuy  les  gentils- Pliifieor*. 
hommes  ne  s’addc>nnaflentpastantàuxarmes,8c  qu’vne^*^ 
partie  d’eux  cmbraffalïent  la  lurirprudehefc , pour  fauoir 
cifercer  les  eftats  dé  iiiftice.  Les  anciens  Romains  ne  fai-  ^ 
fôycnt  pas  nidins  d'eftime  de  la  vertu  ciuile,  par  laquelle  bleflede 
l’on  lait  maintenir  la  paix  6c  la  iiifticc  en  Ton  pays,  que  deTcrm. 
làvertu  militaire, par  laquelle  l’ô  fe  défend  del’opprefliô  Salufi.» 
trtrâgerç.E  t de  fait  c’eft  peu  de  chofe(comme  dit  Salufte)  Câtii. 

' ' Rr  i 
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d'cftrepuiflant  en  armes  dehors , quand  dedans  on  n’a 

Îoint  de  confèil  Car  les  Barbares , comme  les  Scythes  3c 
'artarcs,  font  bien  belliqueux  contre  leurs  voifins  & en- 
nemis : mais  chez  eüx  ils  n'ont  nui  confeil , nulle  bonne 
police,  nulle iuftice bien reiglee,nulles  lettres , fciences 
ni  efcoles,&  en  Ibmme  ce  font  Barbares, bien  qu'ils  foye^ 
belliqueux.  En  quoy  ilparoit  combien fert  al’eftat  pu- 
blic d’vn  pays  d’auoir  dedans  foy  bonne  iuftice, & bonne 
police,&  gens  capables  & idoines  qui  les  fâchent  bien  ma 
nier.  Mais  nos  gentilshommes  d’auiourdhuy  (au  moins 
plulieurs)ont  les  lettres  & fciCjnces  en  yop  grâd  mefpris: 
puis  eftimentque  ce  foit  chofe  qui  derogucroit  à leur  no 
blefic  s' ils  fauoyent  quelque  chofe,&  fe  moquent  de  ceux 
qui  manient  la  plume  StTeferitoire.  Qui  eft  vn  desplus 
grands  vices quifoitauiourdhuy,en la  noblclTe.  Etlil’i- 
gnorance  ne  leur  cftoit  tant  agréable  & en  recommanda- 
tion , & qu'ils  daignalTentau  moins  lire  les  hiftoires , ils 
trouueroyent  que  Iule  Cxlàr , Augufte',  Tiberius>  Clau- 
dius,Adrian,Marc  Antoniû,  Seuerus,  Macrinus , & plu- 
lieurs  autres  grands  Empereurs  ont  efté  fortdoâes  aiix 
lettres  3c  bonnes  Iciences  , voire  en  ont  eferit  des  liures. 
Nous  lifons  aufsi  en  nos  hiftoires  que  le  Roy  Charlcma- 
gne,le  Roy  Robert,CharlesleSage,&  de  recente  memoi 
re  le  Roy  François  premier  de  ce  nom  , ont  efté  Princes 
douez  de  bon  làuoir, félon  leur  temps.  le  dy  notamment 
félon  leur  temps, car  letemps  auquel  ces  anciens  Rois  (ex 
cepté.  ledit  Roy  François)ont  régné , eftoit  plein  de  bar- 
barie & d’ignorance , & bien  cfloigné  du  doûeliecle  des 
Empereurs  que  nous  venons  de  nommer,  le  remarqueray 
encor  en  paüant  vn  autre  vice  notable  qui  eft  es  gentils- 
hommes de  ce  temps, c’eft  qu’ils  font  fî  grandcasdelano 
blelTe  du  fang , qu’ils  ne  fe  foucient  gueres  de  la  noblelTe 
de  vertu  : de  forte  qu'il  femble  à d’aucuns , que  nuis  vices 
ne  fauroyent  deshonnorer  ni  polluer  la  noblelTe  qu’il^ 
tiennent  de  leurs  peres  & anceftres.Mais  ils  deuffent  bien- 
conQderer  qu’en  leur  race  il  y a eu  quelque  commence- 
ment de  nobJelTe.laqaelleacftéattribueeauprcmier  qui 
a efté  noble,en  conlideration  de  quelque  vertu  qui  eftoit 
en  luy.Si  donques  la  noblelTe  de  race  a prins  fon  origine 
& fource  de  la  vertu,  il  s’enfuit  que  li  toft  qu'elle  ne  tient 


DE  lA  POLICE.  ^29 

plus  rien  de  ceftcfource-là,  ce  n’eft  nullement  noblelTe, 

Ne  plus  ncmoins  que  l’cau  qui  naift  d'vne  fontaine  bien 
claire  & nette , & qui  découlé  par  des  ruUfeaux , ne  fera 
plus  appcllce  eau  de  fontaine, des  qu’elle  viendra  à fepol 
luer&  corrompre  dans  la  fange  & bourbier , ains  fera  c- 
ftimee  eau  puante  & fale,  encor  qu’elle  foit  decoulec  d’v- 
ne  trefpure&ïî^refourcCl  Nous  lifons  que  l’Empereur 
Marc  Antonin  failbit  fi  grand  cas  de  la  noblcfle  de  vertu 
(bien  <ju’il  fuft  de  trefnoble  & ancienne  race)  qu’il  n’efti- 
moit  rien  au  pris  la  nobleife  de  race.  Et  de  fait  il  maria 
fes  filles  à des  perfonnesqui  n’efloyent  pas  de  grande  ni 
ancienne  noblefle , mais  au  refte  qui  e(toycntli  fagesde 
vertueux , qu’il  ne  s’en  trouuoit  nuis  de  lemblables  entre 
ceux  qui  eftoyentdes  plus  illuftres  races  de  Romc.Mece 
nas  aufsi  fut  vn  grand  lêigneur  du  temps  d’Angufte  Cadâr 
quieftoitiiruderaceRoyaleimaisncantmoinsilncfai- 
loiccasdecedenoblclTedcfang,  en  comparairon  de  la 
vrayenoblcffe  , qui  eft  de  la  vertu.  11  aimoit.honnoroit, 
priloitjCnrichilToic  les  gens  de  lettres,  & fe  môftroit  fort 
familier  auec  eux,  les  voulant  auoir  ordinairement  à fa. 
table,  bien  qu’autrement  ils  fulTeotdc  balTeracé.  Celle 
fienne  amour  & faucurqu’il  portoit  aux  gens  de  lettres, 
cft  caufe  que  fon  nom  a ellë  par  eux  immottalifé,  voire  de,  ' * , 
nom  propre  fait  appcllatif.  Car  auiourdluiy  on  appelle 
Mccenas , tous  ceux  qui  fupportent  Sc  fauoriîênt  les  gens, 
de  lettres. Le  Pocte  Horace  le  loue  grâdement,de  ce  qu’il 
preferoit  la  Noblefle  de  v ertu  à qelle  de  raca,quâd  il  dit: 

Tu  dtt  y ray,  Mecttufs , qu'il  chaut  de  quel faitg,  Sermdi.  >. 

V,  chafcunfottengeniré,pourueuquilfoit  né  franc.  SatyrÀ. 

Partant  les  gentilshommes  de  racenedoyuent 
point  mcfprifer  ceux  qui  par  la  vertu  fé  peuuent  hardi- 
ment dire  & porter  pour  nobles , ains  les  doy lient  refpe- 
éler,&  reconoiftre  en  iceux  la  caufe  d’ou  leur  noblefle  de 
fang  a prias  fon  origine  & commencement.  Ceux  aufsi 
qui  font  nobles  non  feulement  de  race , mais  aufsi  de  ver- 
tu,doyuent  eftre  véritablement  refpcdcz  & honnorez  aa 
double.Car  comme  die  le  Poete  Euripides, 

D'eîJre  de  noble  fin^,cej\  yn  titre  bonnarable, 

£t  la  noblefl'e  en  croisi,en  ceux  qui  ont femhlable  ■ 
y ertu  q ne  leurs  ayeuU. 

. R*  » 
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1 c Y ie  mcttray  fin  à ccs  prelcns  difcours,  priant  & çx- 
^lortant  la  Nobleffc  Fran^oife,&  toutes  autres  perfonnes 
<Jui  aiaient  le  bien  public  de  France,  de  remarquer  & con 
lidercr  à bon  efcient  IcS  points  que  nous  auons  traitez 
cy  dclTus  contre  Machiaucl.  Car  ilspouaront  conoiftre 
combien  eft  mefehante, impie  & deteftable  la  dotkrine  de 
ce  puant  Atheille , qui  n’a  oublié  aucuncerpeccdemef- 
chancctéà  mettreenauant.pourbaftirvuc  tyrannie  com 
blee  de  tous  v ices  abominables.Ccux  qui  conoiftront  ce-  • 
la, ne  faudront  pqs,commç  ie  croy,às’employer  couragcii 
iement,pourdechaffer  & bannir  de  France  Machiaucl  &: 
fes  eferits , & tous  ceux  qui  enfiiy  tient  & maintiennent  fa  ' 
doârine  & qpi  la  pratiquent  eu  France, à la  ruine  defo- 
lation  du  Royaume  5:  du  pauiire  peuple.  l’euiTepcude 
beaucoup  amplifier  ces  prefens  difcouxs,li  reulle  voulu  e- 
xaminer  toute  lu  doârine  de  Mathiauelrcar  il  traite  beau 
coup  d’autres  chofes  fort  eftran^t  s deteftables, comme 
les  moyens  pour  faire  des  conlpiratioos , & comjnentil 
les  faut  exécuter  tant  par  glaiue  que  par  pdifon , & plu- 
ùfeurs  autres  femblables  matieres.Mais  i’ay  eu  horreur  de 
parler  de  telles  chofes  fi  mefehantts  Si  mal  heureufes,qui 
ne  font  que  trop  conues  des  hommes , Sc  me  fuis  contenté 
de  traiter  les  poinûs  principauxde  ladodriqe,qui  meri- 
toyent  d’eftredefeouyerts  & mis  à iour. 

I E prie  Dieu  noftre  iVre  Si  créateur, au  nonj  de  noftre 
Çcigneur  lefiis  ChriftnoftrèfeulSauucur  Sc  Médiateur, 
qu’il  vücilleorcferucr  fon  Eglife&  fesefleusdes  conta- 
gions Si  mclchantes  doûriuesde  tant  d’impies  Sc  profa- 
nes qui  ont  vogue  en  ce  mo'nde,  Si  qu’il  ne  permette  que 
ceux  qui  font  de  fon  troupeau  , foyent  agitez  & troublcz-^ 
par  vn  tas  d’cfprits  turbulcns  & ignofaiis:mais  qu’il  nous 
face  lit  grâce  de  perfeuercr  toufiours  en  la  faine  doftrinc. 
df  en  la^roitevoye  qu’il  nous  a roonftiee  par  la  p;uole, 

Sc  de  bien  difeernerfie  conoiftre  les  efpriis  abufeurs,men 
fongers,  & malicieux,  pour  les  detefter  Sc  fuir , & fuyure 
toncinuellement  fa  vérité, qui  nous  enfeignera  fa  crain- 
tif , & fes  commandemens  > & nous  mcinera  à la  vie  éter  - 
nelle. Ainfifoit-il. 

• •:  l --  '-  DÂÇ  LA- 
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aux  plaintifs  d’aucuns. 

Italiens. 

it 

A B. CE  <}ue  depuis,  la  publication  de 
Dilcours  contre  la  tyrannique  & impie  do- 
drincdeMachiaucl  Italien,  i’ay  entendu 
qu’il  y en  a qui  le  plaignent , comme  li  i’a- 
uois  trop  hardiment  parle  de  leur  nation, 
i’ay  bien  voulu  faire  celle  déclaration,  pour  contenter: 
ceux  qui  s’arrellent  pour  la  plufpart  ou  bon  leur  femblc, 
làns  rapporter  & entendre  les  chofes  comme  elles  doy- 
uentelîrc.Car  ie  m’alTeiue  qu’ily  en  a qui  n’ont  point  be 
loin  dccelledeclaiattun  , parce  qu’ils  fauent  bien  par  les 
Hures  des  hillariens  &autrcs.bons  authenrs  & conoiiTcnt 
bien  par  lafiiitrc  des  matières  que  i’ay  traittees,  que  ic  ne 
me  fuis  point  attaché  aux  pcrfonnes,mais  aux  v ices  notoi 
res  de  la  nation  Italienne  de  autrcs.pcuplcs.  Pour  donc- 
ques  contenter  ceux  qui  n'ont  comprins  ces  choies,  le  dé- 
liré en  premier  lieu,  qu'ils  conhdercnt  que  mes  Difcouis 
ne  font  procéder,  d’aucun  eTpritpafsionné  contre  la  na- 
tion Italiéne,&  moins  encor  d’aucune  mauuaifealfccHon. 
contre  ceux  d’entre  les  Italiens , qui  font  gens  de  bien:' 
ains  que  tout  mon  but  cd  de.r.efuter  la  detcdable  dodrine 
dcMachiauehquiedlaplüs  impie  &.  la  plus  mefchetite 
qui  foit  au  monde , ne  tendant,  à autre  lin  qu’à  infeder  & 
empoifonner  les  hommes  (&  l'pecialement  les  Princes) 
des  vices  & corruptions  les  plus  exccrables  qui  foyent. 
Or  en  traitant  ceft  argument  ip  n’ay  peu  moins  faire  que 
de  parler  fouucnt  des  vices  authorilcz  es  elcrits  de  ce 
niefchüut  hoinine,&  dcles  reprendre  & deteder.  Et  par- 
ée que  ladodrine  de  Machiaucl  ed  venucd’ltalie , Si.  que 
clleed  notoiremêt  pratiquée  en  nodreFrance  par  les  Ita- 
liens qui  y font  en  authorité,i’ay  edé  aursioccatiôné  par 
Machiauel  inermes,de  parler  enquelquespolTages  des  vi- 
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ces  qui  régnent  publiquement  & de  long  temps  en  Ita- 
lie. Mais  les  Italiens  qui  font  ges  de  bié  ne  fe  doyuët  au> 
cunemét  offencer  de  cela, pour  plufieurs  raifons.  Premie- 
mét.pource  que  par  ma  Préfacé  i’ay  fait  vneproteftation 
generale , par  laquelle  i’ay  déclaré  qü’en  ce  que  ie  dirois 
par  apres  de  la  nation  Italienne, ie  ne  pretendois  aucune- 
ment toucher  les  gens  de  bien:  croyant  qu’il  y a bon  nom 
bre  d’Italiens , en  Italie , & hors  Italie  qui  font  gens  de- 
bien,&quinefont  point  Machiaueliftes,ains  deteftentla 
doârine  de  MachiaueL  La  fécondé  raifon  eft,  pourcc 
qu’on  peut  bien  conoiftre  que  ie  n’ay  pas  prins  pour  mon 
fuietd’cfcrire  des  vices  de  la  nation  Italienne  générale- 
ment, veu  que  i’en  touche  feulement  quelques  vns.  Tier-^ 
cernent,  parce  que  ic  n’ay  iamais  rien  dit  des  vices  delà 
nation  Italienne:  que  cela  n’ait  efté  à propos  delà  d'o- 
itrine  dcMachiauel  que  ic  traittois  , & ne  trouueraon 
point  que  ie  me  fois  deluoyé  de  mon  fuiet , ni  que  i’ay  c 
fait  aucune  difgrefsion,  pour  parler  des  vices  d’icelle 
nation.  Dauantage,  ie  n’ay  point  vfé  de  maniérés  de  par- 
ler cyniques  ni  mordantes,  ains*  quand  la  matière  m'a 
contraint  de  parler  contre  quelque  vice , ie  l’ay  fait  ic 
plus  doucement  dcmodeftenient  que  la  chofelepouuoit 
fouffrir.  Et  ceux  qui  en  ceft  endroit  ne  fe  treuuent  fatif- 
faits  doyuent  conliderer, qu’il  eft  malaifé,  voire prcfque 
impofsible,  de  parler  bien  honnefteraent  des  chofesqui 
d’elles  mefmes  font  vilaines  & fales,ni  de  pouuoir  expri- 
mer chofes  cruelles  & barbares  par  termes  doux  & graci- 
eux : ains  il  faut  que  la  parole  approche  touliours  quel- 
que peu  ppur  le  moins  de  la  choie  qu’elle  ex  prime , pour 
bien  rendrefalîgnilîcation.Ioint  aufli  qu’il  n’eft  pas  ex- 
pédient ni cooUenable,de  parler  d’vn  tas  de  vices  horri- 
bles &abominiibles  , auec  paroles  trop  douces  & coulan- 
tes,afin  que  les  vices  mefmes  ne  foyent  aufü  trouuex  doux 
& Coulans,&  qu’ils  ne  nous  chatouillent  & agréent,  com-î 
meles  paroles  molles  &delicates*ains  elt  bien  requis  d v- 
fer  de  paroles  afpres  & dures,  en  parlant  contre  les  v ices 
èt  corruptions , mefmes,  quand  elles  font  délia  par  trop' 
énUicillic^  & en  charnéescs  perfonnes  ou  nations  , SC 
qu’ellés  femblent  eftre  comme  incurables.  Finalement 
chi^cïtn  doit  copfidçrer  que  toutes  nations  ont  leurs  vi- 


ces , les  vnes  plus , les  auues  moins  ,&  que  les  vices  des 
nations , ni  raefmesdes  particuliers>ne  doyuent  eftre  ca- 
chez nirecelez,  entant  qu’il  eft  expédient  au  public.  £c 
partant  il  eft  bien  feant  Sc  conuenable  non  leulement  aux 
Théologiens, mais  auflIauxhiftoriens,philorophes,&  à 
tontes  fortes  degens,  de  crier  côtreles  vices  des  natiqns, 
peuples  & villes, voire  quelquefois  d’aucûs  particuliers, 

& de  les  redarguer  & detefter  viuemét,afin  de  nefouffrir 
que  le  mal  prenne  racine , lequel  de  Ton  naturel  n’cft  que 
trop  plantureux  aux  hômes.Parquoy  ie  conclus  par  tou- 
tes ces  raifons , que  les  gens  de  bien  I taliens  ne  doyuenc 
point  trouuer  mauuais  q i’aye  touché  quelques  vices  de  ^ 
leur  nation,n’ ayant  vfé  d’aucune  pafsion  particulière,  Sc  ‘ 
fans  les  y vouloir  comprendre. 

1 E fcay  bien  qu’il  y en  a qui  ont  trouué  mauuais  que 
i’ay  dit  en  mes  Difcours,que  les  gens  de  bië  font  rares  en  ^ 

Italie  ; mais  qui  leur  demidcroit,û  les  gésde  bië  ne  font 
pas  plus  rarcsen  Italiequ’ilsne  voudroyët,  iem'alTeure 
bië  qu’ils  refpôdroyët  qu’ouy.  Et  par  ce  moyë  ils  aduou- 
eroyent  par  leur  propre  bouche  ce  qu'aucuns  trouuent  ft 
mauuais  dcuât  qu’auoir  examiné  le  poids  des  parolesrcar 
rarité  peut  bien  comprendre  vn  bon  nombre. 

I E Icay  bienauflî qu’aucuns  ont  trouué  piquontce  que  » 
i’ay  dit  en  quelque  palTage,quelcs  François  ont  apris  des  ^ cnf.t. 
Italiës  quelques  vices  bië  horribles.  Muisli  en  cela  ils  (è  f olat.  Ut- 
mefcôtentent,  il  eft  plus  raifonnable  qu'ils  s’en  prennent 
dSabellicus,Volaterranus,louianusPontanus,Paul  loue, 

& à Machianël  mefmes,autheurs  de  leur  natiô,qui  ont  ef- 
critn'apaslôgtëps:  &à  AmmianusMarcellinus,Saluia- 
nus,  S.Bernird,  & autres  efcriuains,qui  font  plus  anciens  HtfUtb.r. 
& eftoignez  de  toutfoupçon.Tous  lelquels  en  parlët  fans  Machiauel 
comparaifon  plus  aigrement  & plus  amplemët  que  moy, 

Voire  en  parlent  comme  tefmoings  oculaires , Sc  non  par  ^ 
ouy  dire,&  qui  les  voudra  lire, il  iugera  facilement  que  ie^^  Prmee, 
n’ay  parlé  que  trop  doucement  Sc  trop  peu  d’vn  ii  grand  ch.dtrmtr. 
tas  de  vices , qu’eux  reprennent  fort  aigrement  en  la 

nation  Italienne.  ^stidêprai 

A V dcmeurant,ic  defire  que  les  gens  de  bien  de  la  na* 
tion  Italienne,au  lieu  de  prendre  monefcric  contre  mon  ptrn.de 
intention  (quin’aefté  de  les  comprendre  aucuoenient  en  cifii.li.-t. 


ces  rcprehcnCoos  puifees  de  ceux  que  defliis  & non  con- 
troimees  par  moy)s*vnilfent  & rengent  anec^moy  àeferi- 
ce  foit  en  particulier , contre  ce  mdchant  homme  désho- 
norant plus  que  nul  autre  fa  nation,  foit  en  general  cotre 
les  Y ices  de  leur  natiô,&  à les  reprendre.  Car  ils  doyuenc 
côfiderer  qu*il eft expedicm(côme  i‘ay dit cy  dcffus)que 
lesvices  des  peuples  6c  natiôs , voire  d’au  eus  particuliers 
foyent  defcouuerts,  publiez,  Sc  déferiez  enuers  chafeun, 
pour  iuftilier  les  gens  de  bien  qui  n’y  ont  point  de  pan  & 
afin  qu’on  fuye&  detefte  iceux  vices: ioint  que  les  gens  de 
bien  'Italiens  doyuent  fur  toutes  choies  dtdîrer  l’auan- 
ceroent  & ediheatiô  de  ceux  de  leur  natiô,  qui  fontenco<( 
Tes  ent'ondrez  au  bourbier  de  telles  corruptïôs  car  la  cha 
rite  ChrelVienne  le  leur  cômandc.Et  ccrtcs,commc  ils  lâ- 
HÊt  bien,lenioindred’eux  qui  voudra  entreprendie  d’ef- 
crire  côtreces  viccs.&en  celafcioindrcauec  moy,  n’au- 
fapas  faute  de  matière  pour  faire  quelque  belle  œuure. 
Car  les  autheurs  fus  nommez  luy  foutnirôt  afiez  de  paf- 
fages',  &cefteBabylone  Papale  qui  eft  parquée  en  Italie, 
luy  miniftrera  auffi  tropd’arguinens:&  il  ne  faudra  point 
aller  cerc  hcr  matière  de  reprehêfiô  aiileuis,qu'en  ce  que 
cemiferable  tempsnousprefente  Soyons  donc  tous  bien 
vniscnfcmbleà  deferier  & detefter  les  v ices  ,& melme- 
ment  de  caix  qui  troiiblét  6i  ruinct  noftre  Çra.ncç  ; car  ce 
fte  vnion  des  Irai  iens  gens  de  bien  aoec  nous,  leur  doit  c- 
ftre  plus  recommandée  & plus  precieufe  , que  nulle  atfe- 
iUô  naturellede  la  patrie. lefus  Chrift  n’a  il  pas  dit, qu’il 
tient  pourfamcre&  fes  frères, ceux  qui  font  le  comman- 
dement de  Dieu  fon  pereîcôme  difant  que  le  lien  d’obeif- 
faocc  aux  commandemens  deDicu,eft  de  beaucoupà  pré- 
férer au  lien  de  parenté  ou  de  natiô. Or  cft-il  certain  que 
le  lien  d’obeiffance  aux  commandemens  de  Dieu  impor- 
te de  hiir  & detefter  lesviccs:&  partant  nous  deuons  tous 
eftre  vnis  en  cela,&  préférer  celte  douce  6c  Chreftienne 
vnion  à toute  aftcfUon  lîniplemenc  naturelle,  que  nous 
pourrions  auoir  à noftre  fang  & à noftre  nation. 

Finalement  ie  fouhaitc  grandemet  que  tant  Ics- 
Italicns  que  nos.  François,rememorcnt  l’ancien  & le  pre- 
rcn(eftatdelaGrece&dcl’Italic,&  facent  vn  peu  com- 
paraifon  du  pailé  auec  le  pcelêuc , pour  eu  tirer  quelque 

bon 


ton  & exemple.  Chafcun  fcait  que  la  Grèce  a efté 
iadis  la  Proiiiuce  la  plus  âonffa.ue  qui  fuft  tout  Je  ni6 
de, en  toutes  vertus  autics&  militaires rcarc’cftoic  la  fon-^ 
tainede  toutes  bôncsiciences,&lort  plantureufeen  vaii- 
lans  capitaines  & Ibldats,  telinoins  toute  la  République 
de  Sparte;  tant  de  vailldus  capitaines  Athéniens  , comme 
PericlcsjThcmiftocles,  Conon,  Alcibiades  : & tant  d'au> 
très  des  autrrs  v illes  de  la  Grcce,  comme  Ppaminondas, 
Philopœmen,Pclopwas,Timoleon,&  autres fèmblables» 
lelqiicls  Plutarque  parangonne  aux  anciës  & iilii{lresca> 
pitaines  Romain  s.£n  celte  prouince  de  la  G recela  pure 
doûrine  de  l’Euangilcfut  premieremétprefehée  & plan 
tée  par  les  Apoftres  mefmes  de  noftre  Seigneur  lefus  * 
Çhrift  rtellement  qu'elle  a auffi  efté  excellemment  florif- 
fanteencefte  philorophic  celcfte  delà  Religion  Chre- 
îhennc.Mais  cftâl  ainlî  comblée&  pleine  de  tant  de  grâ- 
ces de  Dieu,  elle  les  a finalement  méfprifées  , & foulée» 
aux  pieds,  & s'eft  polluée  en  tous  vices,  desbordemens  Sc 
erreurs.  Tellement  que  finalement  l'ire  de  Dieu  s'eft  em- 
bràl'ée  contre  icelle  nation,  laquelle  il  a baillée  en  proye 
auTufceiinemy  de  toute  pieté  & de  toutes  fcié ces  & ver- 
tu;;de  forte  qu’elle  eft  auiourd’huy  en  la  plus  reruile,ml- 
ferable  <Si  detéftable  condition , que  nation  qui  foie  fur 
la  terre. 

1 E vous  demande  maintenant,  & de  l’Italie  qu’en  di- 
rons nous  tquelledifferenée  y a- il entre(’acondition& 
celle  de  la  Grece  î Certes  il  ne  refte  plus  qu’à  franchir  vn 
petit  faut.L’Italieauant  le  déclin  de  l’Empire  Romain  e- 
ftoit  la  prouince  la  plus  fioriffante  qui  fuft  au  mode , en 
toutes  vertus  ciuilcs  & militaires. Du  téps  de  la  primitiue 
Eglilèelle  eftoit  aufli  vne  vray  fontaine &colône  delà 
puredotlrine  de  noftre  Religion  Chreftienne.  Mais  que 
font  deuenues  toutes  ces  grâces  exellétcs.dôt  Dieu  auoit 
orné  & décoré  l’ItalieîElïe  les  a chàgées  en  v ices  tout  cô 
traites.  Et  fur  cela  ne  voyons  nous  pas  que  Dieu  en  fait 
approcher  rinftruincnt  de  là  vengeaccîLc  Turc  ne  iette- 
il  pas  défia  fa  veue  fur  la  Sicile  &lùr  l’Italie , comme  fait 
l aiglefur  la  proye?Ie  delirerois  donc  grandement  que 
chalcun  amateur  de  vertu  penlàft  a ces  chofes , & confi- 
deraft  que  l’ire  du  grand  Dieu  des  vengeances  fe  monftre 


bien  flamboyante  & préparée  fur  tonte  l’Europe,  Si  qu’il 
clUe  mefnie  Dieu  qui  a puni  la  Grèce  par  la  miferableâc 
fcruile  condition  qu’elle  foufFre  ,&  qu'iln’y  aqu’vnfcul 
moyen  pour  deflourner  le  courroux  & la  vengeance  du 
Seigneur,  alTauolr  A les  peuples  s^amendent  & corrigent 
des  horribles  & abominables  vices , dont  ils  font  infe- 
ùez  ôc empoifonnez.  Car  ii  loncôlîderoit  bié  ces  chofes, 
ie  croy  que  nul  ne  trouueroit  mauuais  de  reprendre  & 
deferier  les  vices  Sc  corruptions rains  toutes  gens  de  bien 
s’employeroyét  en  cela  vertueufemét  & de  bon  cœur.  Et 
mefmes  pour  eftre  François  iedelircrois  bien  que  ceux  de 
«na  nation  pour  le  moinsapprinllent  à conoiflre  la  fource 
leurs  maux.  Nos  anciens  Rois  de  F rance,  comme  Pe- 

Îiin,Charlcmagne&  leurs  flicccireurs,onc  fait  le  Pape& 
a Papanté,&  l’ont  efleuee  en  la  grâdeur  que  nous  voyôs: 
& pour  rccôpcnce  de  cela  le  Pape  & lès  fuppofts  ne  s’eftu- 
dicntqu’à  desfaire  & ruiner  la  Fr.ice.  Il  y a quelques  foi- 
xante  ans  que  Pape  lulel  l.Ht  eclipfer  & arracher  de  la 
main  des  François  le  Royaume  de  N auarre,  la  Duché  de 
Milan,&  plulieurs  autres  terres  que  nosRoys  tenoyét  en 
Italie  par  bons  &iuftes  tiltres,  les  baillant  en  proyeaux 
Elpagnols  & autres  iniuftes  vfurpatcurs.  Et  maintenant 
depuis  quinze  ans  ou  enuiron,le  Pape  & fa  lèquelle  con- 
tinuas les  traces  de  Pape  lule,pouracheuer  de  peindre  la 
panure  France, l’ont  mile  en  la  côbuftion  des  guerres  ci-, 
tiiles  q nous  y voyôs,  par  les  moyés  & pratiques  de  leurs 
eflaffiers  Mgchiauelifles  qu’ils  y ont  enuoyez , de  forte 
qu’elle  femble  approcher  de  fa  ruine  entière  , h Dieu  par 
fa  grâce  n’y  remcdie.Parquoy  nousdcuôs  tous  en  general 
nous  acculer , & nous  reconoillre  grâdemét  coulpablcs  Sc 
pleins  de  vices,& prier  de  bô  cœur  noftreDi'eu  qu’il  nous 
face  la  grâce  de  nous  en  amender  & corriger  , & qu’il  ne 
Tueilic  permettre  que  nous  crouppifsiôs  & nous  dations 
en  nos  ordures  & corruptiôs, afin  que  fon  ire  s’appaife  en- 
uers  nous.fic  qu’il  retirefes  végeâces  de  delTus nous, nous 
fi^ifans  iouir  dcfamifericorde  & bénignité. 

FIN 
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LECTEVRS. 

E S difcours  contiennent  tant  de  di^ 


ueries  choies  excellentes  que  fi  nous 
cufsibns  faitdrellçrvn  Indice  entier,  il 
cuft  falu  faire  comme  vn  autre  liurc.  A- 
fin  donc  de  ne  vous  prefenter  plus  gros 
vol  urne, il  a femble  bon  de  marquer  ïèule 
met  quelques  points  principaux, qui  font 
pour  la  plufpart  comme  autant  de  certai 
lies  notables  Maximes,  oppofècs  à cel- 
les de  Macliiauel.  Au  refte,rau6heur  mef 
me  a corrigé  en  celle  troiliefme  édition 
les  fautes  qui  elloyêt  efehappees  aux  pre 
cedentes,ôc  reftitué  plulîeurs  allégations 
au  marge, qui  auoyent  elle  omifcs.De  for 
te  que  nous  efperons  que  le  ledeur  riV 
pourra  maintenat  rien  defirer.  Le  prions 
toutelîbis , en  prenant, en  bonne  part  no  • 
lire  trauail  & diligence,  de  fppporcef  nos 
fautes, fi  encores  en  celle  prelente  im- 
prcflion  quclcune  auoic  efchappç  nollrc 
vigilance  corredion. 


•T!. 


INDICE  DES  M À- 

ximés  de  Machûuel , refiitccs  en 
cesdifcours  diuifêz  en 
trois  panier 

Le  premier  nombre  fignifie  la  Maxime:le  fécond, la  page. 

MAXIMES  DÉ  LA  PRE- 
miercpartie,traitint  dûconfeüque  doiç 
auoir  vh  Prince. 

/ T E bon  confeild'vnPrmce  doit  proce^ 
-L"  4e  fa  prùdtnce  me  fine,  autremet  'd 

ne  peut  efire  bien  confei/lê,  17 

2 Lé  Prince  ponr  euiter flateurs,  doit  dé- 

fendre a ceux  de  fon  confeil , qdils  ne  Im  par- 
ient ne  donnent- confeilfnon  de  chofes  dont  il 
leur  entamera propos,é‘  demandera  am.  66 
3 Le  Prince  ne  fe  doit  fier  aux  efiragers.  121 

îmaximes  de  la  SECON-î 

de  partie, ti  aitant  de  la  jReligion  cjuc 
' doit  tenir  vil  Prince. 

7 '\f  N Prince  fur  toutes  chofes, doit  appetèt 
Y deftre  efiimé  deuot,bie  qdil  ne  le  foit 

pas.  . . . 

2 Le  prince  doit  foujlenir  ce  qui  ejtfaux 

tn  la  Religion, pourueu  que  cela  tourne  en  fa- 

peur  d*  icelle. 

^ La 
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^ La  Religion  des  Payens  leur  tmoitle^ 
cœur  haut  hardy  à entreprendre  grades  cho- 
fes:  mais  la  Religion  des  Chrefiies  les  ramenai 
à humiitéjleut  affoihlit  le  cœur^  é"  l^t  expoJè_j> 
en  proye.  jp^ 

. jfi  Les  grands  doLieurs  de^U  Religion 
Chrefhennejpar  grande  objlinationyont  tajché 
d abolir  la  mémoire  des  bonnes  lettres  dr  de^ 
toute  antiquité.  • 20 j 

5 ^uand on  dela'ijfa la  Reli^on  Payennè 

le  monde  deuint  tout  corrompu^é'  'vint  à nej> 
croire plus  ni  Dieu  ni  Diable.  ' aià 

6 _ 'L'Eglife  Romaine  efi  caujè  de^  toutes 

les  cal amitezd  Italie.  22» 

7 iMoyfen  eujliainaù peu  faire  cbferuer 
fes  ordonacesfi  main  armee  luy  eujl  faidy.  22P 

8 MoyfevfurpalaludeejCommelesGoths 

vfiirperent partie  de  C Empire  Romain.  232 

P La  Religion  de^  Numa  fut  la  princ  ipale 

caufe  de  la  félicité  de  Rome.  ^234 

10-  lihome  ejl  heureux  tant  que  fortune^ 
f'acorde  a la  coplexïo  & humeur  d'iceluy.  242 

MA  XIMES  DE  LA  T R O 
'-îrme  partie, traitant  de  la  police  cjuc 
U;  , doit  auoir  vn  Prince* 

A guerre  eftiufle qui  ejlneccffaireyi^ 
les  armes  raifonnables^  quand  on  ne^ 
peut  auoir  ejpcrance  d’ai/leurSi 


2 Pâur  faire  qtfvn  Prince  retire  du  tout 
fi  fantafte  de  faire paix  ou  accord  auec  fis  ad-^ 
uerfairesduy  faut  faire  vfer  de  quelques  tour 
outrageux  contre  iceux,  28$ 

5 Vn  Prince  en  payi  conquis  doit  efiablir 

Colonies  t du  moins  es  lieux  plus  forts  en 

chajfer  les  naturels  habitans.  2ÿo 

4 Le  Princes  en  pays  nouuedement  con- 
quis doit  abbatre  tous  ceux  qui  foujfrent grand 
pertes  au  changement,  dr  du  tout  exterminer 
fi  fing  dr  la  race  de  ceux  qui  auparauant  y do- 
, minoyenU  2çp 

f Pour  fi  venger  d'vn  pays  ou  d'vne^ 
cité,  fans  coup  ferirja  faut  remplir  d(L2mefi 
chantes  moeurs.  ' 30 ^ 

6 C'efi  foliç_^  de  penfer  que  nouueaux 

plaiftrs  facet  oublier  vieilles  cffenfes  aux grads 
Seigneurs.  * yoa 

y Le  Prince  fi  doit propofer  a imiter  Ca- 

farBorgia  fils  du  Pape  Alexadre  ftxiefme.  ^vy 

8 Le  Prince  ne  doit  fi  foncier  difire  ré- 
puté crucl,pourueu  qu'il  fi  face  obéir,  ^42 

J,  Q Mieux  vaut  à vn  prince  d‘ efirc  craint 


qu'aimé.  37^ 

.10  Le  Princes  ne  fi  doit  fier  en  l'amitié 
des  hommes.  374 

jï  Le  Prince  qui  veut  faire  mourir  quel- 
qùvnfioit  cercher  quelque  couleur  apparent e, 

à' n'en 


fera  Ÿo'mthlafr/ié  yŸo»rueu^u^illàiJJk 
lesbiens  aux. enf ans.  ^yS 

12  Le  Prince  doit  enfuyure  la  nature  du 
Lyon  cr  du  Renard: no  de  l'vn  fans  t autre  380 
JS  Cruauté  qui  tend  à bonne  fin  nefi  repré^ 
hcnfible.  s8ft 

14  il  faut  quvn  Prince  exerce  cruauté  tout 
envn  coupy^  face  plaifir  peu  â peu.  s 9 $ 

15  Vn  Tyran  vertueux  pour  maintenir ]à 
tyrannie , doit  entretenirpartuditez.  entre fes 
fuiets  ^ tueries  amateurs  du  bien  public.  401 

là  Vn  Prince  peut  aufii  bien  efire  hap  pour 
fa  vertu, que  pour fon  vice.  408 

ly  Le  Prince  doit  tou  fours  nourrir  quelque 
ennemy  contre  foy,afin  que  venat  à P opprimer 
il  en  foit  efi  mé  plus  grand  ér  redoutable.  414 

18  Le  Prince  ne  doit  craindre  de  fe  periurer, 

tromper  (b  difiimuler  : car  le  trompeur  trouue 
toufiours  quife  laijfe  tromper.  419 

19  Le  Prince  doit  ftuoir  cauaffer  les  èjprits 

des  hommes  pour  les  tromper.  424 

20  I.e  prince  qui(  comme  par  contrainte ) v- 

fera  de  douceur  & gracieufeté , auancera  fà 
ruiner  429 

21  Le  Prince prudet  ne  doit  ob(èruer  la  foy, 

quand  Pobferuation  luy  en  efi  dommageable, 
Cr  que  les  occaftons  qui  la  luy  ont fait  promet- 
tre font  P affee s.  4^1 
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22  La,  fiy,  clemence,  libéralité  y font  hièrtns 
fort  dommageables  à vn  ?rmce:mais  il  efi  bon 
qu'il  en  ait  le  femblant  tant  feulement. 

2^  Le  Prince  doit  anoir  Lejprït  dextremet 
habitué  a efire  crueljinhumaincrdefoyalyfour 
feftuûir  ?nonfirer  tel^quand  il  ejl  befoin. 

24  Le  Prince  voulant  rompre  la  paixpro- 
tnife  ériurecauec  fonvoifwydqitmouuoirguer 
re  é‘  s'attacher  contre  l'amy  dicéluy.  $02 
. 2$  Le  Prince  doit  auoirle  courage  dij^ofé  a 
tourner  félon  les  vents  ér  variation  de  fortu^ 
ne^  fe  fauoir  feruirdu  vice  au  befoin.  $04 

26  Chicheté  ejl  louable  en  vn  Prince , (jr  lu 
réputation  de  mechanique  ejl  vn  deshonneur 
jàns  malvueillance.  m 

2y  Le  Prince  qui  voudroit  faire  éjlroite  pro- 
fejf ion  d'homme  de  bien  y ne  poürroitejlre  de 
longue  dureè  en  ce  tnonde , en  la  compagnie  de 
tant  d'autres  qui  ne  valent  rien.  $2$ 

2 S Les  hommes  ne  jatte ntejlre  du  tout  bons 
ou  du  tout  mefehansyni  v fer  de  cruauté  ér  vio- 
lence parfaiti^. 

2 P Celuy  qui  a toufoùrs porte  vifage  ethom 
me  de  bien^  veut  deuenirmefehant  pour  par 
uenir  a quelqite  degréydoit  coulourerjbn  chàn 
gement  de  quelque  ratfon  apparente.  $^s 

po  Le  Prince  en  temps  de  paix  entretenant 
partialité  entre  fes  fmets  y pourra  par  ce  moyln 
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fâs  minier  flus  aifèment  à. fa  volomê, 

31  Beditiom  (f  difentions  ciuiles  fontvH^ 
ieSyf^  ne  font  à hlajmer. 

32  Le  moyen  de  tenir  les fuiets  en  paix  & 

'unionyé‘  les  garder  de  fi  remuer^eefide  les  te 
'nirpamres. 

33  Le  Prince  qm  craint  fis  fuietsydoithd-^ 

ftir ^rterejfes  ekfon  pays , pour  les  tenir  cno- 
heifançç^.  . 

34  Le  Prince  doit  deleguer  à àutruy  les  àfài 
res  dont  l execution  efi  fuiette  â inimitié^  ^ fi 

^eferuer  ceux  qui  defiendent  de  fa  grâce. 

SS  Pour  miniflrer  bonne  lufiice,  le  Prince 
doit  eftahlir grand  nombre  de  iuges. 

. 36  Les  gentils-hommes  qui  tiennent  cha- 
fie  aux  ét  iuri fuyions  font  fort  ennemis  des 
Républiques. 

,sy  La  Nobleffi  de  France  ruinerait  tefiat 
du  Royaume, fi  les  Purlemens  ne  lapuniffoyent 
&tenoyent  en  crainte^. 
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[ D R I A N Empereur  RoMain 
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t Alexandre  Seuere  Empereur 
Romain  , piudenc  à ellire 
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ftrjts  JO 

fage  refponfe  d'Alexandre Seoere tou 
chant  la  fermeté  de  fon  eftat  48) 
Alexandre  Seuere  ennemi  inré  des  lu- 
ges iniques  ^14 

Alexandre  Vl.Papej  fon  naturel  & Tes 
enfans  jii 

laloydenon  Aliéner  les  terres  en iei 
à la  couronne  de  France  eft  yne  des 
colomnes  de  la  Royauté  fi 

Alliez  des  Ronulns  n’eftoyent  ferfs 
4^1 
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480 

Arreft  de  la  cour  de  Parlement  de  Pâ- 
tis fentant  le  Machiauellfme  15J 
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d'vn  mot  £18 

AiTeurance  de  paix  quelles  doyuent  e- 
ftte.  178 

Aduce  reietree  des  Romains  & d'au- 
tres vaillant  guerriers  38; 

l'Atheifme  meine  l'homme  au  coiA- 
ble  de  mefchanccté  iti 

Auatice  caufe  de  tuine  à vnPrince  foy 


T>  Acchanales  quand  j par  qui  intro- 
^ duites  : comment  Sc  pourquoy 

abolt^,  ijt 

Bannidcment  honnotable  des  Athé- 
niens 410 

Bonté  plut  ptifee  des  Romains  que  dl 
gniié 
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Rrunehaut  ou  Brunechilde  Efpagno- 
le  (ie  nation  combien  de  maux  Ht  â 
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Charles  V I.furnommé  le  Sage,  Prin- 
ce excellent  jiS- 

Chicheté  ed  à condamner  en  vn  Piin 

ce 
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Ici  Chreftiens  rellautaieurs&  main- 
teneurs  des  bonnet  letrres  106.107 
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linuelle.peur  375 
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ce  que  c’efloit  vn  baladin  4iS 
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leProtâ  Canon  contient  plos  de  mai  diffciencedu  flacenr&del’amy  7t 
que  de  bien  5^5  la  Force  rft  fcruantecle  U taifon 

Difputeàvuiderpat  le  fta  >4»  la  force  d’vn  Prince  cunfideen  lari- 


Difeourt  piefens  d’où  font  tecQeillû 

it  ' 
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BMpereurs  Romains  grandi  iufti> 
cferi  ' <17.618 

plufieuri  Empercurt  Romains  ont  e> 


cheflè  de  foo  paya  ao6 

df  Fortune  t4< 

Fortune  n’eft  qu'vnefiâion  Poetiqae 

a«u 

Sans  Fuy  la  vie&  focicté  humaine  ne 
peut  fubfifter 


ft^fortdodei  y la  Foy  ne  veut  eftrc  violee  ni  fufpcde 

llneâut  mettre  fon  Ennemi  en  de-  4^7 
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Epicuriens  ou  atheiftes  gens  de  fecui-  France  gouuernee  #uiourdhuy  par  la' 
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I7).pourquoy  enclins  à toute  mef-  François  I.-Roy  de  France.Pcince  de* 
chanceré  174  . bonnaire  ' 
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exemples  diaeis  de  l’aiTemblee  des  £• 
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iP 
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Eftrangers  combien  Se  comment  dan  nus  ’ ' i6f.isg 

- gereux  quand  ils  font  grands  it^  belle  Harangue  de  Titus  Largius  di- 
iufqu'i  ixi_  ûateur  X77 
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- hiftoûe 
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HAIT 

pour 

la  France. 
• 

’^ES  traits  de  P horrible  tempejlc^ 


! Accablant  ta  chetiue  tefte^ 

! O France, efclaue  de  malheur, 
Bflonnent fans  cejfe  mon  ame, 

pour  ta  mort  proche  fipajme, 
EJprife  d'extreme  douleur: 


Fomtûjy 
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Tourtoy^ândis  que  te  re^îrCf 
Au  Seigneur  ainji  te  fouj^ire. 

0 Roy  de  U tnuchine  ronde t 
As  tu  lafché  toute  U bonde 
De  tes  fureurs  for  tes  Françoid 
Si  detoy  DAthee  s'y  moque f 
£t  le  cruel  tu  main  prouoque, 

Enten-tu point  des  tiens  la  voi^â 
Veux-tu  toujours  iufiice  faire. 

Et  à ton  peuple  efire  contraire? 

c^di-iejjelasltabonté  haute 
Engloutit  toute  noflre  faute. 

Et  d’vnhrasrude-gracieux 
Les  tiens  tu  tires  delà  fange, 

EF  frappes  de  façon  eftrange^ 

T 9US  ces  geans  audacieux, 
cpmdeforcenerieextreme 
Hurtent  contre  ton  thronemefne. 

Seidement permets  moy  de  dire^ 
Vnmotdece  quetedefire: 

Et  (i  tu  voulois  lacomplir, 

T mte  la  France  defolee 
AP  infant  de  toy  confolee 
Orroitfes  prouinces  remplir 
Du  bruit  de  ta  louange foincfc^, 

Et  tous  te  reuerer  en  crainte. 

Fay  donCySeigneutyque  noftre  Prince 
EJleué for  cejle  prouince, 

( Âf très  fois  du  monde  le  prix ) 
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fotjîateuril  mejpy'ijk^: 
du  moqueur  U ne  foit  prü: 

Jux  cruels  efimn^ers  ne  donnty 
'A garder  fceptre  ni  couronne}. 

Ta  pure  drficree  parole 
Soit  de  nofire  Prince  t efcoU: 
de  la  fofitnt  fis  eaits. 

Tout  erreur  au  lom  ü defihaffi^ 

Et  que  vérité  trouue place 
En  fin  cœur,en  fis  faits  ^ dits.  > 

Les  honsJ.es  doBes  U auancey 
Et  face  périr  iHgnorance^^ 

^tfil  efiaigntaux  champs  é‘  tlUx  videi 
Ées  feux  de  nos  guerres  cjuiles: 

Et  comme  vn  Hercule  Gaulois 
Couppe  les  tefies  de  ce  monfire, 
encor  auiourdhuy fi  monfire^ 
Ennemi  iurè  de  nos  Loix. 
c)tf  il  enfume  dans  fa  cauernè  v‘ 

Ce  pillard  Cacm  qui  gouuerne.  • 

Le  Lyon  Nemcarauage^p 
Et  Diomede plein  de  rage 
A faoulc  d e chair  fis  cheseauxÿ 
Lefanglierd'Erymantheejcumeÿ 
De  iujie  fing  Bujyre  fument  ^ 

Et  cerdie  des  hofies  nouneauxy 
Eay  donc  Vn- Hercule  remure 


^Mdetmtdtmmxnous  deliark 

Et  qüè  itvne  main  liber akj> 
il  tienne  U balance  ej^ale. 
Exterminant  tons  les  mejchans: 
Dejloyattté  ér  tyrannies 
Soit  de  fon  Royatam  bannie: 
Habitent  es  villes  champs 
PïetéjInfiicejConcordey 
jibondance  dr  Mifiricorde^. 

Feux-tu  la  fin  de  ton  martyre^ 
O Franceloy  ce  que  te  defire. 

Et  le  fûuhaïte  auecque  moy. 

Le  dejir  cerche  le  remede:y 
Èt  le  mal  au  remede  cede^: 

Alors  s'^appaife  font  efinoy. 

Ton  fecours  fe  troune  en  ce  liurc^: 
Aimcs-tù  mieux  mourir  que  viurè? 

Derechef  a toy  ie  me  tourner 
O Seigneur,que  ton  œil  retourne 
En  douceur  France  vif  ter. 

Fay  que  Ion  puijfe  encore  dire, 
tu  ne  tiens  toufours  ton  ircJ 
Et  qu  e là  tu  veux  habiter. 

Sois  Pere  (jr  Prince  fauorable 
A noflre  France  miferàblç^. 
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